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ATERTISSEMENT. 
Do LIBh AIN 
“AU SUJET DE LA SOUSCRIPTION. 


A Soufcription, que l'on avoit ouverte. 
avant l'impreflion de ce premier Volume, . 
a paru agréable au Public. Plufieurs Per- 
fonnes fe font empreflées d’en profiter 5 mais nous 


avons été informés que d’autres ont été arrêtées, 


par la crainte qu'il n’en füt de cette Soufcription , 
+ : 


comme de quelques-unes qui n'ont pas réuffi. On a 


appréhendé que l'entreprife ne fût pas continuée , 


: avec l’exa@itude & la fidélité que Ton a droit 


d'attendre’ de lAuteur ; enforte. qu'au lieu d’ac- 


_ cepter les offres que l'on avoit faires, par le motif 


de lutilité publique & particulière , il y a des 
Perfonnes , qui ont mieux aimé attendre la publi- 
cation de chaque Volume, & le payer un tiers en, 
fus du prix de la Soufcription. 


Nous noùs croyons obligés de prévenir de pa- 


réilles inquiétudes, en affurant le Public de la fer- 


me es ; Où — Duteue > de ne cet 


| Ouvrage juiqu'à fa fin, ‘& jufqu'au désré de nos 
feétion ; qu'il à fort à cœut de lui . EX 


eft excité par un defr fincère de contribuer aux 


progrès des Études de la Jeunefle > de piles. 


Encouragemens qu'ont bien voulu lui donner , en 
particulier , les Citoyens éclairés de cette Ville, 
qui ont paru fatisfaits du Profhecéus | & qui ont 
fouhaité de fe procurer POuvrage. Il n'a _ été 
moins excité par des Lettres, que l’on s’eft donné la 
peine de lui écrire de différens païs, à cette occafñon:; 


. & il doit l'être beaucoup plus par la proteétion ho 


norable > que Monféigheur Le Duc pe Choiseur 


veut . accorder à {on Ouvrage, dont il a fort 


ie le plan. 


Maïs, comme il delire  . que de Public puifle 
% procurer, à un prix raifonnable, ce nouveau 
Diétionnaire ; dont la totalité des Volumes {era 
un peu-coûteufe, nous le propolerons à de nou- 
velles Elles nous font efpérer que les 
. Particuliers y auront une entière confiance s d'au 
tant plus qu'ils ne feront epolés à aucun rifque, 


puifquils ne feront obligés à aucune avance, & 


que par-là, nous prévenons tout fâcheux € événement, 


“Les conditions de la Hiouvelle-Sosfenpfon > 


ront ee = que ceux - qui auront pris. ie premier 


- Voir. avant la publication du fecond ; ceft-à- 


dire, avant le premier Mai 1767, ne payeront 
l'Ouvrage qu'à raifon de quaire livres le Vol: qui 
a té le = de la  _ a  … 


ie les. +. qui ont Abo ire 
comme elles ont fait des avances pour trois Vol, 
clles retireront, fans rien payer, non feulement 
le premier, mais encore le fecond &. le troifième 
ee | a 


Le terme qu'on ‘indique, à une fois cxpirés. cn. 
payera chaque Volume au prix fixé ; ) qui. GIE de 
fix livres.  - 


à que … n’eût pas tiré un en fus 
fant d'exemplaires, tant.du premier que du fecond 
Volume, qui-eft aGtuellement. fous preffe, on re= 
commencera. tout de fuite l’impreffion de ces deux: 
Volumes , en faveur des Perfonnes, qui & feront. 
 préfentées durant le tems prefcrit; & ces Perfon- 
nes ne payeront pas l'Ouvrage plus cher que les 
autres. Cette réimpreffion, au refle, fe fera fans 
préjudice de l'impreffion des Volumes fuivans. 


On donnera des reconnoiffances relatives à la 
nouvelle Seufcription ; & l'Ouvrage ne fera délivré 
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fe le ci . a livres le mn = que si la 
| repréfentation de ces reconnoiffances. 


On Soufcrit;:: à Châlons - fur - Marne, chez 
SENEUZE, Imprimeur du Roi, dans la Grande 
Ruë ; Et à Paris, chez D ELALAIN, Librai- 
re, rue Saint Jacques > à l'Image Saint Jacques. 
On peut auffi Soufcrire chez les Libraires &c 
Imprimeurs des différentes Vi les du Royaume = 
& des Païs étrangers. | 


| paroïtra exaétement un Volume tous les fix £ 
mois, à eommencer du premier Novembre de la 
préfente année. : 


On comptoit que celui-ci auroit une centaine 
de pages de plus qu'il n'a ; mais on n’a pas cru 
devoir couper la lettre fuivante. Cette méthode , 
que l'on fe propofe de fuivre , autant qu'il fera 
poflible ;. fera que certains Volumes auront un 
peu plus, d’autres un peu moins de pages, qu'on 
n'a annoncé dans le Profpectus, 
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tion aflidue aux Livres ee loûrenne aU= 
È tant par inclination que par devoir , m'ont fait naf. 
tre fidée de l'Ouvrage , que je préfente au Public. Dès que 

jen eus conçu le deflein, je le communiquai à des Amis 
d’un mérite rare, qui parurent le goûter, & qui m'enga- 
gérent à y donner une attention férieufe, lis eurent même 
_la bonté de m'indiquer des fources , qui m'ont été très- 
utiles. Ce qui fut encore pour moi un nouvel encoura- 
gement , Ceft l'approbation, qu'ils voulurent bien donner 
à quelques Articles, que je foumis à leur décifion. 


Je pourrois ajoûter qu’un illuftre Académicien (4), qui 
enrichit tous les jours la Littérature d’une multitude d’ex- 
cellens Ouvrages, ayant eu connoiflance de celui-ci, exigea 
que je lui en envoyafle le Plan. Je le fs en peu de mots. 
Et voici Ja manière obligeante dont il me répondit : L'idée 
que vous me donner, /Monfieur, dans votre dernière, de l'Ouvrage 
er enr nEeP S EN  RENTE 


(<) M. Formey, fecrétaire perpétuel de l’Acad. Royale de Prufle, 


üw DISCOURS PRÉLIMINAIR E | 
&iquel Vous iravailler, en 4 fait CONCOVor une très - - grande 
eférance. . . … J'inférerai Pextrait de votre Lettre, qui contient 
le Plan de cet Ouvrage, dans notre Gazette Littéraire de Berlin : 
corpofee par AA. le Confeiller de Francheville, Membre de notre 
ee Je foubaïte que L PUNtAgE Même parvienne bientôt à 
exiflence. 
Tels font les principaux motifs, qui mont dérerminé 


à hâcer la publication de cet Ouvrage. Pour fentir Puci- 
lité des matières, qui en font l'objet, il fufbra de jeter 
un Coup d'œil fur ce que je vais expofer LueRane chaque 


Parric. = 
I. 


La GÉOCRARAIE à 
(E Le. qui ont cultivé les premiers la Géographie : ve 


. m’étoient rien moins que des Philofophes.. C’eft ce qu ’at- 
tefte Strabon, (4) qui place , au nombre des plus anciens 
Géographes, Homére, Anaximandre de Miler, Hécarée, 
citoyen de là méme V ille, Démocrite, Eudoxe, Dicéar- 
que, Éphore, & plufeurs autres, qui ont vécu dans des 
£ems poftéricurs. Les Ouvrages de la plüpart de ces Au-. 
teurs font perdus. Leurs noms feroient également enfe- 
velis dans un érernel oubli, s'ils n’éroient quelquefois cités 
par ceux, dont les Ou font parvenus jufqu’à nous. 
C’eft, fur tout, à Strabon, qui fleurifloir du tems de Jefns- 
CBrift, que noûs devons la connoiffance de beaucoup 
“d'anciens Géopraphes ; parce qu'il en Fes quantité dans 


(à) Strabon, pag. : & 2 
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& Géographie ; Ouvrage qui , ie congeie, 7. des 
meilleurs, que nous ayons des Anciens fur cette marière: 
Le:bon fens, la droiture du jugement, l'érudition, Pexac= 
 utude, & la .précifon y brillent par tour. Prolémée, 
Pline, Pomponius Mél, Étienne de Byzance, qui ont 
écrit ne tiennent aufli un rang diftingué, 
Voilà les fources principales, où l'on doit puifer la Géo- 
graphie ancienne, | 

Cette fcience eft d’une étendue vafte & ; caf 
elle comprend généralement rous les pais connus des 
Anciens. Er vel eff précifément l'objet des Auteurs Grecs 
& Latins, que l'on voir pour l'ordinaire dans les Clafles. 
En eflet , Tacire nous prélente les divers Peuples, qui 
habitérent autrefois la Germanie, maintenant PAllema- 
gne, ainfi que ceux qui. poñlédoient les Ifles Britanoi- 
ques. Céfar fait connoître nos premiers Peres, je veux 
dire les habitans des Gaules, les Belges, les Celtes 4 
Aquitains. Q. Curfe, en racontant l'hifloire des Expédi- - 
tions d'Alexandre , “= en revue les divers Peuples, 
qui occupérent les contrées d’Afe, jufqu'aux Indes. Tire- 
Live donne une idée de ceux qui poflédérent l'Italie, 
dans les tems les plus reculés. Son Hiftoire aboli 
toutes. les Guerresque les Romains avoient eues avant 
lui, cela lui donne. eu de parler des habirans d’une in- 
finité de pais, fitués, non feulement, dans l'Europe , 
comme l’Efpagne, la Gréce, la Macédoine, la Thrace ; 
mais encore dars l'Afrique & dans l’Afie. Les Aureurs 
Grecs, fouvent copiés pär les Latins, embraflent, à peu 
près, la même étendue de cerrein. 
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Ajoûrez àacela, qu'une Due de la Géographie du 


moyen âge fe trouve ici jeinte à la Géographie ancienne, 


parce que les Écrits de quelques Autecrs Claffiques , tels . 


qu'Earrope, & autres, s'érendent jufques vers le dou 
fiécle. 

De combien de Lieux, de Villes, de Villages, de 
 Bourgs, de Fleuves, de Riubes , de Mers, d’lfles, de 
Prefqu'ifles , de Golfes, de Détroirs, de Montagnes, de 


Vallées, de Fontaines, n’eft-1l pas fait mention dans ces 


Écrivains? À chaque page, & prefque à chaque,ligne on 
en rencontre. Combien, par conféquent, la connoiffance 
de toutes ces chofes eft-elle néceffaire à quiconque pré- 
tend lire & étudier avec fruit les Livres Claffiques ? M. 


Rollin , (a) veut que, dans l'explication d’un Auteur, | 
on ne laifle jamais pafler aucun lieu, fans avoir foin de 


le faire remarquer, & même de Je montrer, s’il eft poflible, 
- fur une Carte Géographique. C’eft, en effet, la maniere 


la plus fimple, la plus afée, qui < place le plus facile. 


ment dans Ja mémoire, & qui y fixe le plus nettement 
les événemens hiftoriques. 
- À cette occafon, je me rappelle ce m'eft arrivé, 


un jour que j'expliquois à deux jeunes Gens, cet endroit | 


de Cornélius Népos: ,, La Flotte (b! afédérée des Grecs 


: : ke : ; À 


Deere 


(a) Roll. hift. anc. Tom. VI. pag. 140 & 648. 


(b) Claffis communis Græcie trecentarum navium , in qué ducente 
erant Athenienfium , primüm apud Artemifium , inter Eubœam con- 


ginentemque terram ; cum claffariis Regis conflixit. Anguflias enim 


Themiflocles quærchat ne multitudine circumiüretur. Hinc etf pari 
prelio diféeferant, tamen eodem loco non funt aufi manere, quod 


» compofée 
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— 
» compofée : de trois cens voiles, dont il y en avoit deux 
,, cens des Athéniens , attaqua d’abord l’Armée navale 
des Perfes , auprés du Cap d’Artémife, entre lIfle 
.d’Eubée & la Terre ferme. Car Thémiftocle, ( qui 
commandoit les. Grecs, ) avoit foin de n’engager le 
» combat, que dans des dérroits, dans la crainte d’être 


79 


»  Enveloppé par la multitude des Vailleaux ennemis. 
Quoique Jd’avanrage eût été égal de parc & d'autre, les 
Grecs -n'oférent pas néanmoins refter dans ce re : 
: parce qu’il étoir à craindre pour eux, qu ane partie de 
là Flotte ennemie venant à. pañer la RU de l'Ile 
,, d'Eubée., on ne les attaquât des deux. côtés. Ainfi, 
ayanc doublé le Cap d'Artémile, ils vinrent mouiller 
auprés de Salamine, à la vue: .d’Achènes. ‘ 
:On.ne peut nier, que ce pañlage ne foir ün peu. dif- 
le à entendre, pour quiconque. n'a. pas quelque. tein- 
ture de la Géographie. Il y a, fur rout, ces mors du texte, 
ancipiti premerentur periculo, - QU'ON NE. fçauroit bien traduire 
fans cela. Les Traducteurs François de notre Auteur, 
que j'ai confulrés, ne me paroïiflent pas avoir rendu fa 
penfée, en employant cetre expreffion : Ils ne fulent eve 
loppés de toutes pas 5 se” qu'ancipiit piemerentur periculo 
ne veut pas dire la même chofe, que sil y avoit ex oui 
premerentur parte; mais il fignifie la même chofe, que s 1} 
y avoir, ex #iraque premerentur pate ; c'elt-à-diré, comme 


2 


era periculim ne, fi pars navium adyerfariorum Eubœam none 

ancipiti premerentur periculo. . Q Quo fathun eft ut ab Artemifio difce- 

derent , & ex adversam Athenas apud Salaine, claffem ie . 
tilerent, a Nepiin Themift. c. 3.. : 
° € 


XVi] 


j'ai traduit, on ne les attaquät , où bien, littéralement, is 
ne fuflent attaqués des deux côtés. : 
Pour revenir à mes deux jeunes Gens, ils ne compre- 


_ nofent pas comment les Grecs fe trouveroient attaqués à la 


fois des deux côtés par les Perfes, lorfqu'une partie de 
ceux-ci auroit tourné le long de l’ifle d'Eubée, J'avois 
beau m'exprimer de toutes les façons imaginables, pour 
le leur faire entendre, je n’en pouvois venir à bout. 
Voyant cela, je pris une Carte Géographique , & je leur 
montrai ce dont il étoit queftion. Les deux jeunes Gens 
me dirent alors d’un air, qui annonçoit leur. atisfaétion 
intérieure : 24. nous Le comprenons fort bien mannant 5 Ai 
auparavant nous n'y entendions rien. HS 

Cette efpèce d’ Épifode confirme Ja  . de M. 
Rollin. D'ailleurs, ce n’eft pas fans raifon, que l’on dit 
ordinairement, que les Cartes font les litres des Enfans. 
Il ne faut nn pas les féparer de l'étude de la Géo: 
graphie, C’eft pourquoi , dès que cet Ouvrage fera achevé, 
mon deffein eft d’en faire graver un certain nombre, où 
on aura l'attention d’inférer le nom de tous les . j 
dont il fera parlé dans le corps du Di@ionnaire. On y 
äjoûtera même quelques Planches peur les autres matières. 
Mais on sen tiendra aux plus néceffaires. 


Jai déjà fait. connoître une partie des Anciens, où je 
puife, comme dans les fources primordiales. On peut 


joindre à ct. Hérodote, Diodore de Sicile, Paufa- 


nias, &c. La plûpart de ces Auteurs ne rapportent que 


ce qu'ils QE vu de leurs yeux. Leurs Écrits Ont été com 
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pofés d’après les mémoires qu’ils avoient faits eux-mêmes, 
chemin faifant, dans leurs voyages. C'eft ainfi que Stra- 
bon, comme il le dit fouvent, raconte fes propres ob- 
fervations. On ne peut, ce me femble » avoir. de plus 
fürs garants. = 

Les Anciens ne font pas, cependant , les feuls guides; 
que je me fois propolé de fuivre. Quelque confiance que 
lon doive avoir en eux, il ne faut pas , fans doute, né- 

gliger les Modernes , qui ont fait plufeurs découvertes 
nu. dont on peut fe fervir avec avantage. Les fcayan- 
tes recherches ; qui font répandues dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Infcriprions & Belles Lettres, 
me font fur tout d’un grand fecours. Ce n'’eft pas feu- 
lement la Géographie ancienne , qui y eft traitée avec tou- 
ce la clarté, la netteté , & l'élégance pollibles , mais la 
Mythologie, l'Hiftoire, la Chronologie, en un mot, tout 
ce qui regarde les Antiquités. 

Pour ce qui eft de la manière de traiter un Article 
Géographique , j'ai cru devoir m'attacher principalement 
à inrérefler le Lecteur, par des récits, qui pluffent: en 
inftruifant. Si ceft une Ville, dont il faille donner la 
defcription, après que jai fait connoître fes anciens noms, 
foit Grecs, foit Larins, ainfi que fa pofition, par rapport 
à la ee ancienne , j'expofe quel eft celui à qui 
on en attribue les premiers fondemens, ce qu'on y a vu 
de plus digne de remarque , de quels événemens elle a 
été témoin, fi elleaéré détruire, & puis rétablie, quel nom 


elle porte aujourd’hui , fuppolfé qu’elle exifte encore; dans 
éij 
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quel pais elle eft fituée, felon la Géograpl ue moderne, 
& conféquemment à quel Prince elle appartient, Par-R, 
la Géographie ancienne & la Géographie moderne, . 
iifes en parallele, A m'a: paru que c'éroir-le moyen le 
plus propre à rendre utiles ces fortes d’Articles. Si je-ne 
parle, ni de longitude, ni de latitude, c'eft parce qu'un 
habile homme, que j'ai confuité là-deflus, a éré d'avis 
que je r'en fifle aucune mention, fans doute à caufe des 
variations auxquelles font néceflairement aflujecties la lon- 
pirude & la latitude des diflérens lieux de la Terre. D’ail- 
leurs , on les trouvera fur les Cartes Géographiques.. 

Quand je parle d’un Pais, d’un Royaume , d’une Pro- 
vince, jen fixe d’abord les bornes. Er s'il y eft arrivé 
quelque changement ; j'ai foin de l’'obferver. Je fais -con- 
noitre les divers noms qu’on a donnés à cette Contrée, 
quels font ceux qui Font occupée en différens rems , les 
principales Villes qu'on y voyoit , les Fleuves qui larro- 
foient, Jes Montagnes dont elle étroit entrecoupée , en 
quoi elle abondoit le plus , &c. Je termine, enfin, cetre 
defcription , comme celle d’une Ville; c’eft-à-dire , que 
je marque la fituation actuelle de certe Province, & le 
nom qu'elle porte aujourd’hui, : 

Par rapport aux Peuples qui l’habitoient ,.je commence 
par rechercher leur origine. Je donne , enfuite , une idée 
fuccinte de leurs excurfons, de leur cara@ére , de leurs 
mœurs ; ce qui-me donne lieu de faire mention de leur. 
façon de vivre ,:de shabiller , dé faire la guerre, d'indi- 
quer les exercices dans lefquels ils excelloient davantage. 
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On fçait que les uns éroient. d'habiles frondeurs :, d’autres 
d’excellens ärchers , que ceux-ci s’appliquoient à manièr 
une pique , ceux-là à craiter leurs corps aveË dureté, Mais 
tout ceci eft compris , en nn partie ,. fous le nom 
: :-@& on verra ci-aprés ce que jee: dis fur.ce 


Chapitre, He Gif 22 


dis rois 


Ce ETTE féconde partie n'eft pas moins intéreflante, ni 
moins utile que la premiére. Quel sante n’eft-ce pas, 
en cfice , de trouver fur le champ , réuni fous un même 
point de vue, ce qui concerne un Prince, un Seigneur, 
un Capitaine, un Hiftorien, un Poëte ; un Orateur , 
un Philofophe, un Artifle , toute perlosnen. en uÿ Mot, 
qui a acquis une certaine bete ? On pourroit dire qu’il 
a déjà paru plufieurs Diionnaires hiftoriques, qui ont 
recu du public laccueil le plus favorable ; à quoi je ré- 
ponds que ces Dictionnaires hifloriques peuvent fe réduire 
à deux efpèces, Il y en a qui ne font pas d’une grande 
étendue. C’eft ce qu'on AÉpee des Abrégés. Ces fortes 
d'ouvrages n’embraffent qu'une certaine fphère , où _ 
rénfermés feulement les hommes les plus connus. Ainf, 

s'en faut bien qu'on y trouve l’hiftoire d’une mulritude . 
perfonnages , dont il eft fouvent queftion dans les Livres 
clafliques. On ne les trouvéroit pas même dans laurre 
efpèce de Diionnaires, je veux dire ces Ditioñnaires , 


qui font les plus écendus. Une preuve fans réplique de ce 
e ii} 
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qué j'avance, c'eft que dans le grand Diétionnaire de Mo- 
réri, par exemple, qui eft fans contredit lé plus vafte que 
nous ayons {UT cette matière, on ne trouve qu'une Ving= 
taine d'articles d'Hommes liluftres du nom d’Alexan: 
die ; tandis que celui-ci en comprendra une foixantaine: 
Il n'en faut pas davantage, fi je ne me trompe, pour 
montrer l'utilité de cette deuxième Partie. 

Je ne m'érendrai pas fur la manière dont je traite les. 
Articles Hifloriques. Je ne fçaurois fuivre d'autre route - 
que celle que plufieurs habiles Lexicographes ont frayée, 
En général, ayant fixé l'époque de la naiflance d’un Hom:- 
me célebre , j’expofe quelle a été fon éducation. Je par- 
cours enfuite ce qu'il a fair de plus remarquable durant 
fa vie, Quand il s'agit, par exemple + d’un Prince , je 
raconte de quelle manière il s’eft élevé à la Puiffance 
fouveraine , dans quel tems cela.eft arrivé. Je le fuis dans 
fes voyages, dans fes expéditions. Quand les circonftan- 
ces de quelque combat auquel il a eu part, me paroiflent 
dignes d’être rapportées , je le fais avec plus ou moins de 
briéveté, felon que la chofe eft plus où moins intéréflan- 
re. Ses vertus, fes défaurs , fes vices ne font pas omis, 
Lorfqu’il à aimé, protégé , ou même cultivé les Sciences 
& les Arts, je n'ai garde d'oublier de telles circonftances, 
Enfin, après l'avoir fait connoître , autant qu'il eft permis 
dans les bornes étroites d’un Abrégé, j'indique le tems où 
il mourut. a : 


Cette regle doit s'appliquer aux articles , qui donnent 
une idée des autres Perfonnages, 11 n’y à de diférence 
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que celle que l'on doit fuppofer entre un Souverain , un 
Général d'armée , un Grand , quel qu'il foit, & un Phi- 
Jofophe , un Poëte, & tout homme qui fair, des Lettres, 
fon étude particulière, a = 
= On fent bien que les fources où je puife, font, pour 
l'ordinaire, les Livres mêmes clafiques. C’eft pourquoi , je 
n'ai ici, auffi bien que dans les autres parties, d’autre mérite 
que celui de préfenter , aux yeux du Lecteur, une fuite 
d’événemens, répandus dans les Ouvrages de plufeurs 
Écrivains | | 

TITLE 
tr 4 rAiLE 


CE sr une chofe conftante que la fable eft un mélange 
de faits hifloriques, cachés fous le voile des fictions poë- 
tiques; (4) c’éftà-dire, que là Fable tire fon origine de 
l'Hifloire même, tant Sacrée que Profane , dont plufieurs 
événemens ont été altérés-en différens tems , & en diffé- 
rentes manières, foit par l'opinion des Peuples, oit par 
l'imagination ‘des Poëtes. Plufñeurs Sçavanstfe font exer- 
* cés fur cetre matière. M. l'abbé Banier , parmi les Mo- 
dernes, tient un rang diftingué. Auf, fais-je grand ufage 
des Écrits, dont nous lui fommes redevables. 


La connoiffance de la Fable eft trés-utile & três-nécef- 
faire, puifqu'on ne peut , fans cela, entendre parfaitement 
les Ouvrages des Poëtes Grecs & Latins, ni même ceux 
D So 

(a) Roll. Traitésles Études, Tom, Il. pag. 438, 444 8.445. 
€ iv 
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de la plüpart des Hifloriens & des Orateurs. Ces derniers, 
par d'heureufes applications, en ont fouvent tiré des traité 
fort vifs & fort éloquens. Tel ef, par exemple, celui 
qu'on trouve dans une harangue de Cicéron, au fujet de 
Mithridare , roi de Pont. L/Orateur marque que ce Prince, 
fuyant devant les Romains, après la perte d’une bataille, 
trouva Île moyen d'échapper aux mains avares des Vain- 
queurs , en répandant , fur la route, d'efpace en efpace , 
Une partie des trélors & des dépouilles que Jui:avoient 
acquis fes conquêtes pañées ; à peu pres, div-1l ;-comme 
on rapporte que Médée, pourfuivie par fon pere dans. 
la même région , répandir fur le chemin les membres de 
fon frere Abfvrte, dont elle avoit coupé le ‘corps en pièces, 
afin que le foin de ramafier ces. membres épars , & la 
douleur dont un fi trifte fpectacle pénétreroit un-pere, re- 
tardaffent la vivaciré de fa pourfuite.. La refflemblance eft 
parfaite; fi ce n'eft, comme le remarque Cicéron, que ce. 
fur Ja triftefle , qui arrêta Æetès, pere de Médée, & la joie, 
les Romains. ee _. 
Ce ne font pas feulement les Auteurs Profanes qui, 
pour étre entendus, exigent l'intelligence de la Fable, 
mais les Peres même de l'Églife. M. Rollin ne fait pas 
difficulté de dire quil eft impofible d'entendre autre 
ment les Livres, qu'ils ont compofés pour la deftruction 
de l'Idolâtrie. Le grand ouvrage de S. Auguflin, qui a 
pour titre, De la Gité de Dieu, pourfuir M. Rollin » & qui 
a fait tant d'honneur à l'Églife, en eft une preuve. Il en 
faut dire autant des autres Peres , qui onétravaillé fur le 


| D ISCOUR si <PRÉLI MINAIR A = 


ihème' pla ; _. Toios Fe. de Hoi Ye 
fur tout: S. Clément d'Alexandrie: donc les Stromares 
font un livre ‘fermé & inaccefhble à quiconque n’eft-poinc 
re dans cette: Pass de: l'ancienne, Ron 5 au, ue . 
ice qui ne doi pas. être compré. . un. mé< 
diocre avantage. 


Combien de Livres d’une autre efpèce \font encore ex- 
poiés fans cefle à nos yeux® Tels fonc les “ftatues qui fer- 
vent à ofner nos “jardins. , les péintüres , dont on décore 
les galeries & les plafonds , Îes eflampes , les tableaux 
les rapifleries ;: les médailles , des bas- reliefs 1e “figures 
des divinités, & bien due monumens, qu on trouve 
dans les cabinets des Gurieux & des Antiquaires. Ne font- 
ce. Pas autant d’énigmes, pour eux qui ignorent, la Fable, 
qui, fouvent., en ef l'explication. re le dénouemenr : P sr 
à affez fouyent que ces, matières font le fujer de-nos 
entretiens, &. de nos converfations. Ce -n'eft. ‘point une : 
chofe agréable que: de demeurer : 1504 », &. der _paroître 


FI 2: 


la ‘jeunefle, Æ une: cho. _ coûre e peu à nn 
Tellés Bas Jesraifons. qui m'ont: engagé à. faire ‘entré 
Taie des.-divinités HDRIGUEes ,. dans le ne de çe 
Diétionnaire. 7 #" Éeioe fé 
Au refte, non content de rapporter ce qui peut ie 
connoître un Dieu , une, Déeffe , un demi-Dieu , où tout 
Héros que les Payens ont jugé digne des honneurs divins, 


je donne une explication des circonftances qui accompa- 


la 


. gnent cet Hiftoire, Mes Guides ordinäires. font Athé 
née, Héfode, Hétodore | Diodore dé Sicile ; Paufanias 
& autres : entre les Modernes : M.-labbé Baniér , com- 
me je far dit plus haut’, “D: Bern. de Montfaucon, M 
Je Comte de Caylus , les Mémoires se LR 36 
+ & Belles Lettres. a 


LES ANTIOUITUS 


E À connoillance des Antiquités , qui font l’objet de a 
quatrième Partie de cet Ouvrage, , ft auffrtres-effentielle 
à quiconque étudie , où eft chargé d’'énféigner les Belles 
Lértres. (4) Cette onhoncs felon M. Rollin, quon 
foupçonnera, avec rafon, de m'avoir fervi de guide, “dans 
Ja diftribution du plan que je me fuis tracé , cette _con- 
ñoillance |: dis- je » €, jufqu'à un certain point , d'une. 
ñéceffiré: iblôiiie.» Combien n'y a-t-il pas, dans les Au- 
teurs ‘claffiques ,: 4 dfexpreffions : d'allufions , de 
fons', de phrafes , “qu'on ne peut Cftendté , fi l’on na 
quelque teinture des Anriquités ? [1 n’eft prefque pas po: 
fible de faire un pas dans la lecture même de l'Hiftoire ; 
du’on ne fe trouve arrêté par des difficultés, dont fou- 
vent une légere une de Use donneroit 14 
folation. : | 


Tout le monde fçair que fous le nom d’Antiquités, ef 


| (@)-Roll Traité des Études, Tom. IL. pag: 4472 + 
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compris, ce qu'on appelle coûtumes , mœurs & ufages des 
Anciens. Et pour donner un ‘peu: plus d’érendue à/cétre 
explication , on pourroic réduire cela -à-un certain nombre 
d'articles |, comme le Gouvernement';:la Religion, R 
Guerre, la Navigation, les Édifices publics ; les Spec- 
tacles, les Ufages de la vie commune, enfin les Arts & 
des Sciences. Ghacun de ces arricies comprend une infi- 
nité de parties qui sy rapportent. C'eft ainfi que’, fous le 
nom de Gouvernement, font compris les Confuls’, “les 
: Proconfuls, les Magiftrats , les Cenfeurs , les Préteurs, 
es Quefteurs , les Archontes ; les Tribunaux, les Loix, 
les: Accufations, les J ugemens ÿ les Mariages ; les Adop- 
tions , les Affemblées ; les Comices, les Tribus, les Tri- 
buns.;les Sénaredrs dre. : sue A 
Sous le-nom de Religion, on doit renfermer les Diéux, 
leurs Miniftres, ou Prêtres, les T cmples sales: Meubles, » 
les Vales & tous les inftrumens qu’on.y emploÿoit; les 
Fêtes , les Sacrifices je Les. Vœux , les Oblarions.,-les Prie- 
res., les Proceflions , les Duck. les Arufpices :les Pré- 
fages , &c. Sous le nom de Ga , les Combats , les 
Batailles , les Généraux, les Armées ,. les Légions, les 
Cohortes, les. Troupes de pied., la Cavalerie, la Phalan- 
ge:, les Armes, les Cafques., les Boucliers , les Piques, 
les Javelors, les Lances, &c. On peut raifonner de même 
fur chacun des autres articles. : 


Je mets les Arts & les Sciences au nombre des Anti- 


quités, parce que nous fommes redevables de leur inven- 
tion aux Anciens. Une Providence particulière s'eft ca- 
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chée fous leur induftrie ; en forte qu'on a prefque toujours 
attribué à l'effet du pur hazard, ou, fi lon veut, d’une 
heureufe rencontre, ce qui éroi une attention de Dieu 
même, qui a coûtume de le. voiler ainf ÿ Pour procurer 
aux hommes, dans le rems marqué ; lesichofes inécefaires 
à leur bien être. EE LES 
- Quoique nous devions aux Anciens, la découverte des. 
Arts. & des Sciences, qu'ils les aient même portés jufqu'à . 
une certaine perfection , on ne peut nier que les Moder: 
nes n’aiene fair des découvertes d’une extréme utilité ;. 
telle que celle de. l’Imprimerie, de la Bouflole, &ér | 
Quoiqu'il en foit , la-connoiffance de ces diverfes parties . 
nelt pas moins néceflaire que celle des autres : & on pourra 
s'en procurer une idée avec le fecours de ce Ditionnaire. 


On y trouvera une hifloire fuccinte de 1à Médecine | 
de lArchite@ure , de la Sculpture , dé la Philofophie 50 


de la Poëfe : de TÉloquence , de la Grammaire , de 
PAftronomie , de la Géométrie , &c. ; c'eftà-dire, qu'on 
Sinftruira de loripine , des progrès d’ün Ac ; d'une 

Science; qu'on apprendra quels font ceux qui sy font 

diftingués d’une manière particulière ; ‘par rapport à la 

Philofophie, les différentes Sees de Philofophes. Com- 

bien de fois, celui qui lit un ancien Auteur , entend-il 

parier d’'Académiciens, de Stoiciens, de Péripatéticiens, : 
de Platoniciens , de Pythagoriciens. &c? N’eft:il pas bien 

agréable de pouvoir fe procurer, fur le champ, & à peu 

de frais , une légere connoiflance de ce-qui concerne ces 

prétendus Sages de l'Anciquiré? 
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Je Fi ce pas cependant: de dobnes une. expli 
cation des parties de chaque Arr. Cela ne peut, ni ne 
doit entfer dans mon, plan, parce. qu'il N'appartiencqu’à 

un Architette, qu'à un Sculpteur ,-qu'ä.un Géométre, 
&c. de defcendre dans de pareils dérails, J2 en excepterai, 
feulement, les parties de ces Arts, qu'un Homme de lettres 
doit, ou eft du moins cenfé ne pas ignorer. On fent bien 
que je veux parler de la Grammaire , de la Poëfe, de la - 
Rhérorique , &c. Le Didtionnaire raifonné des As m'eft 
dci d'un grand fecours. Ces parties, fur tout, m'ont paru 
y. être expliquées d’une manière , à la fois, claire. » nette, 
judicieufe, profonde, | 


-Quoïque je n'aie pas compté. ka Chronologie pour une 
cinquième Partie, elie n’en entre pas moins dans le plan 
de cet Ouvrage. Elle eft ; jointe naturellement à à l'Hifroire. 
C'eft par elle que l'on connoit dans quel tems , à pen 
près , fe font pañés les événemens que l’on lit. C dt elle 
qui fert à fixer les époques, qui contribuent fi fort à fa- 
ciliter l'écude de PHifloire : car , les époques font comme 
autant de points de repos. Quand vous y êres arrivé, fem- 
blable à un hommé qui voyage, vous pouvez vous arré- 
cer, & vous délañer tranquillement , jufqu'à €e qu Al 
vous ae. envie de vous rendre au point fuivant. 

M. Rollin, au fujet de Ja Chronologie, dit qu #1 ne 
faut pas manquer à faire connoître , en gros , aux jeunes 
Gens , l'Auteur qu'on leur explique, les principales cir- 
conftances de fa vie & le tems où il vécur. ,; Un jour, 
» continue le même Écrivain, que j'expliquois:, au Gol- 


;, lége royal , l'endroit où Quintilien: parle des Hiftoriens 
, Grecs, un jéune homme me demanda, pourquoi il ny 
,, toit point fait mention de Plutarque. On lui en avoit 
» expliqué plufieurs vies 5 mais on avoit omis de lui 
» apprendre 8 quels tes & fous ie. Empereur il 
» VOIE VÉCU. 


En un mot, je mai pas Cru devoir féparer l'on 
Sacrée , de lHiftoire profane , quoique d’habiles Gens 
aient donné de bons Dictionnaires fur l’Écrirure fainte. 
Mon deflein étant de donner un Ouvrage qui pût , sil 
étoit pofhble, ne Jaifler rien à defirer, il na femblé quil 
 convenoit, pour cela , d'y faire entrer ce qui regarde l'an- 
cien & le nouveau Feflamenr. 


On pourra être furpris qu'une feule perfonne ait en- 
trepris de rédiger un Ouvrage, qui embrafle tant de ma- 
tières différentes. Mais toute furprife doit cefler, quand 
On fera attention à ce que j'ai déclaré ci-deflus, que je n'ai 
d'autre mérice que celui de raflembler , & de préfenter, 
avec un certain ordre, aux yeux des Lecteurs, des chofes, 

| répandues dans les Écrits d'un nombre  . 
J'ai nommé une bonne partie de ceux dont je me fers, 
Sans ces fecours, j'avoue qu'il m'eût été impolhble d'exé- 
cuter mon projet. Ft quoique je nécrive pas pour les 
Sçavans , je cite, pour l'ordinaire , les autorités que j'em- 
ploie. I ny a que quelques Tradu@tions , fort eftimées, 
dont je fais quelquefois ufage, fans l'indiquer. De ce 
nombre font la traduétion de Q. Curfe, par M. de Vau- 
gelas, celle de Paufanias, par M: l'abbé Gédoyn, celle 


» 
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= o ) par M. l'abbé io ; mais 
comme celé-ne m cpeule pas dé confultér les- SHsaUx , 
ceux-ci font alors cités. 

Je avant de terminer ce/difcours, que Ja 
déclaration de quelques Aüteurs, que leurs Ouvrages é étoient 
moins le réfulrat.d'une occupation férieufe;, ‘que d’un tems 
qu'on appelle ses perdu , où d’arafement., a donné lieu 
quelquefois. à à des murmures.. Je puis aflurer que celui-ci 
ef le fruit d’une application très- férieufe, Je fuis, cépen- 
dant, bien éloigné. de penfer que j'aie évité toute forte 
d'erreurs. Quand on en appercevera quelqu'’une , je prie 
qu'on ait égard à la fragilité humaine, & qu'en conféquen: 
ce on me craite avec quelque HAasences 


Fin du Difcours Préiminaltes 


#4 


DC. DER ZOTAL. 
Far . » par: ordre de Montisnens fe Vice 


Chancelier," le Tome prèmier d’un Manuferir, 


Qui : 2 pour titPE  Dithionnaire pour jh 2 des 


Auteurs ‘Claffi ques . Grecs & Lans, » Tant Sacrés 


que. Profanes ee m'a paru que cet Ouvrage 
méritoit d'être accueilli favorablement du Public. 
DonNé à Paris is fix Mas mil. Lien. çent 
foixante-fix. 


PHILIPPE DE PRÉTOT: 


Le Privilege du Roi, au fecond Folume. 


DICTIONNAIRE 


POUR L'INTELLIGENCE | 
DES AUTEURS CLASSIQUES, 

_ GREGS ET. LATINS 
TANT SACRÈS QUE PROFANES, 
. CONTENANT. 


LA GÉOGRAPHIE, L'HISTOIRE, LA FABLE 


em mm age ane 


=, L’4, comme fon, 
M] ne vient que de la con- 
)AŸ formation des ‘orga- 
1 nes de la parole ; & 
comme caraétére, ou 
. figure dont nous nous fervons, 
Pour repréfenter ce fon , ü vient 
de lÆpha des Grecs , ou felon 
d'autres , de lA/eph des Hébreux. 

Les: Romains, pour marquer 
PA long, l'écrivirent d'abord dou- 
Ble ; aala pour 4/4. Enfuite ils 
inférérent une £entre les deux z , 
“hala Quelquefois ils mettoient 
le figne de Ia fyllabe longue 2/4. 
- L’4, chez les mêmes Peuples, 


étoit regardé comme une lettre 


Tome Z, 
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de fuffrage , ou comime une let= 
tre falutaire, parce qu’on l’em- 
ployoit, lorfqu'il étoit queftion 
d’abfoudre ou de condamner um 
accufé. Les Juges, portant avec 
eux trois tablettes, échivoient fur 
Fune 4 , prèmière lettre dz4- 
folvo,:& fur uné autre le C, auffs 


première lettre de condemno. Si 


le nombre des lettres 4 l'empor- 
toit fur le nombre des lettres C 
Paccufé étoit renvoyé abfous, fi 
non ; il étoit condamné. Lorfque 
l'affaire n’étoit pas fufifamment 
inftruite, les Juges écrivoient N. L. 
fur la troifième tablette ; ce qui 


s'interpréte de cette manière, 707 


2 A4 

diquet, c’eft.à-dire, le fait ne pa- 
roit pas évident. On ordonnoïit 
alors ce qui s'appelle aujourd’hui 
un plus ample informé. 


L’4, confidéré comme prépo= 
fition, a été en ufage parmi les, 


Latins. C'eft ainf qu'ils difoient 
a dextris, à finiftris. 

L’A, confidéré comme lettre nu- 
mérale, a été aufli en ufage par- 
mi Îles Latins. TL figniñoit cinq 
cens ; & quand on mettoit au- 
deflus une petite ligne en cette 
manière 4,1] marquoit cinq mille, 

L’A a été également en ufage 
parmi les Grecs, comme. jettre 
numérale ; mais il ne valoit chez 
eux qu'une unité, Ils s'en fer- 
voient encore fréquemment dans 
la compoñition. Ils le plaçoient 
alors, au commencement d'un 
mot. I°4 dans ce cas , tantôt au- 
gmentoïit la fipnification de ce 
mot , tantôt lui Ôôtoit celle quil 
avoit déjà, pour lni en donner 
ne oppoiée. L’A fervoit auf à 
marquer l'admiration. C’eft de 
ces -différens ufages de l’A parmi 
les Grecs, qu'a été formé ce pre- 
tuer vers des Racinesgrecques : 
À fait un, prive, augmente, admire. 
LA, confidéré comme lettre 
fymbolique , étoit un hiéroply- 


phe chez les anciens Egyptiens , 


qui, pour premiers caractéres, 
employoient ou des figures d’a- 
nimaux, où des: fignes qui en 
marquoient . quelque propriété. 
Quand les caraëtéres Phœniciens , 
qu'on attribue à Cädmus, furent 
adoptés en Eoypte, la Lettre À 
y fut à la fois un cara@tére de 
lécriture fÿmbolique ; confacrée à 
religion, & de l'écriture com- 


D 
mune , ufitée dans le commerce 
de la vie. 

L’A , fur les monumens, fe trou 
ve quelquefois feul ayec un point 
ou fans point, quelquefois accom- 
pagné d'une.ou de plufeurs let- 
tres, quelquefois enfin doublé & 
même triplé. Voici quelles font 
alors fes fignifications les plus 
ordinaires. 
= 14, feul avec un point on fans 
point, fe prend pour amtiquo, je 
m'oppofe ; pour Aulus, Aula, Au- 
gullus, Augufla , noms propres; 
pour Auguftalis impérial, annus 
année, argentim aroent, auruM Or, 
ager Champ, amicus, amica, ami > 
amie , anima ame , æs monnoie, 
ararium tréfor public, @c. 

L’A , accompagné d’une ou de 
plufieurs lettres, varie dans fes 
fignifications. 4B. fignifie abdica- 
vit ,1l a abdiqué. À B N. abne- 
pos, arrière petit-fils. 4. D, ante 
diem, avant le jour. 4 D Q. ad= 
quiefcit , 1 repofe. 4. K. ante 
Calendas ou plutôt Kalendas, 


ayant les Calendes. 4, G. 2nimo 


grato, par reconnoiflance. 4, B. 
. aviro bono , par un homme 
de bien. 4. B. U. C. ab urbe con- 
dira, depuis la fondation de Ro- 
me, 4. P, M, amico pofuit mu-= 
numentum, 1l a élevé ce tombeau 
à fon ami. 4 RP. aram pofuit, 
il a dreffé cet autel. 4M. 4MS. 
amicus, ami 4.S, P. Q.R. à 
Senatu,. Populoque Romano , par 
le Sénat & le Peuple Romain. … 
_L'4, doublé. 4.4, vent dire 
Augufli , deux Auguftes ; 4. 
guflales., de la Maïfon. de lEm- 
RER ; &. triplé 4 4 4 ;:il dé- 
igneitres Augufl, trois Auguftes, 


Et À 


* À. A. A4. Sur les médaïlles des 
Monétaires romains, & même 

fur quelques-unes de nos anciens 
_ Monétaires , on trouve cette abré- 
viation À. À. 4, F. F. cela veut 
die, ære, auro,argento, flando, 
ferundo. Ces Monétaires avoient 
le pouvoir de fondre & de fraper 
des monnoies en bronze, en or 
_ & en argent. 
_ A,4,A, (a) Ces trois lettres à la 
fuite l’une de l’autre , fe trouvent 
fouvent répétées dans l’Écriture 
Sainte. Dom Calmet dit qu'il 
- faut prendre cette expreffion dans 
le fens d’une exclamation, com- 
me sil y avoit heles, helas, he- 
las. Cette opinion n’eft pas fans 
fondement ; car, outre que dans 
les tradu@hions françoifes de la 
Bible, on lit pour lordinaire 44, 
zh, ah; la voyelle z, encore de 
nos Jours, jointe où nôn jointe à 
VA, marque lés pafñions de notre 
ame, C'eft l'infléxion-de la voix 
qui défigne leur différence. Les 
Anciens, comme lobferve M. 
Vabbé Vatry, s’en fervoient pour 
la mème fin. 

À A 


AARON, Aaron, A’apos, (b) 
fils d'Amram & de Jochabed , de 
la tribu de Lévi , naquit l'an du 
monde 2430. & avant J.C. 1570 
ans. Il étoit frere de Moïfe, & 
plus âgé que lui de trois ans, Ils 
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avotent une fœur , nommée Ma- 
rie , l’ainée de tous. Aaron époufa 
Elizabeth , fille d'Aminadab & 
fœur de Nahaflon , de laquelle il 
eut quatre enfans, Nadab, A. 
biu , Eléazar & Ithamar. 
Lorfque Moïfe reçut ordre de 
Dieu d'aller vers Pharaon, roi 
d'Egypte, pour lui commander 
de fa part de laïfler {ortir {on 
Peuple , il alléeua plufieurs rai= 
fons, afin de s’en difpenfer, & en- 
trautres, le peu de facilité qu'il 
avoit à parler. Le Seioneur, fâché 
de fa réfiftance, lui donna Aaron 
qui s’exprimoit aifément, & ajoû- 
ta: » Je ferai dans votre bouche 
» & dans la fienne : Parlez - lut 
» vous-même, & il parlera pour 


.» vous au Peuple. ÎI fera votre . 


» bouche , & vous tiendrez à fon. 
» égard la place de Dieu. » Ce- 
pendant le Seigneur ait à Aaron 
d'aller au - devant de Moïfe dans 
le défert, ce qu'il exécuta fur le 
champ, & il rencontra fon frere 
fur la montagne, nommée Horeb, 
où Dieu lui étoit apparu dans une 
flamme de feu , qui fortoit du mi- 
lieu d’un buiffon, fans que ce buif 
fon en fût confumé. Moïfe raconta 
à Aaron tout ce que le Seioneur 
lui avoit dit, & pourfuivit fon che. 
min avec lui. Lorfqu'ils furent ar- 
rivés en Égypte, ils affemblérent 
les Anciens d'Ifraël. Alors Aaron, 


d fegs, c. 28. v, 1. c. 29. , 1. O' fége 
C, 30. v. 7« @ fegs C. 32, v. 1 > feqe + 
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chargé de porter la parole au nom 
de Moïfe , leur expofa les ordres, 
qu'il avoit reçus du Seigneur en 
leur faveur ; c’étoit de les délivrer 
de ce dur efclavage , où ils gémif- 
foient depuis long-temps. Et pour 
les en convaincre, il ft des mira- 
cles en leur préfence. 

Après cela, Moife & Aaron af- 
lérent fe préfenter devant Pha- 
raon, & lui dirent de la part du 
Dieu d'Ifraël de laïfler fortir {on 
Peuple, pour qu'il alt dans le dé- 
{ert, célébrer une fête en fon hon- 
neur. Le Roi ayant répondu qu'il 
ne connoïfloit pas le Dieu d’If- 
raël, & qu'il ne laifleroit pas {or- 
tir fon Peuple ; Moïfe & Aaron 
lui dirent de nouveau qu'il permit 
du moins qu'ils allaffent trois jour- 
nées de chemin dans le défert, 
pour y offrir un facrifice au Sei- 
gneur. Mais Pharaon, loin d’o- 
béir , commanda que l’on traitât 
les [fraëlites avec encore plus de 
rigueur qéauparavant. L'ordre 
fut exécuté, & les enfans d'Hfraël 
S'en pläignirent à Moile & à Aa- 
ron. Ceux-ci, après.avoir con- 
fnlté le Seigneur, firent des pro- 
diges inouis, qui forcérent enfin 
le roi d'Egypte, de fe rendre à 
ce qui lui étoit commande. . 

Pendant que les Enfans d'If- 
rael étoient campés dans le dé- 
ert de Sin, ils murmurérent con- 
tre Moïfe & Aaron, de ce qu'ils 
manquoient. de nourriture. Aas 
ron, par l'ordre de Moiïfe, leur 
dit de s'approcher du Seigneur, 
parce quil avoit entendu leur 
murmure. Lorfqu'il parloit en- 
Core, ayant regardé du côté du 
défert ; is virent la gloire du 
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Seigneur dans une nuée, En mes 
me temps une multitude de caïls 
les couvrit le: camp ; & le len- 
demain matin la terre fe trouva 
auf couverte de manne. Moïfe 
dit à Aaron d'en mettre dans un 
vale autant qu'un gomor pou- 
voit en tenir , @ de le-placer de- 
vant le Seigneur, afin de con- 
ferver de cette manne pour les 
races à venir. Aaron fit ce que 
Moïfe lui avoit ordonné, 

Amalec étant venu attaquer 
Tfraël à Raphidim, Moïfe dit à 
Jofué de marcher contre l’enne- 
mi, Cependant il monta, avec 
Aaron & Hur, fur le haut de la 
montagne. Pendant que le peu- 
ple combattoit , Moïfe tenoit les 
mains élevées vers le Seigneur; 
de façon que, quand il les abaif- 
foit ,; Amalec avoit l’avantage. 
Cela fit qu'Aaron & Hur les lu 
foûtinrent , jufqu'à ce que Jofué 


. leût entièrement défait. 


_ Aaron & deux de fes enfans, 
Nadab & Abiu, ainfñ que foi- 
xante-dix des Anciens d'Hraël, 
montérent fur le mont Sinaï, où 
Dieu donna fa loi à Moïfe. Ils y 
virent le Dieu d'Ifraël, & {ous 
fes pieds, comme un ouvrage fait 
de carreaux de faphir, reflem- 
blant au ciel, lorfquil eft {e- 


rein, Tandis que Moiïfe s’entre- 


tenoit ayec le Seigneur fur cette 
montagne, & quil recevoit {es 
ordres. c’étoit à Aaron & à Hur 
que le peuple s’adrefloit, lorf- 
qu’il avoit quelqu’affaire. Aaron 
& fes enfans furent choïfis pour 
exercer tés: fonétions du: Sacer- 
doce ; & revêtus en conféquence 
des-habits facrés. C'étoient, pour 
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Aaron, une tunique de lin, unero- 
be ,un éphod, qu'il mettoit par def. 
fus, un peétoral ; une ceinture, une 
tiate avec la lime finte, &c. 
Une partie des offrandes lui étoit 
deftinée , ainfi qu'à fes enfans. 
Dieu lui - même avoit réglé ce 
qui devoit leur revenir. 

Comme fouverain Pontife,, 
Aaron avoit plufeurs fonétions 
à remplir. Î] étoit chargé de brû- 
ler des parfums d’une excellente 


odeur , chaque jour au matin, 


lorfqu'il alloit dans le Saint pour 
accommoder les lampes , &t en- 
ire les deux foirs , lorfquil les 
allumoit. Il faifoit une fois l'an 
les cérémonies de lexpration fur 
les cornes de l'autel, en ÿ. té 
pandant du ang de l’hoftie, qui 
avoit été immolée pour les pé- 
chés. Il ui étoit far tout défendu 
de boire ni vin, ni rien de ce 
QUI peut enivrer, quand il entre- 
Toit dans le tabernacle, de peur 
qu'il ne fût puni de mort. Toutes 
les cérémonies, qui le-concer- 
noïent lui & fes fils, furent ob- 
érvées après eux , comme le 
Seigneur l’avoit prefcrit. 


Lorfque Moïfe étoit {ur la mon. 


fagne de Sinaï, & qu'il différoit 
& en defcendre, les Enfans d'If- 
raël s’aflemblésent autour d'Aa- 
ton ; & lui dirent de leur faire 
Promptement des dieux , parce 
que ce Moïfe, qui les avoit tirés 
d'Egypte, ne paroifloit plus, & 
qu'ils ne favoient ce qu'il étoit 
devenu. Aaron -Jeur.. répondit 
qu'ils Gtaflent les ornemens d’or, 
Qui étoient aux oreilles de leurs 
femmes, de leurs fls & de leurs 


Ales , & qu'ils les Jui apportaflent. 


AA : 
Cela fut exécuté en diligence. Avec 
cette matière, il ft un veau à l’imi: 
tation du dieu où du bœuf Apis, 
qu'onadoroiten Écypte. Alors les 
Uraëlites dirent: Voici nos dieux j 
qui nous Ont tirés de La terre de fervi- 
sude. Le lendemain ils fe levérent 
dès le matin , Hsoffrirent des holo- 
cauftes & des viétimes pacifiques ; 
puis ils s’aflirent pour manger & 
pour boire, & fe releyérent pour 
danfer. 
Cependant le Seigneur avertit 
Moïfe de ce qui fe pañloit dans 
le camp. Il lui dit que le peuple 
lavoit abandonné pour {& prof: 
tituer à des dieux étrangers , & 
qu'il alloit l’exterminer. à caufe 
de fon infidélité. Moïfe, toujours 
plein d'amour pour le troupeau 
qui lui étoit confié, pria le Sei- 
neur en fa faveur, & Fappaïfa. 
tant enfuite defcendu:, il s'ap= 
procha du camp, & vit le veau 
êt les danfes , qu’on faifoit à en 
tour. Saifi d’une fainte colére, if 
jetta les deux tables dela Loi, qu'il 
tenoiït dans fes mains, & les brifa 
au pied de la montagne. I] prit 
aufh le veau & le brûla dans un 
feu, qui le réduifit en cendres. 
Aaron,qui avoit eu la foiblefle de 
confentir aux demandes du peu= 
ple, reçut à fon cour les plus vifs 
reproches. 
- Ce n'eft pas -là néanmoins la 
la feule foibleffe, à laquelle fe foit 
laiffé aller le premier fouverain: 
Pontife des Ifraëlites. Il lui arriva: 
un autre jour de. fe livrer aux 
murmures, avec Marie {a fœur, 
contre leur frere; au fyjet de la 
femme du pais de Chus, qu'il avoit: 
époufée, Le Seigneur, ayant en» 
. I} 
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tendu ces murmures , cofhfanda 


aufh-t0t à Moïfe, à Aaron &.à 
Marie de fe rendre au tabernacle 
du témoignage , où il leur repré- 
fenta que celui, contre lequel ils 
s’étoient élevés, étoit fon fervi- 
teur fidele, à qui il parloit fami- 
lièrement. Pourquoi donc, ajoûta- 
til, m'avez - vous pas craint de 
vous emporter contre lui? En mé- 


me temps fa colére s'embrafa, la 


nuée difparut, & Marie fe trouva 
couverte de lépre. Aaron, voyant 
cela , conçut un vif repentir de 
fa faute, & pria Moïfe de lui être 
favorable. Moïfe s’adrefla au Seï- 
gneur, qui, en fa confidération, 
pardonna aux deux coupables. Ce- 
pendant Marie demeura fept jours 
hors du camp féparée du peuple. 

- Perfonne. n'ignore le fouleve- 
ment de Coré, de Dathan & 
d'Abiron contre Moiïfe & Aaron, 
& la vengeance éclatante que 
Dieu en tira, en fafant entrou- 
vrir la terre qui les engloutit. tous 
vivans, eux, leurs familles , & 
tous ceux quils avoient attirés 
dans leurparti. Ün exemple auf 
frapant ne fut pas capable de con- 
tenir la multitude des Enfans d'If- 
raël. Le lendemain ils murmu- 
rérent encore contre Moïfe & 
Aaron. Le Seigneur leur dit de 
fe féparer du milieu de ces Re- 
belles , afin qu'il les perdit à l'in 
tant. La plaie commença donc à 
fe faire fentir. Maïs Aaron, fui- 
vant l’ordre de Moïfe, ayant pris 
Véncenfoir, courut dans l’aflem- 
blée, & pria Dieu d’être propice 
au peuple. [| périt toutefois qua- 
torze mille fept cens hommes dans 
cette occafon, 


AA 
“Peu de temps après, le Seï- 
neur, voulant aflurer à Aaron & 
à fes enfans le Sacerdoce à per- 
pétuité , & mettre fin aux mur- 
mures,qu'on faifoit fans cefle con- 
treux, ordonna à Moifede re- 
cevoir des Enfans d'Ifraël une 
verge pour chaque Tribu, c’eft- 
à-dire, douze ; d’éerrele nom 
du chef de chaque tribu fur fa 
verge , & celui d’Aaron fur la 
verge de Lévi; & de les mettre 
enfuite dans le tabernacle. Za 
verge du chef, que j'aurai choift, 
* dit le Seioneur, ffeurira. Moïfe 
fit ce qui lui avoit été prefcrit. Le 
jour fuivant , étant venu au taber- 
nacle , il trouva que la verge 
d'Aaron avoit pouflé des bou- 
tons , quil en étoit forti des 
fleurs , & que les feuilles s'étant. 
ouvertes , 1l s’étoit formé des 
amandes toutes müres. Cette 
verge fut placée devant lAr- 
cie, comme un figne pour Îles 
Enfans d'Ifraël. Depuis, ils ne 
tentérent-plus de fe foulever con- 
‘tre Aaron, mi contre fes enfans. 
Aaron , ainfi que Moïfe , fut 
privé de la fatisfattion d’entrer 
dans la Terre promife, pour avoir 
marqué quelque défiance,en frap- 
_pant par deux fois le rocher, afn 
d'en faire fortir de l’eau. Ce fut 
même peu de temps après , que 
cet ancien Patriärche alla fe réu- 
nir à fes peres ; ce qui arriva fur 
la montagne de Hor de cette 
matière. Moïife fe conformant 
à ce que le Seigneur lui avoit 
commandé , mena Aaron avec 
Éléazar fon fils fur cette monta- 
gne, Fy dépouilla de fes vête- 
mens , & en revêtit Éléazar, Puis 


AB 
il mourut fur le fommet ; après 
quoi Moïfe & Éléazar en defcen- 


dirent. [fraël le pleura durant 


trente Jours. On place cette mort 
vers l'an du monde 2652, & 
1448 ans avant J. C. Ainf Aa- 
ron n'a vécu en tout que 122. 
ans, l’époque de fa naïffance, 
comme on l’a vu dès le commen- 
cement , étant fixée à l'an du 
monde 2430. On lit cependant au 
livre des Nombres, qu'il avoit vé- 


cu 123 ans. On n’a jamais décou- 


vert le tombeau, où fon corps fut 
dépofé après fa mort. ! 


À B 


AB, 4h, (z) nom de l’onzième 
mois de l’année civile parmi les 
Hébreux , & le cinquième felon 
l’ordre de l’année eccléfaftique. Ce 
mois tépondoit au mois de Loüs 
des Macédoniens |, & au mois 
d'Août des Romains. Selon la 
manière de compter aujourd'hui 
les mois de l’année , l'Ab des 
Hébreux répond partie au 
mois de Juillet, partie au mois 
d'Août. Il eft compofe de trente 
jours. La mort d'Aaron tomba, 
felon Jofephe , dans la Néomé- 


nie lunaire du mois d' Ab. C'eft 


pour cela que les Juifs jéûnent le 
premier jour de ce mois. Ils jeû- 
nent aufli le neuviéme , parce 
. que c’eft le jour, auquel le Tem- 
_ ple de Salomon fut brûlé par 
les Chaldéens , & celui qui avoit 
été bâti au retour de la captivité, 
le fut également par les Romains. 


Ka) Mém. de l’Acad, des Inferip. & y Bell. Lett. T. XX, p. s 
Bell, Lett. Tom, XVL. p, 199,200, 201, 


202, 318. 
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a 
- Les Juifs obfervent encote le 
jeûne du neuvième jour en mé- 


moire de la défenfe, qui leur fut 
faite par l’empereur Adrien,de dé- 


meurer dans la Judée, & de re- 


garder même de loi Jérnfalem, 
P 


our"en déplorer la ruine. Ils 
croyent que ce fut le même jour 
que les Efpions, envoyés pour re- 
connoïtre la terre de Chanäan, 
vinrent faire leur rapport, & en- 
gagérent les enfans d'Ifraël dans 
la révolte. Enfin le dix-huitième 
jour du mois d'Ab eft un autre 
jour de jeûne, parce que la lampe 
qui étoit dans le fan@uaire , fut 


“éteinte pendant la nuit de ce mois 


du temps d'Achaz. 
AB, 4b,(b) terme Hébreux, 
qui veut dire Pere, comme £», 
dans la même langue, fignifie Me- 
re. Les Chaldéens & les Syriens en 
ont fait 484. Voyez Abba. 
- ABACÈNE [le pais d'], 44a- 
cena Tegio , À‘Caxwy %opz» (C) 
C’étoit une province maritime de 
la Sicile, dans la partie méridio- 


nale de cette Ifle. La troïfième 


année de la 95.e Olympiade, 
397 ans avant J. C. Denys, 
tyran de Syracufe , envoya à 
Meffine mille Locriens, quatre 


mille habitans de Medimne , &. 
fix cens exilés de la Meflenie du 


Péloponnèfe, de Zacinthe , & de 
Naupaéte. Mais apprenant quel- 
que temps après ,que les Lacé- 
démoniens étoiént mécontens de 
ce que les Mefléniens , qu'ils a- 


voient chaflés du Péloponnèfe , 


(c) Diod. Sicul.-p. 438 3.444 Piolem: 


Led 
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trouvoient une retraite aufh .fa- 
vorable & aufh brillante que 
Mefline en Sicile , il fit pañer 
ces derniers dans un Canton de 
‘la province d'Abacène, le long 
de la mer, en leur cédant pour 
leur fubfftance un territoire d'une 
aufli grande étendue , que celui 
qu'on leur avoit deftiné, en les 
plaçant à Mefline. 

. Les Mefléniens nommérent ce 
nouveau féjour T'yndaride. Ils s’y 
gouvernérent avec prudence ; & 
confervant entreux beaucoup 
d'union, ils s’y virent bien-tôt 
au nombre de cinq mille citoyens. 
Tis firent enfuite quelques expé- 
ditions dans la Sicile; & ayant 

_ conclu un traité avec Agyris, 
tyran des Agyrénéens, & Da- 
mon, roi des Centoripins , ils 
S’alliérent encore avec ceux d’Er- 
bite & d'Aflore. Ils fe faifrent 
auf par furprife de Céphalédie, 
de Solonte & d'Enna, & firent 
un traité de paix avec les habi- 

tans d'Erbefle, 

.. La Province d’Abacène avoit 
fans doute pris le nom d’une 
ville , appellée Abacène , qu’on a 
vue autrefois en Sicile. L'année, 
qu füivit celle , où les Mefféniens 
rent envoyés dans ce pais, 
Magon, général des Carthagi- 
nois , alla camper auprès de cette 
ville ; mais Denys, étant venu le 
chercher là , lui livra un combat 
qui fat très- vif, & dans lequel 
même il demeura vainqueur des 
Carthagiñois. Il tua plus de huit 
‘ cens hommes, & le refte fe ré- 


(a) Prolem. L, VI. c. 3, 


AB 


fugia dans Abacène: Ge canton. 


de la Sicile eft connu aujourd’hui 
fous le nom de Bigeyis ager. 

ABACEÈENE, Æbacena , 
A'Baxain, nom d’une ville de Si-. 
cile. Il en eft parlé dans l’Article 
précédent. Voyez cet Article. 

Ptolemée, (z) place une ville 
du nom d’Abacène dans la Mé- 
die en Afe. Elle étoit fituée: 
dans Ja partie méridionale de 
cette contrée. 

ABADDIRES, Abaddires.(b) 


C’étoient des dieux , auxquels les 


Carthaginois rendoient des! hon- 


neurs. S. Auguftin, cité par Dom 
B. de Montfaucon, en fait men- 
tion dans fon épître à Maxime. de 
Madaure. C'eft tout ce qu’on en 
fçait. 
ABADDON, Æbaddon; 
AGadi , où APOLLYON, 
Apollyon, A’romvar ; (c) nom 
que S. Jean-donne à lAnge de 
l’abime , qui étoit le roi des {au 
terelles, que cet Apôtre vit dans 
une révélation. Elles fortirent de 
la fumée du puits de labime, & 
fe répandirent fur la terre. Il leur 
fut donné un pouvoir femblable à 
celui qu'ont les fcorpions; mais 
il leur fut défendu de faire aucun 


tort à l'herbe, ni à tout ce qui eft 


verd, ni aux arbres, mais {eule- 
ment aux hommes, qui n’auroient 
point la marque de Dieu fur le 


front. On leur permit, non de les 


tuer , mais de les tourmenter pen- 
dant cinq mois. 

Ces fauterelles étoient fembla- 
bles à des chevaux préparés pour 


+ IT. p, 442. 
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le combat; elles avoient fur latête 
une efpèce de couronne, qui pa- 
-roïfloit être d’or ; & leurs vifages 
étoient comme des vifages d’hom- 
mes ; elles avoient des cheveux 
comme des cheveux de femmes, 
& des dents comme celles des 
lions ; elles avoient des cuirafles, 
femblables à des cuirafles de fer; 


& le bruit de leurs aîles étoitcom- 


me un bruit de chariots à plufieurs 
chevaux, qui courent au combat; 
leurs queues étoiènt femblables à 
celles des fcorpions , & elles y 
avoient des aïguillons. 

ABADIR , A4hadir, (a) felon les 
Latins, & Bzæryros, felon les 
Grecs, eft le nom de cette pierre, 
que Rhea, pour conferver Jupiter, 


préfenta, emmaillotée comme un 


enfant, à Saturne, qui l’avala aufh- 
tôt, croyant que c'étoit un enfant 
mâle;car il dévoroit tous fes enfans 
mâles, dans la crainte qu'ils ne le 
détrônaflent un jour. 
1] y en a qui penfent que cette 
Étion, rapportée par Apollodore, 
avoit pour fondement la coûtume, 
-Où étoit Saturne , d'éloigner ou de 
tenir enfermés fes enfans, de peur 
qu'ils ne vinflent à fe revolter con- 
.tre lui, comme il s’étoit lui-même 
revolté contre fon pere ; coûtume 
d’ailleurs fort ancienne, & obfer- 
vée encore aujourd’hui parmi les 
princes Ottomans. D’autres d’un 
fentiment oppofé, croyent que ce 
qui avoit donné lieu à cette fable 
myférieufe , c’eft que Saturne 
perdoit fes enfans dans leur bas 


âge. Mais, remarque fort judicieu- 


(a) Mém, de l'Acad. des Inferip, 
Bell, Lett, T, I, p. 554 T, LV. p. 7: 


_ 


fement M. l'Abbé Banier, fi cette 
explication avoit lieu: Comment 
feroit-il arrivé que ces mêmes en- 
fans l’euflent fi bien fervi dans la 
guerre que fon fils Jupiter lui avoit 
déclarée ? 
Pour ce qui regarde cette pierfe, 
que Saturne avala , c'eft encore 
une nouvelle fiétion fondée fur une 
équivoque du mot Æ/ber, qui peut 
fignifier également une pierre ou 
un enfant. Aïnfi au lieu de dire que 
Rhea fuppofa à la place de Jupiter 
un enfant , que Saturne fit mettre 
en prifon avec ceux de fes enfans, 
qu'il tenoit fi. étroitement enfer- 
més, on a mieux aimé fuppofer 
que c'étoit une véritable pierre, 
que Saturne avoit dévorée. Au 
refte , cette pierre devint très- 
célébre , & fut adorée commeune 
divinité, fi nous en croyons Lac- 
tance: » Le dieu Terme, dit-il, 
» que l’on adoroit fous la figure, 
» d'une borne, n’étoit-il pas cette 
» pierre myftérieufe, que Saturne 
» avoit avalée ? » 
ABALIÈNATION, Abalie- 
ratio, mot compofé de la prépo- 
fition ab & du verbe zenare, 
aliener. Cette expreffion s'em- 
ployoit dans le droit romain , poux 
marquer une forte d’aliénation, 
par laquelle les effets qu’on nom- 
moit res mancipi, étoient transté- 
rés à des perfonnes,qui étoient en 
droit de les acquérir, ou par une 
formule : qu'on appelloit #raditio 
nexu, OU par une renonciation, 
qu'on faifoit en préfence d’un Ma- 
giftrat. Ces eftets, nommés 7es 
Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom. Hlj 
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mancipi, étoient les beftiaux , les 
efclaves, les terres, & autres pof- 
feflions dans l’enceinte des terri- 
toires d'Italie. 

Les perfonnes en droit de les 
acquérir , étoient les citoyens Ro- 
mains, les Latins, & quelques 
Étrangers,à qui on permettoit {pé- 
cialement ce commerce. La tranf- 
ation {e faifoit, ou avec la céré- 
monie des poids & largent à la 
main, ou bien, comme on vient 
de le dire, par une renonciation 
faite en préfence d'un Magiftrat. 

ABAN, Aban, (z) l’un des 
douze mois, qui compofoient l’an- 
née Perfanne. 


ABANA , Abana, A'Earà , (b) 


fleuve d'Afie , arrofant les murs 
de Damas ; fa fource étoit au ‘: 


Mont Liban. Il eft affez vraïfem- 
blable , comme le penfe Dom 
Calmet, que c’eft le même fleuve 
qui prend aujourd’hui le nom de 
Barrady, & dont les eaux vont 
fe perdre dans le défert,à quelques 
lieues de Damas. C’eft à ce fleu- 


ve que Naaman voulut d’abord 


aller fe laver, préférablement à 
ceux d'Ifraël. 

 ABANNATION, Aban- 
natio ; A’revaurif uos , tel eft le 
nom, qu'on donnoit à un exil 
d'un an. Cette peine étoit impofée 
à ceux, qui avoient commis un 
meurtre imvolontaire. Si toutefois 
celui à qui cet accident étoit arrivé, 
pouvoit faire fatisfa@tion à la per- 
fonne qu'il avoit bleffée à mort, 


ou, fi elle étoit expirée, à ceux, 


(«) Mém. de PAcad. des Infcrip. & 
Bell, Lett. T- XVI. p- 259 


(6): Reg. EL. IV. c. 5, v. re. 
(+) Meram, Ovid. L, XV. v. 164. . 
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qui le poutfuivoient pour ce meur-- 
tre , avant que l'affaire fût portée 
devant les Juges, il étoit exempt 
du banniflement. Alors il fuffifoit 
qu'il offrit nn facrifice, & qu'il fe 
purifiât. bannatio , dont on a 
formé Abannation , vient de la 
prépofition 4b & du mot anus, 
qui fignifie année. 

- ABANTÉENS , Abantei. (c) 
les Argiens font ainfi appellés dans 
Ovide. On dit qu'ils prirent ce 
nom d’Abas qui régna autrefois 
à Argos. Mais il y en a qui, 
fant dans le texte de notre poëte 
Agris, au lieu d'Arpis, penfent 
que ce font les Abantes, anciens 


habitans de l'Eubée. Voyez 
Abantess = 
ABANTES, Abantes, 


A'Earrec , (d) peuples, qui 
femblent avoir été originaires de 


Thrace; Car Strabon dit, fur 


le rapport d’Ariftote , que les 
Thraces étant partis d’Abée, vil- 
le de la Phocide, paflérent dans 
lifle d'Eubée , dont ils s’emparé- 
rent, & qu'ils donnérent aux ha- 
bitans le nom d'Abantes. Il ajoû- 
te cependant que ce nom, felon 
certains, leur venoit de quelqué 
Héros. Homère , lorfqu'il fait 
mention de l’ifle d'Eubée , au- 
jourd'hui Négrepont, ne nommé 
jamais fes habitans Eubéens, mais 
toujours. Abantes. Du temps 
d'Œnopion, les Abantes allérent 
s'établir à Chio avec les Cariens. 
Heëtor , lun des defcendans 
d'Amphitus , qui avoit fuccédé 


(4) Strab. p. 445. Hérod. L. IL. c. 146. 


Pauf. p.3231,332;, 404. Plut. Tom. I: 
Po 2 y 2» Oiid, Méam. L, XV, Ve 164 
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anx enfans d'Œnopion ; étant 
parvenu à la couronne, leur fit la 
guerre, Une partie, fut taillée en 
piéces, l’autre fe rendit à difcrétion, 
& fut obligée d’évacuer le pais. 

L'on a encore vû autrefois des 
Abantes dans la Thefprotide d'É- 
pire, vers les monts Cérauniens ; 
car la flotte des Grecs, en reve- 


nant de Troye, ayant été difper- 


fée par la tempête, les Locriens 
de Thronium fur le fleuve Boz- 
gtius , & les Abantes de l'ifle 
d'Eubée , échouérent à la côte de 
ces Montagnes. [ls yhâtirent une 
ville,qu'ils appellérent aufli Thro- 
nium , & ils donnérent le nom 
d'Abantide au pais qu'ils occupé- 
rent. Dans la fuite, ils en furent 


. chaffés par les Apolloniates leurs 


voifins. La dixième partie des dé- 
pouilles , que les Apolloniates a- 
voient remportées fur leurs enne- 
mis, fut employée à élever des 
ftatues à Apollonie. 
Les Abantes fe tondoient an- 
ciennement ; ils ont même été les 


premiers, felon Plutarque , qui 


ayent pratiqué cet ufage. Ainfi 
ils ne l’avoient pas appris des A- 
rabes, comme quelques-uns l'ont 
cru, & ils ne le faïfoient pas non 
plus à limitation des Myfens; 
mais parce que, hardis & belli- 
queux , ils joignoient de près leur 
ennemi dans le combat, & fe bat- 


toient de pied ferme à coups de | 


main ; aufhi n'ufoient-ils à la 
qe ni de fronde, ni d'arc. 
ls ne fe coupoient cependant 
que les cheveux de devant, 
qui feuls pouvoient donner prife 


L À 


À B TI 


für eux, à celui qu'ils avoient en 


têtes 

ABANTIAS, Abantius, eft 
le nom patronimique que lon don- 
noit à Danée & à Atalante, qui 
étoient toutes deux petites filles 
d'Abas, ancien roi des Argiens. : 

ABANTIDAS , Abantidas, 
A'Eavridas, (a) fils de Paféas, 
vers la quatrième année de la 
128.e Olympiade , 265. ans 
avant J. C. Après la mort de Fi- 
moclidas , qui avoit été élu Fyran 
de Sicyone , conjointement avec 
Clinias, Abantidas prétendant à 


cette dignité , tua Chnias. Quant 


à fes parens & à fes amis , 1l tua 
auf les uns, & envoya les autres 
en exil. Il voulut encore faire 
mourir Aratus fon fils, qui n’avoit 
alors que fept ans ; mais lorfque 
ce jeune homme fuyoit de chez 
fon pere avec les autres,&qu'il cou- . 
roit dans la Ville tout effrayé, fans 
que perfonne lui donnât le moin- 
dre fecours , il fe fauva par ha- 
zard dans la maifon d’une femme, 
qui étoit juftement fœur d’Aban- 
tidas, mais mariée à Prophante, 
frere de Clinias. Cette femme fur- 
nommée Sofo, qui avoit des fenti- 
mens nobles &t généreux, Fous 
que ce n’étoit que par un efret de 
la providence divine, que cet en 
fant s’étoit enfui chez elle , le ca- 
cha, & l’envoya enfuité fecrete- 
ment à Argos durant la nuit. [y 
reçut une éducation mâle, telle 
que les Spartiates la donnoïient 
anciennement à Jeurs enfans. 
Cependant Abantidas contt- 


. nuoït d'exercer à Sicyone la ty- 


æ) Plut, T, I, p. 1027, 1028, Roll: Hift, anc, T.IV,p.227; 
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xannie; qu'il avoit ufurpée. Il 
avoit accoûtumé d'aller entendre 
dans la place publique Dinias &c 
Ariftote, le dialeéticien, & tnême 
de prendre part à leurs difputes ; 
ce qui fut pour ces deux Philo- 
fophes une occafion de fe défaire 
du Tyran, Ils lui tendirenten effet 
_des émbuches & le tuérent. Aban- 
tidas eût pour fuccefleur Paféas , 
fon pere, que Nicocles fit anfñ 
périr dans la füite, pour fe faire 
tyran à fa place. Mais Nicocles 


ne garda pas long-tems la tyran- 


nie ; quatre mois après, pendant 
lefquels il canfa de grands maux 
à la Ville, il en fut dépouillé, Et 


celui, qu'Abantidas avoit voulx 


éloigner pour toujours de ce haut 
rang , c'eft-à-dire , Aratus, cet élè- 
: ve de Sparte, en fut alors revêtu: 
. ABANTUS, Æbanitus, (a 
commandoit la flotte de Licinius, 
durant la première guerre que ce 
prince eut avec Conftantin. Un 
Jour qu'Abantus fe tenoit avec fes 
Vaifleaux dans PHeliefpont, Crif- 
pus Céfar, commandant de la 
flotte de Conftantin , vint Py at- 
taquer par l’ordre de fon maître, 
qui étoit en même-tems fon pere. 
-On fe difpofà de part & d'autre à 
une action ; & comme l’efpace 
étoit étroit , les. généraux. de 
Conftantin crurent qu'il fafhroit 
de faire agir quatre - vingts de 
leurs meilleurs vaifleaux , & 
“qu'un plus grand nombre ne fer- 
-Viroit qu'à embarrafler le combat. 
Abantus vint fur eux avec deux 
-cens bâtimens, méprifant Jenne- 


AB | 
mi, & comptant l’envelopper fans: 
peine ; mais la précipitation & le 
défordre, fuites, ordinaires de la 
préfomption, & la difficulté des 
évolutions dans un canal de peu 
de’ largeur, tournérent contre les 
gens d'Abantus l'avantage de 
leur multitude. [ls heurtoient leurs 
bätimens les uns contre les autres, 
ils fe brifoient mutuellement leurs 
rames , &@ fembloient fe livrer 
d'eux-mêmes aux ennemis, qui 


- S’étoient avancés en bon ordre, 


êt que rien ne génoit dans leurs 
mouvemens, Plufieurs des vai 
{eaux d'Abantus périrent, & furent 
coulés à fond avec les foldats 
qu'ils portoïent. Cependant il n'y 
avoit pas encore de décifion bien 
marquée, lorfque la nuit furvint 
&t fépara les combattans , qui fe 
retirérent les.uns à Éléus, ville 
de la Cherfonnèfe, les autres dans 
le port d'Ajax, du côté de l’Afe, 

Le lendemain Abantus voulut 
prendre fa revanche , & il-partit 
par un vent de nord, pour enga- 
ger un nouveau combat. Les pre- 
miers officiers de Conftantin ne 
s'écartèrent point de la rade d'É- 
lus, peut-être parce qu'ils pré- 
voyoient ce qui ailoit arriver. En 
effet, vers le milieu du jour, le 
vent tourna du nord au midi, & 
excita une tempête horrible, qui 


ruina entièrement la flotte d'A- 


bantus. Cent trente vaifleaux fu- 
rent fracaflés , & cinq mille {ol- 
dats noyés. . ee 
ABAQUE, Abacus , A'Gaë, 
(5)table ou tablette qui fervoit aux 


(a) Crev. Hiff, des Emp. Tom 4 (4) Mém. de l'Acad. des Infcrip, 8 
er pe 


pag. 301. 


M, Lett, T, IL, p. 1374 Te-V, p, 260 
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Anciens dans leurs calculs. C'é- 
toit une efpèce de quadre long 
& diviée par plufeurs cordes 
d’airain paralleles, qui enfiloient 
chacune une égale quantité de 
petites boules d’yvoire ou de 
bois, mobiles comme des grains 
de chapelet, par la dfpofition 
defquelles , & fmivant le rapport 
que les inférieures avoient avec 
les fupérieures , en marquant des 
nombres de même genre en 
diverfes clafles, on faïloit toutes 
fortes de calculs. 

. Cette tablette arithmétique 
fut connue des Romains, fous 
le nom d'Ahacus. On la trouve 
décrite d’après quelques monu- 
mens antiques par Fulvius Urf- 
mus & Ciaconius ; mais comme 
lufage en étoit un peu dificile, 
celui de compter par jettons pré: 
valut, Les Romains donnoient 
auf le nom d’Abaque à ce que 
ñous appellons à préfent bufet. 
+ ABARBARÉE, Æbarbarea, 
A'CapCapéns (a) nom d’une Naïa- 
de, qui fut mariée à Bucolion, 
fils aîné de Laomédon. De ce 
Mariage naquirent deux enfans 
qui prirent, l’un le nom d'Éfepe, 
_ l'autre celui de Pédafe. - 

. ABARE, ou ABARUS, 
Abarus ,. nom d’un roi d'Édefle. 
Voyez Abgare.. : 
-ABARIM, Abarim, A'Eaplu, 
{b) montagne de Palefline , dans 
la tribu de-Ruben. On l'a dittrès- 
haute & d’un accès très-difiicile. 
Ce fut fur cette Montagne que 
Dieu commanda à Moïfe de mon- 


(à) Hom, Hiad. L, VI. v. 22. 
(&) Deuter, c. 22, v. 49 @' fe. 
{c)-Pauls p. 184. Hérod, L. IV, c, 36, 
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ter, pour contempler de-là la 
terre, qu'il devoit donnet aux en- 
fans d’Ifrael. Cet ancien Lésifla- 
teur obéit ; & après avoir con- 
templé tout le pais de Chanaan, 
cette terre promile, dont entrée 
lui fut interdite pour une lécère 
défiance, 1l mourut {ur cette même 
Montagne, âgé de cent vingt ans. 
L'on n'a jamais pu découvrir ce 
qu'étoit devenu {on cerps , ni par 
conféquent le lieu de fa fépulture. 

ABARIS, Abaris, APapie >. 
(c) fils de Seuthus,, étoit, felon les 
uns, du pais des Scythes, &felon 
d’autres, du pais des Hyperbo- 
réens. Il vécut du temps de Py- 
thagore & de Phalaris, c’eft-à- 
dire, environ fix cens ans avant : 
l'Ére Chrétienne. On raconte de 
lui des chofes qui tiennent trop 
du merveilleux pour être crues. 
Il parcourut, dit-on, toute la ter- 
re ayec une fléche, fans rien man- 
ger.. Lorfqu’il pafla par la Gréce, 
vers le règne de:Crélus, ou plus 
précifément la feconde année de 
la 54e Olympiade, 563. avant 
J.-C. il vint à Lacédémone, & 
trouva cette ville fujette’à de fré- 
quentes mortalités , caufées par 
lesvapeurs & par le chaud qu'en- 
voyoit le voifinage du Mont 
Æaygete. Îl fit des facrifices & 
des luftrations | accompagnées 
fans doute de remédes naturels & 
efficaces ; & ces maladies ne pa- 
rurent plus dans-la fuite. Durant 
fon féjour parmi les Lacédémo= 
niens, il conftruifit, au rapport 
de quelques Auteurs, un temple 
Strab.p.301. Roll.Hift.anc. T:Vl:p.129. 


Mém, de l’Acad.des Infes & Bell: Le. 
T, XI, Pr 169 & 170: Le KIVe Pr 399 
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de Proferpine , confervatrice , à 
côté de la chapelle de Vénus 
Olympienne. 

- Quand il alla à Athénes , 1 y 
arriva dans un tems, où tous les 
Peuples de la terre , afigés d’une 


cruelle pefte & d’une famine uni- . 


verfelle | reçurent pour réponfe 
de l’Oracle, que ces maux ne cef- 
froient point , jufqu'à ce que les 
ÂAthéniens euflent offert certains 
facrifices , dont ils étoient chargés 
pour les autres Nations. Outre 
Fefprit de divination qu'il avoit 

reçu d'Apollon, au culte duquel 
- d s’étoit confacré, il obtint de ce 
Dieu une fléche volante d’or, fur 
laquelle il traverfoit les airs, com- 
me s'il eût té monté fur un Pépa- 
fe. C'eft la même dont il a été dé- 
jà fait mention d’après Hérodote. 
On dit qu'Abaris avoit compofé 
plufieurs piéces de poëfie. 

ABARIS, bars , (4) l’un des 
vaillans guerriers,quicombattirent 
contre Euryale. Il fuccomba avec 
trois autres, Fadus, Hébéfus & 
Rhoœtus , fous les coups de ce 
jeune & brave Troyen. 


ABARON, baron, (b) fur- 


nom d'Éléazar, qui ne fe trouve ni. 


dans la Vulgate ni dans les Sep- 
tantes ; mais dans les traductions 
françoifes de l’Écriture , & par- 
conféquent dans le texte origi- 
nal où hébraïque. Voyez Éléa- 
AT « ‘ 

ABAS, Abas, A'Eac , (c 
fleuve d’Afe dans PAlbanie. Sa 
fource étoit dans les montagnes 


de cette province, qu'il arrofoit du 


(a) Virg. Æncid. L, IX, v. 344, 
= (8) Macc, L. I. c: 6, v. 43. 
(c) Plut, Tom, I, pag. 638: 
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couchant à lorient, & fon embout 
chure en conféquence , dans la 
mer Cafpienne au - deflous de la 
ville d'Albana. Ptolemée Pappel- 
le Aïlbane, ainfi que Pline. Lorf- 

ue Pompée marchoit contre les 
IJbaniens , il rencontra fur'les 
bords de ce fleuve une armée 
confidérable, qui étoit compofée 
de foixante mille hommes de 
pieds, couverts de peaux de 
bêtes , & de douze mille che- 
vaux, & commandée par Colis, 
frere du roi. Celui-ci, aufhi-tôt 
que lattaque fut commencée. 
pouffa fon cheval contre le. gé- 
néral Romain , & lui lança un 
trait, qui ne fit qu'effleurer fa 
cuirafle. Pompée alors le perça 
de fa lance & le tua. : 
HABAS, Abas ; N'Exc. (d) 
y a eu plufeurs Héros dece noms 
Celui, dont parle Virgile dans le 
premier livre de fon Énéide, étoit 
le compagnon d'Énée. Le vaif- 
feau fur/lequel il étoit porté, fut 
un de ceux, qui fuccombérent fous 
les eflorts: de cette horrible tem- 
pête, que Junon excita.avec Pa- 
rément d'Éole, tandis que les 
a faifoient voile de Sicile 
en Îtalie. - C'eft fans doute le 
même qui dans la fuite fuivit 
Énée , lorfqu'il s’embarqua fur 
une flotte Étrufque. La poupe du 
vaifleau , qu'Abas montoit alots, 
étoit ornée d’un Apollon doré ; & 
toutes {es troupes avoient des ar- 
mes éclatantes. C’étoient fix cens 
jeunes foldats aguerris , que lui 
fournit la ville de Populonie. 
Ptolem, L. V.c. 12. Plin. EL, VI, c. 12° 
(4) Virg, Æneïid, L, I: y, 125, L, Xe 
Vs 170.9 174 à 172 5 427% 
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_Abas fut tué peu de tems après ; 
dans un combat fanglant, par 
Laufus, l’un des principaux chefs 
des troupes ennemies. 
. ABAS, bas, A'Pac, (a)fils 
de Lyncée & d'Hypermneftre, 
monta fur le trône d’Argos 1384. 
ans avant l'Ére Chrétienne, Lyn- 
cée, fon pere, auquelil fuccéda, 
ne dut fon falut qu'a la protec- 
tion d'Hypermneftre. Danaüs , 
fon beau-pere, averti par un 
Oracle, qu'il feroit détrôné par 
un de fes gendres, exigea de 
fs filles, qu'elles tuaffent leurs 
maris la première nuit de leurs 
anôces. Elles obéifent toutes , à 
exception d'Eÿpermneftre qui 
fuva le en“ 
. Danaïüs €n punit fa fille ; mais 
zevenu dans la fuite à Ini-même, 
il reconnut Lyncée pour fon gen- 
dre Z pour fon fuccefleur. Celui- 
ci ayant régné 40 ans, laïfla la 
zoyauté à fon fils Abas, à qui 
-il avoit donné, après la mort de 
Danaüs, le bouclier qu'il tira du” 
temple de Junon Argienne, & 
que Danaüs y avoit confacré. 
Abas eut deux fils, Prœtus & 
Âcrilius, qui partagérent entre- 
eux le royaume de leur pere. 
Le premier fut établi roi de 
Mydée, de Tirynthe & de toute 
la côte maritime de l’Argolide, 
& le fecond demeura maître 
d'Arvos.. 5 
ABAS, Abas, (b) tégna dans 
lAulide. Il étoit pere, ou felon 


= (a) Pauf. p. 112, Strab. p.430. Ovid. 
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d’autres, grand-pere de Canthus , 


Jun des Argonautes, qui, au 


rapport d'Apollonius , périt dans 
la Eibye , apparemment lorfque 
le navire Argo s'arrêta fur les 
côtes d'Afrique. 

ABAS , Abas, AGac sr 
Il y en a qui prétendent que c’e 
le nom d'un enfant, que Cérès 
métamorphofa en lézard. Voici 
comme on raconte ce fait. Cérès, 
preflée par la foif en cherchant fa 
fille Proferpine, alla fe préfenter 
à la porte d’une maïfon, qu'elle 
apperçut de loin ; il en fortit 
une vieille femme , à qui la Déefle 
demanda de l’eau. Cette bonne 
femme lui préfenta un breuvage 
doux & agréable à la bouche, 
avec une efpèce de bouillie 
qu'elle avoit faite depuis peu. 

Tandis que Cérès buvoit & 
mangeoit, un petit garçon vint 
fe mettre devant elle. Comme 
il étoit hardi, il f prit à rire 
de la voir boire & manger avec 
tant d’avidité. Cérès piquée, jettæ 
fur lui ce qui lui reftoit de fon 
breuvage & de fa bouillie. Auft- 
tôt le viage de ce petit effronté 
parut marqué de diverfes taches ; 
fes bras devinrent fes cuifles ; fes 
autres membres furent auffi chan- 
gés ; & une queue, qui lui fortit 
par derrière, acheva’{a métamor- 
phofe. Ce ne fut en un mot 
qu'un lézard. 

ABAS ,. Abas, Néa (d) 
Centaure & grand chafleur de 


() Mém, de lAcad, des Infcrip. & 


Métam. L. IV, c. o, Mém. de PAcad:|Bell. Lerr, T. IX. p. 83. 


des Infcrip, & Bell, Lett. T. Il. p. 197. 
Myth:.par M, V'Abb, Ban: T, VI p.49. 
À VIT, pag, 102: 


va 


(c) Ovid. Méram. L. IV. c. 12. 
(4) Ovid. Métam. L. XIE, c.8Antiqe 


expl. par Dom B,.de Monif, L, L p; 4014 
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 fanghers. Il en eft parlé au don- 
sième Livre des Métamorphofes 
d'Ovide, où Neftor raconte le 
combat des Lapithes contre les 
Centaures. Abas qui sy étoit 
trouvé, avoit pris la fuite avec 
Phole & Mélanée. 
ABAS, Abas ; NEac, (a) 
auteur d’une hiftoire de Troye, 
qui eft citée par Servius fur la 
foi d'autrui ; ce qui prouve 
qu’elle étoit déjà perdue, On 
ne fçait point fi cet Abas eff le 
même dont Suidas dit quil fut 
Sophifte de profeflion , & qu'ou-. 
tre un art de parler, il laïffa 
des commentaires hiftoriques ; 
mais on ne doute pas que celui- 
ci ne foit cet Écrivain dont parle 
Photius , & fuivant lequel la 
femme de Candaules , dernier 
roi de: Lydie , de la. famille 
d'Hercule, s’appelloit Abro. 
ABASA, Abafa , (b) ifle de 
de la mer d'Éthiopie. Ses habi- 
tans , felon Paufanias, font ré- 
utés Éthiopiens. : 
» ABASCANTUS, Abafcantus, 
nom d'un des chevaux du Cir- 
ue. Voyez Chevaux du Cirque. 
ABASTER , Abafter.. On dit 
que c’eft le nom d’un des che- 
vaux de Pluton. Ce Dieu en a- 
voit trois , le premier fe nom, 
moit Méthéus , le fecond Abafter, \ 
© le troïfième Nonius.  . 
ABATON, Abaron, N'£aœroc, 
(c) terme qui fignifie en général 
quelque chofe d'inacceffible. Les 
monumens & les trophées étoient 
principalement" régardés’ comme 


- (a) Suid. ru de 
(&) Pauf, pag. 395, 
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tels, parce que l’on n’ofoit y tous 


‘Cher, les tenant pour facrés, Mais 


le nom d’Abaton fut donné en 
particulier par les Rhodiens à un 
grand édifice , qu'ils conftruifirent 


environ trois cens ans avant J. 


C. pour mafquer deux Statues 
de bronze, que la reine Artémife 
avoit fait élever dans leur ville. 
Voici à quelle occafon. 

Ces Peuples, dont l4 mort de 
Maufole ; roi de Carie, avoit 
reveillé les efpérances, coururent 
aux-armes , chafsérent les parti- 
fans des Gariens, & rétablirent 
la Démocratie. Fiers de ces pre- 
miers fuccès , ils équipérent une 
puiffante flotte ,. & cinglérent 
droit à Halicarnafle, Maïs Arté- 
mife en étant avertie, donna ordre 
qu'il y eût une armée navale 
cachée dans le petitport , avec les 
forçats & les gens de guerre qui 
avoient accoûtumé de combattre 
für mer , & que le refte parût fur 
les remparts. Alors les Rhodiens 
‘ayant fait approcher leur armée 
navale bien équipée ; comme elle 
étoit près d'entrer dans le grand 
port, la Reine fit donner un f- 
gnal de deffus les murailles, com- 
me pour faire entendre que la 
ville vouloit fe rendre. Les Rho- 
diens étant {ortis de leurs vaifleaux 
pour entrer dans la ville, Artémi- 
fe’ fit incontinent ouvrir le petit 
port, d’où fortit fon armée na- 
vale qui entra dans le grand port, 
où étoient les vaifleaux des Rho- 
diens vuides , qu'elle emmena en 
pleine mer , garnis de matelots 


(c). Mém. dé l’Acad. des ‘Infcrip. & 
Bell, Let, Tom, IX, page 156, 
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Re de foldats ; & en même temps 
les Rhodiens n’ayantaucun moyen 
de f retirer , furent tous tués dans 
la place publique, où ils fe trouvé- 

rent enfermés. 
. Cependant la Reine, avec les 
_ navires des Rhodiens, fur lefquels 
elle avoit mis de fes foldats & de 
es matelots, ‘alla droit à lifle 
-de Rhodes. Les habitans voyant 
venir leurs vaifleaux, couronnés 
de lauriers, reçurent leurs enne- 
mis , croyant que c'étoient leurs 
gens, qui revenoient vittorienx. 
Alors Artémife, après avoir pris 
Rhodes &c tué tous les principaux 
de cette ifle , éleva un trophée 
dans la ville avec deux ftatues 
de bronze, dont l’une repréfen- 
toit la ville de-Rhodes , l’autre 
étoit fon image , qui imptimoit 
fur le front de celle, qui repré- 
fentoit la ville, les caratéres où 
fignes qui marquent la fervitude. 
ong-tems après , les Rhodiens 
faifant {crupule d’abattre ces fla- 


tues, parce qu'il n’étoit pas per- 


Mis d'ôter les trophées qui ayoient 
été dédiés en quelque lien, s’avi- 
férent, pour en ôter la vue, de 
bâtir tout au tour un édifice fort 
élevé, à la mode des Grecs, 
qu'ils appellérent Abaton. 
ABATOS, Abatos, N'Earoc, 
terme qui marque, ainfi que le 
précédent, quelque chofe d’inac- 
cefhble : c’eft lé nom d’une ifle 
d'Égypte , fituée à l'extrémité de 


cette contrée, dans le lac de. 


Memphis. Elle étoit célébre par 
le tombeau d'Ofiris, que l’on 
yoyoïit dans un temple confacré 


(a) Lucian, Tom. II, pags 107 "108, 


Tom. Z. 
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à ce Dieu ; ainfi que par le fin 
lin qui y éroïfloit, & larbrifleau 


. ñomimé Papyrus, ‘dont on faïoit 
des tablettes pour écrire. C'eft 


de-là, dit-on, qu’eft venu le nom 
du papier dont on fe fert aujour- 


-dhui. M. Lucas, cité par M. de Ix 


Martinière, dit qu'étant au bord 
du lac de Memphis, il trouvæ 
deux pêcheurs qu'il pria de vou- 
loir bien le conduire dans l'ile. 
Il efpéroit d’y voir les débris des. 
pyramides , dont parle Hérodote, 
& qui du tems de cet hiftorien, 
s'élevoit de cinquante toifes par- 
deflus la far-face de ce lac, quoi 
qu'il y en eût encore autant de 
caché’ fous l’eau. Mais ces pê- 
cheurs, dont les barques étoient 
fort mauvaïfes , l’aflurérent que, 
s’il fe levoit le moindre vent , ils 
feroient en danger de périr. 
ABAUCHAS , Abauchas ; 
A'Cœvxar, (a) célébre Philo- 
fophe. Un jour qu'il alloit à Lx 
ville des Boryfthéniens avec fz 
femme, fes deux enfans, & ur 
de fs amis, il fut attaqué en 
éhémin par des voleurs, & fon 
ami bleffé. à la cuifle; de forte 
quil ne pouvoit plus fe foûtenir. 
Cépéndant le feu ayant pris l 
ftit au logis où ils étoient , il 
chargea fon ami fur {es épaules , 
& le fauva à travers la flamme, 
laïflant fes petits enfans qui lui 
tendoient les bras, & répouflant 


_fa femme qui le vouloit arrêter. 


Il lui cria feulement qu'elle le 
fuivit; ce qu’elle fit avec un pe- 
tit enfant qu'elle tenoit embrafñlé, 
&c qui fut étouffé par la vapeur 


e 
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du feu ; maïs l’autre, qui venoit 
après, échappa. Comme on lui 
réprochoit enfuite quil avoit a- 
bandonné fes enfans pour fauver 
un étranger : J’ez pouvois , dit 
il, avoir d’autres ; mais Je n'euffe 
Jamais recouvré un pateil ami. Le 
leûteur n’a pas befom qu'on li 
fafle remarquer le faux de cette 
penfée. _— 
ABAZÉA, Abazea, (b) fêtes 
ou cérémonies qui furent établies 
par Denys, fils de Caprée, êt roi 
d'Afe. On dit quelles furent 
ainfi appellées du mot grec 
A'Caxeiwv, qui vent dire gar- 
der le filence. C’eft que ces fêtes 
fe célébroient dans un profond 
filence. 
.ABBA, Abba, APCa. Ke) Ce 
mot qui a la même fignifiication 
que Pater, & qui veut dire par 
conféquent Pere , fe trouve en plu- 
feurs endroits de l’Éctiture fainte, 
Jesus-CHRIST, dans fa Pafion, 
au rapport de S. Marc, difoit: 
Abba Pater: » Mon Pere, tout 
» vous eft poflible : éloignez de 
» moi ce calice. Cependant que 
» votre volonté s’accomplifle, & 
.» non pas la mienne. « S. Paul, 
écrivant aux Romains, s’expri- 
moit.ainfi: ». Vous n'avez point 
» reçu de nouveau lefprit de 
» fervitude pour ètre dans la 
» crainte ; Mais VOUS avez reçu 
» l’efprit de l'adoption des en- 
» fans, par lequel nous crions : 
» Abba, notre Pere. Et ailleurs, 


(a) Cicer. de Nat. deor, L, TTL, c. 58. 
 (&) Marc, c. 14. v..36, Rom, © 8. v: 
BS- Gal. Ce &e Ve 6: se 

(c) Tit. Liv. L. XXX. c. 7. 

(4) Tir, Liv, L, XXXVIIL, c, IS 


€: 
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» dans fon Épiître aux Galates3 
» parce que vous êtes aufh fes 
» enfans, leur dit cet Apôtre, 
» Dieu a envoyé dans vos cœurs 
» l’efprit de fon Fils , qui crie: 
» Abba: Mon Pere. « 

ABBA, Abba, (c) ville d'Afri- 
que, dont il n’eft fait mention que 
dans Tite- Live, en ces termes: 
» Les Ambafladeurs, [envoyés à 
» Saphax, | lui repréfentoient qu 
» ils avoient rencontré, aux en- 
» virons de la ville nommée Abba, 
» un corps de quatre mille Celti- 
» bériens, compofe d’une brave 
« Jeunefle , qu'on venoit de lever 
» en Efpagne parfes ordres. Cela 
» fe pañloit fous l’année 549 de 
» [a fondation de Rome. « 

ABBASSE ; Abbaflus , ro, 
ville d'Afie , où le Conful Cn, 
Manlius campa plufeurs jours dé 
fuite, lorfqu’il marchoit contre les 
Gallogrecs. Cette ville n'ayant 
pas été connue des anciens Géo= 
graphes , il feroit difficile d’en 
marquer la pofition. On fçait feu- 
lement qu’elle étoit à une jour- 
né de la fource de l’Alandre. : 

ABDA, Abda, Aus, (e) 
Seigneur qui vécut du temps. du 
roi Salomon. Il avoit un fils, 
nommé Adoniram, qui fut fur- 
intendant des tributs. 

ABDAGESES , Abdagefes, 
(f) Seigneur qui fut très-puiifant 
parmi les Parthes, fous l'empire 
de Tibère. Devenu ennemi 
d'Artabanus, il embrafla le parti 


(e) Reg. L. IT. c. 4 y. 6: 4 

(f) Tacit.annal. L. VI c. 31, 375 
43 & fea. Crev. hifi, des Emp. Tom, 
pag. 595. & fuive 
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de Tiridates , que Vitellius, gé- 
néral des Romains, voulut placer 
fur le trône de Parthie à la place 
d’Artabanus. Il lui mit entre les 
mains les tréfors de la couronne , 
ê tous les ornemens de la roÿyau- 
té, tandis que fon fils , qui avoit 
levé le premier l’étendafd de la 
revolte , amenoit au nouveau 
Roï, un corps confidérable de 
troupes. Tiridates recut le diadé- 
me des mains du Suréna vers l’an 
de Rome 789. Mais la plûpart 
de fes partifans l’abandonnérent 
bientôt, & rentrérent fous les 
loix d'Artabanus | les uns par 
crainte , les autres par Jaloufie 
contre Abdagèfes,qui jouifioit d'u- 
ne grande autorité auprès de Ti- 
(ridatés, & difpoloit {eul de tou- 
tes les graces & de toutes les 
dignités. 

À cette nouvelle révolution, 
Artabanus ,avec une armée nom- 
breufe , vint camper auprès de 
Séleucie. Tiridates effrayé de fon 
atrivée, étoit incertain sil iroit 
au-devant de lui, ou s’il tireroit 
la guerre en longueur. Et comme 
ceux de fon confeil étoient d’avis 
que lon combattit l'ennemi fans 
différer ; Abdagèfes, prenant la 
parole, dit qu'il falloit retourner 
en Méfopotamie; que Tiridates 
Mettroit le fleuve entre lui & fon 
rival; & qu’en appellant à fon 
fecours les Arméniens, les Ély- 
méens & les autres Nations qui 
étoient derrière lui, auxquelles il 
Joindroit les troupes de fes alliés 5 
& celles que lui enverroit le gé- 


(a) Jérém, C. 36e V. 26, 
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néral Romain, il feroit en état de 
donner bataille avec ‘avantage. 
Cet avis l’emporta, tant à caufe 
de l'autorité d'Abdagèfes, que de 
la lcheté de Tiridates qui n’ofoit 
s’expofer au danger. Il n’eft plus 
fait mention d’Abdagèfes depuis 
cetévénement. Onignore ce qu'il 
devint, & par conféquent le temps 
& les circonftances de {a mort. 


ABDÉEL, Æbdeel, (z) eut 


- un fils qui s’appelloit Sélémias à 


auquel Joakim , roi de Juda, 
commanda un jour, ainfi qu'à 
quelques autres, d'arrêter le {e- 
crétaire Baruch avec le prophéte 
Jérémie ; mais Le Seigneur les 
cacha. : à 
ABDÉMÉLECH , Abdeme- 
lech, A’Bleuérey, (b) eunu- 
que du roi Sédécias, natif d'É- 
thiopie. De fon-tems, le prophéte 
Jérémie fut mis par ordre du Roi 
dans une bafle-foffe , où il n’y 
avoit point d’eau , mais de Îa 
boue. Aufh-tôt qu'il Peut appris, 
il alla trouver Sédécias, qui étoit 
alors dans fon fiége à la porte de 
Benjamin, & lui dit hardiment, 
que l’on avoit commis une très- 
mauvaife aétion, en jettant le pro- 
phéte Jérémie dans une Pañle-fof 
{e ,parce quil y mourroiït de faim, 
n'y ayant plus de pain dans la 
ville. Le Roi lui commanda fur 
le champ de prendre trente hom- 
mes avec lui, & de tirer le Pro- 
phète Jérémie de cette bafle-foffe 
avant qu'il mourût. Abdémélech 
ayant pris ces hommes , entra 
dans le palais du Roï, dans un 


(6) Jérém. C. XXXVIIL, v, 7. gr fegs 
Ci 


XXIX, Ys 26 &* eg: a 
B ij 
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| leu qui étoit fous le gardé-meu- 
ble, en tira de vieux drapeaux 
& de vieilles étoffes qui étoient 
ufées , & les defcendit avec des 
cordes dans l'endroit où étoit Je- 
rémie. {l lui dit de les mettre fous 
fes aïflelles, entre les bras &t les 
cordes. Le prophéte ayant fait 
ce que lui avoit dit l'eunuque, 
on l’enleva avec les cordes, & on 
le tira de la bafle-foffe ; mais il 
demeura cependant dans le vefti- 
bule de la prifon. a 
… Dieu ne laïffa pas fans recom= 
penfe l’aétion généreufe de ‘cet 
eunuque. Voici ce qu'il lui fit di- 
re, par celui-R même qu'il avoit 
fauvé: » Je m'en vais accomplir 
» tout ce que J'ai prédit de Je- 
» rufalem, non pour favorifer 
cette ville ; inais pour l’acca- 
» bler de maux, & vous les ver: 
» rez en ce jour-là de vos pro- 
» pres yeux. Alors je vous déli- 
» vrerai,-& vous ne ferez point Ji. 
» vréentre les mains deshommes, 
» que vous craignez. Je vous en 
» tirerai , je vous délivrerai, & 
.» vous ne tomberez point par 
» l'épée ; mais vous fauverez 
» votre vie, parce que vous avez 
» mis Votre confiance en moi, 
» dit le Seigneur. « 
ABDENAGO » Abdenago, 
À Cdeyaye , (a) l'un des com- 
pagnons de Daniel , autrement 
appellé Azarias. C’eft Afphenez, 
chef des eunuques de Nabucho- 
donofor , qui lui donna le furnom. 


” 


t) 


D 


La 


(a) Dani. ©. TL. v.7. C. IL, v. 12 & feg. 


(#) Hérod. L.I. c. 168: Strab. p. 644. 
Plin. L.IV.c.xr. Pomp. Mel. EL, II. c. 
“de Fhrac. Prolem, L. HI, c. 1. Joach. 
Wad,Helv, in Pomp, Mel, Comm, p, 105. | 
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d’'Abdenago. [fut jetté dans uné 
fournaife ardente avec deux de fes 
compagnons, Ananias & Mifaël, 
vers lan dumonde 3444 , avant 
J. C. 556 ans, pour avoir refufé 
de fe profterner devant la ftatue 
d'or que le roi de Babylone avoit 
fait drefler. Mais de Seigneur les 
délivra d’une manière miraculeu= 
fe. Voyez Ananias. 

ABDÉRE, Abderus, compa 
gnon d'Hercule, & l’un de ceux 
a qui ce héros confia les chevaux, 
qu'il avoit enlevés à Dioméde, 
pendant qu’il alloit faite la guerre 
aux Biftons , qui avoient pris les 
armes. À fon retour: il trouva 
qu'Abdére, ainfique fes camara» 
des , avoient été dévorés par ces 
chevaux. Pour {e confoler de cette 
perte, on dit quil bâtit, auprès 
du tombeau de ce jeune homme; 
une ville, à laquelle il donna le 
nom d’Abdére, : 

ABDÉRE, Æbdera, A'fdmpas 
(b) ville maritime de Thrace fur 
le Neftus aux environs du mont 
Pangée. Hérodote en attribue 
les premiers fondemens à Témé- 
fus de Clazoméne , qui n'eut pas 
cependant le temps de jouir du 
fruit de fes travaux , parce qu'il-en 
fut chaflé par les Thraces. Dans 
la fuite, c'eft-à-dire, vers la fecon- 
de année de la 59e Olympiade, 
543 ans avant J..C. Les Teyens_ 
ne pouvant fupporter les mauvais 
traitemens des Pertes , abandon’ 
nérent leur ville pour fe retirer à 


Ovid. in Ibin.v. 467. Mém. de l'Acadr 
des Infcrip. & Bell, Letr, T.XIT. p.272 
7" T. XV, p. 148. Dom. Vaiff. GÉoga 
hifi, Ecclef, & Civil, T'IT, p. 197 
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(Abdére. Us en relevérent. les 
murs, & rendirent à fon premier 
fondateur des honneurs comme à 
un héros. Il y en eut cependant 
qui retournérent depuis dans leur 
patrie. S'il en faut croire Pom- 
ponius Mela., la ville d’Abdére a 
tiré fon nom de la {œur de Dio- 
méde.. Ce qu'il y a de bien plus* 
glorienx four cette ville, cet 
d'avoir donné Ja naïffance au cé- 
lébre Démocrite, lequel, à ce 
qu'on rapporte, pour montrer le 
peu de cas qu'il faifoit des. biens 
de la fortune, partagea entre fes 
freres tout {on patrimoine , fans 
fe réferver autre chofe que le 
néceflaire d’un philofophe. Son 
grand amour pour la philofophie 
le porta même à fe crever les 
Yeux pour y vaquer avec plus 
de liberté. 

C'étoit l’ufage des Abdéritains 
d'immoler, certains jours de fête, 
un homme pour le falut de tous 
les citoyens. On l’affommoit à 
coups, de pierres. Lucien ra- 
conte que fous. fe régne de Lyfi- 
mMachus, ces peuples ayant affifté 
à la repréfentation de l’Andro-. 
méde d’Euripide durant une cha- 
leur exceffive, ce. {pe@tacle fit une. 
fi forte impreflion dans leurs. 
cerveaux , qu'on les-voyoit, faifs: 
d'une fiévre ardente, courir les: 
rues, en récitant des vers d'Euri- 
pide ; ce qui dura jufqu'à l'hiver, 
qu'un grand froid éemporta toute 
cette frénéfie, qui. pafla depuis en. 
proverbe : à 


 Abderitanæ Peétora plebis habee. 


_ La ville d'Abdére ma pas larffé 
de.produire , outre. Démocrite, 
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dont nous avons parlé, plufieurs 
autres grands hommes, comme 
Anaxarque, Hécatée, Nicœne- 
tus le poëte, & Protagoras lun 
des fophiftes ennemis de Socrate, 
Il y en a qui prétendent que 
Meandre pere de Protagoras a- 
yant logé & défrayé Xerxès à 
fon paflage par la ville d'Abdére, 
lors de fon expédition. dans la 
Gréce, ce prince, pour lui mar- 
quer fa reconnoïflance , avoit con= 
fent que fon fils fût inftruit par 
les Mages qui étoient à fa fuite; 
car ils ne pouvoient, fans la per- 
miflion du Roi, communiquer 
teurs fciences à d’autres qu'à des 
Perfans naturels. Mais Protago- 
fas ne pouvoit pas être encore 
en état de s'appliquer à ces fortes 
de. connoïffances , n'étant âpé 
que. d'environ cinq à fix ans. 

Du temps d'Eumenès, roi de 
Pergame, la ville. d’Abdére. fut 
affiégée parte prince.& par Hor- 
tenfius. . Peut - être qu'Eumenès 
auroit été contraint de lever le 
fiége fans la trahifon, de Python. 
On lui avoit-confé un pofte, d’où 
dépendoit le falut d’'Abdére, & il 
le gardoit avec deux cens hom- 
mes , tous fes efclaves ou fes 
affranchis. La grandeur des. pro- 
mefles qu'on lui fit de la part du 
Roi, féduifit ce perfide, & il 
livra la place. Le mépris avec: 
lequel on le traita , le mit au. 
défefpoir, & l: défefpoir le con=. 
duifit au tombeau. se 

Qn croit qu'Abdére eft au= 
jourd’hui Afperofa , ou Polyf. 


tylo , dans la Romanie oc- 


‘cidentale , qui appartient. aux 


Turcs | près. du lac Bouron,, 
8 üj 
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avec un Évêché grec; & un 


ort. 
POABDÉRITES > Abderite, 
peuples de Thrace, ainfi nom- 
més de la ville d'Abdèére. Voyez 
Abdére. 

ABDI, Abdi, (a) felon la vul- 
gate, A'Cx, felonles Septante, 
Lévite de la famille de Mérari, 
qui étoit fils de Maloch, & pere 
de Cuf. Les enfans de cette fa- 
mille , comme Lévites, tenoïient 
la gauche , en rempliffant leur 
miniftère devant le tabernacle 
de l'Alliance. 

ABDIT, 46di, ACdr, (b) au- 
tre Lévite, aufli de la famille de 
Mérari. Je ne fçaitrop s’il doit être 
diftingué du premier. Quoiqu'il 
en {oit, il eut un fils, nommé 
Cis, qui fe joignit à ceux d’en- 
tre les Lévites , qui, après s'être 
fan@ifiés, entrérent dans le tem- 
ple pour le purifier, füivant l’or- 


dre du roi Ézéchias*& le com- 


mandement du Seigneur. 
ABDT, 4bdi, A’6J}, (c)au- 
tre Lévite qui defcendoit des en- 
fans d’Élam. Après le retour de 
la captivité, dans le dénombre- 
ment que lon fit de ceux, qui 
avoient époufé des femmes étran- 
géres, on en trouva pluñeurs 
d’entre les Prêtres ; & Abdi fut 
de ce nombre, Maïs ils confen- 
tirent à renvoyer leurs femmes, 
& à offir un belier pour leur 
éché.. 
… ABDIAS, Aédias, A’), (d) 
officier de la Maïfon d’Achab , roi 
dTfraël. IFen avoit l'intendance , 


(2) Paral. L. , c. 6, v. 44. 
(2) Paral, E, II, €, 29, v, 124 
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& vivoit du tems du prophéte 
Élie. C’étoit un homme rehgieux, 
craignant Dieu. Lorfque Jézabel 
tuoit les prophétes du Seigneur, 
il en prit cent, qu'il cacha dans des 
cavernes , cinquante en l’une, &c 
cinquante en l’autre ; & il les 
nourrit de pan & d'eau. Dansle 
tems que la famine étoit extrême 
à Samarie, parce que le ciel étant 
fermé, 1lne tomboit plus d’eau fur 
la terre depuis long-tems, Achab 
dit un jour à Abdias d'aller par 
tout le pais, à toutes les fontaines 
& à toutes les vallées, pour voir 
fi on pourroit trouver de Fherbe, 
afin de fauver les chevaux & les 
mulets , & d'empêcher que toutes 
les bêtes ne mouruflent. Ils parta- 
gérent donc le païs entr’eux pour 
aller chercher de tous côtés. Achab 
alloit par un chemin, & Abdias 
alloït par un autre. 

Lorfqu’Abdias étoit en chemin, 
Élie vint au-devant de lui. Abdias 
l'ayant reconnu , fe profterna le 
vifage contre terre, & lui dit: 
» Eft-ce vous, Élie, mon Sei- 
» gneur? Élie lui répondit: C’eft 
». moi: Allez dire à votre maître: 
» voici lie «. Abdias s’en excu- 
fa , dans la crainte qu'Achab ne le 
fit mourir, » Vive le Seignèur, vo- 
» tre Dieu, ajoutatil. I] ny a 
» point de nation ni de royaume; 
» où mon Seigneur n'ait envoyé 
» vous chercher ; &ctous hui difant 
» que vous n'y étiez pas , & 
» voyant qu'on ne vous trouvoit 
» point, il a conjuré les rois & 
» les peuples de lui découvrir où 


(c) Efdr. L. 1. c. 10. v. 26. 
(2) Reg. L, LL, c, 18, v. 3. " fede - 
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vous étiez ; êt maintenant vous 
} me dites : Allez dire à votre 

maître, voici Elie. Après que 
Je vous aurai quitté, lefprit du 
Seigneur vous tranfportera en 
quelque lieu, quime fera incon- 
nu; & quand j'aurai averti A- 
_Chab de votre arrivée, fi je ne 
vous trouve point, il me fera 
> mourir. ; 
Élie lui promit , au not du Sei- 
gneur des armées, qu'il fe préfen- 
teroit en ce jour devant Achab ; 
c'eft pourquoi Abdias alla trouver 
ce prince , & lui rapporta ce qu'il 
avoit vu. Achab vint aufli-tôt au- 
devant d'Élie. C’eit tout ce que 
nous fçavons de ce fidele ferviteur 
de Dieu. ; 
ABDIAS, Abdias, Of, (2) 
le quatrième des douze petits Pro- 
phétes. [ly en a qui le confondent 
avec Abdias, intendant de la mai- 
{on d'Achab, dont il vient d’être 
queftion. Mais on n’en à aucune 
preuve, {elon la remarque de dom 
Calnet, qui ajoûte que, fi cela 
“étoit , il faudroit dire qu'il eft le 
premier de tous les Prophétes dont 
nous ayons des écrits. De plus, 
dans fa préface fur ce prophéte., il 
montre qu'il vivoit durant la cap- 
tivité de Babylone , en même-. 
tems que Jérémie. 
… Nous n'avons qu'un feul chapi- 
tre d’Abdias, qui contient des pro- 
phéties au füjet d'Édom , ou des 
Iduméens. Ce font des menaces 
du Seigneur contre ce peuple, à 
caufe des maux qu'il avoit faits 
aux enfans d'Tfraël en fe déclarant 
(s) Abd, cap. unic. 


(ë) Paral. L. I. c, 27. v. 19. 
5 (e) Parals LT, ce 34 va 12e 
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contr’eux ar jour de loir iBion à 
dans le tems que les étrangers em 
menoient leurs foldats captifs qu'ils 
entroïent dans leurs villes, & qu'ils 
jettoient le {ort fur Jérufalem : ce. 
qui doit s'entendre du tems, où 
cette ville fut ruinée par les Ba- 
byloniens, qui en tranfportérent 
les habitans dans leur pais. On 
trouve fur la fin une prédiétion 
claire touchant leur retour: ; car: 


“Abdias dit éxpreflément, que l’ar- 
mée des enfans d’Ifraël, qui avoit 


été transférée hots de fon pais, 
poffédera toutes les terres des Cha- 
nanéens ju{qu'à Sarepta ; & que 
les villes du midi obéiront à ceux, 
qui avoient été emmenés de Jéru- 
falem , jufqu'aux extrémités de 
l'empire de Babylone. : 
@) 


ABDIAS, Abdias, À'BTwv, 
fut pere de Jefmaias, & vivoit 
fous le régne de David. TI étoit le 
— officier de la tribu de 


Zabulon. 

ABDIAS, Æbdias, A’Elar. 
(c) Lévite defcendant de la famil. 
le de Mérari. C’étoit un des offi- 
ciers, chargés de veiller fur les où 
vriers qui, après le retour de la 
captivité de Babylone, travail 
loient dans le temple'pour le ré- 
tablir, &°en réparer toutes les 


“ruines. L’Écriture remarque que 


ces officiers s’acquittoient fidéle- 


“ment de toutes chofes. 


ABDICATION, Æbdicatio, 
{d) Ce mot compofé de 4h & de 
dicere , déclarér , fe prenoit en di- 


“vers {ens. 


19. C’étoit un aûte par lequel 
(d) Mém, de l’Acad, des Infe. & Bell, 
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un Mapiftratrenonçoit à fa charge, 
& s'en démettoit, avant que le 
terme légal de fon fervice fût ex- 
piré : ce qui ponvoit arriver, de 
deux manières, lorfqu'il s'y por- 
toit de lui-même, ou lorfqu'il y 
étoit Contraint.. ie 
20. L’aétion d’un homme libre 
qui renonçoit à fa liberté, @& fe 
faifoit volontairement efclave. 
3°. Celle d’un citoyen Romain, 
qui renonçoit à cette qualité, ain 
qu'aux privilèges qui y étoient at- 
tachés. 
4°. Celle d’un pere qui aban- 
donnoit un fils rebelle. C’eft ainf 
que, quand un pere à Athènes 
- étoit mécontent de fon fils, il alloit 
trouver l’Archonte pour lui expo- 
fer les fujets de fon mécontente- 
° ment. Lorfque le Héraut avoit 
publié qu'un tel ne reconnoïfloit 
plusuntel pour fon fils, ce fils 
cefloit dès-lors d’être l'héritier des 
biens de fon pere , & d'être foumis 
à fa puiflance ; mais il ne cefloit 
pas d’être citoyen d’Athénes, Cette 
abdication de la puiffance pater- 
nelle étoit inconnue à Rome, où 
les peres exerçoient un {fouyerain 
defpotifme dans leurs familless ne 
reconnoïflant d’autres loix que leur 
volonté, dans les punitions qu'ils 
jugeoient à propos d'impofer à 
leurs enfans. 
ABDICATUS, A’rouourre- 
roc, C'eft le titre d’un dialogue 
de Lucien. On voit par ce titre, 
qu'il s’agit dans cette piéce de 
. quelqu'un que {on pere avoit re- 
:noncé ou déshérité.- Cet homme 


_ ip 
ainf abandonné s’appliqua à fa 
Médecine. Depuis , {on pere de- 
vint fou , & aucun Médecin ne put 
le guérir de fa folie. Son fils ayant 


entrepris de le faire | en vintheu- : 


reufement à bout. Pour le recom- 
penfer d’un fi grand fervice', {on 
pere le fit rentrer dans fa famille, 
d'où il fut de nouveau chaflé pout 


avoir infulté fa marître. 


ABDIEL., Abdiel, A Bin 


(a) de la tribu de Gad, étoit fils 


de Guni, & pere d’Achi, qui fut 
le chef de la famille , iflue de fes 
eres. es 

ABDOLONYME, Abdolo- 
aymus, (b) Prince iflu du fang des 
rois de Sidon, felon Juftin & ©. 
Cure ; de Tyr, felon Diodore de 
Sicile ; & de Paphos, felon Plutar- 
que. Celui-ci appelle Alynome, & 
Diodore de Sicile Ballonyme. L’hi- 
floire de ceprince,que fon infortune 
ou plütôt fa probité , avoit réduit à 
travailler dans un jardin hors de la 
ville pour gagner fa vie, efttrop fin- 
gulière pour n’être pas rapportée ici 
enentier. Lorfqu'Alexandre feren- 


dit à Sidon, Straton,qui en étoit roi, 


& qui fuivoit le parti de Darius, 


fut détrôné ; & Epheftion eut la 


petmiflion de mettre en fa place . 
celui dés Sidoniens, qu'il jugeroit 
le plus digne de ce haut rang. Ce 


feigneur,étant logé chez deux jeu-. 
_nes fréres des plus apparens du 


paiïs , leur offrit le {ceptre ; mais ils 
le refuférent, en difant que par 
les loix de l'Etat nul ne pouvoit 
monter fur le trône, qu'il ne fût 


-du fang royal. : 


(4) Paral. LT, c. Sevs TA | 5 c. 1. Diod. Sicul. p. $87. Plut. T.IL, p: 
(2) Juft, L, I, c. 10, ,Q, Cuxt, L, IV, ] 340, Roll, hif, anç, T, UT, p, 610& 614: 
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Ceperdant comme plufieurs ; 
pouflés par l'ambition, afpiroient 
à cette dignité, 8& que pour y par- 
venir ils faifoient fervilement la 
cour aux favoris d'Alexandre ; ces 
deux fréres déclarérent qu'ils ne 
connoïfoient perfonne plus digne 
du diadème qu’un certain Abdolo- 
nyme defcendu , quoique de loin, 
de la tige royale , mais f pauvre 
qu'il étoit contraint pour vivre, de 
travailler à la journée dans un jar- 
din hors de la ville. Aufi-tôt après 
ils prennent les ornemens royaux, 

vont trouver Abdolonyme qui 
Étoit occupé à arracher les mau- 
vaïfes herbes de fon jardin. D'’a- 
bord, l'ayant falué roi: » il faut ; 
> Jui dit l’un d'eux, quitter ces 
> vieux haillons, pour prendre 
» lhabit que je ‘apporte ; quitte 
» cette crafle dans laquelle tu as 
» vieil, prends un cœur de roi, 
» & porte ta vertu à ce haut dé- 
> gré de fortune,dont elle ta ren- 
» du digne : mais après que tu te 
» feras aflis fur le trône, devenu 
>» le fouverain arbitre de la vie & 
» de la mort de tous tes citoyens, 
» garde-toibien d'oublier l’état où 
» nous te trouvons ; &fçache que 
» ceft ta vertueufe pauvreté que 
» l'on couronne aujourd'hui. « 

Ï fembloit à Abdolonyme que 
c'étoit un fonge, & de tems en 
tems il leur demandoit s'ils n’a- 
voient point de honte de fe moc- 
quer ainfi de lui ; mais comme il 
tardoit trop à leur gré, ilsle né- 
toyent , & lui jettent fur les épau- 
les une robe de pourpre, rayée 
d'or ; & après lui avoir fait mille 


as 


(a) Judic, ç, 12, v, 13. & feg. 
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fermens, qu'ils ne fe mocquoient 


- point, ils le conduifent au palais. 


La renommée porta bien-tôt cette 
nouvelle par tout : les nns en 
étoient bien aïfes, & les autres f- 
chés ; mais principalement les s- 
ches,qui méprifoient ce prince dans 
la cour d'Alexandre, à caufe de fa 
baffefle & de {à pauvreté. Le Roi 
commanda qu’on le fit venir, & 
après l'avoir long-tems confidéré, 
il lui dit:» Ta mine ne dément 
» point le heu d’où j'apprends que 
» tues forti ; mais je voudrois.bien 
fçavoir avec quelle patience tu 
» as porté ta misère : Je prie les 
» Dieux, lui répondit Abdolo- 
» nyme, que je puifle porter cette 
» couronne avec autant de force: 
» Ces bras ont fourni à tons mes 
» defirs , & tandis que je n’ai rien 
» eu, rien né ma manqué. « 
Cette réponfe fit concevoir an roi 
une grande opinion de fa vertu; 
c’eft pourquoi il voulut qu'on lui 
donnât non feulement les précieux 
meubles de Straton, mais plufeurs 
autres chofes du butin fait fur les 
Perfes , & ajoûta encore à fes états 
une des contrées voifines. - 
ABDON, Abdon, A'Eney, 
(a) fils d'Illel, de laïtribu d'É- 
phraim, naquit à Pharathon. Il 
fuccéda à Aïalon daus le gouver- 
nement d'Ifraël,vers l'an du mon- 
de 2840, 1160 ans avant J. C. Il 
fut le dixième juge des fraëlites. 
Îl eut quarante fils, & de ceux-ci 
trente petits-fils, qui montoient 
tous fur foixante-dix poulains d'à 
nefles. II jugea le peuple du Sei- 
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_gneur pendant huit ans.  Lorfqu'il 
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mer 
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_ fat mort, on lenterra à Phara- 


thon , fur Ja montagne d'Amalec. 
ABDON, Æbdon, ACdou, 
@) étoit fils de Micha , & vivoit 
u tems de Jofias, roi dé Juda. I 
fut l’un de ceux, que ce prince en. 
voya vers la prophétefle Olda, 
pour la confulter fur ce qui étoit 
écrit dans le livre de Ja lor, que le 
pontife Helcias avoit trouvé dans 
le temple. Cette prophétefe leur 


répondit que le Seioneur alloit 


faire tomber fur Jérufalem & fes 
habitans,les maux & les malédic- 
tions contenues dans ce livre, 
parce qu'ils l’avoient abandonné 
pour facrifier à des Dieux étran- 
gers. Quant au roi de Juda, qui 
vous a envoyés, ajouta -telle, 
vous lui direz ceci de la part du 
Seigneur : » Parce que vous avez 
» écouté les paroles de ce livre, 
» que votre cœur a été attendri, 
» & que vous vous êtes humilié 
» devant Dieu, en entendant les 
» maux dont Dieu menace les 
 habitans de Jérufalem , & parce 


» que vous avez été touché de ma. 


» crainte, que vous avez déchiré 
» vos vêtemens, & que vous avez 
» pleuré devant moi, je vous ai 
» aufli exaucé ; c’eft pourquoi je 
> vous ferai repofer avec vos pe- 
» res ; vous ferez mis en paix 
dans votre tombeau, & vos yeux 
ne verront point tous les maux 
» que je dois faire tomber fur 
» cette ville & fur fes habitans. « 
Abdon & fes compagnons vin- 
rent rapporter au Roï tout ce que 
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cètte prophétefle leur avoit dit: 


ABDON, Æbdon, ABlas 


(P) de la tribu de Lévi, étoit fils 
aîné de Jéhiel qui avoit époufé 
Maacha, & qui demeura à Ga- 
baon, dont il fut prince. Il ne doit 
pas être diftingué d'un autre Ab: 
don, dont 1l eft parlé dans un au- 
tre endroit. Quoique dans la Vul- 
gate le pere de ce dermer foit ap= 
pellé Abigabaon , il eft vifible que 
ceft le même que Jéliel ; car 
lEcriture lui donne dans les deux. 
endroits la même femme , les 
mêmes enfans , la même demeure. 

ABDUS, Æbdus, (c) Eunuqué 
Parthe,qui malgré fon défaut, fut, 
fuivant un ancien. ufage du pais , 
non fenlement eftimé de fes com- 
patriotes,. mais encore appellé am 
gouvernement. Il eut part à |a 
conuration formée contre le rot 
Artabanus. Il en fut même le 


principal auteur avec Sinnaces, 


fils d’un puiffant feigneur, nommé 
Abdagèfes. Artabanus en eut con- 
noïffance ; maïs jugeant qu'il étoit 
de la prudence de difimuler, & 
invita Abdus à fa table, lui témoi- 
gna beaucoüp d'amitié, & lui fit 
donner cependant un poifon qui 
le confüma lentement. 
_ ABE, bas, A'Bac,(d) ville 
de la Phocide en Gréce. Les ha- 
bitans fe difoient originaires d’Ar- 
gos , & prétendoient qu'ils étoient. 
venus s'établir dans la Phocide 
fous la conduite d'Abas & d'Hy- 
permneftre, file de Danaïüs. Leur 
‘ville étoit anciennement confacrée 


(d) Pauf, p. 679. 680. Strab. p. 445: 


(6) Paral, L, I, c, 8, v: 29. c. 9. v. 36, | Mém. de l’Acad, des Infcr. & Bell. Lettr 
(c) Tacit. Annal. L, Vi. c, 31. 32. | T, XII, Pe I9ge e 
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à Apollon, furnommé Abéen, qui 
_ y rendoit fes oracles ; mais le Do- 
maine du Dieu ne fut pas refpeté 
par les Perfes, comme il le fut de- 
puis par les Romains ; car ils ren- 
dirent à ceux d’Abe leurs loix & 
leur liberté, par refpe£t pour Apol- 
lon ; au lieu que les Perfes brûlé 
rent jufqu'à fon temple; ce qui 
arriva la première année de la 7çe 
Olympiade, 480 ans avant I. C. 
Ce Temple effiya un fecond 
incendie, qui acheva de le ruiner. 
Ce fut durant la guerre facrée, Un 
corps de Phocéens ne pouvant 
plus foûtenir l'effort des ennemis ; 
{e réfugia dans la ville d'Abe CC 
de la ville dans le temple ; mais 
les Thébains eurent la cruauté d’ 

mettre le feu. Aufli de tous les 
temples de la Gréce celui-là étoit- 
il le plus endommagé. Près de ce 
grand édifice, il y en avoit un 
moins vaite, que l’empereur A- 
drien dédia à Apollon. I] étoit orné 
de flatues d’une très-prande anti- 
quité, qui avoient été données par 


les habitans. Apollon, Diane & 


atone yétoient debout en bronze. 
On voyoit à Abe un théâtre & 


une place publique, l’un & l’autre | 


d'un goût fort ancien. C’eft de 
cette ville qu’une colonie de Thra- 
ces partit pour aller s'établir dans 
Vifle d'Eubée, dont les habitans 
prirent le nom d’Abantes. Le ter- 
ritoire d'Abe eft aujourd'hui au 
pouvoir des Turcs. 

ABED , Æbed, O'BuE, (a) 
fils de Jonathan. Il defceñdoit des 
enfans d'Adan , & avoit avec lui 


(a) Efar. LE. Le. 8. V. 6: 
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cinquante hommes, lorfqu’on re- 
vint de la captivité de Babylone. 

ABÉEN, ÉAPOLLON | Apollo 
Abaœus. (b)tel eftle furnom qu'on 
donna à Apollon, à canfe d'un 
temple qu'il avoit à Abe, ville de 
la Phocide en Gréce. On prétend 
que ce Dieu y rendit même fes 
oracles anciennement, avant qu'il 
eut fixé fon féjour à Delphes. 
Pendant que les Phocéens travail- 
loient à la conftru&tion d’une for- 
terefle auprès de la ville d’Abe, 
les Bœotiens, accompagnés des 
troupes Macédoniennes,qu'ils ve- 
noïent de recevoir de Philippe, 
fondirent fur eux avec tant de fu- 
rie, que Ceux-ci ayant d’abord 
pris l'épouvante , fe fauvérent à 
toutes jambes , les uns dans les 
villes les plus prochaines, &c les 
autres au nombre de cinq cens fe 
refugiérent dans le temple d’Apol- 
lon Abéen, où ils périrent tons par 
une avanture, que Diodore de Si- 
cile croit tenir du prodige , mais 
qui paroît être une chofe fort na- 
turelle. 

En effet , continue cet Hiftorien, 
entre tous les autres fignes, par 
lefquels la colère célefte fe fitalors 
fentir aux Phocéens , il n’y en eut 
point, ni de plus évident, ni de plus 
marqué que celui-ci; car il efthors- 
de doute, que ceux qui s’étoient 
renfermés dans le temple, avoient 
penfé,que le Dieu qui y étoit adoré 
les prendroit fous fa protettion, 
&t que par conféquent ils y feroient 
à l'abri de tous les dangers. Il en 
arriva néanmoins tout autrement 


Lett. T, XII. p. 199,200. Antig. expl, 
par Dom B, de Montf. T.f, p. 107, 
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qu'ils ne l'avoient efpéré.; la ven- 
geance divine leur ayant fait fubir 
au nulieu même du temple, la 
peine qui étoit dûe à leur crime. 
Les Phocéens avoient des tentes 
dreflées le long des murs de ce 
Æemple, & il y avoit dans ces 
tentes beaucoup de lits de foldats, 
compofés dhebes féches, de paille 
& d’autres matières combuftibles. 
Or, il arriva qu'un foldat ayant, 
fans y penfer, laiflé du feu dans 
fa tente , le feu fe communiqua en 
un inftant de celle - ci à toutes les 
autres, @& il s’éleva une flamme 
épouvantable qui gagna d’abord 
le toit du temple; de forte que 
tous ceux qui s'y étoient réfugiés , 
furent brûlés vifs, & le temple 
Fo confumé ; d’où il faute 
aux yeux, {felon Diodore de Sicile, 
qu'Apollon avoit voulu marquer 
par-là qu'il n’avoit aucun égard 
aux prieres des impies, & quil 
ne prétendoit pas que fon temple 

Jeur fervit d’afyle, 
. ABEILLES | les ] (4) font cé- 
lébres dans la fable. Elles furent, 
felon la tradition la plus commune 
des habitans de Delphes, les ar- 
chitectes du fecond temple , qui 
: fut conftruit dans cette ville. Elles 
le compoférent de leur cire & des 
plumes de différens oïfeaux. Quand 
il eut été bâti, Apollon envoya 
chez les Hyperboréens, auxquels 
il étoit fort commode , parce qu'il 
étoit portatif. Ces peuples, qui 
erroient dans les bois, & qui n’a- 
voient point de demeure certaine, 
tranfportoient par-tout ayec eux 


(4) Paufan. pag. 60, 6:18. Myth. 
par M, PAbb. Ban. Tom. IE, p. 345: 
Mém. de l'Acad, des Infcrip. & Bell, 


; AB 
fe temple d’Apollon, qu'ils plai 
çoient au milieu de leurs habita= 


tions. Ils révéroient particulière 
ment ce Dieu, & lui envoyoient | 


tous les ans à Délos les prémices 
de leur récolte. Suivant une tra- 


dition beaucoup plus vraifembla= 


ble, ce fecand temple avoit été 
bâti par un homme de Delphes, 
nommé Ptéras, ce qui avoit ap= 
paremment donné lieu à la fable 
des Abeilles ; car Ptéras; formé 
du Grec repor, figniñie une 
plume , une-aile. 

Les anciens donnoient des Abeil. 
les pour nourrices à Jupiter, ainf 


qu'aux poëtes; maisils ne faifoient.… 


cet honneur qu'aux grands Poëtes, 
tels que Daphnis. Îls les confa- 
croient à la Lune, l'Ifis d'Égypte. 
C’eft pourquoi les figures de ces 
petits animaux, trouvées dans le 
fameux tombeau du roi Childéric, 
font, au rapport de M. PAbbé de 
Fontenu , des preuves incontefta= 
bles du culte que les Francs ren- 
dirent à cette divinité. Les médail- 
les d'Éphèfe en l'honneur de Dia- 
ne, portent fouvent l'empreinte 
des Abeilles. 

- Paufanias dit du mont Hymette 
dans lAttique, que c’eft le lieu le 
plus propre qu'il y ait au monde 
pour la nourriture des Abeilles , fi 
on en excepte le pais des Halifons. 
Car chez ces peuples , ajoûte-til, 
les Abeilles font fi douces & fi fa- 
milières, qu'elles vont aux champs 
avec les hommes, & qu'il n’eft 
pas bélétn de les renfermer dans 
des ruches. Elles travaillent çà & 


Lett. Tom. IIL. p.72, 147. 
peôr, T. Vis p.463» TP: VIT pe 149à 


Tom. Ve ÿ 
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4, comme 1l leur plaît; & leur ou- 
vrageeft f bien lié & d’un tiflu fi 
fort, que lon a dela peine à {e- 
parer le miel d'avec la cire. On 
trouve une defcription fort éten- 
due de ce qui concerne les Abeil- 
les, dans le quatrième livre des 
Géorgiques de Virgile ; on peut 
confulter ce livre, {1 on le juge à 
propos, 

ABEL, Abel, ben, (a) fut 
le fecond fils d'Adam & d’Éve 
- Son frere aîné { nommoit Caïn. 
Ils étoient tous les deux d’une hu- 
meur bien différente; car Abel, qui 
étoit berger , & même le premier 
qu'il y ait eu au monde , étoit un 
homme très - juite , il regardoit 


Dieu comme préfent à toutes fes 


attions, & ne penfoit qu’à lui plaire, 
Caïn, an contraire, qui fat le pre. 
mier Jaboureur, étoit très - mé- 
chant, ilne cherchoït que fon pro- 
fit & {on intérêt. Ils offrirent l’un 
&t l’autre des facrifices au Seigneur, 
Cain préfenta une oblation des 
druits de la terre, & Abel-offit les 
Premiers-nés de fon troupeau, & 
ce qu'il y avoit de plus gras. Le 
Seigneur regarda favorablement 
Abel & {es préfens ; mais il {e dé- 
tourna de Caïn, & de ce qu’il lui 
avoit offert. L’orgueil de Cain ne 
put fouffrir que Dieu-eut préféré 
{on frere à lui ; il en fut irrité, & 
lon vifage abattu. Pour s’en ven- 
er, lengagea Abel à aller avec lui 
à la campagne, Lorfqu'ils étoient 
dans les champs, il fe jetta fur lui 
& le tua. Il eut foin de cacher fon 
Corps, efpérant que par Ce moyen 


- ee 
AR 2 
pérfonne n’auroit confoiflance de 
fon crime. 
Dieu, aux yeux duquel rien n’eft 
caché , demanda à Caïn où étoit 
fon frere , qu'il ne voyoit plus de- 
puis quelques jours , au lieu qu'ils 
étoient auparavant toujours en- 
femble. Cain, ne {çachant que ré- 
pondre, dit d’abord qu'il s’étonnoit 
auf de ne le plus voir ; & comme 
Dieu le prefloit, il lui répondit in- 
folemment, qu'il n’étoit ni le con= 
duéteur ni le gardien de fon frere, 
& qu'il ne s’étoit point chargé du 
foin de ce qui le regardoit, Alors 
Dieu demanda , comment il ofoit 
dire qu'il ne fçavoit pas ce que fon 
frere étoit devenu, puifqu'il avoit 
tué lui-même. Et fi Caïn ne lui 
eut offert un facrifice pour adoucir 
fa colere , 11 l’auroit châtié à 
Pheure même, comme fon crime 
le méritoit. Dieu néanmoins le 
maudit, le menaça de punir fs 
defcendans jufqu’à la feptième gé- 
nération , & le chafla avec fa 
femmes 
S: Paul nous apprend la raïfon 
pourquoi Dieu eut égard au {- 
crifice d'Abel, plutôt qu'à celui 
de fon frere,lorfqw’il ditque » c’eft 
» pat Ja foi qu'Abel offrit à Dieu 
»une plus excellente hoftie que 
» Caïn , & qu'il fut déclaré juite ; 
» Dieu, lui-même, rendant témoi- 
»gnage qu'ilacceptoit fes dons, & 
nque c’eftà caufe de cette foi, qu'il 
» parle encore après fa moit.« Il 
ajoûte ailleurs, que fon fang ne 
parle pas néanmoins d’une mamiè= 
re aufh avantageufe que celui de 


(4) Génef, c. 4. v. 2. & feg. Jofephf y. 24. Mém. de l'Acad, des Inc. & Bell. 
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ÿ. C.le médiateur de la nouvelle 
Alliance , qui difoit un jour aux 
Juifs, qu’on leur demanderoïit com- 
pte de tout le fang , qui avoit été 
répandu fur la terre, depuis le fang 
d'Abel le jufte, jufqu'au fang de 
Zacharie fils de Barachie, qu'ils 


avoient tué entre le temple & 


Fautel. ; 
M. Morin , dans fon hiftoire 
cntique du Célibat, remarque qu’à 
parler juite, iln°y a qu'Abel à qui 
lon puile attribuer avec fonde- 
ment Jhonneur de lavoir gardé 
pendant toute fa vie, avant le de- 
uge, L'Écriture fainte ne lui 
donnant en effet ni femme nien- 
fant, on eft en droit de fuppofer 
qu'il n’en eut point : Aufh eft-il 
traité de raptéves par les Grecs, 
€t de premier vierge par quelques 
Âuteurs, Son nom eft inféré dans 
le canon dela Mefle, à côté de 
ceux d'Abraham & de Melchifé- 
dech. 
ABEL Domus Maacma, 
ville de la tribu de Nephthali, 
qu'on dit être [a même que l'Écri- 
ture appelle ailleurs Abéla. Voyez 
‘ Abéla. s 
ABEL re GRAND, Abel ma- 
gnum, (a) nom d’une pierre, fituée 
dans le champ de Jofué, auprès de 
Bethfamès. On y plaça l'Arche 
dAlliance , lorfque les Phiiftins 
leurent renvoyée fur un chariot 
attelé de deux vaches, qui allai- 
toient chacune un veau, &t qui ne 
laïflérent pas d'aller jufques-là,fans 
s'arrêter. Cinquante mille & {oi- 
xante-dix perfonnes du peuple fu- 


: Ce) Reg. L,T. ©, 6. v. 18, &r feg. 
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rent frappées de mort, pour avoif, 
regardé l'Arche du Seigneur; ce 
qui répandit la confternation par- 
mi les Bethfamites. ce 

ABÉLA, Abela, Aa: 
AgBez Domus Maacna, Abel 
Domus  Maacha | Aer owcu 
Maaxæ, ABELMAIN, Abel- 
main, APeruairs (b) Tels font 
les divers noms qu'on croit avoir 
été donnés à la même ville. Elle 
étoit fituée au milieu de la tribu 
de Nephthali , & alloit être ruinée 
après la défaite d’Abfalon , fi une 
femme ne l’eût préfervée de ce 
ce malheur. Un certain Séba,, qui 
avoit levé l’étendard de la révolte 
contre David, & attiré dans fon 
parti plufieurs tribus, alla s’enfer- 
mer dans cette ville. Toab reçut 
ordre de le fuivre de près. Ce gé- 
néral ayant mis le fiége devant 
Abéla, réduifit les habitans à la 
dernière extrémité, les menaçant 
même de les exterminer tous fans 
difinon , & de rafer leur ville. 
Mais une femme, touchée des 
maux qui alloient fondre fur fa tête, 
ainfi que fur les têtes de fes conci- 
toyens , les affembla, & leur parla 
avec tant de force , qu'ils réfohi- 
rent de prévenir ces calamités , eñ 
livrant à l'ennemi celui qu'il cher- 
choït. Séba fut donc décapité, & 
fa tête jettée du haut du mur dans 
le camp de Joab: Auffi-tôt on le- 
va le fiége. 

Cet événement doit être placé 
vers l'an 1022. avant J. C. Abéla 
fit cependant détruite près d'un 
fiécle après: l'an du monde 309$. 


LIU. 1$, veao. Paral, L, IL ©, 164 
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Gn eh attribue la deftru@ion à un 
#oi de Syrie nommé Bénadab , qui 
marcha au fecours d'Afa roi de 
Juda, contre Baafa roi d'Ifraël. - 

ABÉLA, Abelu, (a) autre 
ville de Judée dans la tribu de 
Manailé au païs des Ammonites. 
Les environs de cette ville étoient 
plantés de vignes. _ 

ABELLANIENS, Abellani, 
peuple, de la Campanie en Italie. 
Leur ville sappelloit  Abelle. 
Voyez Abelle, dont l’article eff ci- 
après. . = 

ABELLE, Æbella, A’Bima, 
{b) ville de la Campanie , provin- 
te dtalie,. Ses habitans étoient, 
felon Juftin, une colonie de Chal- 
cidiens. Elle eft appellée dans Pli- 
ne Abelline. Les noix de cette vil. 
le étoient fort célébres. Elle en 
produifoit en effet une grande 
quantité. Cell pourquoi les noix 
Abellines étoient paflées en pro- 
verbe. On a farnommé les habi- 
tans d'Abelle, les Marfes, pour les 
diftinguer de ceux d’une autre vil- 
le de même nom, auf fituée en 
Italie vers les mons Hirpins. C’eft 
aujourd'hui Avellz au royaume 
de Naples, dans la terre de La- 
bour, avec titre de marquifat à 
quatre milles de Nole, & à quin- 
ze de Naples. 

ABELLIO ou ABELLION, (c) 
nom d’une divinité, qu’on adoroit 
dans les Gaules au pais de Com- 
minges , ainfi que le prouvent 
trois infcriptions rapportées par 


- (a) Jud. c. 11. v. 33. 

(b) Juft. L. XX, Ce Ie Strab. pe 249e 
Pool, L,-IIL. c. 1. Plin. LeIHL, c. Se 
21. L, XV, c, 22. 


249 Myth, par M, PAbb, Ban, Te V, 
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Gruter. Cet antiquaire, fuivi em 


cela par Reïnéfius , eft perfuadé 
que ce Dieu étoit le même que 
Bélénus, adoré dans toutes les 
Gaules ; & le dernier prétend 
même dériver le nom d’Æpellio de 
celui de Bélénus. La divinité à 


laquelle les peuples de Pamphilie,. 


& les habitans de l’ifle de Créte 
rendoient des honneurs, s’appel- 
loit auf Abélion. On croit avec 
raïfon que c’étoit le même Dieu, 
c'eft-à-dire, le Soleil ou Apollon, 
que les Romains nommérent d’a- 
bord Apellon. 
ABELMAIN , Abelmain , (d} 
AGeauar, ville de Judée dans 
la tribu de Nephthali au royau- 
me d’Hraël. Bénadab roi de Syrie, 
follicité par Afa roi de Juda, de 


marcher à {on fecours , contre 


Baafa roi d'Ifraël , envoya fes 
généraux qui prirent , entre autres 
villes , celle d’Abelmain. Elle 
étoit murée, ainf que toutes celles 
qu'on força. On croit que cette 
ville eft la même qui eft appellée 
ailleurs Abel Domus Maacha, ou 
Abela, voyez Abela. : 

ABELMEULA ou ABELMÉ- 
HULA, Abelmeula, vel Abelme- 
hula, A'Ésxusouna, (e), ville fituée 
en de-çà du Jourdain au pais de 
Madian , dans la demi-tribu de 
Manaflé. Ce fut auprès de cette 
ville que Gédéon remporta une 
victoire célébre fur les Madianites. 
I] en fut redevable principalement 
à ceux d'Ephraim à qui il avoit 


p. 475. Antiq. expl. par Dom B. de 
Montf. Tom. Il. p. 433. 
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ordonné de fe fair de tous les 
pañfages du Jourdain jufqu'a Beth: 
béra. Ces braves foldats ayant 
pris deux chefs des ennemis, Oreb 
€ Zeb , tuérent le premier au 
rocher d'Oreb , & le fecond au 
prefloir de Zeb. Puis, ayant pour- 
fuvi le reite des Madianites avec 
leurs têtes à la main, ils vinrent 
après cela les porter à Gédéon au 
de-là du Jourdain. 

On préfume que la ville d'Abel- 
meula devoit être confidérable, 
parce qu’elle fit partie du gouver- 
nement de l’un des favoris de Sa- 
fomon.. Elle vit naître le prophéte 


Élifée, qui reçut l’onétion du pro-, 


phéte Elie par l’ordre de Dieu 
même. 

ABÉLOX, Abelox, (a) gentil- 
homme Efpagnol, qui vivoit du 
tems de la feconde guerre puni- 
que. Il fut d’abord attaché au 
parti des Carthaginois ; maïs, par 
une inconitance ordinaire aux 
Barbares , il les abandonna avec 
la fortune vers Pan $35 de Rome, 
217 ans avant Jefus-Chrift. Au 
refle étant bien perfuadé qu'on n’a 
que du mépris pour un transfuge , 
qui ne porte que fa perfonne dans 
le nouveau parti qu'il embrafle , il 
fongeoit à procurer aux Romains 
quelque grand avantage , afin de 
e rendre confidérable parmi eux. 
Ayant donc examiné müûrement 
tout ce qu'il étoit en état de faire 
pour leur fervice, il s’en tint au 
deflein de leur mettre entre les 
mains les Otages,qu’Annibal faifoit 
garder dans £ 190 
moyen le plus für de leur concilier 


agonte, comme au 


A B 


Paffection des principaux de la 


Province. 


Mais comme il fçavoit que les 
foldats qui veiloient fur eux, ne 
feroient rien fans l’ordre de Boftar 
leur commandant , il entreprit de 
tromper Boftar tout le premier. 
Cet officier, pour empêcher les 
Romains d'entrer dans le port de 
Sagonte , étoit campé avec fes, 
troupes hors de la ville fur le bord 
même de la mer. Ce fut là qu’Abé- 
lox l’alla trouver , & l’ayant tiré à 
l'écart ,il lui expofa l’état de la 
Province , feignant de croire qu'il 
n’en étoit pas aflez informé. Il lui 
fit entendre que la crainte avoit re- 
tenu les Efpagnols dans le devoir, 
tant que les Romains avoient été 
éloignés ; mais que depuis qu'ils 
étoient arrivés dans la Province, 
leur camp étoit devenu Pafyle de 
tous ceux qüi aimoiïent le change- 
ment ; qu'ami il falloit gagner par 


_ des graces & des bienfaits des gens 


que l’autorité ne pouvoit plus con- 
tenir. Boftar étonné lui ayant de- 
mandé ce que lon pouvoit faire 
pour s’affürer d'eux : » Renyoyons, 
» dit-il, les ôtages dans leurs pais. 
» Cette faveur fera agréable en 
» particulier à leurs parens,qui font 
» les premiers de leurs villes, &c 
» en général à tous les peuples. Il 
» ny a perfonne qui ne foit bien 
» aïe qu'on ait de la confiance ef 
» lui. Et pour rendre les hommes 
» fideles , il fuffit de leur témoi- 
» gner qu'on ne fe défie pas d'eux: 
» Je me charge de remener moi- 
» même les ôtages dans leurs mai- 
» fons. Comine je m'ntérefle plus 


(a) Tir. Liv, L. XXI, 6,22, Roll, Hift,Anc; TI,pr231, Hift, Rom, T,Up.198 
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ee qui que ce foit, au fuccès 
» d'un projet dont je füis l’auteur, 
» je fçaurai faire valoir aux Efpa- 
» gnols un bienfait qui eft déjà 
>» très-grand par lui-même. » 
Boftar étoit un homme fimple, 


& en cela fort peu Carthaginois. 


Abélox ne l'eut pas plutôt perfua- 
dé, qu'il pafñla de nuit dans le 
camp des Romains. S'étant abou- 
ché avec quelques Efpagnols des 
troupes auxiliaires , 1l fut conduit 
par eux à Scipion , à qui il-expofa 
de quoi il étoit queflion. Il lui 
donna fa parole, & recut la fien- 
ne. Étant convenu du tems & du 
lieu, où les ôtages devoient être 


livrés , il retourna à Sagonte. Il. 


pafla tout le jour fuivant à prendre 
avec Boftar les mefures néceflaires 
our l'exécution de leur entreprife. 
t l'ayant averti qu'il partiroit de 
nuit pour mieux tromper les {enti- 
nelles des ennemis , il prit congé 
de lui, La nuit, à l'heure marquée, 
il éveilla les gardes qui lui remi- 
rent auffhi-tôt les ôtages. Dès qu'il 
füt forti de la ville, il s’alla jetter 
avec eux, comme fans le {çavoir, 
dans les embûches qu'il s’étoit fait 
dreffer lui-même. Onles conduifit 
tont droit dans le camp des Ro- 
“Mains, Le refte fut exécuté de la 
même manière & dans le même 
ordre , dont il étoit convenu avec 

oftar ; avec cette différence que 
les ôtages furent rendus à leurs 
parens de la part des Romains , & 
non pas de celle des Carthaginois. 

Cette a@tion d’Abélox fut caufe 


que tous les Efpagnols , d’un com 


(4) Num. C, 33. y. 40, + 
() Jofu. c. 58. Vo 8, ee 
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un Confentèment, fe déclarérent 
pour les Romains. Carils jugeoient 
d’ailleurs, qu’étant auff fage & 
auffi fenfé qu'il l’étoit, il mavoit 
pas changé de parti, fans en avoir 
de fortes raifons. 

ABELSATIM, Abelfatim, (e} 
plaine de la Paleftine au païs des 
Moabites dans la tribu de Ruben. 
Les enfans d'Ifraël ayant quitté 
les montagnes d’Abarim, allérent 
Camper dans cette plane , ob 
Moïfe recut plufeurs ordres de 
la part du Seigneur, & entre au- 
tres, celui d’exterminer les Chana- 
néens, lorfque le peuple fe {eroit 
rendu maître de leur païs. res 

ABENBOEN , Abenboen, (8) 
c'eft-à-dire , la pierre de Boen ; 
fils de Ruben. C’étoit un endroit 
de la Paleftine für les frontières de 
la tribu de Benjamin. Il fervoit de 


. éparation à cette tribu, & à célle 


de Juda dans la vallée qui condui- 
foit à Adommim, On dit que c’étoit 
une-grofle pierre , ayant la forme 
d'un four , & paroïflant être dé 
marbre. 

ABÉONE , Abeona, {c) divi- 


nité qui, ainfi qu’Adéone, fat ho- 


norée par les Anciens d’un culte : : 


particulier. Elles préfidoient toutes 
deux aux voyages ; & leurs noms 
formés du latin, marquent leurs 
fonétions à cet égard. Abéone : 
étoit la déeffe du départ, & Adéo- 
ne celle du retour. 
ABERIDES, Aberides 
étoit , felon la fable, fils de Cœlus 
& de Vefta. On croit que c’eftle 
même que Saturne. 


(eo) Antiq. expl. par Dom Bern: de : 


| Montf. T, [, p. 406, 
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ABES, Abes, (a) ville de Ju- 
dée dans la tribu d'IHfachar. Elle 
fut comprife au nombre des feize 
Villes que le fort adjugea à cette 
tribu. = 

ABESAN, Abefan, À CalCar, 
(b) naquità Bethiéhem. Il euttren- 
te fils & autant de filles. El fit fortir 
celles-ci de fa maifon en les ma- 
riant; & il y fit venir autant de 
- filles, qu'il donna pour femmes à 
fes fils. I fuccéda à Jephté, dans 
le gouvergement d'Hfraël ; êt après 
lavoir gouverné durant fept ans, 
: ilmourut, & fut enfeveli à Beth- 
léhem. C'étoit le huitième jnge 
d'Ifraël. Son fuccefleur fut Aïalon 
de Zabulon, l'an du monde 2830, 
1170 ans avant J. C. 

ABESSALOM , Abeflalom, 
AE Canoe , (c) eut une fille 
nommée Maacha, qui fut mere 


*&'Abia ou d'Abiam. Cellui-ciré-, 


gna fur Juda pendant trois ans, êt 
inarcha dans tous les péchés que 
fon pere avoit commis. Abefla- 
lom, dans la Vulgate , eft appellé 
Abfalom , & même Uriel de Ga- 
baa , au fecond livre des Parali- 
poménes , où fa femme eft aufli 
nommée Michaïa. 
ABESSALOM , Abeffalom , 
AG Carrn, (à) fraëlite, qui vi- 
voit du tems des Maccabées. Il 
fut député avec Jean vers Lyfas, 
général d'Antiochus Eupator, pour 
traiter avec cet officier des con- 
ditions de la paix, qu'il avoit-été 
contraint de demander, après la 
perte d’une bataille confidérable 


(a) Jofu. Ce 0 25. 
(b) Judic, c. 13. v, 8. &: feq. 


AB 
d'où il n’échappa lui-même que 
par une fuite honteufe. 

La lettre que Lyfas écrivit à 
cette occafñon aux Maccabées , 
étoit conçue en ces termes : » Ly- 
» fias, au peuple Juif, falut. Jean 
» & Abeflalom, que vous m'avez 
envoyés, mayantrenmus votre 
» écrit, m'ont demandé que J'ac= 
» complifle ce qui y étoit contenu. 
» Jai donc expoié au Roi ce qu'il 
> étoit à propos de luirepréfenter, 
» 8 il a accordé ce que fes affaires 
»lui ont pu permettre. Si donc 
» vous demeurez fideles au Roi 
» dans vos traités , je tâcherai à 
» l'avenir de vous procurer tout le 
» bien que je pourrai. Pour ce qui 
» regarde les autres chofes, j'ai 
» chargé ceux que vous m'avez 
n envoyés, Ê& ceux que je vous 
»envoie, d'en conférer en détail 
» avec vous. Adieu. » 


ABGARE, ÆAbparus Ge 


Nom commun à tous les rois d’ 

defle, ville de Méfopotamie , fi- 
tuée dans l'Ofrœne, qui étoit un 
canton de cette province. Ce nom, 


qui tire fon origine de l’Arabe ,fi= 


gnifie grand, puilant. Il y ena 
qui lifent Acbare, d’autres Abare, 
d’autres Agbare, &c. Sur une mé- 
daïlle rapportée par dom B. de 
Montfaucon, on trouve Abpa- 
roc, ABIAPOC. Cet Antiquarre 
dit que les rois d'Édefle fe font 
remarquer fréquemment fur les 
médailles , par leurs tiares, qui 
reviennent à la forme de quelques 
unes des roïs des Parthes; & qu'on 


(4) Mace. L. IL, c. 11. v. x7: dx fede. 
() Roll. hift. Rom. T. VII. p. 198 


(ce) Reg, Le IH ce 25e v2. 
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Voit, fur le revers d’une autre, 
Phabit tout entier d’un prince d'É- 
delle , où l’on obferve les braies 
aflez bien formées. Sans doute, 
que cette forte d’habillement , qui 
fut en ufage chez les Perfes, auf 
bien que chez les Gaulois, avoit 
pailé de chez les premiers , parmi 
les habitans de la Méfopotamie, 
Voici la lifte des principaux rois 
d'Édeffe, dont la connoïffance eft 
parvenue jufqu’à nous. 

ABGARE, Abparus , (a) qui 
vivoit quelques années avant J.C. 
 Sétoit montré ami des Romains, 
tandis que les armes de Pompée 
fafoient trembler l'Orient. Mais 
lorfque ce Général fe fat éloigné , 
il fit de nouveau alliance avec 


lès Parthes, S'il eût fait Jaroitre 
F 


Les fentimens à découvert ,iln'au- 
roit pas été capable de faire grand 
mal aux Romains. Mais de con- 
cert avec Suréna , il fe rendit dans 
leur camp , cachant, fous les de- 
hors d’une amitié frauduleufe AE 
plus noire perfidie ; & comme il 
étoit beau parleur, & que d’ail- 
leurs connoiffant le foible de Craf. 
fus, Général de l’armée ennemie > 
il Jui avoit apporté des préfens 
Confidérables , il gagna toute fà 
Confiance. La commifion d'Ab- 
gare .étoit de perfuader au gé- 
néral Romain, de s’engager dans 
es vaftes plaines de la Méfopo- 
tamie, où des troupes, péfam- 
ment armées, ne pouvoient fe 
défendre | contre ne cavalerie 
innombrable. Après done qu'il fe 
fut infinué dans Îes bonnes graces 
de Cralus, par des proteftations 


Latine | 


AB 
de reconnoiffance. pour les bien- 
faits qu'il avoit recus de Pom 
pée, & par la haute idée qu'il 
témoignoïit avoir des forces Ro- 


maines : » Vous n’y penfez pas, 


» difoit-il, avec une armée telle 
» que la vôtre, de perdre le tems 
» à de longs préparatifs. Il n'eft 
» point queftion de faire ufage des 
» armes, contre des gens qui ne 
» fongent qu'à für: Vous n'avez 
» befoin que de pieds agiles , pour 
» les atteindre , & de mains ; pour 
» prendre & emporter leurs tré- 
» fors ; & quand il faudroit com- 


» Battre, lequel vous eft le ‘lus : 


” avantapeux , Ou d'avoir affaire 
» à Suréna feul, où de: donner 
» à Orode [ c'étoit le roi des 
» Parthes |, que la'crainte ré 
» duit maintenant à fe cacher, 
» le tems de reprendre courage, 
» &t de réunir contre yous toutes 
» les forces de fon empire, « … 

- Craflus prit pour autant de 
vérités inconteftables | tous les 
menfonges qu'il plèt à Abgare 
de lui débiter. S'étant donc dloi- 
gné de l'Euphrate, il s'engagea 
dans dés déferts immenfes , où 
l’on ne voyoit ni arbre, ni plante, 
ti ruifleau , ni colline, ni herbe 
qui fortit de terre ; finon une 
efpèce de vafle mer, formée par 
des fables brûlans. Caffius, lun 
des officiers Romains, étoit dé- 
{olé, Cependant, il n'ofoit faire 
aucune remontrance à {on Géné- 
ral, qui étoit le feul quine s’ap— 
perçut pas de la trahifon, &cqui 
éntroit au contraire en colère 
Contre quiconque vouloit Ini en 


(4) Plut, Tom, L, p, 555e Roll, Hifi, Rom, Tom, VIL p, 198, 8e foive 
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gare dans le particulier: » Mife- 
» table, lui dit-il, quel mauvais 
sw génie fa amené parmi nous è 
# par quels enchantemens , & par 
y quels preftiges as-tu enforcelé 


» Craflus, pour lui perfuader de 


\ 


» jetter fon armée dans des dé- 


» ferts, qui reflemblent à des 
w abîmes, fans fond & fans rive, 


s & d'entreprendre des marches, 


» qui conviennent mieux à un 
» chef de voleurs Arabes, qu'à 
» un Général des Romains.« 

Abgare, qui étoit un rufé Bar- 
bare, & qui, par conféquent, 
fçavoit prendre toutes fortes de 
formes, fe tenoit humble & bas 
devant Cafius, & lui difoit qu'il 
ny avoit plus que peu de tems 
à patienter. Avec les foldats, 
v'étoient d’autres manières. Il 
tournoit la chofe en plaifanterie : 
» Vous vous imaginez, leur di- 
» Loit-il, voyager dans la Cam- 
» panie, &vous regrettez les four- 
” ces, les bains d'eaux chaudes, 
» la fraicheur des ombres , les 
» hôtelleries commodes de ce païs 
» délicieux. Vous ne vous fon- 
» venez-donc pas que vous tra- 


» verfez les confins des Affyriens 


» & des Arabes «. Enfin, crai- 
nant néanmoins que fes perfidies 
ne fuffent découvertes, 1l partit, 
non pas furtivement , mas en 
faifant entendre à Craflus, qu'il 
alloit travailler à le fervir, & à 
mettre Le trouble dans les affai- 
res, & dans le confeil des enne- 
mis. Il alloit au contraire aver- 
tir les Parthes, qu'il étoit tems 


parler: Il attaqua le perfide Ab- 


d'attaquer les Romains ; qui 
étoient venus fe livrer à leur 


difcretion. 
ABGARE, Abgarus, (a) fils 
d'Ucanie, ou d'Ucame, vécut du 
tems de J. C. Comme il étoit 
attaqué d'une maladie ficheufe 
& incurable, ayant out parler 
des miracles que le Sauveur opé- 
roit dans la Judée, il lui écrivit 
en ces termes: 
ABGARE, ROI D'ÉDESSE; 
A JESUS, SAUVEUR , plein de 
bonté, qui paroît à Jérufalem: 
SALUT. 
.» J'ai appris les prodiges & les: 
» guérifons que vous faites, fans 
» employer ni herbes, ni médi- 
» éamens, mais par votre feule 
» parole, On dit que vous don- 
» nez la vue aux aveugles ; que 


‘» vous faites marcher droit les 


» boiteux & les eftropiés ; que 
» vous chaflez les démons des 
» corps des poflédés ; qu'il ny a 
» point de maladies incurables 
» que vous ne guérifliez ; & que 
» vous rendez la vie aux morts. 
» Ces merveilles me font croire 
» que vous êtes un Dieu defcendu 
» du Ciel, & que vous êtes le Fils 
» de Dieu; c’eft pourquoi, j'ai pris 
» la liberté de vous écrire cette 
» lettre , pour vous fupplier de 
» me venir voir, © de me guérit 
» d’une incommodité que je fouf- 
» fre depuis long-tems. J'apprends 
» que les Juifs vous perfécutent; 
» qu'ils murmurent de vos pro= 
» diges ; & qu'ils cherchent votre 
» perte : J’aiici une ville, qui €fk : 


(+) Mém, de P'Acad, des Infeript, &c Bell, Lett, Tom, XIE, p. 52 
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. # belle & agréable ; quoiqu'elle 
» ne foit pas bien grande, elle 
» fufira pour tout ce qui vous 
3 fera néceflaire. « 
Jefus-Chrift lui répondit en ces 

termes: » Vous êtes bienheureux, 
> Abgare , d’avoir cru en moi, 
5 fans m'avoir vu ; car il eft 
» écrit de moi , que ceux qui 
» mauront vu, ne croiront point 
-»en moi, & que ceux qui ne 
» Mauront point vh, croiront, 
» & feront fauvés. À Pégard du 
» defir que vous témoignez avoir, 
» que je vous aille voir, je dois 
» accomplir, dans le païs où je 
» fuis, toutes les chofes pour lef- 
» quelles je fuis venu ; après quoi, 
» Je dois men retourner vers ce- 
» lur qui m'a envoyé, Et quand 
» je ferai parti d'ici, je vous en- 
? Verrai un de mes difciples, qui 
» Vous guérira de la maladie dont 
» Vous vous plaignez , & vous 
» donnera la vie, ainf qu'à ceux 
» Qui font avec vous. « 

 Ceft Eufébe qui raconte cette 
Avanture, & il ajoûte qu'Ab- 
gare ne fut pas long-tems fans 
voir l'accompliffement de la pro- 
mefle que J, C, Ini avoit faite, 
Car S. Thomas lui envoya S. 
Thadée , non celni des douze 
Apôtres , qui eft auf appellé 
ude, mais Pun des foixante-dix 
Difciples, Dès qu'il fat amivé à 
idefle, il fe logea chez un par- 
ticulier, nommé Tobie, où fa 
réputation éclatta bien-tôt, par 
un fi grand nombre de miracles , 
qu'elle parvint jufqu'aux oreilles 
du Roi, qui lui dernanda s’il 


étoit le Difciple promis. Thadée 


li répondit quon, &c-Ini du 


de JC. 


Latine. À 
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qu'il venoit pour _ 
foi, qu'il avoit eue en J, C. 
À quoi le Roi répliqua, dans 
les premiers mouvemens de fon 
zèle, qu'il croyoit tellement au 
Sauveur , que , fans les Romains, 
il eût voulu tailler en piéces les 
Juifs , qui l’avoient crucifié. Après 
cette profcfhon de foi, S. Tha- 
dée guérit le Prince, en lui im- 
pofant les mains ; & ce miracle 
aufli bien que les autres, qu’il opé- 
ra, difpofa tellement les habitans 
d'Édefle, à recevoir la doëtine 
qu'ils l'embrafférent , 
dès qu’elle leur eut été annon- 
cée par S. Thadée, & qu'ils la 
retinrent depuis très-conftam- 
ment. 

Felles font les principales eir- 
conftances | qui accompagnérent. 
R converfon d’Abgare, utche 
prétend avoir tiré des archives de 
léglife d'Édefle , les pièces d'a- 
près lefquelles il à compofé cette 


“hiftoire. [1 y en à qui ajoftenr 


que J. €. envoya à Abgare, 
outre la lettre qu'on vient de 
lire, fon portrait, gravé far un 
fuaire. [1 faut convenir que tout 
cela paroïit bien extraordinaire. 
Auf, les fentimens font-ils fort 
partagés là-deflus. De judicieux 
critiques rejettent toute cette hif- 
toire ; tandis que d’autres en 
prennent la défenfe. 

Dans les Mémoires de l'Aca 
démie des Infcriptions & Belles 
Éettres, on trouve l’analyfe d’un 
livret intitulé, Ænchiridion Leo- 
nis Papæ. » Entre pluñeurs cho- 


_»fes füperflitieufes , qui y font 


» contenues, dit M. Blanchard, 
5» {& trouve la lettre de. C, an : 


Gi 


CSN 


ARE 


5 r@i Abgare, qui eft manieite- 


» ment faufle. On y fait dire à 
» J. C. qu'il ne peut aller trou- 


» ver ce Prince ; qu'il lui enverra. 


» un de fes Apôtres ; qu'il lui 
» écrit de fà main; & quil lui 
» recommande de garder fa let- 
wtre, comme un bouclier qui 
ssle défendra contre tous fes 
» ennemis, vilibles où invifi- 
» bles. cc s 
-ABGARE , 4bparus, (a) vint 
Pan de Rome 805 avec les prin- 
cipaux du parti de Méherdates, 
recevoir ce jeune Prince, que les 
Romains, à la priere des Parthes, 
leur avoit-donné pour chef. C. 
Caflius , qui commandoit alors en. 
Syrie , fut chargé de le conduire. 
jufqu'aux bords de PEuphrate. Il 
le remit aux Barbares, en l’aver- 
tiflant que leurs premiers mouve- 
mens étoient impétueux. ;. mais 
qu'ils fe ralantifloient aïfément , 
juiqu'à pafler quelquefois de la 
faveur à la perfdie ; qu'ainfr il 
profitât de l’ardeur de fes amis, 
& ne lui donnât pas le tems de fe 
téfroidir. 
-. Ce confeil falutaire demeura 
fans exécution par la fraude d’AL- 
gare. Car ce. Roi retint plufieurs 
jours à Édefle Méherdates, qui 
n’avoit pas encore aflez d’expé- 
rience , & qui croyoit que la fou- 
veraine puiffance confiftoit dans 
le luxe , dans les plaïfirs, dans le 
fafte. De plus il labandonna dans 
la fuite, & fe retira avec fes trou- 
pes, ainfi que le roi des Adiabé- 


(a) Tac. Annal. L.XIT. c, 12. & feg, 
Crev, hit. des Emp. T. IL, p, 206, 207, 
(b) Crev, hift, des Emp. T,.1IV. pso. 
240, Mém, de l'Acad, des Infc, & Beil, 
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tiens; ce qui étoit un eñet de eur: 
inconftance naturelle. 

ABGARE, Abgarus, (P) qui 
régnoit fous l'empire de Trajan ; 
tint d’abord une conduite flottante 
entre les Romains & les Parthes. 
Porté d'inclination pour ceux-ci; 
trop foible pour réfifter à ceux-là, 
il voulut bien envoyer des préfens: 
à Trajan, mais non pas venir le 
trouver en perfonne. L’orfqu'il vit 
l'armée Romaine dans {on pais,. 


ce fut. pour lui une nécefhité de 1: 


décider , & il s’eflima trop heu 
reux de pouvoir obtenir le pardon 
de fes terpiverfations précédentes. 
Il avoit une puiffante recomman- 
dation , mais bien honteufe pour 
Trajan , dans la jeunefle & la 
beauté de {on fils Arbandès. S’e- 


tant ouvert, par cette indigne voie, 


un accès favorable , & ayant tiré 
parole qu’ilferoit traité en ami, il 
fortit au-devant. de l'Empereur, 
le reçut dans fon palais, & Jui 
donna un repas, pendant lequel 
Arbandès- exécuta une dant 
dans le goût des Barbares de 
l'Orient. _. 
ABGARE , Abgarus, (c) qui 
vécut fur la fin du premier fiécle de 
l'Ere chrétienne , du tems que Sé- 
vère avoit en main les rênes de 
l'empire. Il fe fourmit à cet Empe- 
reur,lorfqu'il alloit de Nifibe en Sy- 
tie, Abgare lui donna fes fils, pont 
Ôtages , & lui fournit encore ufl 
fecours de tireurs d'arc. C’eft ce 
qui arriva l'an 197 de I. C. 5x 
ans après, ce prince fit un voyagé 


Lett, Tom. EXT. pag. 58 


(:) Crev. hift, des Emp. T: V. p.93: 


Mém- de l'Acad, des Infcrip, & Belle à 
Lett, Tom, XXI, pag. 4252 SAR 
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ä Rome, où il fut recu avec les 


mêmes honneurs que Néron avoit , 
- rendus à Tiridate, roi des Par- 
. thes. C'eft pour cela qu'il fit gra- 


ver fur fes monnoiïes le nom de 
Lucius Septimius. C’étoient au- 
tant de furnoms de l'empereur 


 Sévère. 


- ABGARE - Abgarus n (4) étoit 
Allé des Romains fous l'empire 


de Caracalla. Ce Prince, pour qui 


rien n'étoit facré , invita un Jour 


| _Abgare à venir le trouver à Antio- 
che; & loriquil l’eut en fa puif- 


fance , il le fit charger de chaines. 


Après l'avoir ainfi dépouiilé de fes 
États, on le mena à Rome avec, 
fes deux fils, Abgare & Antonin. 


L’ainé y mourut à l’âge de vingt- 


x ans. Son épitaphe , que fon 


frere compofa , eft parvenue juf- 
qu'à nous..[l y en a qui penfent 


:que ce pouvoïit être le même Roi 
que le précédent. On croit auf 


que l'Ofrœne devint alors une 


. province Romaine ; &, dans ce 
cas, le royaume d'Édefle ayant 
fubfifté plufieurs fiécles de fuite, 
fut éteint Pan de J. C. 216. 


Cependant, -comime on trouve 
le portrait d'un Abgare, avec 
üne couronne, outiare, en tête, 
fur le revers d’une. médaille de 
l'empereur Gordien, qui régnoit 
vers l'an 240; & que d’ailleurs, 
George le Syncelle, après Jules 
Africain; parle d'un Abgare ; qui 
régnoït encore à Édefle du tems 
d'Héliogabale. On pourroit con- 
jeéturer que le fils du dernier Ab- 
gare avoit été rétabh par l’em- 


(a) Crev. bift, des Emp. 3% V. P: ee 
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pereur Macrin, Quoi qu'il en foit, 
dans le quatrième fiécle, Édefle, 
avec toute l’'Ofrœne , étoit abfo- 
lument foumife aux Romains, & 
n’avoit plus de Prince particu- 
lier, Le 
ABGATHA, Aboatha, (b) 


l'an des fept Eunuques, officiers 


“ordinaires du roi Afluerus , aux- 


quels ce Prince commanda le fep- 
tième jour du feftin qu'il fit donner 
à tout le peuple qui fe trouva dans 
Sufe , lorfquil éroit plus gai qu'à 
l'ordinaire &c dans la chaleur du 
vin, de faire venir devant fuila 
reine Vafthi avec le diadème fur 


Ja tête. Son deffein étoit de faire 
voir fa beauté àtous les peuples, 
ainf qu'aux perfonnes 


de-fa cour. Mais cette princefle 
refufa d'obéir; ce-qui-fut caufe 
qu'Afluerus , fuivant le confeil de 
Mamuchan , la répudia. Efther lui 
fut fubflituée, 
ABI, 4bi , AG, (c) étoit fille 
de Zacharie , & mere d'Ezéchias, 


roi de Juda, qui avoit vingt-cinq 


ans, lotfqu'il monta fur le trône, 
&c qui en régna vingt-neuf. 
ABIA, Abia, A’êla,(d) ville 


-&e Meffénie , qui fubfiftoit encore 
-du tems de Paufanias, Elle étoit 
tuée fur le bord de la mer, à 
-vingt ftades du bois de Chérius. 


On y voyoit deux beaux tem 
ples , lun d'Hercule, l'autre 


- d'Efcupale. On dit qu’elle s’ap- 
-pelloit anciennement ré ; mais 
-qu'elle prit depuis le-nom d'A- 


bia, à caufe d’Abia , fille d'Her- 
cule. Voyez Abia , fille d'Herculs. 


(c) Reg. L, IV. c. 18, ve 2: 
(4) Pauf, pag. 27322 
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. ABIA, Abia, Abix, (a) fils 
du prophète Samuel. Ge fut le {e- 
cond de fes enfans. Joël étoit l’ai- 
né. Leur pere étant dévenu vieux, 
les établit pour juger Hfraël à fa 
place dans Berfabée. Mais ils ne 
imarchérent point dans fes voies. 
Xls fe laïflerent corrompre par l’a- 
varice, reçurent des préfens, & 
xendirent des jugemens injuites, 
Cela fut caufe que les anciens 
d'Ifraël s'étant ffmblés , vinrent 
trouver Samuël à Ramatha, Ils Jui 
idirent que, puifqu’il étoit devenu 
vieux, & que fes enfans n'imi- 
toient point fon exemple, ils le 
prioient de leur donner un Roi, 
“comme en avoient toutes les au- 


tres Nations. C'eft ce qui arriva : 


l'an du monde 2909. & avant 
J. C. 1195. ans. 

ABIA , Abia, (b) étoit fils de 
Jéroboam , roi d'Ifraël. Ce jeune 
prince étant tombé malade, fon 
pere dit à fi femme d'aller , après 
qu'elle autoit changé d’habit pour 
n'être pas reconnue, à Silo où étoit 
le prophéte Alias, afin de le con- 
fulter fur ce qui devoit arriver à 
leur fils. Cette Reine s'étant donc 
dépuifée, & ayant pris avec elle 
dix pains, des gâteaux, & un 
vafe plein de miel, fe rendit à la 
maifon d'Ahias, qui ne pouvoit 
plus voit , parce que fes yeux s'é- 
toient  obfcurcis à caufe de fon 
grand âge. Mais le Seigneur lui fit 
: connoître que. Ja- femme de Jéro- 
boam venoit le confulter fur la 
maladie de {on fils, & lui dit en 
pre ce qu'il deyoit répon- 
dre. 


AB 

 Auffitôt que cette Reirie fut ar 
rivée , le Prophète la fit entrer en 
lappellant par fon nom, & après 
lui avoit fait des reproches de ce. 
qu'elle feignoit être autre qu’elle 
n'étoit, il ajoûta : » Je fus es 


- » de vous annoncer de fâcheufes 


» nouvelles : Allez dire à Jéro- 
» boam ce que dit le Seigneur : Je 
» vous ai élevé du milieu des If- 
» raélites. Je vous ai établi chef 
» de mon peuple. J'ai divifé le 
» royaume de David, & je vous. 
» l'ai donné; cependant vous n’a- 
» vez pas marché fur fes traces en 
» gardant, comime lui, mes com- 
» mandemens. Vous avez fait au 
» contraire plus de mal que ceux 
» quivous ont précédé ; car vous 
» avez forgé des dieux étrangers. 


-». C'eft pourquoi je vais faire tom- 


» _ber toutes fortes de maux fur vo- 
» tre maifon, & je ferai mourir jufs 
» qu'aux animaux. Ceux qui mout- 
» tront dans la ville, feront man- 
» gés par les chiens, & ceux qui 
» mourront à la campagne, feront 
» la proie des oïfeaux du Giel. » 

Le Prophéte dit après cela à la 
femme de Jéroboam , qu’elle pou- 


V. 


“voit retourner en fa maifon, êc 


qu’au moment qu'elle mettroit le 
pied dans la ville, fon fils mour- 
roit , que tout [raël le pleureroit 
& l’enfeveliroit ; mais qu'il feroit 
le feul de la maïfon du Roi, qui 
recevroit les honneurs de la fépul- 


‘ture, parce quil étoit le feui en 
-qui il s’étoit trouvé quelque chofe 


d’agréable aux yeux du Seigneur. 


- La prédiftion du Prophéte eut fon 


accompliflement. Onplace la mort 


(4) Res. LI, c;8; Vi 2. dr fer, : + (D Reg. LIT, = a vs 24 or fe 


AD 
d'Abia vers l'an du monde 3046, 
954 ans avant J. C. 

ABIA ou Agram, Abia vel 
Abiam felon la Vulgate, AC, 
vel Aa, () felon les Sep- 
tante, étoit fils de Roboam roi 
de Juda, & de Maacha fille d'A- 

-beflalom. Son pere ayant réfolu 
de le faite régner après lui, l'éleva 
au-deflus de tous fes freres, & 
‘s’appliqua à le former , tandis qu'il 
diftribuoit {es autres fils dans toute 
l'étendue de Juda & de Benjamin, 
où :l leur donna de quoi vivre en 
abondance. Abia monta fur le 
trône [a dix-huitième année du 
règne de Jéroboam, premier roi 
d'Hraël, l'an du monde 3046. & 
avant J. C. 954. ans; maisil ne 
régna que trois ans. Cependant il 
marcha dans tous les péchés que 
fon pere avoit commis; de forte 
que fon cœur n'étoit point parfait, 
-comme l’avoit été celui de David; 
ce qui n'empêcha pas que le Sei- 
fneur, en faveur de celui-ci, ne 
lui donnât un fils qui conferva la 
puiflance de Jérufalem. 

- Abia eut guerre avec le Roi 
d'fraël, & fe mit en état de le 
combattre. Son armée étoit com- 
 pofée de quatre cens mille hom- 
mes choïfis. Celle de l'ennemi étoit 
le double plus nombreufe ; car 
Jéroboam avoit avec lui huit cens 
mille hommes , tous également 
choïfis-&c très-vaillans. Abia étant 
allé fe camper fur la montagne de 

: Séméron, qui étoit dans la tribu 
d'Ephraïm , addreffa à Jéroboam 
&c à tout Îfaël un difcours dans 


(2) Reg. L. IIL, €. 59. v. 1. Paral. 
El c132v, 20, Gr Jegi cer 3, vez. @ fea. 


AB Ê 
equel il leur fit, fur tont , les . 
viis reproches, de ce qu’ils avoient 
abandonné le Seigneur, pour fe 
livrer au culte des dieux étrangers. 
Lorfqu'il parloit ainfi, Jéroboam 
tachoit de le furprendre parder=. 
rière, &t {e préfentant en même- 


+tems de front , il enfermoit Juda, 


fans qu'il s’en apperçût. Mais ceux 
de Juda avant tourné la tête, re- 
connurent qu'on alloit fondre fur 
eux pardevant & parderrière. Îls 
criérent au Seigneur, & les Pré- 
tres commencérent à {onner de la 
trompette. En même-tems Dies 
jetta l’épouvante dans l’efprit de 
Jéroboam , & dans toute l’armée 


- d'Ifraël qui prit anfi-tôt la fuite. 


bia & fes gens en firent un grand 


carnage. Îl y eut cinq cens mille 


hommes des plus braves, tués où 
bleflés du côté d'Ifraël. Jéroboam 
lui-même fut pourfuivi dans fa 
fuite, & on lui prit plufieurs de 
fes villes, comme Béthel, avéc 
toutes fes dépenfes , Jéfana & 
Ephron auf avec toutes leurs 


- dépenfes. 


Le refte des a@ions, des pato- 
les & des mœurs d'Abia, avoit été 
écrit très-exaétement dans le livre 
des Annales des rois de Juda, ou 
du prophéte Addo.. Ce prince 
avoit époufé quatorze femmes, 
dont il eut vingt-deux fils & feise 


- filles. Étant mort vers l'an du 


monde 3049, 951. avant J. Cal 
fut enterré dans la ville de David. 
Afa fon fils régna en fa place. 
ABIA , Abia , Ale, () 
file de Zacharie, époufa Achaz 


| (5) Baral. L, IL, ©, 29. Ve 
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roi de Juda, dont elle eut un fils 


nommé Ézéchias, quicommença 
à régner à l’âge de vingt-cinqans, 
€ qui en régna vingt-neuf dans 
Jérufalem. If a été parlé d’Abia 
ci-deflus , fous le nom d’Abi. 
ABIA, Abia, Aie, (a) de 
la rate des enfans d'Aaron. Lorf- 
que David en fit le partage en 
vingt-quatre clafles, afin qu'ils 
puflent chacun à leur tour être 
employés dans le temple, en gar- 
dant les cérémonies accoûtumées 
fous l’autorité du fouverain Pon- 
tife, Abia fut choifi pour être le 
chef d'une de ces clafles.. C’étoit 
Ja huitième qui lui échut. - Cet 
ordre fe maintint depuis jufqu’au 
tems de J, C. car, felon $. Luc, 
Zacharie, pere de S. Jean-Bap- 
tifte, étoit de la famille & de la 
“«<laffe d'Abia, Et il faifoit les fonc- 
-tions du facerdoce fuivant fon rang, 
lorfque l'Ange vint lui annoncer 
qu'il auroit un fils , qui feroit 
grand devant le Seigneur. 
ABIA , Abix, A'Cie, (b) 
fille d'Hercule , 
&t nourrice d'Hyllus. Elle alla de- 
meurer dans une ville de Meffénie 
qui s'appelloit alors ré , & qui 
étoit l’une des fept villes qu’Aga- 
meémnon promit de donner à A- 
chille. Elle y bâtit un temple en 
honneur de fon pere. Dans la 
faite Crefphonte, entr’autres hon- 
neurs ne rendit à la mémoire de 
cette femme, voulut que la ville 
d'Iré changeât fon nom en celni 


d'Abia. 


: (a) Paral. LÉ; TI, Ce 24» Vo 20: Luc, 
€, 1, V, Se > fea. 
 () Pau. pag. 293. = 

() Reg, L, IL, ç, 23, v, 27. 
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ABTALBON, Abialbon ,(c) 
nâquit à Atbath, & fut choii par 
David pour être l’un des trente 


vaillans hommes qu'il prit aupres 
de fa perfonne. 


ABIASAPH, Abiafaphs 


À Cilær, (d) étoit de la tribu de 
Lévi, fils d'Elcana , & pere d’Afr. 

ABITATHAR, Abiothar, 
À Ciétap , (e) étoit fils unique 
d’Achimelech. Il eut le bonheut 
de s’échapper du carnage , lorfque 
Doëg l'Iduméen, par l'ordre de 
Sail, ft pafler au fil de l'épée les 
habitans-de Nobé , fans épargner 
les petits enfans, ni ceux même 
qui étoient à la mamelle, m les 
bœufs ,: ni les ânes, ni les brebis; 
& cela, à caufe de l'accueil favo- 
table qu'Achimelech avoit fait à 
David. Abiathar s'enfuit à Céila, 
vers ce dernier, emportant: avec 
foi l’Éphod: du grand-Prêtre. Il 


lui apprit que Saül avoit tué les 


. À « } 
-Prêtres du Seigneur. David ré 


pondit à Abiathar: » Je fçavois 
» bien que Doëés l'Iduméen s'étant 
» trouvé à Nobé, lorfque jy étois, 


x ne manqueroit pas d'avertit Saül. 


» Je fuis caufe de la mort de toute 


-» la maïfon de votre pere ; demeu- 
-» rez avec moi êt ne craignez rich; 


» il faudra entreprendre fur ma 
» vie, pour entreprendre fur la v0- 
»tre, &c fi je fuis en füreté vous 
» y ferez auffi. « Lorfque Sail 
marchoit contre Céila , dans le 
deflein d'y afliéger David &c fes 
gens; ce Prince en ayant été aver- 


(2) Paral Le cc 622 
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tt, dità Abinthar de prendre l'É- 
phod, & confulta le Seigneur, 
qui lui fit entendre qu'il falloit 
quitter ce lieu là. C’eft pourquoi 
_1l fe fauva de Céïla. : 

Quelque tems après, les Ama- 


lécites ayant mis le feu à Sicéles 
êt emmenés les femmes captives: 


avec tous ceux qu'ils y avotent 
trouvés, David en fut faifi d’une 
exttème affiétion , parce que tout 
le peuple vouloit le lapider. Met- 
tant fa force & fa confiance dans 
le Seigneur, il dit au grand prêtre 
Abiathar : Prenez pour moi 
P£phod ; & Abiathar {e revètit de 
l'Éphod pour David. Après cela 
David confulta le Seigneur, qui 
lui dit de pourfuivre les ennemis 
de ceux de Sicéleg, lefquels furent 
vaincus. 

Au fujet de ces mots de 
David à Abiathar: Prenez pour 
moi l’Éphod, on lit dans le troi- 
fième tome des Mémoires de l'A- 


cadémie des Infcriptions & Belles 


Lettres quelques réflexions, qui 
“méritent de trouver ici leur place. 
Cependant, pour abréger, je ne 
les rapporterai pas en entier. 

Un Chanoïne,homme delettres, 
ayant confulté M. Pinart, fur le 
véritable fens de ce pañlage du 
premier livre des Rois, où, felon 
la Vulgate, David, dit au grand- 
prêtre Abiathar, zpplica &d me 
Ephod , & Applicuit Davidi 
Ephod ; & lui ayant demandé en 
conféquence, fi David s'étoit revé- 
tu de l’Éphod du fouverain Pon- 
#ife , & s'il avoit confülté par lui 
même l’oracle Tim Thummim: 
M: Pinart à fon tour propofa la 


queftion à l'Académie, & fit en 


fuite à fon Chanoine la réponie, 
dont voici la fubftance. ue 


y 
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avoit différentes fortes 


d'Éphod chez les Hébreux, lun 


. qui nétoit que de lin, tel que ce- 
lui dont étoit revêtu David. Get 


Éphod étoit tout fimple , fans 
peétoral , fans huméraux , fans 
imfcription du nom des douze tri- 
bus, @& par conféquent fans Ur 
& Thumrnim. C'étoit une tunique 
faite à peu près comme le rechet 
des Chanoïnes , fans manches, 


fendue par les côtés jufqu’au bas ,: 


&t fur laquelle on mettoit une cein- 
ture. Cet 
des Prêtres, des Lévites, des Pro- 
phétes, & même des perfonnes de 


Éshod étoit à l’ufage 


dihinétion dans les cérémonies pu- 


bliques. Le prophète Samuél'por- 
toit un Éphod de purlin, &c les 85 
Prêtres que Doëg fit égorger en 
avoient un femblable, 


L'autre forte d'Éphod, & qui 


ne pouvoit être porté que par le 
grand-Prêtre, étoit de toute autre 
matière ; fçavoir , d'hyacinthe, 
de pourpre, d’écarlate’, d’or êc de 


fin lin retort , avec tous les orne=. 


mens dont l'Écriture fait mention. 
M n'étoit pas permis à David, 
tout roi @& tout prophète qu'il 
étoit,. ni à tout autre qu'au fou 
verain Pontife, de fe revêtir de 
cet Éphod ; & il n'eft pas dit non 
plus, dans cet endroit du premier 
livre des Rois, que David fe foi 
donné la liberté de prendre cet 
habit pontifical. ere 
Ce qu'on lit dans le texte Hlé= 
breu,, ne fignifie , mot à mot, autre 
chofé , finon appropinquare. fac 
quæfo ad me Éphod , où felon 


d'autres, mei caufé ,-propier mes 


CS 
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ee que ce qui réfulte de ces 
paroles, eft que David demanda 
au grand-Prètre Abiathar {on 
Éphod de lin, afin d’être en habit 
plus décent à la confultation de 
Oracle , ou que s'il en étoit déjà 
revêtu, il pria ce Pontife de s’ap- 
procher & de fe mettre tout auprès 
de lui, revêtu de fon Éphod pon- 
ffical, afin qu'il püt entendre ou 
diftinguer plus aifément la réponfe 
de l’'Oracle. = 

: David étoit trop inftruit de la 
loi , & trop foumis à ce qu’elle or- 
donnoït , pour que l’on croie qu'il 
ait rien entrepris qui y fût contrai- 
re. Penfons que ce Roi, qui étoit 
felon le cœur de Dieu, refpeta 
toujours les droits du Sacerdoce, 
€t que voulant confulter l'Oracle 
for une affaire qui étoit de la der- 
tière importance, puifquelle re- 
gardoit le falut de fon état, il pria 
feulement le grand-Prêtre de s’ap- 
procher de lui, afin qu'il pût être 
plutôt informé de la réponfe du 
Dieu vivant. Enfin, fans vouloir 
rapporter ici ce que les Rabbins & 
fes Commentateurs difent fur le 
paflage en queftion., il femble 
qu'il ya, dans l'Écritüre, un en- 
droit qui peut confirmer le {enti- 
ment de M. Pinart, & qu'il eft 
afléz étonnant qu'on n'ait pas ap- 
pliqué au füjet dont il s’agit. Salo- 
mon après la mort de David, re- 
Kégua le grand-prêtre Abiathar à {à 
smaïfon de campagne, en ni di- 
fant que, quoiqu'il fût digne de 
mort , il lui pardonnoit en conf. 
dération de ce qu'il avoit porté 
PÉphod devant fon pere, 


(2) MatGr Co 3 Vo 26; 


Le 
- ABIATHAR, Abisthor, 
A'bialar ; (z) nom que J. C. 
donna à Achimelech, pere d'A- 
biathar , dont il vient d’être quel 
tion, lorfqu’il répondit aux Phari 
fiens : » N’avez vous jamais 1h... 
» comment David entra dans la 


» maon de Dieu, dn temsdu. 
» grand-prêtre Abiathar , mengea. 


» des pains de propofition , &cen 
» donna à ceux qui étoient avec 
» lui, quoi qu'il n'y ait queles 
» prêtres à qui il foit permus d'en 
» manger. » 

ABIB , AbIb , nom que fes Hé- 
breux donnoient au premier mois 
de leur année fainte. Ce mois, 
dans la fuite ; fut nommé Nifan. 
Il répondoit à notre mois de Mars. 
On prétend que ce mot Ab veut 
dire des épids verds. S. Jérôme 
l'a rendu par des fruits nouveaux. 
C’eft qu'il doit y en avoir en effet 
alors dans la Paleftine, 

ABIDAN , Abidan, Aid, 
(b) fils de Gédéon, étoit Prince 
ou chef des enfans de Benjamin, 
lorfque Moïfe fit la dédicace de 
PAutel, Chaque chef de tribu 
préfentant, pour cet effet, fon 
offrande , chacun à fon tour, eñ 
des jours diférens, ainf que le 
Seigneur lavoit ordotné ; Abr- 
dan préfenta la fienne le neuvième 
jour. Il offrit un plat d'argent di 
poids de cent trente ficles, &un 
baffin d'argent de-foïxante & dix 
ficles au poids du fan@uaire > tous 
deux pleins de fine farine parie 
avec de Phuile, pour Poblation 
qui devoit accompagner les facri= 
fices , un petitigafe d’or du poids 


1 @) Numer, c. 7e Ve 61 > fe4s 


‘de d'Abidan. 


: AB. 
de dix ficles plein d'encens; un 
jeune bœuf, un bélier , & un 
agneau d'un an pour l'holocaufte, 
un bouc pour le péché; & pour 
hofties pacifiques, deux bœufs, 
cinq béliers, cinq boucs & cinq 
agneaux d’un an. 1 elle fut l’offran- 


ABIEL , 4kel, AC, 
(«) fils de Séror, de la tribu de 
Benjamin , fut pere de Cis, & 
par conféquent ayeul de Sail, 
premier roi des Ifraëlites. 

ABIENS , 4bu, Abri, () 
peuples de Thrace, felon les uns, 
& de Scythie felon d'autres. 
Homére en fait un grand éloge en 
peu de mots , lorfqu'il dit que 
c'étoient des peuples du nombre 
de ceux qui pañloient pour les 
plus juftes des hommes. Strabon 
remarque qu Homére les appelloit 
Abiens , terme qui, en Grec, 
figniñie des hommes fans vie, 
parce qu'ils ne fe marioient point. 
Mais il montre en même-tems, 
que ce fentiment d'Homére n’eft 
pas fondé. Comment auroient-ils 
pû,enefñet, fe perpétuer ? .Cet 
ancien Géographe fait voir en- 
fuite que le nom d’Abiens leur 
venoit de ce qu'ils vivoient dans 
une grande frugalité. Ces peuples, 
ainfi que le refte des Scythes, 
n'avoient point d'habitations fixes ; 
mais ils erroient ça & là. Leurs 
maifons étoient des chariots fur 
lefquels ils portoient tout ce qu'ils 


. avoient. Îls vivoient de la chair 


de leurs troupeaux, de lait, de 
fromage , fur-tont de celui que 


(a) Reg. L, L c, 9. v. 1. 
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l'on faifoit avec du fait de ca=. 
väle. : 
Toute forte de trafic & de 
commerce leur étoitinconnu. Îls 
ne fcavoient que changer les mar- 
chandifes pour d’autres marchan- 
difes. Ils poflédoient des terres, 
mais ils ne Îes cultivoient pas 
eux-mêmes. {ls en abandonnoiïent 
la culture à quiconque vouloit 
s’en charger , moyennant un tri= 
but qu'ils fe réfervoient ; & cela, 
non pour vivre dans l'abondance, 
mais pour avoir feulement le né- 
ceflaire de chaque jour: Jamais ils 
ne prenoient les armes, à moins 


 qüe l’on ne fût pas exaét à tenir 


ce qu'on leur avoit promis. Ils ne 

payoient point de tribut. Ils s’en 
croyoient exempts, parce qu'ils 

comptoient fur leurs forces &c ieur 
courage ; & qu'en Conféquence , 
ils penfoient être en état de re- 

pouiler leurs ennemis , & même 
de les éloigner de leurs terres. 

Les Abiens confervérent leur 

liberté depuis la mort de Cyrus, 

jufqu’au régne d'Alexandre. Lorf- 
que ce prince étoit à Maracande, 
ils lui députérent quelques-uns 

d’entre eux, pour lui dire qu'ils 

étoient prêts à fe foumettre à fes 

ordres. Le roi de Macédoine leur 
fit une accueil favorable. 

La Martinière, d'après Ortellius, 
place ces Peuplesau nord des mon- 
tagnes , où l'Inde a fa fource vers 
le 61 dégré de latitude feptentrio- 
nale. Mais il obferve en même- 
tems,qu'Ortellius s'éloigne en ce- 
la de Ptolémée , qui leur donne à 


de l'Acad, des Infer, & Bell, Lett, Te 
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Ja vérité la même latitude , mais 
qui les met à l’orient du mont 
Imaüs. Le païs qu'habitoient les 
Âbiens, & dont il feroit difficile 
de marquer les bornes , faifoit 
partie de ce qu’on appelle aujour- 
d’hin la Fartarie mdépendante. 
 ABIEZER , Abiezer, Veli, (a) 


-de la tribu de Manañlé, vivoit du 
-tems de Jofué. Il étoit chef d’une 
famille de cette tribu, lorfque le 


fort lui adjugea fon partage. 
ABIEZER , Abiezer, Aie Cr, 


 (f)delatribude Benjamin, nâquit 


& Anathot. C’étoit l’un des trente 
vaillans hommes qui compofoient 
Parmée de David. 
ABIGABAON , Abigabaon, 
(c) le même qui eft appellé encore 
Jehiel, & même Seror. Il s'établit 
à Gabaon dont il fut prince. Sa 
femme fe nommoit Maacha. Îlen 
eut plufieurs enfans, tels qu'Ab- 
don qui étoit l’ainé, & Ner, au- 
trement Abiel , pere de Cis, qui 
fut lui-même pere de Saül, 
ABIGAIX, ; Abigail, A’Éryale 3 
(4) femme de Nabal. L'Écriture 
remarque que c'étoit une femme 
très-prudente & très-belle , au 
Een que fon mari, de la race de 
Caleb, étoit un homme dur, brutal 
Ëc très méchant. Voici des preuves 
de ces deux aflertions. Un jour 
que Nabal faifoit tondre fes brebis, 
au nombre de trois mille, fur le 
mont Carmel ; David qui en fut 
informé dans le défert, lui en- 
voya dix jeunes hommes qui fu- 
rent fort mal accueillis; car Na- 


(«) Jof. c. 17. Vs 
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balleur répondit qu'il ne connoit 


foit point David, ce fils d'Ifu; 
qu'on ne voyoit tous les jours, 
que des ferviteurs fuyant leur 
maître ; qu'en un mot , il n'avoi 
garde de prendre fon pain, fo 
eau , &t la chair des bêtes quil 
avoit fait tuer pour ceux qui tons 
doient fes brebis, afin de les donne 
à des gens qu'il ne connoïfloit pas, 

Les gens de David étant re 
tournés fur leurs pas , lui rappor- 
terent tout ce que Nabal leu 
avoit dit. À cette nouvelle David 
entra dans une étrange colère, & 
fe mit en marche, fuivi d'environ 
quatre cens homimnes tous armés 
d'épées , pour aller tirer vengean- 
ce de lijure qu’on venoit de lui 
faire. Cependant un des ferviteuts 
de Nabal raconta à Abigail f 
femme, ce qui s’étoit pañle. Ii 
repréfenta que les gens de David, 
que fon mari venoit de rebuter 
avec tant de dureté , leur avoient 
rendu de grands fervices , pendant 
qu'ils avoient été enfemble dans 
le défert; qu'ainfi il y avoit tout 
à craindre du reflentiment de 
David. ; 

Alors Abigail prit en grand 
hâte deux cens pains, deux vaif 
feaux pleins de vin, cinq brebis 
toutes cuites , cent paquets de rar 
fins fecs, & des figues féches, & 
elle mit tout cela fur des ânes. 
Elle fe fit précéder de fes fervi- 
teurs, fans donner avis à fon mati 
de ce qu’elle alloit faire. Comme 
elle defcendoit de la montagne, 


(d) Reg. L, I. c. 25. v. 2, & fer 
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montée fur en âne, elle rencontra 
David avec fes gens. Auff-tôt 


qu'elle l’eut apperçu , elle defcen- 


dit de deflus fon âne, & le falua 
en fe profternant le vifage contre 
terre. S'étant jettée à fes pieds, 
elle lui addrefla un long difcours 


pour calmer fa colère , & l'enga- 


ger à ne pas faire tomber fur fa 
malfon tous les maux dont elle 
étoit menacée. David fe laiffa flé- 
chi, & répondit à Abigaïl : » Que 
» le Seigneur , le roi d'[fraël foit 
» béni de vous avoir envoyée 
» aujourd'hui au-devant de moi: 
» foyez bénie vous-même de ce 
» que vous m'avez empêché de 
» répandre le fang, & de me ven- 
» get de ma propre main. » Il 
reçut enfuite d'Abigail tout ce 
qu'elle avoit apporté, & lui dit 
de s’en aller en paix dans fa mai- 
fon. 

De retonr chez elle, Abigail 
trouva Nabal plongé dans le vin; 
ceft pourquoi elle attendit au 


lendemain , pour lui faire part de 


ce qui étoit arrivé. Les vapeurs 
du vin étant diffipées, elle lui 
raconta la chofe. Cet homme en 
füt frappé, & demeura aufl in- 
fenfible qu’une pierre. Dix jours 
après il mourut; & David envoya 


| demander en mariage fa veuve 


qui y confentit. Îl en eut un fils 
nommé Chéléab, au deuxième li- 
vre des Rois, & Daniél , au pre- 
mier des Paralipoménes, Il y en 
a qui prétendent que Daniel n’eft 
pas le même que Chéléab , & 
donnent par conféquent deux fils à 


(a) Reg. L, II. c. 17. v. 25. 
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Abigail, depuis fon mariage avec 
David. Je ne crois pas que ce 
fentiment foit fondé. Pour en être 
convaincu , il fuffit de lire les deux 
endroits indiqués. L’hiftoire d’'A- 
bigail & hd arriva l’année 
de la mort de Samuel , & du 
monde 2947 , 1053 ans avant . 
Il y eut un autre Abigaïl, (c) 
fille de Naas , & fœur de Sarvia, 
mere de Joab. Elle avoit époufé 
un homme de Jefraël , nommé 
Jetra , de qui elle eut un fils, qui 
prit le nom d'Amafa. 
ABIGEIUS , Aéipeius, nom 
d'un des chevaux du Cirque. 
Voyez chevaux du Cirque. 
ABIHAIEL., Abihaiel ; 
À'Ciyaærr, étoit pere de Suriel, (b} 
qui fut le chef des enfans de la 
branche de Mérari, divifée en fes 
familles. Ils campoient au côté 
feptentrional du Tabernacle , & 
avoient en leur charge les ais du 
Tabernacle & leurs barres, les 
‘colomnes & leurs bafes , les vafes 
avec tout ce qui fervoit au Taber- 
nacle , les colomnes enfin du par- 
vis tout au tour avec leurs bafes, 
leurs pieux & léurs cordages. Les 
deux familles des Moholites & des 
Mufites étoient forties de la race 
de Mérari. = 
ABIHAÏL, Abihail, A’Ciyaia, 
(c) fils d'Huri, eut plufieurs enfans, 
Michel, Mofoliam, Sébé, Jorai, 
Jacham, Zié & Héber, qui font 
fept en tout, & qui eurent chacun 
leur maïfon & leur poftérité. Ils 
étoient de la tribu de Gad, &c 


L (e) Paral, L: I c, 5. ve 14° @ fege 
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s’établirent dans le païs de Galaad, 
dans Bafan, &t dans les bourgades 
qui en dépendoient, ainfi que dans 
les villages de Saran, depuis une 
extrémité jufqu'à l’antre. . 


ABIHAÏL, Abihail, A’arvad a € 


9 


: (2) oncle, ou felon la Vulgate & 


les Septante, frere de Mardochée, 
étoit pere d’Efther qui fut adoptée 
par fon oncle. Voyez Efther. 

ABIHATL, Abrhail, A'Cryaie, 
(2) fille d'Éliab, fils d'Hfaï, & par- 
conféquent nièce du prophéte Da- 
vid, époufa Roboam, qui avoit 
déjà été marié à une petite fille 
du. même Prophéte , nommée 
Mahalath. Abihail eut de Roboam 
Jéhns , Somoria & Zoom. 

ABIHAIL, Abihail, A Ciy al, 
(c) étoit femme d'Abifur, qui eut 
d'elle deux enfans , Ahobbarn & 
Mod. 

ABIL A, Abila, Avauë, 
(2) montagne fort haute d'Afri- 
que, fituée , felon Strabon, au 
païs des Métagoniens , fur le dé- 
troit de Gibraltar, vis-a-vis le 
mont Calpé, quieft en Efpagne. 
Ces deux montagnes connues fous 
le nom de colomnes d'Hercule, 
font célébres par la fable de ce 
héros. On raconte qu’étant arrivé 
aux deux extrémités de d'Afrique 


&r de l'Europe fur l'Océan , il 


voulut y pofer un monnment im- 


mortel de fon expédition. Selon 
quelques-uns, les deux continens 
étoient autrefois très-éloignés l’un 
de l’autre. Hercule réfolut de les 
rapprocher jufqu'à ne laiffer en- 


(2) Efth co 2e. 14. 
(3) Paral, L. IT, c. 11. v. 18, 19. 
(c) Paral. L. I, c. 2. v. 29. 


(4) Strab, p. 170, Plin. in præf, L, III. 


tre eux, qu'un paflage étroit qui. 
ne pernut plus aux monitres. de. 


. l'Océan d'entrer dans la Méditer= 


ranée : Ouvrage mémorable par. 
les terres dont il fallut combler un 
grand efpace de mer. D’autres 
difent au contraire, que les deux 
continens étant joints, il coupa 
l’ffthme &c forma la communica- 
tion qui eft aujourd’hui entre les, 
deux mers. 
Âu refte, on dit que ces deux 
montagnes paroïflent, en effet, 
comme deux colomnes à ceux qui 
font voile vers le détroit. Le mont 
Abila fe voit aujourd’hui au royau- 
me de Fez dans la Barbarie. Les 
Efpagnols lappellent Sierra, Xi- 
Xiera ,. Où Sierra de las Monas, 
c'eft-à-dire , la montagne des 
finges , à caufe qu'on y trouve 
une grande quantité de ces ani- 
maux. | 
ABILA , 4bülz, ville de Phœ- 
nicie où de Syrie. C’étoit la capi- 
tale du païs d’Abilène. Voyez 
l'article qui fuit. 
ABILENE, Abilina , À'Enwr, 
(e) païs de Syrie, fitué entre le 
mont Liban & l’Antiliban. Il pre- 
noïit, fans doute, fon nom de la 
ville d’Abila qui en fut la capitale. 
Sous l'empire de Tibère Céfar, 
Lyfanias étoit gouverneur de ce 
aïs. 
ABIELLIUS, Abillius, A'Elree, 
C f) fils de Romulus & d'Herfilia, 
elon quelques uns, Son pere l’ap- 
pella” d'abord Aollius.: Plutarque 
dit que ce fut à caufe du grand 


Pomp. Mel. L. I. c. de Maurit. L. II. 

c. de Hifp. Diod. Sicul. p. 157, 158 
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nombre 
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nombre de peuple qu'il avoit af 
femblé en fa ville, c’eft-à-dire 


dans Rome, dont il eft regardé , 


ainfi que tout le monde fçait, 
comme le fondateur. Dans la fuite 
On le furnomma Abillius. [l avoit 
une fœur , à qui on donna le nom 
de Premiere | parce qu’elle fut, en 


effet, le premier enfant que Ro- 


mulus eut d'Herflia. 

 ABIMAEL, Abimael., (4) fut 
fils de Jetan, qui étoit lui-même 
fils de Héber , de la race de Sem. 
Abimael eut douze freres & un 
oncle nommé Phales, parce que 
la terre avoit été divifée de {on 
tems. 

ABISME, 4byflus, A'Evococ, 
(ë) Ce mot fe prend en différens 
fens dans l’Écriture. Tantôt c'eft 
le chaos qui étoit couvert de térié- 
bres au commencement du mon- 
de. (M. de la Barre croit recon- 
noître , dans ces paroles, le tarrare 


d'Héfiode, parce qu'il eft certain, 


flon cet Académicien, qu'Héfio- 
de regardoit le tartare comme un 
lieu ténébreux, autour duquel les 
racines de la terre & de la mer 
avoient crû. } T'antôt c’eft la mer; 
&tceftence fens, qu'il eft dit dans 
ER Généfe au fujet du Déluge, que 
les fources dn grand Abîme des 
eaux furent rompnes, & les cata- 
rates du ciel ouverts; dans l’E- 
xode, que les Égyptiens , pourfui- 
Vant les [fraëlites , furent enfevelis 
dans les Abîmes ; & dans S. Luc ; 
que les démons fapplioient J. C. 
qu'il ne leur commandât point de 


& fea. 


(4) Paral. L. I. c, 1, v. 22. 
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s’en aller dans l’'Abime, mais qu'ils 
entraflent dans un grand troupeau 

de pourceaux qui païfloient fur fa. 
montagne , 8 qui coururent eux- 

mêmes s’y précipiter, aufli-tôt 

que les démons furent entrés dans 
leurs corps. 

Tantôt, enfin, c’eft l'Enfer qui 
eft défigné par lAbime. C’eft 
pourquoi S. Paul dit, parlant aux 
Romains : » Ne dites pas dans 
» votre cœur, qui defcendra dans 
» l’'Abime pour ‘ramener J. C. 
» d’entre les morts ? » EtS. Jean, 
dans fon Apocalypfe , s'exprime 
ainfi, au chapitre neuvième : » Je 
» vis une étoile qui tomba du ciel 
» fur la terre, & la clef du puits 
» de l'Abime lui fut donnée. Elle 
» ouvrit le puits de lAbîme , & il 
» en fortit une fumée femblable à 
» celle d’une grande fournaife. Et 
» ailleurs, après que mes deux té- 
» Moins auront achevé de rendre 
» leur témoignage, la bête qui 
» monte de l’Abîme , leur fera lz 
» guerre, les vaincra & les tuera.« 

ABIMÉLECH , Abimelech . 
AGruéne ; (c) étoit roi de Géra- 
re, lorfqu’Abraham alla demeurer 
dans ce païs. Comme il difoit de 
Sara fa femme, qu’elle étoit fa 
fœur , Abimélech la fit enlever. 
Mais Dien apparut en fonge, à 
ce prince , durant la nuit, & le 
menaça de le punir de mort,à cau- 
{e de la femme qu'il avoit enlevée, 
quoïqu'elle eût un mari. Abimé- 
lech, qui ne s’étoit pas encore apx 
proché d'elle , s’excufa auprès du 
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(Ye) Ab. — 
Seigneur, en alléguant fon 19n0> 
Alors Dieu lui dit que c’é- 
toit auf , parce quil avoit agi 
avec un Cœur fimple, qu'il Pavoit 
réfervé de commettre le crime; 
qu'il rendit donc cette femme à 
fon mari, qui étoit un Prophéte; 
que ce prophète prieroit pour lui, 
êc qu'il vivroit. 
Abimélech fe leva, en effet, 
dès le point du jour; & ayant 


fat venir Abraham, il lui fit des 


reproches de ce qu'il avoit agi 
ain à fon égard. Abraham lui 
répondit que, dans l'incertitude 
sil y avoit quelque crainte de 
Dieu dans ce canton , & dans 
lappréhenfion qu'on ne le tuût, 
à caufe de Sara, fa femme, il 
avoit pris le parti de dire qu'elle 
étoit {a fœur; que , d'ailleurs, 
elle l'étoit effectivement, étant 
fille de fon pere; & que, depuis 
qu'il étoit parti de chez fa famille, 
il avoit priée en grace de dire 


dans tous les lieux où ils iroient, 


qu'il étoit fon frere. 

* Abimélech, ayant rendu en 
conféquence à Abraham Sara fa 
femme, lui fit des préfens de 
brebis, de bœufs, de ferviteurs 
& de fervantes, & lui dit qué 
tout le païs quil voyoit, étoit 
à fa difpoñition, & qu'il pouvoit 
demeurer où il lui plairoit À- 
dreffant enfuite la parole à Sara, 
51 lui déclara qu'il avoit donné 
mille pièces d'argent à fon frere, 
afin qu'en quelque lieu qu'elle 
alt, elle eût toujours un voile 
fous les yeux devant ceux qui 
froient avec elle, & devant les 
étrangers. Abimélech lui recom- 


6, Vs, Le > fete 


AB 

manda, fut tout, de fuivré cet 
avis , & de ne pas oublier ce 
qui lui étoit arrigé. Après cela, 
Abraham pria Dieu pour Abe 
mélech, & Dieu le guérit, aïnf 
que fa femme & fes fervantes, 
qu'il avoit frappées de flériité, 
en punition de l’enlevement de 2 
Sara. Cet événement eft placé 
vers lan du monde 2107 , &c 
avant J. C. 1893 ans. . 

ABIMÉLECH, Abimelech, (a) 
A'tmeéney, autre Roi de Gérare. 
F1 y a des Interprètes , qui croyent 
que c'eft le même que le pré- 
cédent. Dom Calmet dit, à cette 
occafion , que.la chofe w’eft pas 
abfolument impofhble , mais qu'il 
éft plus probable que c’eft fon 
fils. Quoiqu'il en foit, il arriva 
de fon tems une famine au pafs 
où demeuroit lfaac; ce qui lo- 
bligea de fe retirer à Gérare, 
Pendant qu'il y demeuroit, les 
Philiftins, ou les habitans du lieu, 
demandérent qui étoit Rebecca; 
& fac leur rédondit qu'elle 
étoit fa fœnr , pour les mêmes 
raifons qu_Abraham lavoit dit de 
Sara quelques années auparavañte 
Cependant, un jour qu'Abimé- 
lech regardoit par une fenêtre, il 
vit Ifaac, qui badinoït avec Re- 
becca; l'ayant fait venir, il Jui 
dit qu'il étoit viñble que Rebecca 
étoit fa femme. Ifaac le lui avoua» 
ajoftant quil avoit craint qu’on 
ne le tuât , à canfe d'elle. Le Roi 
Jui fit des plaintes très - vives , de 
ce qu'en cachant la vérité, il avoit 
expof fa femme à être déshonorée. 
Ii publia donc .une ordonnance 
pour tout fon peuple, que qui 
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conique toucheroit à cet homme 
ou à fa femme , {eroït puni de 
_ mort. Ceci fe pafloit fous Pan du 

monde 2200, 1800 avant J. C. 
Jfaac s'étant mis à cultiver des 
terres en ce païs-là , recueillit cette 
même année le centuple. Com- 
me il s’enrichiffoit de plus en plus, 
& qu'il devenoit extrêmement 
. puïlant, les Philiflins en conçu- 
tent de l'envie, & Abimélech lui 
dit de f retirer. Haac obéit, & 
allä s'établir dans la plaine de 
Gérare. Quelque -tems après , 
Abimélech vint le trouver en ce 
_ lieu-là, accompagné d'Ochozath, 
fon favori, .& de Phicol , général 
de fon armée. Tfaac lui ayant de 
mandé pourquoi il venoit à lui, 
après lavoir chaflé ; Abimélech 
lui déclara qu'il avoit reconnu 
clairement , que le Seipneur étoit 
avec lui, €c qu'il venoit lui pro- 
pofer de faire alliance avec lui. 
aac le traita avec magnificence, 
ainfi que tous-ceux de fa fuite. Le 
Kndemain l'alliance fut jurée de 
part &t d'autre ; après quoi ils fe 
parérent en bonne intelligence. 
Un puits qu'on trouva le même 
Jour dans les environs, fut appellé 
le puits du jurement , en mémoire 

de ce qui s'étoit paité. 

ABIMÉLECH , Abimelech, 
AGiueney (z) étoit fils de Gé- 
don, furnommeé Jérobaal, & 
d'une concubine , que cet ancien 
Juge d’'Ifraël avoit à Sichem. Abi- 
mélech , après la mort de fon pere, 
alla dans cette ville où il vint 
4 bout de fe faire reconnoître J pe 


dUfraël, vers l'an du monde 2768, 


&t avant JC: 1232 ans. Ii fut 
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redevable de cette dignité . 
parens de fa mêre, qui parlérent de 
lui aux Sichimites , d’une manière 
avantageufe, & lui gagnérent par 
ce moyen.leur cœur & leur afec- 
tion. On lui donna foixante-dix 
piéces d'argent, qui furent tirées 
du temple de Baalbérith. Abi- 
mélech, avec cetargent, leva une 
troupe de gens miférables & vaga- 
bons , qui le fuivirent. Étant venu 
en la maïfon de fon pere, à Éphra, 
il tua, far une même pierre, les 
forxante-dix fils de Jérobaal , fes 
freres, de manière qu'il ne refta 
que Joatham, le plus jeune de 
tous”, parce qu'on le cacha. 

Alors tous les habitans de Si- 
chem s'étant afflemblés, avec tou- 
tes les familles. de la ville de Melo, 
allérent établir rot, Abimélech, 
près du chêne fitué aux environs. 
de Sichem. Joathäm,:en ayant 
reçu la nouvelle, s’en alla au haut 
de la montagne de Garizim, où 
fe tenant debout ,. il cria à haute. 
voix , © parla de cette forte: 
3 Écoutez-mot, habitans de Si- 
» Chem, comme vous voulez que 
5; Dieu vous écoute. Les arbres 
3 s'aflemblérentun jour pour s’éli- 
 teun Roi; ils direñt à l'olivier: 
» foyez notre Roi. Lolivier leur 
» répondit : Puis - je abandonner 
» mon fuc & mon huile, qui fert 
» au culte de Dien & à Fufage 
» des hommes, pour fn’embarraf- 
» {er du gouvernement des arbres 
» Les arbres dirent enfuite au fi= 


» Suiér' venez récher fur noue 


_ > Le figuier leur répondit : Puis- 


» je abandonner Ja douceur de 
» monfuc, & l'excellence de mes 
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fruits, pour me venir établir au- 
deflus des arbres. Les arbres 
s’adreflérent à la vigne, & lui 
dirent: venez prendre le com- 
mandement fur nous. La vigne 
leur répondit : Puis - je aban- 
donner mon vin , que Dieu 
agrée dans les libations , & qui 
réjouit les hommes, pour venir 
m'établir au-deflus des arbres. 
Enfin, tous les arbres dirent au 
buiflon : venez, & vous ferez 
notre Roi. Le buiffon leur ré- 
pondit : Si vous m'établifiez 
véritablement pour votre Roi, 
venez vous repofer fous mon 
ombre ; que fi vous ne le vou- 
lez pas , que le feu forte du 
buiflon , & quil dévore les 
cédres du Liban. 

» Confidérez-donc maintenant 
fi ç'a été pour vous une ation 


-jufte & innocente , d'établir 


ainfi Abimélech pour votre 
Prince ; fi vous en ufez bien à 
l'égard de Jérobaal & de fa 
maïfon , @&-f\ vous avez re- 
connu, comme vous deviez les 
grands fervices qu'il vous a 
rendus ; car mon pere a CoM- 
battu pour vous, & il a ex- 
pofé fa vie pour vous délivrer 
des mains des Madianites. Pour 
vous , au contraire, VOUS vous 
êtes élevés contre fa maïfon, 
en tuant, fur une même pierre, 
fes foixante-dix fils ; & vous 
avez établi Abimélech , fils de 
fa fervante, pour Prince fur les 
habitans de Sichem, parce qu'il 
eft votre frere. Si donc vous 
avez traité, Comme yous de- 
viez , _Jérobaal & fa maifon, 
qu'Abimélech foit aujourd’hui 


, dévore Abimélech. ‘ 


2 


A B 


» mélech. Mais fi vous avez agi 


. contre toute juitice, qu'il forte 
» d'Abimélech un feu qui confu- 


» me les habitans de Sichem, & 
» quil forte pareillement des ha- 
» bitans de Sichem un feu qui 
Ayant 
dit ces paroles, il s'enfuit à Béer, 
où il demeura, parce qu'il crai= 
gnoit Abimélech. 5 

Abimélech fut donc prince d’If- 
raël pendant trois ans. Cependant 
le Seigneur envoya un efprit de 
haine & d’averfon entre Abimé- 
lech & les Sichimites, qui com- 
mencérent à le détefter ,; & à 
imputer à Abimélech, ainf qu'aux 
principaux qui l’avoient foûte- 
nu , le crime du meurtre des {oi- 
xante-dix fils de Jérobaal. Ils lui 
dreflérent donc des embüûches au 
haut des montagnes. Abimélech 
en fut averti de. Gaal, 
fils d'Obed , vint avec fes freres, 
& palla à Sichem. Les Sichinu- 
tes ,à fon arrivée, prirentune nou- 
velle confiance; ils fortirent dans 
la campagne , vendangérent leurs 
vignes , foulérent les raïfins , 
& danfant, & chantant, ils en- 
trérent dans le temple de leur 
dieu, où , parmi les feftins & 
les pots , ils faifoient des impré- 
cations contre Abimélech. Gaal 
crioit lui-même à haute voix: 
>» Qui eft Abimélech ? & quelle 
» _eft-la ville de Sichem, pourêtre 
» aflujettie à Abimélech? N’eftl 
» pas fils de Jérobaal ? & néan- 
» moins il établit un Zébul, fon: 
» ferviteur pour gouverner fous 


_ 5 lui ceux de la maïfon d'Hémer, 


5; votre bonheur, & puifliez-vous | 
» être aufli le bonheur d'Abi- 
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5» pere de Sichem. Pourquoi donc 
» ferons-nous aflujettis à Abimé- 
>» lech ? Plût-à-Dien, que quel. 
>> Qu'un me donnât l'autorité fur 
» Ce peuple , pour exterminer 
» Abimélech! 


_ Pendant ces entrefaites, on vint 
dire à Abimélech : ,, Affemblez 


» une prande armée, & venez. « 


D'un autre côté Zébul, gonver- 
neur de la ville, ayant entendu le 
difcours de Gaal , entra dans une 
grande colère , & envoya fecre- 
tement des courriers à Abimé- 
lech, pour lui dire: ,, Gaal, fils 
>: d'Obed, eft venu à Sichem, 
» avec fes freres, & il prefle la 
ville de fe déclarer contre vous. 
» Venez-donc de nuit , avec les 
> les troupes qui font avec vous; 
55 tenez - vous caché dans les 
» Champs ; & au point du jour, 
» lorfque le foleil fe levera , venez 
» fondre fur la ville. Gaal fortira 
» Contre vous avec fes gens, & 
» Vous ferez en état de le battre. « 
Abimélech ayant donc marché de 
huit, avec toute fon armée, drefla 
desembufcades en quatre endroits 
près de Sichem. 

_ Gaal, étant forti de la ville, & 
tint à l’entrée de la porte; & 
Abimélech fortit de l’embufcade 
avec toute fon armée. Gaal ayant 
apperçu les gens d’Abimelech , 
dit à Zébul: » Voilà bien du 
» monde qui defcend des mon- 
>» tagnes. « Zébul lui répondit 
que c’étoient les ombres des mon- 
tagnes qu'il voyoit, qui lui paroif- 
foïent comme des têtes d'hommes, 
& que c’étoit-là ce qu le trompoit. 
Gaal lui dit encore: » Voilà ‘un 
» grand peuple qui fort du milieu 
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» de la terre, & j'en vois venir 
»> une grande troupe, par le che- 
» Min qui regarde le chêne des 
5 Devins.  Zébul lui répondit: | 
» Où eft maintenant cette auda- 
» Ce, avec laquelle vous difiez : 
» Qui eft Abimélech, pour nous 
» tenir aflujettis à lui? ne font-ce 
»» pas là les gens que vous mé- 
 prifiez ? Sortez-donc, & com- 
>» battez contr'eux. « 

Gaal {ortit en effet à la vue de 
tout le peuple deSichem , & com. 
battit contre Abimélech. Mais 
celui-ci le contraignit de fuir, & 
layant pourfuivi , il le chaffa juf- 
qu'à la ville; & plufieurs de fes 
gens furent tués, jufqu'à la porte 
de Sichem. Abimélech s'arrêta 
enfuite à Ruma ; & Zébul chafla 
de la ville Gaal, avec fes gens, 
ne voulant plus fouffrir qu'il y 
démeurât. Le lendemain le peu- 
ple de Sichem fe mit en campa- 
gne. Abünélech, en ayant eu 
nouvelle , raena fon armée contre 
eux, la divifa en trois bandes, & 
leur drefla une ambufcade dans 
les champs. Lorfqu'il vit que les 
habitans fortoient de la ville, ä fe 
leva de l’'ambufcade, les Chargea 
vivement, avec fes troupes, & 
vint affhiéger Ja ville. Cependant 
les deux autres corps de fon ar- 
mée pourfuivoient les ennemis, 
qui fuydient çà & là dans la cam- 
pagne. Abimélech attaqua la ville 
pendant tout ce jour, & l'ayant 
p'fe, il en tua les habitans, & 
la détruifit de telle manière, qu'il 
fema du fel au lieu oùelle avoit été. 

Ceux qui habitoient dans la 
tour de Sichem , ayant appris 
cela, entrérent dans le temple de 
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de dieu Bérith, où ils avoient 
fait alliance avec lui. Abimélech, 
en ayant été informé, monta fur 
la montagne de Selmon, avec 
tous fes gens , coupa une branche 


d'arbre, qu'il mit fur fon épaule, 
& dit à fes compagnons de faire 


promptement [a même chofe; ce 


quifut exécuté fur le champ. Puis, 
environnant cette forterefle., ils y 
mirent le feu. qui y prit d’une telle 
forte, que mulle perfonnes , tant 
hommes que femmes , y périrent. 
Abimélech marcha de-là vers 
la ville de Thèbes, & l'ayant afñié- 
gée, il la prit. Il y avoit au milieu 
de la ville une haute tour ; tous 
les principaux du lieu, hommes 
êt femmes, s’y étoient réfugiés , 
en avoient bien fermé & barricadé 
la porte, & étoient montés fur le 
haut de cette tour, pour fe défen- 
«+ dre par les creneaux. Abimélech 
étoit au pied delatour, combat- 
tant vaillamment, & s’approchant 
_de la porte, il tâchoit d’ÿ mettre 
le feu. En même-tems une femme 
jettant d'en hautun morceau d’une 
meule de moulin, cafla la tête à 
Abimélech, & lui enfonça le crä- 
ne. Aufli-tôt il appella fon Écuyer, 
& li dit de tirer fon épée, & de 
le tuer , de peur , ajoûta-til, qu’on 
ne dife que j'ai été tué par une 
femme, L'Écuyer faïfant ce qu'il 
lui commandoit, le tua. Abimé- 
lechétant mort , tous ceux d'Ifraël, 
qui étoient avec lui, retournérent 
chacun en fa maïfon. C'eft ainfi 
que Dieu ; felon la remarque de 
l'Écriture , rendit à Abimélech le 


… (a) Reg. L. I.c, 20: v. r. 
SLR) PaTal LT C2 ve 13: 
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AB 
mal qu'ibavoit commis coñtre fon 
pere , en tuant fes foixante-dix 
freres ; que les Sichimites reçurent 
la punition de ce qu'ils avoient 
fait; & que la malédifion que 
Joatham, fils de Jérobaal, avoit 
prononcée , tomba fur eux. 
ABIMÉLECH , Abimelech Hi 
À Qiuérey, (a) nom que les Sep- 
tante, ainfi que quelques exem- 
plaires latins de la Bible, don- 
nent au grand-prêtre Achimélech, 
Voyez Achimelech. ; 
ABINADAB, Abinadab, 
Aeuradal, (b) étoitle cadet des 
enfans d'Ifai, & par conféquent 
frere du roi David. 
ABINADAB, Abinadab, 
Auvadat, (c) fils de Saül , fut 
tué par les Philiftins , avec deux de 
fes freres, Jonathas & Melchifua, 
fur la montagne de Gelboë. Saül 
périt lui-même à cette journée 
funefte aux enfans d'Ifraël, arrivée 
lan du munde 2049, & avant J. 
C. 1051 ans. 
 ABINADAB, Ainadab, Au 
vafat , (d) nâquità Cariathiarim, 
& reçut dans fa maïfon l'Arche du 
Seigneur , lorfque les Philifins 
leurent renvoyée. Éleazar, fon 
fils, fut fandifié pour la garder. 
Suivant Dom Calmet, elle y refta 
pendant foixante-onze ans, depuis 
lan du monde 2888, jufqu'en 
2959 , que David la fit venir de 
Cariathiarim. Elle fut alors mie 
en dépôt dans la maïfon d'Obédé- 
don ; David n’ayant pas ofé l'a- 
mener dans la fienne, à caufe 
d'Oza, que Dieu frappa de mort, 
Le L-Ce-8:-ve 23. c. 10 V2: 
(d) Rés: L, I, c, 7. v.r, L. II. © 6 
Vo Ze > [ea : : LR 


ee. 


pour y avoir porté la main, lorf- 


qu'on füt arrivé près de l'aire de 
Nachon, où les bœufs, en regim- 
bant, la firent pancher. 
ABINOEM, Akinoem, 
AGneeu, (a) de Cédès de Neph- 
thali, étoit pere de Barac, ‘à qui 
la prophéteffe Débora, par l’ordre 
du Seigneur , fit prendre la con- 
duite du peuple d’Ifraël. 
ABIRAM, Abiram, A’Gpor , 


(2) fils aîné de Hiel, natif de Bé- 


thel, vivoit du tems d’Afa, roi 


de Juda, & d'Achab, roi d'Ifraël. 


T1 mourut , lorfque fon pere vou- 
lant entreprendre de rebâätir Jéri- 
cho, environ $37 ans après fa 
deftrution , qui étoit arrivée lan 
du monde 2553 , & avant J. C. 


1447 ans, en Jetta les fondemens. 


Ségub , le dernier de fes freres, 
mourut aufh . lorfque Hiel en pofa 
les portes. Ce fut l'accomplife- 
ment dé la malédiion prononcée 
par Jofué , contre quiconque re- 
leveroit jamais les murs de la ville 


de Féricho, 
 ABIRON, Abiron, ACepor, 
(c) Lévite , fils d'Éliab , de la tri- 


Du de Zabulon, qui fe ligua dans 


le défert contre Moiïfe & Aaron 3 


avec Coré & Dathan. Ils entrai- 


525) + : 
nérent, dans leur parti, denx cens 


cinquante hommes des principaux 
2 

d'entre le peuple. Ces rebelles 

prétendoient avoir droit à la {ou- 


Verame facrifcature, auf bien 


qu'Aaron. Dieu tira une ven- 


geance éclatante de leur rebellion, 


(2) Judic. c, 4, v. @. 
(8) Jofu, c: 6. v. 26. Reg. L. nil. 
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en faifant entrouvrir la tèrre, qui 
les engloutit tous vivans, avec 
leurs familles, @&x ceux qui s’étoient 
attachés à eux. Voyez Core. - 

ABISAG , Abifag > A’Croay, 
(ad) de la tribu d'fffachar, & de 
la ville de Sunam, étoit une fille 
d'une grande beauté. Lorfque 
David , étant dans un âge avancé. 
ne ‘pouvoit plus fe réchauffer, 
quoiqu'on eût foin de le bien 
couvrir, fes ferviteurs furent d’a- 
vis de lui chercher une jeune fille, 
vierge, vers l'an du monde 2989, 
êc avant J. C. 1011 ans. Le choix 
tomba fur Abifag. Cette fille fe 
tnt auprès du Roï , qu'elle fervoit. 
Et en dormant avec lui, elle l’é- 
chauffoit, & remédioit ainf à ce 
grand froid qu'il reflentoit, Ce- 
pendant David la laïffa toujours 
vierpe. 


Après la mort de ce Prince ; 


Adonias , fon fils, defirant d’avoir 
Abifag pour femine , la fit deman- 
der par Bethfabée à fon frere Sa- 
lomon. Celui-ci, qui prévit le 
deflein qu’Adonias fe propofoit , 
en époufant la veuve du Roi, 


ER 


[ c’étoit de monter fur lefrône | 


non content de la lui refufer, 
malgré les inftances de fa mere, 
ordonna qu'on le mit à mort; ce 
qui fut exécuté, l’an du monde 


20091, & avant J. C. 1009 ans. 


ABISAT, Abifai, Aterca, 
Q) fils de Sarvia , & frere de Joab, 
uivit le parti de David, auquel 
il fut conftamment attaché. Lorf- 


(4) Res. 3 A HI, c. Er Ve 2e "Ce. 29 . 
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que ce Prince entra, à l'infcu de 
tout le monde, danse camp de 
Saul, & qu'il pénétra même juf- 
qu’à la tente où il repofoit tran- 


quillement, il étoit accompagné 
d'Abifaï, Cet officier voyant tou- 


te l’armée ennemie enfevelie dans 
un profond fommeil, crut que 
c'étoit une occafion favorable de 


délivrer David des perfécutions 


qu'il foufiroit. [l lui propofa donc 


_de tuer Saül ; mais David s’y op- 


pofa, apportant pour-raïfon, que 
quiconque mettroit la main fur 
l’Oïnt du Seigneur , ne feroit pas 
innocent, Îl lui dit de prendre 
feulement fa lance & fa coupe. 
‘Après cela ils fe retirérent. 

Un jour que David étoit près 


d'arriver à Bahurim , il en fortit. 


un homme de la maïfon de Saïül, 
nommé Semer, fils de Géra, qui 
fe mit à outrager le Roi , en lui 
difant avec mocquerie: Sors, fors, 
homme de fang , homme de Bélial. 


- Abifaïne pouvant fouffrir que l'on 
-infültât ainf au Roi, voulut cou- 


per la tête à cet infolent. David 


‘ en empêcha , regardant Semeï 


comme un inftrument dont le 
Seigneur fe fervoit pour le punir. 


‘Pendant la révolte d’Abfalom, 


Abifai commandoit le tiers des 
troupes que David fit marcher 
contre ce rebelle. Ce fut à Abifaï, 


“anf qu'à Joab & à Éthaïi, qu'il 


recommanda fur tout de lui con- 
ferver fon fils Abfalom ; ce qui 
n'empêcha pas Joab de le percer 
de trois dards, lorfqu'il étoit pendu 
à un chêne. 


Quelque tems après, les Phi- 


AB 


Jifins ayant déclaré la guerre à 


Ifrael , David marcha contr'eux 
avec fon armée, & leur donna 
bataille. Mais s'étant trouvé las 
dans le combat , Jesbibénob de la 
race d’Arapha, qui avoit une lan- 
ce dont le fer péfoit trois cens fi- 
cles, &t une épée qui n’avoit point 


“encore fervi, étoit près de la lui 
enfoncer dans le corps , lorfque 


Abifaï prévint ce Philiftin, le tua, 
& fauva ainfi David. Cela donna 
occafion à fes gens de protefter 
avec ferment qu'ils ne fouffri- 
roïent plus que le Roi allât à la 
guerre avec eux. On ignore le 


tems de la mort de ce grand gé- 
néral , ainfi que les circonftances 


dont elle fut accompagnée. 


ABISARES , ÆAbifares, 


ACrerapse, (a) Roï d'une contrée 


des Indes, fituée dans les monta- 
gnes , au-deflus du territoire de la 
ville de Traxille , lequel étoit en- 
tre l’Indus & l’'Hydafpe. Abifares 
étoit allié de Porus , autre Roi du 
païs. Mais il fe détacha de fon 


alliance , lorfqu’Alexandre alla 


porter les armes dans les Indes. 
Il envoya même à_ce Prince des 
Ambafladeurs pour remettre en 
fon pouvoir tous fes États. La foi 
ayant été jurée de part & d'autre, 
les Ambafladeurs retournérent 
vers leur maitre. Porus fut vain- 
cu peu de tems après par Alexän- 


dre. Abifares lui envoya alors 


une nouvelle ambañflade , pour 
l'aflurer qu'il feroit tout ce qu'il 
lui commanderoit , pourvû qu'il 
ne fût pas obligé de livrer fa per- 
fonne , parce qu’il ne pouvoit vi: 
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vre fans régner, ni régner étant 
captif. Le roi de Macédoine ré- 


pondit aux Ambafladeurs que , f 
Abifares avoit quelque peine à fe 


rendre auprès de-lui, il iroit lu- 
même le trouver. 

: Abifares mourut quelque tems 
après. Porus & Taxile en donné- 
rent avis à Alexande par une let- 
tre conçue en ces termes: Æbi/4- 


res eff mort de maladie, & Philip- 


pe, fon lieutenant , a été affafliné, 
6 fes meurtriers punis. Alexandre 


donna le royaume d'Abifares à 


fon fils, & mit Endémon général 


des Thraces en la place de Phi- 


lippe. Onéficrite dit qu'Abifares 
noutrifloit chez lui deux ferpens 
? ? 

d'une grandeur énorme , lun 


ayant quatre-vingt toifes de long , 


& l’autre cent quarante ; & quil 


“avoit chargé fes Ambafladeurs , 


auprès d'Alexandre, de Pannoncer 
à ce Prince: Strabon, moins cré- 


dule, met ce récit au nombre de 


ces récits fabuleux, dont les an- 
ciens Auteurs ont pris à tâche de 
charger leurs écrits, fur tout quand 
li s'eft agi d'Alexandre. 


. ABISTAMENFS, Abiflamenes, 


(2) obtint d'Alexandre le gouver- 


‘ nement de Cappadoce, lorfque ce 


Prince marcha vers la Cilicie. 

ABISUÉ , Abifue, MGlov, 
@ de la race d’Aaron, étoit fils de 
fouverain Pontife des enfans d'If- 
raël. Abïfué ent un fils qui prit le 
nom de Bocci. 


(a) Q. Curt, L. TIL c, 4. 
(6) Paral, L, I. c. 6. v. 4 5e & 50: 


{c) Paral, L. I, ©. 8. v. 4. 
: (d) Paral, L, I. © 2, v. 29: 
(e) Reg. L, IL, €, 3, ve 4. Paral, LT. 


Phinées , petit fils de ce premier 


é — 


ABISUÉ 3 Abifue ; À Groove # 
©) eut pour pere Balé , qui étoit 


1s aîné de Benjamin. 
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ABISUR, Abifur, Aron» : 


(d) fils de Semeï, &c-frere de 
Nadab, époufa une femme nom 
mée Abihaïl , de laquelle il eut 
deux enfans Ahobban & Molid. 

ABITAL, Abiral, AGrrax, 
(e) femme de David. Elle en eut 
un fils nommé Saphatias. Il nâquit 
pendant que David demeuroit à 
Hébron. . 

ABIU, 4biu, A'EroS , (f) 
fils d’Aaron, mourut ainfi que 
Nadab fon frere , d'une mort tra- 
gique. Voici pourquoi: Il étoit ex- 
preflément défendu par la loi du 
Seigneur , d'employer un feu 
étranger dans le fervice du taber- 
nacle. Cependant Abiu & Nadab, 
fans faire attention à cette défenfe, 
prirent un jour chacun leur encen- 


foir, & ÿ mirent du feu étranger - 


avec de l'encens qu'ils offrirent à 
Dieu. En même-tems, un feu 
étant forti de devant le Sei- 
gneur , les fit mourir fur le 
champ. Mifaël & Élifaphan, par 
l'ordre de Moïfe, allérent prendre 
leurs corps vêtus de leurs tuniques 
de lin, & les emportérent hors du 
camp, C'eft ce qui arriva vers l'an 
du monde 2514, & avant J. C. 
1480 anse | 

ABIUD , Abiud, A'écu A, (8) 
fils de Balé, qui fut le fils ainé de 
Benjamin. 


ABIUD, Abiud, AE d, () 


Ce 3e Ve 3e 
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toit fils de Zorobabel, c'eft-1- 
. dire, lun des ancêtres de J. C. 
felon S. Matthieu. 
-ABJURATION , Æbjuratio 
terme compofé de la prépofition 
ab & du verbe jurare, jurer. L’Ab- 
juration, chez les Romains, figni- 
fioït dénégation avec faux ferment 
d'une dette , d’un gage, d’un dé- 
pôt, on d’autres chofes fembla- 
bles , auparavant confiéés. En ce 
fens PAbjuration eft la même cho- 
fe que le parjure ; elle differe de 
Féjuration qui fuppofe le ferment 
juite. 
ABLANA , Ablana, (a) nom 
d'une puiffance célefte, où d’un 
bon ange felon les Bafilidiens, 
ABLATIF, du Latin Ab/arus, 
Ôté, terme de crammaire, C'eft 
ainfi qu'on appelle le fixième cas 
des noms latins ; & cela , parce 
qu'il marque un rapport de fépa- 
. ration, de divifion,, de privation; 
comme , ablatus a me, Ôté de 
moi. Cela ne veut pas dire néan- 
moins qu'on ne doive mettre un 
nom à l'Ablatif, que lorfqu'il y a 
un rapport de féparation , de divi- 
fion , de privation. On met à l’A- 
blatif des noms qui font régis par 
des prépofitions , telles que celles- 
ci, pro , cum, &c. Or, ces pré- 
pofitions ne marquent aucun rap- 
port de féparation ni de divifion. 
C'eft tout le contraire, 
Ces fortes de dénominations fe 
tirent de l’'ufage le plns fréquent, 
: ou même de quelqu'un des ufages. 
C’eft ainfi que Prifcien, frappé de 
l'un des ufages de l’'Ablatif, l'ap= 
pelle cas comparatif; parce qu’en 
effet on met à l’Ablatif l’un des 


(2 


AB 


correlatifs de la compataïfon. Pa 


exemple, Paulus ef? doëtior Petro, 


» Paul eft plus {avant que Pierre. 
Varron le nomme cas latin, parce 
qu'il eft propre à la langue latine, 

Quant aux Grecs, ils n’ont 
point de terminaifon particulière, 
pour marquer l’Ablatif. C’eft le 
génitif qui en fait la fonétion ; & 
c'eft pour cela qu'on trouve fou- 
vent , en latin , le génitif à la 
manière des Grecs , au‘lieu de 


lAblatif latin. 


I n’y a pas non plus, à pro= 


prement parler, d’Ablatif en fran- 
çois. Nos grammaires françoifes 
diftinguent cependant ce cas du 
géniti. M. Reftaut convient qu'il 
n'y à aucune différence entre l’un 
& l’autre, quant à lexpreffion; 
mais 1] dit qu'il en a, quant à la 
fignification , en ce que le génitif 
marque les chofes comme unies ; 
au lieu que P'Ablatif, aïnfi que nous 
l'avons dit, les marque le plus fou- 
vent comme féparées. Mais ce qui 
les diflinpue far tout l’un de l’au- 
tre ,ajoûte M. Reftaut, c’eft que 
le génitif eft toujours régi par un 
nom, & que l’Ablatif n'eft gueres 
régi que par un verbe, à moins 
qu'il ne le foit par quelques noms 
qui marquent expreflément {épa- 
ration , divifion , ou privation, 
comme dans ces exemples, 4 la 
fortie de ma chambre, à mon départ 
de Rome. re 
On peut conclure de-là, que 
les noms qui ont les articles com- 
muns au genitif & à l’Ablatif, doi- 
vent être cenfés à l’Ablatif., dès 
qu'ils font régimes de quelque 
verbe, comme dans ces phrafes à 
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dépendre de Dieu, obtenir une 
grace du Roi, dépouiller quelqu'un 
de fes biens , recevoir un préfent du 
Prince, être aimé du Peuple, étre 
connu des Grands. 

Ce qu’on dit des verbes, s’en- 
tend épalement des participes; 
comme, dépendant de Dieu, aimé 
du Peuple. ee 

ABLATIF Agsozu. Par Ablatif 
abfolu , les Grarnmairiens enten- 
dént un incife qui fe trouveen la- 
tin dans une période , pour y mar- 
quer quelque circonitance , où de 
tems, onde manière, & qui eft 

énoncé fimplement par FAblatif: 
comme , Zmperante Cafare Au- 
gullo, Chriflus natus in Je C 
» eft yenu au monde fous l’em- 
» pire d'Auguite.» Cæfzr, deleto 
hofium exercitu. » Céfar , après 
» avoir défait l’armée de fes en- 
» nemis.» /mperante Cafare Au- 
guflo, deleto exercitu , font des 
Ablatifs qu’on appelle communé- 
ment abfolus, parce qu'ils ne pa- 
roïffent pas être le régime d’ancun 
autre mot de la propoñtion. Mais 
on ne doit fe fervir. du terme d’ab- 
folu, que pour marquer ce qui 
eft indépendant & fans relation à 
un autre. Or, dans tous les exem- 
ples que lon donne de l’Ablatif 
abfolu, il eft évident que cet Abla- 
tif a une relation de raïfon avec 
les autres mots de la phrafe; & 
que fans cette relation, il y feroit 
hors d'œuvre, & pourroit être 
fupprimé. 

Dans ces fortes d’occafñons on 
fous-entend une prépoñtion, com- 
me, fub. On en trouve des exem- 
ples dans les meïlleurs Auteurs. 


| 
Sæpè ego correxi , fub te cen- 


fore, libellos ; (a) 


» C'eft-à-dire, jai fouvent cor- 
» rigé mes ouvrages fur votre 
» critique. » C’eft une expreflion 
d'Ovide. Il eft inutile de citer un 
grand nombre d'exemples de fem- 
blables paffages. 
Jl me femble que ce qui eft ap 
pellé Ablatifabfolu, pourroit beau- 
coup mieux s’appeller Ablatif rela- 
tif; mais l’ufage à prévalu , &t il {e- 
roit bien dificile de le détruite. 
ABLAVE , Ablavius , nom 
commun à plufñeurs perfonnages 
célébres dans l’hiftoire du bas Em- 
pire, qu’on appelle encore Abla- 
te, d'Ablatius, où Ablable d 4 
blablius. “+ 
ABLAVE , Ablavius , que 


_ quelques-uns font Égyptien, mais 


fans fondement , géra la préfeftu- 
re du Prétoire, fous l'empire de 
Conftantin le Grand, l’efpace dé 
dix ou onze ans, depuis l'an de . 
C. 326 jufqu'à l'an 337. On dit 
qu'il fut aufhi revêtu de la digité 
Confulaire dans cet intervalle, 
ceft-à-dire, en 331. Cet Officier 


_ent beaucoup de crédit à la cout 


de Conftantin, & fe défit de So- 
patre fon concurrent. Il avoit une 
maifon fuperbe à Conftantmople, 
qui fut depuis le palais de Placi- 
die , fille du grand Théodofe. 
Conftantin le laïfla, en mourant, 
pour fervir de confeil à Conftan- 
ce ; mais cet Empereur le dépofa 
auffi-tôt de fa charge, fous pré 
texte de céder aux foldats 

- Ablave, ainf dépoié, fe retira 
dans une maifon de plarfance qu'il 


(4) Ovid. de Pont, L. 1, Epift, 12, v.2$. 
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avoit en Bithynie, maïs il n'y de- 
meura pas long-tems en repos; 
car Conftance lui envoya des 
Officiers de l’armée , qui lui ren- 
dirent une lettre par laquelle il 
fembloit l’affocier à l'Empire ; au 
moins Ablave fe l’étant imaginé, 
demanda où étoit la pourpre qu’on 
lui envoyoit ; il entra en même- 
tems d'autres Officiers qui le tué- 
rent. On croit qu’il fut privé de la 
fépulture. Ablave laiffa une fille , 
nommée Olympiade , fiancée à 
Fempereur Conftant , qui l’éleva 
& la confidéra comme fa femme, 
tant qu'il vécnt. Dix ans après la 
mort de ce Prince , qui fut tué en 
350, Conftance la maria à Arfa- 
ce, ro1 d'Arménie. 

ABLAVE, Ablavius, étoit un 
fameux Rhéteur qui vécut fous 
Théodofe le jeune. Il avoit été 
cifciple du fophifte Troïle ; & 
dans Ja fuite il fut ordonné Prêtre 
par Chryfante, évêque des Nova- 
tiens à Conftantinople. Dans cet 
emploi il publia divers {rmons 
qui font perdus. Ablave fut de- 
puis évêque des Novatiens à Cé- 
farée , où il enfeigna, en même- 
tems , la Rhétorique. 

 ABLAVE, Ablavius, qui fut 
auteur d'une hiftoire: des Goths, 

ue Jornandès cite dans la fienne. 
Ôn ignore dans quel temsila vécu. 

ABLAVE MURÉNA, Ablavius 
Murena fut préfet du Prétoire,fous 
empire de Valérien. Cet Empe- 
reur lui adreffa une lettre qui eft 


rapportée par Trébellins Pollion. 
ABLECTI , (a) nom que les 


(a) Trad, des Coûr. & Cérém, des 
Rom. par M. Nieup. p, 271, 
(5) Homer, Iliad, L, XXI, y. 142. 


EST Ce 2° Vo 8, 
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Romains donnoient aux foldats de 
la demi-cohorte, qu’on diftinguoit 
dans la cinquième partie de l'in- 
fanterie. Ces foldats étoient au 
nombre de cent foixante- huit, 
tous gens d'élite, ainfi que cela 
eft défigné parle mot 44e, 
ABLÉGATION, Ablepatio, 
efpèce de banniflement que les 
peres , à Rome, étoient en droit 
d'employer à l'égard de ceux de 
leurs enfans qui leur donnoient 
quelque mécontentement. 
ABLERUS , Ablerus ; 
A Grupo ; (b) prince Troyen, 
qui fut tué dans un combat, paf 
Antiloque , fils de Neftor. 
ABLUTION, Auto, 
cérémonie religieufe qui étoit en 
ufage parmi les Romains, comme 
une forte de purification , pour 
laver le corps, avant que d'aller 
au facrifice, Quelquefois ils l’a- 
voient leurs mains & leurs pieds, 
quelquefois la tête | fouvent tout 
le corps. C'eft pourquoi on trou- 
voit à l'entrée des ‘Femples des 
vafes de marbre, remplis d’eau. Il 
eft probable qu'ils avoient pris 
cette coûtume des Juifs ; car nous 
lifons, dans l'Écriture, que Salo- 
mon plaça, à l'entrée du Temple 
qu'il éleva au vrai Dieu , un 
grand vafe que l'Écriture appelle 
la Mer d’airain, où les Prêtres 
fe lavoient , avant que d’offir le 
facrifice , ayant auparavant fanc. 
tifié l’eau en y jettant les cendres 
de la vidtime immolée, 
ABNER, Abner, A’Cenp, (c) 
fils de Ner, étoit un célébre 
(c) Reg. L, I. c, 26, v. s, @ fete 
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général de Saul. Lorfque David 
pénétra dans le camp de ce Prince, 
& qu'il enleva {a lance & fa cou- 
pe, Abner, avec toutes fes trou- 
pes, dormoit auprès de lui. Ceft 
pourquoi David, s'étant enfuite 
retiré fur le haut d’une montagne, 
commença à appeller les gens de 
Saul, & Abner, en particulier, 
en lui criant : » Abner, ne répon- 
» drez-vous donc point? Abner 
» lui répondit : Qui êtes vous, qui 
» criez de la forte , & qui trou- 
» blez le repos du Roi? N'êtes 
» vous pas un brave homme, lui 
» dit David? Y a-til quelqu'un, 
» dans fraël, qui vous vaille ? 
» Comment donc n’avez-vous pas 
» gardé le Roi votre Seigneur ? 
5 Voyez où eft fa lance & la 

» coupe qui étoit à fon chevet. » 
 - Après la mort de Saül, Abner 
prit Isbofeth fon fils , âgé de qua- 
tante ans , @c l’établit roi fur If- 
taël, qu'il gouverna en paix pen- 
dant deux ans. Cependant David 
régnoit à Hébron fur la feule tribu 
de Juda. Abner, étant forti de 
Mahanaïm , vint à Gabaon avec 
les gens d’Isbofeth. Joab marcha 
contre lui. Les deux armées s’e- 


tant rencontrées près de la pifcine 


de Gabaon, il fe donna là un rude 
combat. Abner fut défait & mis 
en fuite avec tous ceux d'Ifraël. 
Afaël, frere de Joab , fe confiant 
fur {a légereté, qui ne le cédoit pas 
_äcelle des chevreuils,. fe mit à 
pourfuivre Abner. Celui-ci regar- 
dant derrière foi, Fapperçut & lui 
Conjfeilla de s'arrêter. Afaël ne fe 
mettant point en peine de ce 
qu'Abner Jui difoit, continua de 
le pourfuivre, Alors Abner lui 


A B  6È 
porta un coup de lance, & le tua 
fur la:phice. + se 

. Dans la fuite, Isbofeth ayant 
fait des reproches à Abner, de ce 
qu'il avoit abufé de la concubine, 
de fon pere, ce Général en fut 
fortirrité , & prit, dès ce moment, 
la réfolution de quitter le parti du. 
fils de Sal , pour embrafler celui 
de David. Il luienvoya, eneflet, 
des courriers pour lui dire ; de {a 
part, que tout le pais lui appar- 
tenoit ;.que s'il vouloit lui donner: 
part à fon amitié, il lui offroit fes 


fervices ; & qu'il feroit que tout 


Hraël fe réuniroit à lu. David re- 
pondit qu'il le vouloit bien , &c 
qu'il étoit difpofé à faire amitié 
avec lui; mais qu'il ne confenti- 
roit pas à ce qu'il vint le trouver, 
qu'il ne lui eût ramené Michol, 
fille de Saül, quil avoit époufée 
pour cent têtes de Philiftins. Ab- 
ner, ayant Ôté Michol à Phalthie, 
à qui Saül l'avoit donnée, la üt. 
conduire auprès de David. Après 
cela il parla aux Anciens d’Ifraël, 
& leur repréfenta qu'il y avoit. 
long-tems qu’ils fouhaitoient d'a 
voir ce prince pour Roi, qu'ils: 
devoient donc le choiïfir a@tuelle- 
ment fans héfiter ; d'autant plus 
que Dieu avoit pronis de fe fervir 
de lui pour les délivrer des mans 
de leurs ennemis. Il alla enfuite 
trouver David à Hébron , pour lui 
annoncer que tous les enfans d’If- 
raël {e foumettoient à fon pouvoir. 
David lui fit un feftin , ainfi qu'aux 
vingt hommes qui l’avoient ac 
compagné , & le renvoya en paix. 
Joab arriva bientôt après ayec 
fon armée, & apprit de-quelqu’un 
ce qui s’étoit pañé. [len témoigna 
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du mécontentement au Roi; qui, 
‘felon lui, auroit dû faire arrêter 
Abner, comme un homme dan- 
gereux, qui n'étoit venu que pour 
<pier fes démarches, Il envoya des 
courriers après Abner ; & Abner 
étant revenu à Hébron , il-le tira 
à part & le tua pour venger la 
mort de {on frere Afaël. David 
layant{çu, prononça mille malé- 
diétions contre Joab & tonte {à 
maïlon. Il commanda an peuple 
de déchirer fes habits, & de fe 
couvrir de facs, pour pleurer la 
mort d'Abner. [l afhifta même en 
perfonne à fes funérailles, mar- 
chant devant le cercueil. Et après 
qu'on l'eut enterré à Hébron., il 
verfa des larmes fur fon tombeau 
avec tout Ifraël, La-mort d’'Abner 
arriva l'an du monde 29:56, &: 
avant J: C. 1044 ans. 

+ ABNOBE,, Abnoba, (a) mon- 
tagne de Germanie, qu eft ap- 
pellée par Ptolémée, Aunobée , 
AuroGaies. C'eft à cette montagne 
que le: Danube prend fa fource. 
Aujourd’hui elle fe nomme Abé- 


nowe ou Æbrobz. Elle fait partie: 


de ces montagnes connues fous le: 
nom de montagnes Noires. qui 
fe trouvent dans la Souabe. 

: ABOBUS Abobus; A’ÉduCoc > 
(Z) pere de Ptolémée , qui étoit 
gendre du grand-Prêtre, & qui fut 
Étabh gouverneur de la plame de 
Jéricho du tems des Maccabées. 
Voyez Ptolémée. 
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“ABŒCRITE » Abecritis j 
A'Ccrœuplios , (c) chef des Béo- 
tiens ; qui fut contemporain du 
célébre Âratus , Tyran de Sicyo= 
ne. Il périt avec mille Béotiens, 
dans la bataille qui fe donna au- 
près de Chéronée, contre les Éto- 
liens, Aratus s’étoit mis en marche 
pour aller fecourir, les Béotiens, 
mais par malheur pour eux & pour 
leur chef, il n’arriva pas aflez tôt. 
ABOLE, Abolus, A'Coxe (4) 
rivière de Sicile, qui naïfloit dans 
les montagnes , vers Hybla , & fe 
rendoit dans la mer lonienne , au- 
près de Catane. Mamercus , ty- 
ran de cette Ville, ayant eu la té- 


mérité d'attaquer , fur les bords de 


FAbole, Timoléon , célébre séné- 


ral des Siciliens , fut vaincu avec 
une perte de plus de deux mille 


hommes. C'étoient , pour la plû- 


art, des Carthaginois qu'on avoit 
part, g 


envoyés à fon fecours. On croit 
que cette rivière eft la même que 
Ptolémée appelle Alabe, & qu’elle 
porte à préfent le nom de Cantaro. 


ABOLLA, 4bolla, (e) habit 


que les Philofophes affeftoient de 
porter. Quelques-uns le confon- 


dent avec l'Exoméde. Ainf ce 


dévoit être une tunique fans mañ- 


ches, qui laïfloit voir les bras &les: 


épaules. C’eft de-là qW'elle prenoit 


fon nom. C’étoit encore un habit 


des valets & des gens de fervice. 
ABOMINATION , Abomi- 
natio ; Cfénvyua, &c. (f) Les 


-(a) Prolem. Le II. c. rt. Tacit. del L. IT, ce 


4. 


Mor. Germ, ç 1. Mém, de l’Acad, des 

Infcrip. & Bell, Lett,T. XIX, P: 579. 
(BY Mac LT C, 16, v. 11 dr feg 
‘(c) Plut. Tom, I. pag. 1032, 


(e) Antiq. expl, par D. Bern, de Mont: 
Tom. II. pag, 14. : 
(f) Genef. c. 46. v. 34. Exod, c, 8. 


: v.26. Dan,.c.9.v.27. Maccab. L. Je, 
Hd) Plur, Tom, I, pag. 253, Prolém, 1c6, v; 7. Matth. ce 24uy, 159 = | 
De. 
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pafteurs de brebis étoient en Abo- 
mination aux Égyptiens. Les Hé- 
breux devoient immoler au Seï- 
gneur, dans le. défert , les Abomi- 
nations des Égyptiens, c’eft-à- 
dire, leurs animaux facrés , les 
bœufs, les boucs, les agneaux & 
les beliers, dont les Égyptiens re- 
gardoiïent les facrifices comme des 
Abominations & des chofes illicites. 
- L'Écriture donne d'ordinaire le 
aom d’Abomination à l'idolâtrie 
& aux idôles , tant à caufe que le 
culte des idôles , en lui-même, eft 
une chofe abominable, que parce 
que les cérémonies des [dolâtres. 
étoient prefque toujours accom- 
pagnées de diflolutions , & d’ac- 
tions. honteufes & abominables, 
Moïfe donne auf le nom d’a- 
bominable, aux animaux, dont il 

interdit l’uface aux Hébreux. 
ABOMINATION pe Déso- 
LATION.| l], prédite par Damiél, 
marque, felon les meilleurs Inter- 
prétes. l'idôle de J upiter Olym- 
pien, qu'Antiochus Épiphane fit 
placer dans le temple de Jérufa- 
lem; &cla même Aéomination de 
défolation , qu'on vit à Jérufalem 
pan le dernier fiége de cette 
ile par les Romains, fous Tite, 
ce font les enfeignes de l’armée 
Romaine , charoées de-figures de 
leurs dieux & de leurs Empereurs, 
- Qui furent placées dans le Tem- 
ple, après la prie de la Ville & 

du Temple. 

ABONDANCE [la corne d’|, 


(a) étoit, felon les Grecs , l'une 


(4) Ovid. Metam, L, IX, v. 88. Myth, 
Par M, PAbb. Ban, T, I. p. 3244 Ti V, 
P:256. Antiq. expl, par D. Bern. de 
Mont£, TD Ip, 315. Mém, de l'Acad, 
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des cornes de la chèvre L 
qui, après ayoir nourri Jupiter ; 
fut placée parmi les aftres, où 
elle forma'un figne qui porte en- 
core fon.nom. Cependant ces mê- 
mes peuples difent quelquefois la 
même chofe de la corne du. fleuve 
Achéloüs , qu'Hercule lui arracha, 
après qu'il fe fut métamorphofé 
en taureau. Les Naïades, quila 
relevérent:de terre, la remplirent 
de fleurs & de fruits ; & c’eft, dit 
Ovide, cette riche come qu’on 
appelle corne d’'Abondance. 

La Fortune, dont les payens 
firent une divinité, étoit repré 
fentée, tenant de la main/gau- 
che, ou felon d’autres, de 1a: 
man droite ; la corne d’Abon- 
dance , pour marquer que c’étoit 
ellé qui diftribuoit tous les biens, 
C’eft à Smirne que la fortune fut 
ainfi repréfentée , pour la pre- 
mière fois, par les foins de Bu- 
palus , très-habile {culpteur. 

La corne d'Abondance, fur les 
médailles, eft un des attributs 
du Génie. as 

ABONOTIQUE, (4) Ville de 
PAfe mineure , dans la Paphla- 
gonie ; ou plutôt dans la Galatie. 
C'eft Ptolémée qui la place dans 
cette dernière province. Ce Géo- 
graphe lappelle -4ori Meœnta, 
ou comme traduifent eertains Mo- 
dernes, Aboniteichos, du Grec, 
A'Écreu rem C’eft pourquoi les 
habitans d'Abonotique font nom 
més Abonotichétes, c’eft-à-dire, 
habitans du mur d'Abonus. Cette 


des Infc, & Bell. Let, T. XI:p.3,  — 

(bé) Prolem. L: V. c. 4. Crev. Hift, 
des Emp._Tom, IV. p. 456 @ fwivs 
Lucian, Tom, I. pag. 865, à 
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Vie qui étoit fituée vers les bords 
du Pont-Euxin, entre Sinope & 
TFheutratia, donna la naiffance à 
Alexandre , l’un des plus célébres 
impofteurs que l’on ait jamais vus. 
On remarque qu'il démentit étran- 
gement, par la fubulité de fon 
efprit, le climat qui lui avoit don- 
ne le jour, puifqu'il ne produifoit, 
pour l'ordinaire , que des génies 
groffers , épais & faits pour être 
dupes. Poyexz l'article d'Alexan- 
dre limpofteur. 
ABORIGENES , Aborisines, 
À Ccpiywes ; (a) anciens peuples 
d'Italie, Juftin prétend qu'ils ont 
été les premiers habitans de cette 
contrée; que Saturne , leur roi, 
avoit un {1 grand amour pour la 
juftice , que fous fon régne, non 
feulement il n’y eut point d’ef- 
clave , mais l'on ne vit même 
perfonne pofléder quelque chofe 
en propre; qu'enfin tout étoit 
commun , en forte qu’on ignoroit 


Vart de partager , comme fi tous, 


les biens enfemble n’avoient for- 
mé qu'un feul patrimoine. Le {en- 
timent de Juftin n’eft pas fans 
conteftation ; car Denys d'Hali- 
carnafle , dont le fentiment a été 
fuivi par M. Freret, aflûre que 
les Sicules , nation [bérienne ou 
Efpagnole , ont occupé-dans les 
° premiers tems , la partie de 
lltalie , qui pafla enfuite fous les 
loix des Aborigénes. Ceux -ci 
ne chaflérent les anciens habi- 
fans ; que par une guerre, qui 
dura long-tems. 

Quant à Porigine des Abori- 


(a) Strab. p. 228. Jufts EL. XLIII. 
Cr, Tir. Liv. L. fc. 152, Dionyi. 


Halic, L, li Cr 12,2 35 Plin, L, Il, 
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gènes, les fentimens font partas 


gés. Îls y a des Hiftoriens qui 
difent que les Aborigénes étoient 
naturels d'Italie, & qu'ils faïfoient 
par eux-mêmes une nation paï- 
ticulière, qui ne devoit fon origine 
à aucun autre. Les mêmes Hif- 
toriens ajoûtent qu'on leur donna 
ce premier nom, parce que ceux 
qui habitérent l'Italie, dans la fi- 
te, tiroïent d'eux leur origine ; & 
que le nom d’Aborigénes veut di- 


re, felon fon étymologie, les pre- 


muets peres d’une nation, ou ceux 
qui lui ont donné l’origine. 

- D’autres prétendent que cé- 
toient des gens errans & vaga- 
bons ;. qu'étant fortis de différens 
endroits, ils fe rencontrérent par 
hazard en Italie , où ils choïfirent 
pour leur demeure des poftes for- 
tifiés, & d’une fituation avanta- 
geufe; qu'ils y vivoient de bri- 
gandage , & du revenu qu'ils ti- 
roient de leurs troupeaux. C'eft 
pour cela qu'ils changent leur 
nom en celui d’Aberrigénes , afin 
de marquer plus clairement leur 
condition , & de faire voir que 
c’étoit un peuple errant de côté 
êt d'autre. Il femble donc que, 
felon leur fentiment, la nation 
des Aborigénes ne différe en rien 
de ceux que les anciens appelloient 
Lélèges ; car c’eft le nom qu'on 


A 


donnoit ordinairement à 


patrie ni demeure fixe , fe ramaf- 
loïent de divers païs. D'autres, 
enfin, difent qu'ils étoient une co- 
lonie de Liguriens , peuples voifins 
c, s. Mém, de lAcad, des Infcrip. & 


Bell. Lett. Tom. VII, pas: . Tom. 
XVUI, pag. ga. RP ,339 
de 


ces {or 
tes d’'avanturiers, que n'ayant 
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de FOmbrie ; mais c’eft une püre 


fable. 

Les plus fçavans auteurs Ro- 
Mains prétendent que les Abori- 
génes étoient Grecs d’origine, du 
nombre de ceux qu'on appelloit 
Arcadiens. D'abord, ils demeu- 
rérent difperfés dans les monta- 

nes, par bourgades, fans mu- 
railles, & fans fortifications. De- 
puis que de nouvelles colonies 
Gréques fe furent mêlées avec 
eux, ils chaflérent entièrement 
les Sicules | ainfi qu'il a été 
déjà obfervé, fortifiérent plufeurs 
villes, & fabjuguérent tout le pais, 


fitué entre le Liris & le Tibre. Ïls 


Sy maintinrent depuis, fans en 
être chaflés par d’autres. Ils con- 
fervérent auffi le nom d’Aborigé- 
nes, juiqu'à la guerre de Troye. 
Sous le roi Latinns, qui régnoit 
du terms de cette guerre , ils com 
mencérent à s’appeller Latins. En- 
faite Romulus ayant fait bâtir la 
Ville, qui porta fon nom , les La- 
tins, ou les Aborigénes , prirent 
le nom de Romains, qu'ils ont 
toujours continué de porter. 
C’étoit la coûtume , parmi plu- 
fleurs peuples , tant Grecs que 
Barbares , lorfqu’une ville fe trou- 
Voit trop peuplée, où que le païs 
ne pouvoit pas nourrir+tous fes 
abitans, ou qu'une maligne in- 
fluence de l'air étoit caufe que 
l terre ne fournifloit pas autant 
de vivres qu'à l'ordinaire , ou 
qu'enfin quelqu’autre conjonttu- 
fe, bonne on mauvaife , l’obli- 
sea à fe défaire d’une partie de 


on monde ; c’étoit, dis-je, la 
“Coëtume , que l’on confacrât à un 


IEU tous les enfans d’un certain 
Tom. I, 
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âge, qu'on leur donnât des . 
mes, & qu'on les envoyât dans 
un autre pais. S'il ne s’agifloit . 
que de rendre graces aux Dieux, 
de ce qu'ils avoient multiplié la 
nation , par un grand nombre 
d'enfans ; où pour quelque vic- 
toire remportée fur les ennemis, 
on faifoit d’abord des facrifices fo- 
lemnels , & l’on envoyoit cette 
jeunefle en colonie, fous d’heu- 
reux aufpices. Mais fi la nation 
étoit accablée de malheurs, sil 
faHoït appaïfer la colère des Dieux, 
& obtenir qu'ils miffent fn aux 
maux préfens, on faïfoit à-peu- 
près la même chofe ; cependant. 
On le faïfoit avec peine, & on de- 
mandoït pardon à cette penplade, 
qu'on chafloit du païs , en lui té 
moignant qu’on étoit bien fâché 
d’en venir à cette extrémité. Ces 
jeunes gens , fortis des terres de 
leurs peres, fans efpérance d’avoir 
jamais de patrie fixe, s'ils ne trou- 
voient quelque canton qui les re- 
Çût, regardoïent comme le lieu 
de leur naïffance, quelque paiïs 
que ce pôt être , où l’on vouloit 
bien leur donner une retraite de 
bonne amitié. On étoit perfuadé 
que le Dieu auquel ils étoient 
voués , deyenoit ordinairement 
leur prote@teur, & faifoit prof- 
pérer leur colonie au de-là de ce 
qu'on peut croire. Ce fut, fuivant 
cette coûtume, que quelques villes 
des Aborigénes, voyant que leur 
pais étoit trop peuplé, confacré- 
rent à un Dieu tous les enfans, 
qui vinrent au monde pendant 
un an ; Car ils ne pouyoient fe 
réfoudre à” les faire mourir, & 
ils regardoient cela comme une 
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aétion des plus inhumaines. 
Les Aborigénes poifédérent añ- 
ciennement plufeurs villes. Mais 
il en reftoit peu, du tems de De- 
nys d'Halicarnafle,la plüpart ayant 
été abandonnées on détruites par 
les guerres &c par d’autres calami- 
tés, Voici les principales. Palation, 
à vingt-cinq ftades de Réate , fax 
la voie Quinta; Tribule, envi- 
ron à {oixante ftades de la même 
ville, fur une petite coiline ; 
Vesbole , éloignée de Tribule 
d'environ autant , & fituée vis-à- 
vis des monts Cérauniens ; Sune, 
où Jon voyoit un très - ancien 
temple de Mars, à quarante fta- 
des de Vesbole : Méphyle, dontil 
reftoit encore des ruines, avec 
quelques veftiges de fes murs, 
du tems d’Augufte, éloignée de 
Sune d'environ trente ftades. À 
quarante ftades de Méphyle, 
étoit Orvinion, la plus fameufe 
& la plus grande ville de ce can- 
ton. On voyoit aufli, du tems 
d'Augufte, les fondemens de fes 
murailles, quelques magmifiques 
tombeaux d'un ouvrage ancien, 
lenceinte des cimetieres , fitués 
far de hautes & longues terrafles, 
run vieux temple de Minerve, 
au haut de la citadelle. À quatre- 
vingt flades de Réate:, en pañlant 
par la voie Juria, auprès du morit 
“Coréte, on trouvoit la ville de 
‘Curfule. I y avoit auf une îfle 
appellée Ha, toute entourée d’un 
ac. On dit qu'on y habitoit fans 
autres. fortifications, & que les 
eaux bourbeufes de ce lac, te- 
noiïent lieu de retranchemens & 
“de. murailles. 
*. En allant de Réate vers le pais 
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des Latins, on trouvoit la ville 


de Batie, à trente ftades. Tiore, 


qu'on appelloit auf! Matienne, 
en étoit à trois cens ftades, On 
prétend que dans cette ville il y 
avoit un fort ancien oracle de 
Mars: Il étoit, dit-on, à-peu- 
près, comme celui de Dodone, 
fi fameux dans les fables ; excepté 
qu'à Dodone , c’étoit un pigeon, 
qui rendoit les oracles, du haut 
d’un chêne facré ; au lien que chez 
les Aborigénes, c'étoit un autre 
oifeau, envoyé des Dieux, qu 
rendoit les fiens fur une colomne 
de bois. Ils appelloient cet oïfean 
Pivert, & les Grecs Dryoco- 
apte, c’eft-à-dire, Perce-chêne, 
où Pique-bois. Lifta, capitale des 
Aborigénes, étoit à vingt-quatre 
ftades de cette ville. Elle fut ar 
trefois prife d’aflaut par les Sa- 
bins , qui fortirent d’Amiterie 
pendant la nuit, & qui l'attaqué- 
rent à l'improvifte. Ceux qui sé 
toient fauvés de cette ville, reçus 
par les habitans de Réate, firent 
plufieurs tentatives. pour la re- 
prendre ; mais voyant qu'ils net 
pouvoient vemir à bout, ils en 


confacrérent les terres aux Dieux, | 
-comme un bien qui leur appar. 


tenoit encore , & firent des in 
précations contre quiconque €f 
recueilleroit les fruits dans | 
fuite. 

À foixante-dix ftades de Reate, 
étoit la célébre ville de Cutile, 


aflife au pied d’une montagne 


Auprès de cette ville, il y avoit 
un lac, de la grandeur de quatié 
arpens , plein d'une belle ea 
naturelle , & conlant toujours 
I étoit, dit«on, d'une extrémé 
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profondeur. Comme ce fac avoit. 
_ quelque chofe de miraculeux & 
* de divin, les habitans du canton 
 croyoient quil étoit confacré à 


la Viétoire, Ils l’entouroient d’une 


-. encemte , pour empêcher que 
perfonne n'approchât de {es eaux, 


fi ce n’eft en certaines fêtes, qui 
fe renouvelloient tous les ans, 
pendant lefquelles ils faifoient des 
facrifices felon leur loi. Car, alors, 
ceux à qui cela étoit permis, al- 


loient dans une petite Ile, d'en- : 


Viron cinquante pieds de diamé- 
te, qui étoit dans le lac. Elle 
n'avoit qu'un pied au-deflus de 


Veau. Elle étoit flottante, fans 
aucune afliette fixe; enforte qu'elle 


elloit çà & là > au gré des vents, 
qui la ponfloient doucement. Il Y 
croïffoit une herbe, qui reflem- 
bloit au Butome, & quelques pe- 


tits atbriffeaux: Tout cela tient 


beaucoup du prodige. Cependant 
le lac fubfifte encore, & prend le 
rom d'{} Pozzo Tati9nan0; OÙ 
Lago di contigliano, La plus gran- 
de partie du pais, habité ancien 


nement par les Aborigénes, s’ap- 


pelle à préfent la Campagne. de 
Rome. 

ABRA, Abra , A'Epa (a 
om que Écriture fainte donne 
4 Une Dame ou Démoifelle d’hon- 
eur, que l’on rend_pour l’ordi- 


faire dans les traduétions françoi- 


fs, par le mot de fervante. C'eft 
ainfi que Judith partit, accompa- 
gnée de fa fervante , pour. aller 
exécuter le deflein qu’elle avoit 
onçu. de tuer Holoferne. 
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ABRACADABRA, 
dabra , A'CparadaCpe, (b) terme 
magique, autrement appellé 44r2- 
fadabra. On s’en fervoit autrefois 
pour guérir la fiévre double; tier- 


cé, & d’antres maladies. Plufieurs 


fçavans Critiques, tels que Scali- 
ger, Saumaïe, & autres, fe {ont 
donné beaucoup de peine, pour. 
découvrir le véritable {ens de ce 
mot ; Mais tout ce qu'on peut dire 
de plus vraifemblable, c'eft que. 
Quintus Sérénus Samonicus, Mé= 
décin, qui avoit.embraffé les fu- 
perfhitions magiques de Bañlides , 
&t à qui on attribue l’invention 
du nom d’Abracadabra, le forma 
fans doute de celui d’Abrafax. Il 
recommandoit d'écrire plufeurs 
fois ce mot fur-un'papier, en Ter 
tranchant toujours une lettre , jufe 
qu'à ce que le tout fe terminât en: 
cône , & d’attacher au cou du 
malade, ce Talifinan , dont il pré- 
conioit l'excellence &: l'efficace, 
Voici le cône, que forme ce mot ; 
répêté & retranché. … : 


ABRACADABR A 
ABRACADABR. 
ABRACADAR. 
ABRACADA 
ABRAC AD. 
ABRACA 
ABRAC 
HA RERSA 
ABR 
À B 
À 


(4) Genef, c, 241 V. 61, Judith.c, A (5) Antiq. expliq. par D. Bem, dé 


pntf. Te IL pe 377, 376 
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- ABRACES, Abraces, étoit 
un officier pénéral des armées 
d'Artaxerxe. 

ABRADATE , Æbradates , 
A'Épad a Tus À a) roi de Suziane, 
qui avoit époufe Panthée, princeife 
d'une rare beauté. Il fut d'abord 
attaché .au parti des Affyriens, 
contre les Perfes. Mais il embrafla 
dans la fuite celui de Cyrus, leur 
Roi. Dans la première bataille 
qui fe donña , ce Prince ayant 
remporté la viétoite, Panthée fe 
trouva parmi les prifonniers qu'on 
avoit faits. Peu de tems après, 
Arafpe, jeune feigneur de Médie, 
étant paflé chez les ennemis, avec 
l'approbation néanmoins de Cy- 
rus , puifquil s'y. retira comme 
efpion,& qu'il lui rendit, en cette 
qualité, un fervice confidérable ; 
Panthée, qui avoit donné occa- 
fion à la perte d'un f brave off- 
cier, promit à Cyrus de le rem- 
placer par un autre officier, qui 
n'auroit pas moins de mérite. Elle 
parloit d'Abradate, fon mari. En 
effet, fur la lettre qu'il reçut de 
fa femme, il fe rendit au camp 
des Perfes, avec deux mille che- 
vaux , &c fut conduit d’abord à 
la tente de Panthée, qui lui ra- 
conta, non fans verfer beaucoup 
de larmes, avec quelle bonté & 
quelle fageife le généreux vain- 
queur l’avoit traitée, ,, Et com- 
>» ment, sécria Abradate, pour- 
»» Tai-Je reconnoitre un tel fervi- 
‘> ce? En vous conduifant à fon 
>» égard, lui dit Panthée , com- 
>» me il a fait au mien. A- 
bradate alla fur le champ trou- 


… 
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ver Cyrus, & baïfant la main 
de fon bienfaiteur: » Vous voyez 
» devant vous, lui dit-il, l’ami 
»» le plus tendre, le fervifeur le 
» plus dévoué, l’ailié le plus f- 
3» dele, que vous ayez jamais eu; 


3» qui, ne pouvant reconnoitre 


»» autrement vos bienfaits, vient 
» { livrer lui-même entièrement 
>» à votre fervice, “ Cyrus le 
reçut avec un air de noblefle & 
de grandeur, & en même-tems 
avec une bonté & une tendrefle, 
qui lui prouvérent que tout ce 
que Panthée lui avoit dit, du ca- 
raétére merveilleux de ce Prince, 
étoit encore au-deflous du vrai. 


Cyrus conçut pour lui une efbi= 


me êt une confidération extrêmes; 
&t Abradate n’en étoit pas indigne, 


Mais ni l’un ni l'autre n’eut pas le 
bonheur de jouir long - tems des 


avantages que la nouvelle alliance 
pouvoit leur procurer. Car dans 


la bataille de Thyÿmbrée, qui fui 
vit de près, lardeur d'Abradate 


l'ayant emporté au milieu de la 
Phalange Égyptienne, il tomba 


malheureufement dé fon char, & 
fut tué par les ennérmis , ainfi que 


tous ceux qui l'avoient fuivi, après 
avoir fait des prodiges de valeur, 
vers la première année de la 59e 
Olympiade, 548 ans avant J. C: 
: : 
Ees Égyptiens, malgré cet avan 


tage , ne laïflérent pas d’être vain- 


cus. 
Cyrus ne s’apperçut pas d’abord 


de la mort du plus brave de fes 


alliés. Cependant, comme il ne 


paroïfloit plus, felon la coûtume, 
Cyrus demanda fi quelqu'un n'ai: 


(z) Xenoph. de nit, Cyr. p.114; 177, 184 Roll, hift, anç, T1, bp, 418, 420, & fuite 
É = } 
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roit pas vu Abradate : On lui ré- 
pondit qu'il n'étoit plus, étant 
mort dans le combat , lor{qu’il 
poufloit vivement fon char contre 
les Égyptiens. On ajoûta que fa 
emme ayant enlevé fon corps, 


l'avoit emporté dans fon char, für. 


les bords du fleuve Paétole ; où 
les eunuques & fes valets lui pré- 
paroient ün tombeau. Cyrus, à 
cette nouvelle ,; y court à bride 
abattue , accompagne de mille 
cavaliers. Après avoir arrofé de 
fes larmes le corps mort de fon 
ami, il ordonna qu'on lui fit les 
plus magnifiques funérailles. Il 
adrefla auffi à Panthée , fa veuve 6 
un difcours propre à calmer ; OU 
du moins à diminuer la douleur 
qu'elle reflentoit de la perte d’un 
tel mari, Néanmoins elle ne put 
fuvivre à la mort d'un époux f 
cher, Auf - tôt que Cyrus. l'eut 
quittée, elle fe perça, de fes 


Propres mains , du poignard qu’el- 


Ie tenoit prêt depuis quelque tems, 

mourut , ayant poié fa tête fur 
le poitrine d’Abradate. Leurs COfps 
furent enterrés, en la manière 
quelle l'avoit prefcrit. 


ABRAHAM, Abraham Se 


À Coadu , (a) fils de Tharé, naquit 
à Ur, ville de Chaldée , vers l'an 
2230 avant l’Ére Chrétienne. Il 
Porta d’abord le nom d’Abram, 
que Dieu changea dans la fuite en 
Celui d'Abraham. Étant parti d'Ur 
avec fon pere & fa femme, qui 


(4) Genef, ce, x. v. 27. d feq, C. 12. 
Vrle de feq. ©. 13, v. 3: & eq. © 14 
Ve 12. di feg. c. 15. v. 4 do feg. ce 16. 
Vi 1, dr feg. c, 17. V. 1. d fege C, 18. 
Ve Le d fegi c. 20. v. 1. & Jeg. c. 21. 
Vo 1. &: feq. €. 22, v, 1. dx: feg. © 22. 
dde Gr {eg ce, aq. v, 1. fêge € 25. 
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_s’appelloit alors Saraï, & qui s’ap- 


pella depuis Sara, il viñt s'établir 
à Haran, où Tharé mourut agé 
de deux cens cinq ans. Abraham 
demeuroiïit encore dans cette Vil- 


le, lorfque Dieu l’appella , envi- 


ron l'an 1125 , avant la dédi- 
cace du Temple de Salomon, 
& lui commanda de quitter fon 
pais pour aller en celui qu'il lui 
montreroit. [Il fe mit aufli-tôt en 
chemin avec fa femme, Loth fon 
neveu, & tout ce qu'il poflédoit 
à Haran, & arriva au pais de 
Chañnaan, qu'il traverfa jufqu'au 
lieu, appellé Sichem. Lorfqu'il 
étoit dans la plaine de Moré, le 
Seigneur lui apparut, & lui dit qu'il 
donneroïit ce païs à fa poftérité. 
Abraham y drefla un autel au 
Seigteur. 

es étant pañlé de-là vers 
une montagne à l’orient de Bé- 
thel, y dreffa encore un autel au 
Seigneur. Comme il pourfuivoit 
toujours fon chemin du côté du 
midi ; il furvint une famine qui 
lobligea de fe retirer en Égypte. 
Lorfqu'il étoit près d’y entrer, il 
dit à Sara fa femme : » Comme 
vous êtes belle , dès que les 
» Égyptiens vous auront vue, 
3 ils s'imagineront que vous êtes 
ma.femme , êt me tueront pour 
vous-avoir. Je vous prie donc 
de dire que vous êtes ma fœur, 
afin que l’on me conferve en 
votre confidération, « Ce qu’A.- 


22 


22 


vs 2. & feq. Mém, de l’Acad. des Infcr. 
& Bell. Lett, Tom. TI. P: 48 , Fe BEA Ve 
P:16, 17: 3342335, 372: T. VI. p. 10. 
T. IX. pe sé. LT P. 373 Re A Neps 
S49 T. XVIIF. p. 265. Myth. par M, 
P'Abb, Ban. Tom. EF, p. 2814300, 301 
TI, p.187, T. VI, pr 353: 
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hraham avoit prévu, arriva. Les 
Égypteñs ayant confidéré la 
beauté de Sara, en parlérent au 
roi Pharaon. Ce Prince la fiten- 
lever , &c traita favorablement fon 


‘mari à caufe d'elle. Cependant le 


Seigneur frappa de tres-grandes 
plaies Pharaon, ainfi que toute fa 


“maïfon, Pharaon comprenantalors 


qu'il avoit été trompé , manda 
Abraham , &c lui fit des reproches 


d'en avoir ufe de la forte à fon 


égard. Il lui rendit fa femme, & 
donna ordre qu'on le conduisit 
avec tout ce qu'il poflédoit, juf- 
qu'aux frontières de l'Égypte, : 
De retour au païs de Ghanaan, 
‘Abraham s'arrêta entre Béthel & 
Haï, au lieu où il avoit déjà invo- 
qué le nom du Seigneur. Loth,qui 
étoit avec lui, poflédoit de grands 
troupeaux ; ce qui fut un fujet de 
difcorde entre leurs pafteurs. Abra- 
ham dit alors à fon neveu, qu'il 
falloit qu'il £ féparât de lui, pour 
éviter, à l’avenir, de parèils dé- 
fordres, & lui permit de choïfir le 
païs qu'il voudroit. Loth préféra 
celui de Sodome & de Gomorrhe. 
Après qu'il fut parti, le Seigneur 
parla à Abraham & lui dit: » Lee 
» vez les yeux &C regardez vers le 
» feptentrion & le midi ; vers 
» lorient & l'occident. Je vous 
# donnerai à vous, & à votre pof= 
n térité, tout ce pais que vous 
» voyez. Je ferai que votre race 
» fera aufh nombreufe que la 
» pouflière de la terre. Si quel- 


» qu'un-péut-la compter, il pour- | 
ra aufli compter vos defcén< 


» dans. « Abraham quitta enfuite 
cé lieu, & alla démenurer dans la 
7 } 


plaine de Mambré pr 


15. 
où il drefla un 
Eorfqu_ Abraham eut appris que 


‘Loth avoit été emmené captif avec 


tout ce qu'il poflédoit ; par qua- 
tre Roïs qui avoient pris & pillé 


Sodome & Gomotrhe, il arma 


les plus braves de fes ferviteurs, 


au nombre de trois cens dix-huit, : 


pourfuivit ces Roïs vainqueurs, 
& les défit, T'out le butin futre- 


pris , & Loth ramené avec fs 
femmes & tout le peuple. C'eftà 
cette occafion que Mélchifédech, 


roi de Salem, offrit du pain & du 
vin, étant prêtre du rès-haut, 
& qu'il bénit Abraham qu li 
donna la dime de tout ce qu’il avoit 
enlevé. Le roi de Sodome vot- 
lant marquer à Abraham fa re 


- connoïffance, lui offrit tous les 
biens. Mais Abraham n’accepta 


pas la moindre chofe pour lui 
Depuis , Abraham eut pluñeurs 
vifions dans lefquelles le Seigneut 


lui fit connoître , entr’autres cho- 


fes, qu'il auroit un fils qui feroit 
fon héritier, & que fes defcendans 
dermetreroïient pendant. quatré 
cens ans dans une terre étrangére. 

Cependant Sara voyant qu'elle 
étoit ftérile, confeilla à Abraham 
de prendre Agar , fon efclave, 
pour femme, afin de voir fi elle 
ne lui donneroïit pas des enfans. 
Abraham s'étant rendu à fa prier 
re , Agar conçut. Cela lui infpira 
des fentinens de mépris pour f 
maîtreffe. Elle s’en plaignit à 
Abraham, qui lui répondit que 
cette efclave étant en fon pou” 


voir, elle pouvoit la traiter felot 
qu'elle le jugeroit à propos. Sara 
Thumilia , de forte qu’elle prit le 
fuite, Cependant étant revemtié 


autel au Seisneitr 
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par l’ordre du Seigneur , elle rit 
au monde un fils qu'Abraham 
nomma Jfmaël. Il étoit alors âgé 
de quatre-vingt fix ans. 
Treize ans après, le Seigneur 
étant apparu de nouveau à Abra- 
ham , renouvella les promelles 
qu'il avoit faites en fa faveur, &t 
lui ordonna la Circoncifion com- 
me une marque de fon alliance. 
En conféquence de cet ordre, 
Abraham fe circoncit lui-même 
& tous ceux de fa maïfon. Au 
refte, cette loi n’étoit que pour les 
‘enfans mâles, qui devoient y être 
aflujettis,huit jours après leur naïf- 
fance. Ce fut alors que fon nom, 
ainfi que celui de Sara fa femme, 
reçut le changement dont il a été 
parlé au commencement. 
. Peu de tems après, Abraham 
étant aflis à la porte de fa tente, 
dans la plus grande chaleur du 
Jour , apperçut trois hommes , &c 
Courut au-devant d'eux. Sezoneur, 
ft J'ai trouvé grace devant vos 
Jeux, dit-il, re pañlez pas la 
maifon de votre ferviteur , fans 
vous arrêter. En même-tems il en- 
gagea les trois hôtes à permettre 
qu'on apportât un peu d’eau, & 
qu'on leur lavât les pieds. Pendant 
qu'ils repofoient fous un arbre, il 
entra dans fa tente , dit à Sara de 
faire cuire des pains fous la cen- 
dre » & alla promptement, lui- 
même , prendre nn veau qu'il ft 
préparer fur le champ. Ille fervit 
4 ces trois hommes avec du beurre 
& du lait. Tandis qu'ils man- 
-geoient , ils demandérent à Abra- 
m où étoit Sara fa femime. Abra- 
Fam ayant répondu qu'elle étoit 
clans f tente , l’un d'eux lui dit 
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que dans un an Sara auroit un fils. 
Sara qui l’entendit, fe mit à rire. 
Le Seigneur l'en reput., & lui 
aflura de rechef, que dans un an 
elle auroit un fils. " 
Ces hommes s'étant levés, pri- 
rent la route de Sodome , & 
Abraham alloit avec eux , lorfque 
Dieu lui déclara que le cri des 
iniquités de Sodome & de Go- 
morrhe étant venu jufqu'à lui, il 
étoit réfolu d'en tirér vengeance. 
» Mais, Seigneur, reprit Abra- 
» ham, perdrez-vous le jufte avec 
» limpie2S’1l fe tronve cinquante 
» juftes dans Sodome , n'épargne- 


_n rez-Vous.pas cette Ville en leur 


» faveur? » Le Seigneur répondit 
qu'il le feroit, s'il s'y trouvoit, 
eneffet, cinquante juftes. Abra- 
ham en vint, par dégré , juiqu'à 
dix, qui ne s’y trouvérent pas. Île 


retira alors de devant le Seigneur, 


& retourna chez foi. En étant 
e A1 1" 
parti, pour aller du côté du midi, 
il demeura à Gérare entre Gadès 
& Sur. Pour conferver fa vie dans 
cette terre étrangére, il eut re- 
cours aux mêmes moyens qu'il 
avoit déjà employés avec fuccès:, 


lorfqu'il “alla en Égypte. Sara 
“étant regardée comme fa fœur, 


Abimélech , roi du pais , la fit 


‘enlevet. Mais frappé par une main 


invifble, il rendit cette femme à 
fon mari qui pria pour lui 5 & 
Dieu le guérit. 
Abraham étoit déjà -parveni à 
l’âge de cent ans, lorfque “Dieu 


‘accomplit la promefle qu'il lui 


avoit faite de lui donner un fils. 


Sara, étant devenue groffe dans fa 
vieillefle , mit au monde ün enfant 


qui porta le nom d'Ifaac, Son pete 
ET 
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le cifconcit le huitième jour après 
fa naïflance. Et quand on le fevra, 
il fit un grand feftin. L'enfant crût 
& fe fortifia. Un jour qu'il jouoit 
avec [fmaël , Sara, fa mere, s’ap- 
perçut que ce fils d'Agar,l’infultoit; 
elle en porta fes plaintes à Abra- 
ham qui, par l’ordre du Seigneur, 
chaffa de fa maïfon, Ifimaël & 
Agar, parce qu'Ifmaël ne devoit 
-Pas partager avec [faac la fuccef- 
ion de tous fes biens. C’eft vers 
<e tems-]à qu'Abimélech vint 
trouver Abraham dans le deflein 
“de faire alliance avec lui. Elle fut 
jurée de part & d’autre en un lieu 


“qu'on appella, à caufe de cela, 


Berfabée. Abraham ayant planté 

un bois en ce même lieu , y invo- 
qua le Seigneur. 

Dans la fuite, Dieu voulant 
mettre à l'épreuve la foi d’Abra- 
ham, lui parla ainf : Prenez votre 
fils, ce fils unique qui vous eft fe 
Cher, & allez dans la terre de 
“Moria, où vous me loffrirez en 
holocaufle fur une montagne que 
Je vous indiquera. Abraham fe 
leva donc avant le jour , & prépa- 
fa {on âne. Il prit avec lui deux de 
des ferviteurs, & Ifaac fon fils. 
Ayant enfuite coupé le bois pour 
Fholocanfte, il fe mit en chemin 
pour aller au lieu,que Dieu lui avoit 
marqué. Le troifième jour, Abra- 
ham levant les yeux ,; vit le lieu 
de loin. Il dit alors à fes ferviteurs : 
“Demeurez ici avec l'âne : nous 
Zrons jufques-là mon fils 6 moi, 
É aprés avoir adoré Dieu > AOUS 
reviendrons à vous. Abraham prit 
le bois pour l'holocaufte, & le 
mit fur les épaules de fon fils [faac. 
Pour lui, il portoit en fes mains , 


le feu & le couteau, & ils mar- 
choient ainfi tous deux enfemble, 
Mais Ifaac s’adreffant à Abraham 
fon pere , lui dit: Mon per. 
Abraham lui répondit: que vou- 
legÿ-vous, mon jils ? Voila, di 


Maac, Le feu & Le bois : où ef la 


vitime pour l’holocaufte ? Abra- 
ham Jui répondit que Dieu auroit 


foin de fournir la viétime qui mi 
devoitétre offerte, Et ils continué 


rent à marcher enfemble. Quand 
ils furent arrivés au lieu marqué , 
Abraham y drefla un autel , dif 
pofa deflus le bois , lia enfuite fon 
fils Tfaac, & le mit fur le bois qu'il 
avoit arrangé fur l'autel. Puis, 
étendant la main, il prit le cou- 
teau pour immoler fon fils. Mais 
l'Ange du Seigneur lui cri: 
Abraham , Abraham. répondit: 
Me voici. L'ange ajoûta qu'il ne 
mit point la main fur l'enfant , & 
qu'il ne lui fitrien ; qu'il étoit con- 
vaincu qu’il craignoit Dieu, puif 
que, pour amour de lui, ilwavoit 
pas refufé d’immoler {on fils uni- 
que. En même-tems Abraham, le- 
vant les yeux, apperçut derrière 
lui un belier qui s’étoit embarraflé 


avec fes cornes dans un buiflon. 


Îl alla prendre ce belier, & l'offrit 
en holocaufte au lieu de fon fils. 
Après une a@ion auffi héroi- 
que ; Abraham ayant reçu de 
nouveau la confirmation des pro- 
mefles du Seigneur , revint à Ber- 
fabée. Quelques années après, 
Sara, âgée de cent vingt-fept ans, 
mourut à Hébron , où Abraham 


#e rendit pour lui faire des funé- 


railles. Il acheta quatre cens ficles 
le droit d’enterrer fa femme dans 
un champ hors de la Ville ; fut 
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quoi l'on peut remarquer, en paf 
fant, la manière de tranfiger de 
ce tems-là. Le marché fe faifoit 
en préfence du peuple & des An- 
ciens. On délivroit le prix, & on 
À mettoit en poflefion. Avant 
Moïfe, on ne voit aucun veftige 
d'écriture. Jofephe affûre que de 
fon tems le tombeau de Sara fub- 
_ fifloit encore avec celui de plu- 
fleurs Patriarches & de leurs fern- 
mes.C'étoient des Ouvrages de mar- 
Pre & d’un travail très-recherché. 
à Abraham étoit fort avancé en 
age ; & Dieu l'avoit toujours bé- 
ni Îl penfa alors à marier {on âls 
Haac, Ceft pourquoi il fit pro- 
mettre, avec ferment, à l'intendant 
de fa maïfon, nommé Éliézer, 
qu'il iroït au pais de fes proches, 
dans la Méfopotamie; & qu'il y 
prendroit une femme pour fon fils. 

liézer s’acquitta Adelement de fa 
Commiflhion, Rébecca, fille de Ba- 
thuel , fils de Nachor , frere d'A- 
braham, fut amenée à Ifaac ) Qui 
la fit entrer dans fa tente & l'e- 
poufa, Cependant Abraham , fans 
confidérer l'état de vieilleffe : 
où il étoit réduit > Prit aufli une 
nouvelle femme , appellée Céthu- 
ra, de laquelle il eut encore plu- 
fièurs enfans. Mais ils r’eurent 
SuCUnE part à fon héritage, qui fut 
tout entier pour. [faac. Abraham 
fe contenta de leur faire des pré- 
ens, & les fépara de fon vivant 
d'avec {on fils Ifaac. Enfin , cet 
ancien Patriarche , après une vie 

€ cent foixante - quinze ans, 
MOUtut dans une heureufe vieil- 
leffe, & fut porté, par fes deux 
enfans , Ifaac & Ifmaël , dans le 
fombeau qu'il avoit acheté à He- 
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bron. Ils y enterrérent à côté de 
Sara fa femme, vers lan 2055 
avant l’Ére chrétienne, 

Abraham eft regardé par faint 
piphane , comme l’auteur du Ju- 
daïfme ; & felon J ofephe , il fut le 


premier qui ofà dire qu’il n’y avoit - 


qu'un Dieu , & que tout l'univers 
étoit l'ouvrage de fes mains. Ses 
ayeux étoient engagés dans le cul. 
te des Idoles. C'eft pourquoi il y 
a des Peres,quin'ont pas fait diffi- 
culté de dire que ce Patriarche 
avoit êté lui-même idolâtre. Mais 
Jofephe , ainfi que les Rabbins les 
plus fçavans, le nie. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft que l'idolâtrie 
étoit répandue du vivant d'Abra- 
ham, & que Dieu le préferva de 
cette contagion , ou du moins l'en 
retira, en je faifant {ortir de-la 
Chaldée, où il demeuroit. 

Des témoignages de Bérofe & 


_d'Eupoléme » Cités par Eufébe, 


nous apprennent qu’ Abraham étoit 
fort verfé dans la connoïflance des 
aftres, & poffédoit ce qu’on ap- 
pelloit anciennement , la fcience 
Chaldaïque. Mais ces deux Au= 
teurs n’ont pas diftingué lAftro- 
nomie à laquelle peut-être ce faint 
Patriarche s’appliquà, d'avec l’Af- 
trologie judiciaire ; car il eft fou- 
vent arrivé que l’on a confondu 
ces deux fciences, quoique l’une 
loit auf fage & aufh utile, que 
l’autre eff vaine & frivole, 

Îl s'en trouve qui prétendent 
rapporter à Phiftoire d'Abraham 
celle des Argonautes. Ils font 
dans l'erreur, au témoignage de 
M. l'abbé Banier. Mais ceux qui 
croiroient devoir faire remonter au 
facrifice d'Abraham, l'origine des 
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facnifices humains, ne fe trompe- 
roient pas. Du moins, M: l'abbé 
de Boïfly n'héfite pas la-deflus. 
» Les Chananéens , dit-il , les 
> Amorrhéens, & les autres peu- 
» ples voifins des lieux où ce Pa- 
» triarche avoit pañlé fa vie, en- 
>» tendirent, fans doute, vanter 
le zéle & la fermeté de ce faint 
» homme, qui n'écouta pas un 
» moment Les fentimens de fa ten- 
» drefle , pour un fils unique. Ils 
» fçurent quelque chofe des ré- 
» compenfes que Dieu promit à 
» fa fidélité, & jugérent que li- 
» mitation d'une action fi héroï- 
» que, leur attireroit les mêmes 
» bénéditions du ciel. [ls igno- 
» rérent que le Seigneur , fatisfait 
>» de lobéiflance d’Abräham , 
» avoit fubftitué un belier à la 
» victime humaine; ou ils crurent 
» enchérir fur Pa@tion de ce Pa- 
» triarche, en immolant réelle- 
» ment leurs propres enfans. » 
C'eft Saturne , felon les poëtes 
& les hiftoriens ; qui introduifit 
la déteftable coûtume de facrifier 
des hommes. Le Saturne des 
Payens eft, au jugement des meil- 
leurs Critiques , PAbraham de 
l'Écriture. Un fragment de San- 
choniaton , rapporté par Eufébe, 
femble mettre la chofe hors de 
doute, dans lefpèce particulière. 
n Saturne, dit cet auteur, que les 
» Phéniciens nomment [fraël, fut 
» mis, après fa mort, au rang, 
» des dieux, fous le nom del’aftre 
» qui s'appelle encore Saturne. 
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(a) Antiq. expl. par D.Bern.de Montf. 

Tom. II. pag. 376. j 

(5) Genef. c. 11, v. 26, &' eq. 
(e) Jofue c.:19, ve 28 
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» Dans le tems que ce Prince 
» -régnoit en Phénicie, il eut d'une 
» nymphe nommée Anobret , un 
» fils unique qu'il appella Jeud; 
» terme qui fignifie encore au- 
» jourdhui, fils unique chez les 
» Phénicens. Son pais fe trouvant 
» engagé dans une guerre dange- 
»-reufe, il para fon fils des orne- 
» mens royaux , & l’immola fur 
» un autel quil avoit dreflé li 
» même. « On trouve dans uñ 
autre fragment de Sanchoniaton, 


que ce même Saturne fe circoncit, 


& obligea tous ceux de fa fuite à 
fuivre fon exemple. 
ABRAIACHE, 4braiache, (a} 
nom d'une puiflance célefte, où 
d’un bon ange, felon les Bañli= 
diens à 
ABRAM, Abram, A'Epays (b) 
Ceft le premier nom que porta 
Abraham , & qui fut changé, 
dans la fuite, en celui d'Abraham 
Voyez Abraham. + 
ABRAN , 4bran, (c) ville & 
Judée, fituée fur les frontières de 
la tribu d’Afer. Elle fut donnée 
ar le fort à cette tribu. 
ABRAXAS, Abraxas, |'Epés 
£a , (d) mot myftique ,que Bañ- 
lides & fes fetateurs ont employé 
pour exprimer l’Etre fouverain, le 
Dieu tout puiffant. Bañlides fup- 
pofoit une multitude de dieux,qui 
étoient autant de proceflions de 
fon Abraxas. Plufieurs Peres de 
PÉglife ont fait mention de cette 
doétrine monitrueufe. Et Tertu- 
lien , en particulier, nous en don 


(d) Antig.expl, par D.Bern.de Montf, 
T. Il. p.355 dr friv. Mém, de l’Acad 
des Infc, & Bell, Lerr, T, XVIII, p, 429» 
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ne une idée en ces termes: » On 
>» vit enfuite paroître l’hérétique 
» Baflides, qui difoit que le 
» Dieu fuprême étoit Abraxas, 
» Créateur de l’entendement, ap- 
» pellé vous par les Grecs. De 
» l'entendement, vient le Verbe, 
» felon cet hérétique. Du Verbe, 
» Vient la Providence. De Ia Pro- 
» Vidence, la vertu & la fagefle. 
» De celles-ci, les Principantés , 
» les Puifflances, & les anges ; 
5 enflite une émiffion de ces 
» anges à linfin. Baflides pré- 
» tend que ce. font ces anges, 
» QU Ont compolé trois cens 
5 foïxante-cinq cieux. [l compte 
» au nombre de ces derniers an- 
» ECS, qui ont créé ce monde, le 
5 Dieu des Juif, qu'il met le 
» dernier de tous ; c’eft-à-dire, le 
» Dieu de la Loi & des Prophé- 
» tes, qu'il dit n'être pas Dieu, 
» Mais feulement un ange. « 

S. Irénée, S. Auguftin, & d’au- 
tes , parlent aufli de l’Abraxas de 
Bañlides. Ils conviennent égale- 
ment du nombre de trois cens {oi- 
Xante-cinq cieux, qu'il inventoit. 
A refle, ce nembre, fi l’on dé- 
compofe le mot Abraxas , s’y trou- 


VDS 


Ÿ 


Me 


ve renfermé , fuivantlamanière de 


Compter ufitée parmi les Grecs. Il 


faut pour cela , arranger les lettres 
de cette facon : 


J 8e D w8 
P 


200 
Do enneneennneeer cms ee 
Somme totale... 365 
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D'autres, comme S..J À 
croyent qu'Abraxas eft le même 
que le Soleil;adoré chez les Pertes, 
fous le nom de Mithras. Quoi- 


qu'il en foit,cette efpèce d’énigme, 


a fort exercé les Sçavans , tant an- 
cienis que modernes ; mais il feroit 
trop long d'entrer ici dans le détail 
des explications qu'ils en ont don- 
nées. Cependant comme nous a- 
vons encore aujourd’huiquantité de 
pierres gravées, fur lefquelles on lit 
le nom d’Abraxas; j'obferveraique 


M. Fourmont penfoit que le plus. 


grand nombre de ces pierres étoient 
chrétiennes ou juives, & fervoient 
à ceux de l’une & l’autre de ces Reli- 
gions,pour fe faire connoître à leurs 
treres,lorfqu'ils alloientenvoyage, 
ä-peu-près comme le Teffere hof- 
pitalitatis des Grecs & des Ro- 
mains; que la plûpart de ces lé- 
gendes, gravées fur ces pierres en 
cara@ères Grecs, mais dans un lan- 
gage inconnu, étoient hébraïques , 
& contenoient des formules chré- 
tiennes ; qu'enfin, la feule igno- 
trance de la langue hébraïque avoit 
fait prendre , pour des termes ma- 
giques , des formules chrétiennes , 
& fouvent très-orthodoxes. 

Ceux qui defreroient d’avoir 
une explication plus étendue de 
ces pierres , peuvent confulter 
Antiquité expliquée par D. Bern 
de Montfaucon: On y trouvera 
une divifion de ces pierres , en 
fept clafles. ee 

ABRÉE, Æbræz, NlEroe, 

z) nom d’une femme de Larifle, 

n jour que Lucien fe promenoit 
dans cette ville, il rencontra Abrée, 
qui lui demanda qui il étoit ; & 
Eucian, Tom, If, pag. 114. 
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dès au’elle l’eut appris, elle s’écria 

een HAUSSE 

qu'il étoit fls'd’une de fes meil- 

leures amies , dont elle n’aimoit 
3 


pas moins les enfans que les fiens- 
propres ; &t qu'il avoit tort de n’é- 


tre pas venu defcendre chez elle. 
. Comme elle voulnt l’amener, 
Lucien lui fit fes excufes, & Ini 
dit quil ne pouvoit pas honnête- 
ment quitter fon hôte, qui l’avoit 
fi bien reçu ; que du refte, il auroit 
fon corps , mais qu’elle auroit fon 
efprit. Comment , reprit Abrée , 
étes-vous logé chez un vilain ava- 
ricieux , tel qu'Hiparque ; [ c'étoit 
le nom de l’hôte de Lucien | ne /ui 
dites point d'injures, repliqua-il, 
après qu'il m'a fi bien traité. Alors, 
fquriant, elle dit à l'oreille à Lu- 
cien , qu'il prit bien garde de ne 
point faire amitié avec la femme 
de fon hôte, qui étoit une des 
plus grandes magiciennes du païs, 
qui changeoït les uns en bêtes, & 
tuoit les autres, lorfqu'ils ne vou- 
loïent pas faire fa volonté. Lucien, 
qui étoit allé précifément à Larifle 
dans l’efpérance d'y rencontrer 
quelque magicienne , fut ravi de 
cettenouvelle , & prit fur le champ 
congé d'Abrée, 

ABRÉGÉ, Epitome, émrrour. 
Un Abrésé eft un difcours , dans 
lequel on réduit en moins de pa- 
roles, la fubftance de ce qui eft 
dit ailleurs plus au long & plus en 
détail. 

Les Critiques, dit un Moderne, 
& généralement tous les Studieux, 
qui font ordinairement les plus 
grands eñnemis des Abrépés , pré- 
tendent que la coûtume de les 


(a) Antiq. expl. par D, Bern, 
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faire , ne s’eft introduite que long- 
tems après ces heureux fiécles ,où 
fleurifloient les belles lettres &° 
les fciences parmi les Grecs & 
les Romains, C'eft, à leur avis, : 

un des premiers fruits de l’igno- 
rance & de la fainéantife, où la 
barbarie a fait tomber les fiécles, 
qui ont fuivi la décadence de l'Em- 
pire. Les gens de Lettres & les 
Sçavans de ces fiécles , ne cher- 
choient plus qu'à abréger leurs 
peines & leurs études, fur tout 
dans la leêture des Hiftoriens, des 
Philofophes & des Jurifconfüultes, 
foit que ce fût le loifir, oit que 
ce fût le courage, qui leur man- 

Hate 

ABRELLENUS, Abrellenus, 
(z) farnom qu’on donnoit à Jupi- 
ter. On l’appelloit ainfñ de quel- 

u’endroit , où 1l étoit honoré. 

ABRÉVIATION, terme qui 
vient du latin, brevis , lequel eft 
dérivé du grec, 6pæxvc, bref. L’A. 
Préviation , eft la contra@tion d’un 
mot, où d'un paflage, qui fe fait 
en retranchant quelques lettres, 
où en fubftituant à leur place des 
marques où des caractères. 

On ne fçauroit lire les écrits 
des Rabbins , qu’on n’ait une ex- 
plication des Abréviations hébraï- 
ques. Les copiftes , ou les écrivains 
Juifs, ne fe contentent pas de 
faire des Abréviations, comme les 
Grecs & les Latins, en retran- 
chant quelques lettres ou fyllabes 
dans un mot. Îls ne mettent d'un 
mot que la première lettre; fou- 
vent même ils prennent les pre- 
mières lettres de plufieurs mots 


 Montf,. Tom, I. pag. sat 
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de faite , Les joignent safemble, 


& en y ajoûtant des voyelles, 
ils font un nom barbare , qu'ils 
donnent à la perfonne , qui porte 
les noms qu'ils ont -abrégés de la 
forte, Ainf, Rabbi Schelomoh 
Jarhhi, en jargon d’Abréviations 
hébraïques, s'appelle Raf. Rabbi 
Moyfe Ben Maïemon, Ramban ; 


_& de même en d’autres diétions : 


qüe les noms propres. Mercerus , 
David de Pomis, Schindier, Bux- 
tof, & autres , ont fait des 


Explications de ces efpèces de 


chiffres, fans lefquelles on ne peut 
aborder les Rabbins, fur tout en 
commençant, _ 

Les Abréviations de l'Écriture 
S’appelloient notes dans l'antiquité. 

n Jes appelle encore ainf dans 
les anciennes Infcriptions latines. 
Plufieurs ont fait des colleGtions & 
des explications de ces Abrévia- 
tons romaines. Une des plus am- 
ples eft celle de Sertorius Urfa- 
fus, qui fe trouve à la fin des 
matbres d'Oxford, 

ABREX , Abrex. Voyez Bel- 
lorix. Vous y trouverez l’expli- 
cation de ce terme. 

ABRO, Aero, A'Ep0:, (a) 
ville des Sapéens , qui fut prie 
par Perfée, fils de Philippe, en- 
YION 170 ans avant J. C. 

ABROCOME , Abrocomas, 
À'Éporouac , (6) Seigneur , qui prit 
és armes pour Ârtaxerxe - Mné- 


Mon, roi de Perf, contre Cy- 


tus ; fon frere , qui vouloit le dé- 
ttôner. On lit, en eflet, dans 
Xénophon, qus Cyrus reçut un 
+ (4) Paufan. pag. 416, 


(&) Kenoph. p. 252, Roll, Hift. anc. 
Tom, I, pag. 562. 
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jour uñe députation , qui de 
Cléarque pour chef, & dont l’ob- 
jet étoit de fçavoir de lui, ce qu'il 
penfoit, touchant une réfolution 

ue l’armée venoit de prendre. . 
| C'eft qu’elle refufoit de fuivre 
Cyrus dans l'expédition qu’il mé- 
ditoit. ] Cyrus ne vouwant pas 
s'expliquer, répondit qu'il enten- 
doit dire qu'Abrocome, fon en- 
nemi, étoit fur les bords du fleu- 
ve Euphrate, où on pouvoit l’at- 
teindre en peu de jours ; qu'il vou- 
loit marcher contre lui ; & que, 
s’il le rencontroit, il lui feroit fu- 
bir la peine qu'il méritoit ; que, 
au contraire, il veñoit à prendre la 
fuite, on délibéreroit en cet en- 
droit, fur la propoñition qu’on lui 
fai{oit. 

Dans fa bataille de Cunaxa ; 
où Cyrus fut tué , Abrocome 
devoit commander un corps de 
troupes , de trois cens mille hom- 
mes. Mais il n’arriva, avec fon 
armée , que cinq jours après 

u’elle eut été livrée. 

ABROTONE, (c) nom que 
certains Auteurs donnent à la me- 
re de Thémiftocle. Mais Plutar- 
que, d’après Phanias, dit qu'elle 
{e nommoit non Abrotone, mais 
Euterpe ,ajoûtant en même-tems, 
qu’elle étoitide Carie, & non de 
Thrace. Néanthes prétend qu’elle 
avoit vu le jour à Halicarnaffe, la 
principale ville du païs. 

ABROTONE, ÆAbrotonum , 
A'Épsrovor, (d) nom d’une cour- 
tifanne ; dont il eft parlé dans 
Lucien. 


(c) Plut. Tom. I, pag. 111: 


| (4) Lucian. Tom, I, pag. 70% 


 . 
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+ ABRUPOLIS, 4érupolis, (a) 
étoit roi des Sapéens, peuples de 
Thrace, & allié du penple Ro- 
main ; Ce qui nempêcha pas 
Ferfée d'entrer fur fes terres, & 
de lui faie la puerre, vers l'an 
s8o de la fondation de Rome. 
On remarque que ce dermer, 
ls de Philippe, étoit lui-même 
en paix avec les Romains, lorf- 
qu'il attaqua Abrupolis. I le chaf- 
fa de fes États. Maisles Romains, 
pour venger leur allié, déclaré- 
rent la guerre à Perfée, & con- 
uirent la Macédoine. 
ABSALOM, Abfalom, A Cer- 
Can » @ fils de David & de 
Maacha , fille de Tholmaï, roi de 
Geflur,naquit à Hébron,environ 
1000 ans avant J, C. Il n’y avoit 
point d'homme dans tout Hrael, 
qui fütfi bien fait, ni fi beau que 
lui, Depuis la plante des pieds juf- 
qu’à la tête, on ne remarquoit pas 
le moindre défaut, Lorfquil fe 
faïfoit faire les cheveux ; ce qui 
arrivoit une fois tous les ans, parce 
qu'ils Jui chargeoient trop la tête, 
on trouvoit qu'ils péfoient deux 
cens ficles, felon le poids du roi. 
Abfalom avoit une fœur , nom- 
mée Thamar, pour laquelle Am- 
non, fon frere, conçut une violente 
paflion. Elle augmenta au point , 
quil abufa de cette princefle. Ab- 
falom, en ayant été inftruit ,cher- 
cha l’eccafñon de venger l’outrage 
fait à fa fœur. Cette occañon fe 
préfenta deux ans après. Abfalom, 
fifint tondre fes brebis à Baalha- 
for, près d'Ephrem,, invita tous les 
(a) Pauf. p, 417. Tir. Liv. L. XLIT, 
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(6) Res, L, 
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eñhfans du-Roï à venir chez lui, 1. 


Îla aufh trouver David, pour le 


prier de s’y rendre lui-même avec 


\ à . 
les Princes. : David ne voulut pas 
y confentir, dans la crainte de l'in- 


plia de trouver bon, au moins, 
qu'Amnon, fon frere, y vint ; & 
il len conjura avectant d'inflance, 
que David le permit. Abfalom 
avoit fait préparer un grand feftin; 
mais il avoit donné un ordre fe- 
cret à fes ofliciers de frapper Am- 
non, &t de le tuer, dès qu'il com- 
menceroit à être troublé par le vin. 
Les officiers exécutérent le com- 
mandement que leur maïître leur 
avoit fait. Aufli-tôt, tous les enfans 
de David fe levant de table, mon- 
térent chacun far leur mule, & 


s’enfuirent, Ils étoient-encore en: 


chemin, lorfque la nouvelle de cet 


aflaffinat parvint jufqu’aux oreilles. 


de David, qui crut d’abord que 
tous fes enfans, fans exception, 
avoient été tués; on le raflürx 
Mais, cela ne lempécha pas 
d’être accablé de la plus grande 
trifteffe. Pour Abfalom , il fe re- 
tiïa chez Tholmaï , fils d’Am- 
miud , roi de Geflur; & il y de- 
meura troisans, Cependant David 
confolé de la mort de fon fils, f 
rapprochoit infenfiblement d’Ab- 
falom: Joab s’en étant apperçu, 
ufa de ftratagême pour achever 
de le déterminer. Il obtint donc 
de lui, qu'Abfalom revint de Get 
fur., où il alla lui-même le cher- 
cher, pour l'emmener à Jérufalem. 
Néanmoins il n’ent pas la permif- 
dr feg. ©, 14. v, 1: &'feqg. c. 15. v: le 
dr feg. © 16, v. 15, d' feg, €: 17. Vs la 
dr Jeg, © 8e ve 34 @: [eg . Lee 


. commoder. Alors Abfalom le fup- 
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fion de voir le Roi ; mais il fe tint 
caché dans la maïfon pendant deux 
ans , après lefquels il parut devant 
fon pere qui noel Cette gra- 
ce lui fut encore accordée par 
_ lentremife de Joab. 
Après cela, Abfalom fe fit faire 
_ des chariots, prit des gens de che- 
val, avec cinquante hommes qui 
marchoient devant lui. {1 fe tenoit 
dès le matin à l’entrée du palais, 
où 1] appelloit tous ceux qui a- 
voient des affaires, & qui venoient 
demander juftice. Il leur deman- 
doit d’où ils étoient, Et après 
avoir entendu leur caufe., il difoit 


qu'elle lui paroïfloit bien juite ; 


mais que perfonne n’avoit ordre 
du Roi de les écouter. Il defoit 
donc d’être établi Juge pour ren- 
dre juftice à tous ceux qui fe pré- 
fentoient, C’eft ainfi quil tâchoit 
de s'infinuer dans l'affection du 
peuple. Enfuite , ayant obtenu de 
David la permiffion d'aller à Hé- 
bron, pour y accomplir les vœux 
qu'il doit avoir faits au Seigneur, 
lorfqu'il étoit à Geflur , s’il reve- 
noit à Jérufalem, il n'y fut pas 
plutôt arrivé, qu'il envoya , dans 
toutes les tribus d'Ifraël, des gens 
qu'il avoit re > avec ordre de 
dire qu'aufh-tôt qu'on entendroit 
onner la trompette, on publiât 
qu'Abfalom régnoit à  Hébron. 
Achitophel, confeiller de David, 
vint de Gilo fe joindre au rebelle, 
La confpiration devint bientôt 
trés-puifflante, parce que le peu- 
ple y entroit en foule. 

avid ne tarda pas à être in- 
orme de cette fâcheufe nouvelle. 
Îl dit à fes officiers , qu'il falloit fuir 


au plus vite de Jérufalem, pour | 
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ne pas tomber entre les mains de 
fon fils Abfalom. Il partit donc à 
pied avec toute fa maïfon, ne laif- 
fant que fes dix femmes du fecond 
rang , pour garder le palais. Ce- 
pendant Abfalom entra dans Jé- 
tufalem , accompagné d’Achito- 
phel, & de tout ceux de fon parti, 
Chufaï, ami de David, vint lui 
dire : que le Roi vive; que Dieu 
Le conferve. Abfalom voulut le ren. 
voyer à fon pere; mais Chufaï pro- 
tefta qu'il n'iroit pas, & qu'il ref- 
teroit auprès de celui qui venoit 
d'être élevé à la dignité royale. 
Enfuite Abfalom , fivant ie con- 
feil d'Achitophel, outragea les dix 
femmes de David, qui étoient 
reftées dans le palais. Bientôt 
après, le même Achitophel lui 
confeilla de faire marcher douze 
mille hommes choifis à la pourfui- 
te de fon pere. Chufaï, ayant été 


.confulté , fut d'un fentiment con- 


traire. C’eft pourquoi Achitophel, 
voyant que le fien n’étoit pas fivi, 
quoiqu'il fûtle plus utile, s'en alla à 
Gilo, où il fe pendit de défefpoir, 

Abfalom ayant donné le com- 
mandement de fes troupes à Arma- 
fa , fils de Jétra, alla fe camper 
avec tout Ifraël dans le pais de 
Galaad. David fit en même-tems 
la revue de fes gens, &c établit 
des officiers pour les commander. 
Mais fon armée ne voulut point 
permettre qu'il fe trouvät au com- 
bat. Il {e tint donc à la porte de la 
ville de Mahanaïm, après avoir 
donné ordre à Joab, à Abifar & 
à Éthaï, de lui conierver fuxtont 
fon fils Abfalom; ce qui fut en- 
tendu de tout le peuple. La ba- 
taille s'étant donnée dans la forêt 


# 
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d'Éphraïm, l’armée de David tail: 
la en piéces celle d'Abfaiom, La 
défaite fut grande, en forte qu'il 
refta fur la place vingt mille hom- 
mes. Le refte prit la fuite, ainfi 
qu'Abfalom. Lorfqu'il pafloit fous 
un grand chêne touffu, monté 
far un mulet, {a tête s’embarrafla 
dans les branches ; de manière que 
fon mulet paffant outre , 1] demeu- 
ra fafpendu. Un foldat l'ayant vu 
en cet état, vint en avertir Joab, 
qui tronva mauvais qu'il ne lui eût 
pas pañlé l'épée au travers du 
corps. C’eft pourquoi il courut lui- 
même à l'endroit où étoit Abfalom, 
& lui perça le cœur de trois dards. 
Lorfqu'il refpiroit encore, toujours 
fafpendu au chêne , dix jeunes 
écuyers de Joab, achevérent de le 
tuer. On emporta fon corps, & on 
le jetta dans une grande foffe qui 
étoit dans le bois, {ur laquelle on 
éleva un grand monçeaude pierres. 
ABSALOM, Abjalom , 
À'Gerrancuos, (a) pere de Ma- 
tathias, dont il eft parlé au pre- 
muer livre des Maccabées. : 
ABSALOM, Abfalom , (b) 
étoit fils d’Ariftobule & de Salo- 
mé. Îl avoit deux freres qui furent 
renfermés, ainfi que lui, par or- 
dre d’Ariftobule leur pere. Mais 
après fa mort , Salomé les tira 
de prifon. Alexandre Jannée, 
Painé des trois, ayant été couron- 
né, ftmourir le cadet, qui avoit 
tâché de lui enlever la couronne. 
Pour le troifième , c’eft-à-dire , 
Abfalont , qui étoit d’une humeur 
paible ; & qui ne fongeoit qu’à 
vivre tranquillement en fimple 


(a) Macc, L, Z, ç. 12. v, 701 
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particulier , il lui accorda fa fa 


veur , & le protégea pendant tou” 
te fa vie. [l n'en eff plus park, 
que lorfqu’il donna fa fille en ma- 


riage à Aritobule , le pins jeune 


des fils de fon frere Alexandre , 
& qu'il le fervit contre les Ro- 


mains au fiége de Jérufalem, où. 


il fut fait prifonnier quarante-deux 


ans après , lorfque le Temple fut 4 


pris par Pompée.: 
ABSALOM. Voyez Abefa- 
lom. 


: ABSÉE, Abfeus , nom d'un 


géant. Les poëtes ont feint quil 
étoit fils du Fartare & de la: 


Terre. 

ABSINTHE, Abfinthium. Ce 
mot vient de z, privatif & de 
æilier, C’elt-à-dire , impotablé, 
autrement non-potable. Les co- 
miques Grecs nomment, en efiet, 
PAbfinthe drio, parce que c'eit 


une plante fi amère, qu'on a & 


la peine à boire une liqueur dans 
‘laquelle elle aura trempé. Quel- 
ques-uns tirent ce mot du Grec 
dure, Je touche , & veulent que 


ce nom ait été donné à lAbfnthe . 


par antiphrafe, parce que nul ani 
mal n'en peut goûter, ni la tou- 
cher à cauie de fon amertume. 
Cette étymologie n’eft pas vrais 
femblable. Il eff étonnant que 
d'habiles gens ayent pu l’hafarder. 
dmre eft afpiré, & abfinthium ne 
left pas. D’autres font venir Ab- 
finthe de ir, qui veut dire 


défagréable, & qui eft formé de 


a, privatif êt de \irlcc, delettatio, 
plaïfir , à caufe de l’amertume qui 
rend cette plante défagréable. Cet- 


1 (2) Roll, Hiff, anc, T. V; p, 252: 
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te étymologie paroït plus jufte ; 


… & juitifie en même-tems l’ortho- 
x, graphe d'Abfinthe fans y. : 


* 


Les Anciens ne faifoient men- 
tion que de quatre efpèces d’Ab- 
finthe ; la vulgaire ou romaine , 
la menue ou pontique , la marine 
& la fantonique, Mais les Moder- 
nes en diftinguent plus de trente 
efpèces. L’Abfnthe vulgaire , 
grande Abfnthe, ou Abfnthe ro- 
maine , a fes racines branchues ; 
chevelues & éparpillées. De fes 

racines, s’élevent ordinairement 
plufeurs tiges hautes de trois à 
quatre pieds, blanches & garnies 
. de feuilles, fémblables à celles de 
larmoife ; branchues des deux 
côtés. Ses fleurs naiffent à l'ex- 
trémité des branches & des tiges, 
&t {ont difpofées en £pi, aflez 
long , blanchâtre, & garni de pe- 
tites feuilles, qui foûtiennent les 
fleurs. Chaque fleur ef} bouton 
Compoié de plufieurs fléurons do- 
TÉS ; &t renfermés dans un calice 
écailleux, Ces fleurons font portés 
ur des embryons, qui deviennent 
des femences merues ; Obloñgues 
nues. 

L’Abfinthe menue ; petite Ab- 
finthé | ou Abfnthe pontique , 
&it beaucoup plus balle, Ses tiges 
font plus menues > {es feuilles plus 
Peutes , plus finement découpées, 

moins blanches. Ses fleurs ont 
R même fhuQure ; & le même 
âfrangement que celles de la vul- 
Bure; mais elles font un peu plus 
Péütes. Son amertume & fon 
odeur ne font Pas fi infuppor- 


fantonique , on 


- pofoïent le Tribunal 


AD 
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fables que celles de la ‘vulpaire. 


La marine fe difngue de la 
pontique , par fes feuilles plus 
épañles , moins découpées, & par 
fon goût falin A l'égard de la 
a confondu {ous 
ce nom , diverfes plantes. 


ABSOLVO, (2) j'abfous. C’6: 


toit la formule dont on fe fervoit à : 


Rome dans les jugemens, c'eft-à- 
dire , que les Magifträts on Juges 
écrivoient fur une tablette la pre 
mière lettre 4, de zh/o/vo , Quand 
ils vouloient abfoudre un accufé; 
Si, au contraire, ils étoient d'avis 
qu’on le condamnät, ïls écrivoient 
la lettre €, qui eft la premiere de 
condemno, je condamine. Ces +1 
blettes étoient enfaite jettées dans 
le ferutin, Letiombre plus ou moins 
grand de l’une des deux lettres 4, 
L', décidoit du fort de l’accufé. 

- À Athénes , les Juges qui com= 
es Héjiaftes, 
dornoient leurs füuffrages de cette 
manière. [l y avoit une forte de 
Vaïfléau , fur lequel étoit un tiffy 
d'ofier, & par-deflus deux urnes, 
lune de cuivre & l’autre de bois, 
au couvercle de ces urnes, étoit 
une fente garnie d’un catré long , 
ce , large par le haut, fe rétrecif 


Oit par le bas ; comme nous. 


Voyons à quelques troncs anciens 
dans nos Églifes, L’urne de bois : 
nommée xvpos, étoit celle où les 
Juges jettoient le fuffrage de la con- 


damnation de l'accuf : celle de cui. 


vre, nommée Zxupoç, recevoit les 
fufrapes portés pour l’abfolution. 
ABSTINENCE, 4 bjlinentia ; 


(4) Trad: des Coût. & Cérém. des Acad, des Infcr. 8 Bell. Lett. T, VI. 


SR, par M. Nieup, P.46, Mém, 
Zom. L. 
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dmoexerf.(a) Il y enaquicroyent 
que les premiers hommes, avant 
le déluge, s’abftenoient de vin & 
de viande, parce que l'Écriture 
marque expreflément que No, 
après le déluge, commença à plan- 
ter la vigne , & que Dieu lui per- 
init d’uler de viande, au lieu 
qu’il n’avoit donné à Adam, pour 
nourriture, que les fruits & les 


herbes de la terre. Mais le fenti= 


ment contraire eft foûtenu par 
quantité d'habiles Interprètes, qui 


zsgroyent que les hommes d'avant 


le déluge ne fe refufoient aucun 


_ plaïfir, nide la bonne chere, ni du 


vin ; & l'Écriture en dit aflez en 
deux mots , pour nous faire con- 
noître à quel excès leur corruption 
étoit montée, lorfqu'elle dit que 
toute chair avoit corrompu fa 
voie ; & que quand Dieu n'auroit 
permis à Adam l’ufage, ni de la 
chair, ni du vin, ils fe feroient 
peu mis en peine de fes défenfes. 

.… La Loi ordonnoit aux Prêtres de 
s’abftenir de vin, pendant tout le 
tems qu'ils étoient occupés au fer- 
vice du Temple. La même défen- 
fe étoit faite aux Nazaréens, pour 
tout le tems de leur Nazaréat. 
Les Juifs s’abftiennent de plufieurs 


fortes d'animaux, dont il eft parlé 


à l’article d'animaux. S. Paul, en 
écriyant à Timothée, blâme cer- 
tains-hérériques qui condamnoiïent 
je mariage & l’ufage des viandes 
que Dieu à créés. Entre les pre- 
miers Chrétiens , les uns obfer- 
voient lAbftinence des viandes 


(a) Genef, c. 2, v. 16. c: 3 V. 17: & 
fes. ©. 6. v. 12, C9. V. 20. Levit, c: 
10. v.g. Numér. ©, 6, v. 3. Rom, 
6: 34 Ve 2: 2» I, ÇCormth+ [es s Vs 8, 
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défendues par la loi, & des chairs 


immolées aux idoles. D'autres 
méprifoient ces obfervances. com- 
me inutiles , & ufoient de la liberté 

ue J. C. a procurée à {es fideles. 

. Paul a donné, fur cela, des ré- 
gles très-fages, qui font rapportées 
dans les Épitres aux Corinthiens &c 
aux Romains. 


ABSTINENTS, (4) C'eft la 


qualité que S. Paul donne, ainfique 
quelques Peres de l'Églife , aux 
Âthlétes. C’eft apparemment à 
caufe de la fimplicité du choix &r de 
la préparation des alimens, qu'on 
leur deftinoit, jointe à l’ufage mo- 
déré qu'ils en faïfoient , lorfqu'ils 
étoient fur le point d’entrer en lice, 
pour difputer quelque prix. Mas 
ils ne la méritoient gueres , par 
rapport à l'énorme quantité de 
nourriture dont ils fe chargeoïent 
ordinairement. 


On peut fe figurer jufqu’où al- 


- loit cet excès, par.ce que nous en 


apprend Galien, qui affure qu'un 
Athlète pafloit pour avoir fait un 


repas fort frugal, lorfqu'il n'avoit 
mangé que deux mines ou deux 


livres de viande , & du pain à pro- 
portion. Cela rend croyable, eñ 
quelque manière, ce que l’on ra- 
conte dela prodigieufe voracité de 


certains Arhlétes. Celle de Milon 


de Crotone étoit à peine rafafñce 
de vingt mines de viande, d'autant 
de pain , & de trois conges de vite 
On fçait qu'une fois ayant parcou- 
rutoute la longueur du Stade, por: 
tant fur fes épaules un taureau de 


& feg. I, Timoth.c. 4 V3 
(ë) Mém, de l’Acad. des Infcrip. & 


Bell, Lert, Tom. I, pag: 221e 
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quatre ans, il l’aflomma d’un COUP 
de poing , & le mangea tout entier 
dans la journée. Théocrite parle 
de PAthléte Égon > qui mangeoit 
lui feul, fans s'incommoder, qua 
tre-vingt gâteaux. RESTES 
ABSTRACTION , du latin 5 
Abftrahere, arracher ; détacher, 
ter de, &e. C’eft une a@ion de 
l'efprit, par laquelle on confidére 
quelque partie d’un tout, fans faire 
attention aux autres ; où un déta- 
chement qui fe fait , par la penfée, 
de tous les accidens ou circonftan- 
CS, qui peuvent accompagner un 


être, pour le confidérer mieux en 
lui-même. 5 
- L’Abftra@ion eft lation , où 
l'exercice d’une faculté, où puif: 
fance, propre & particulière à l’ef= 
Ptit de l'homme, & qui diflingue 
entièrement êt eflentiellement {on 
ame de celle des bêtes ; faculté qui 
confifte, en ce que l’homme peut, 
en Élevant fes idées an-deflus des 
êtres particuliers > en faire des rez 
Préfentations générales du tout de 
la même efpèce., auquel tous les 
Philofophes donnent le nom d'u= 
niver{el. 
On confidére par Abflraéion 
otfque dans un mobile, on conf: 
dére le mouvement , fans faire 
attention au. Corps mû. Si mon œil 
me tepréfente de la blancheur far 
Pine Muraille, je puis par Abflrac- 
Xon confidérer cette qualité de 
lancheur en elle-même , & en 
ue Un attribut général de plu- 
IQUTS autrés chofes différentes, 
Somme de la neige, du lait. Cette 
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qualité, quelle qu'elle fit, con- 
fidérée ainfi à part & fans le con= 
crét; ou le fïjet auquel elle eft 
inhérente, eft une qualité confidé- 
rée par Abftraion. en 

Ce font les Mathématiciens Qui,» 
confidérant la Quantité fans matiè- 
re, fuppofent dans leur empire 
d'Abftration, des indivifiblesfans 
parties. Mais 1 n'eft pas permis 
aux Phyficiens de faire ces fortes. 
d'Abfirattions , ni de frtir des 
bornes de la matière, La méta— 
Phyfique confidére anffi les être 
par Abftra@ions; & c’eft propre 
ment fon objet. + 
ABSYRTE, Afyrtus, Aus 
Tue, (a) fils d'ZLetès; roi de Col- 
chos,& frere de Médée, Ce jeune 
Prince efl devenu célébre dans 
Fhifloire du voyage des Argonau- 
tes. Æetès fon pere, informé de 
leur-évafon & de 13 fuite de Mé- 
dée fa fille, ordonna für le champ 
qu'on les pourfuivit avec des vaif- 
leaux qui feroient en état de faire 
voile. Abfyrte, frere de Médée, 
fit tant de diligence, qu'il attei= 
gnit le: navire des Arsonautes ; 
avant qu'il ft arrivé à l’embou= 
chure du Phafe. C'eft ici qApol- 
lonius de Rhodes & Valérius Flac: 
Cus ; fuivis par la foule des Mytho- 
logues & de quelques Hiftoriens ; 
avancent un fait qui n’a nulle vrais 
fmblance. Ts dféntque Médée, 
feïfgnant de vouloir retourner à 
Golchos, propofà à fon frere d’aller 
dans .un-bois voifin avec Jafon; 
Pour parler d’iccommodement : 
&cefutlà, dit-on, qu’elle maf- 


ni Strab. pag, 315: Ovid. Trift. L, } Mém, de l'Acad. des Infcr.-& Bell. Letr, 
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facra ce jeune Prince , & le mit en 
piéces , qu’elle répandit für la rou- 
te , efpérant que ceux qui la pour- 
fuivroient , en s’amufant à recueil- 


lir ces membres épars , lui donne- 


roient le tems de regagner le vaif- 
{eau. 


pareil meurtre impuni, Quelque 
tems après, lorfque le vaifleau des 
Argonautes voguoiten pleine mer, 
un oracle, orti tout à coup de la 
poutre que Minerve ÿ avoit pla- 
“æte , les plaça d’effror en leur ap- 
prenant que le fng d’Abfyrte de- 
mandoit vengeance. Cette fatale 
prédi@tion leur fit prendre la réfo- 
lution de {e défaire de Médée ; & 
ils auroient exécuté leur deflein, f 
Jafon n’avoït {eu les appaifer. 
D'autres Auteurs racontent la 
chofe différemment. Ils difent 
qu'Abfyrte n'ayant: pu joindre fa 
fœur, &t ayant appris que le na- 
vire Argo avoit remonté le Das 
nübe , entra dans ce fleuve, mais 
par une bouche différente de celle 
que les Argonautes avoïent prie; 
&t qu'ainirils ne les avoit rencon- 
trés que dans le golfe Adriatique, 
où les uns &t les autres étoient en- 
trés, après avoir porté leur vaif= 
feau par des chemins longs & 
difficiles. Ces Auteurs ajoûtent 
que c'eft fur cette côte que fut 
commis le meurtre d'Abfyrte ; 
avec les mêmes circonftances à 
peu près que celles, qui viennent 
d’être rapportées. Ces récits , tou= 
chant le meurtre d'Abfyrte , ne 
font , au témoignage de M, l'abbé 


Les dieux ne laiflérent pas un 
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Bañier, que le fruit de l’imaginai 
tion des Poëtes. 

ABSYRTIDES, Abfyrrides, 
A’duprides ; (a) les de la mer 
Adriatique, fituées vis-à-vis de 
la Dalmatie. On dit qu’elles furent 
ainfi appellées, parce que Médée 
y avoit tué Abfyrte, {on frere, 
lorfqu'il la poufuivoit. Foyez Ab- 
fyrte. 

ABUDIUS Ruso ,; Abudius 
Rufo, (b) géra la charge d'Édile à 

Rome. On remarque qu'il eftun 
exemple des peines prononcées 
contie les délateurs. En effet, 
après avoir commandé une légion 
fous les ordres de Lentulus Gétu- 
licus ; qui étoit à la tête de lar- 
mée de la haute Germanie , il 
voulut, de retour à Rome, per- 
dre fon général, Il Paccufa de com- 
plicité avec Séjan , fur le fonde- 
ment qu'il y avoit eu un mariage 
projetté entre le fils de ce Mr- 
niftre & la fille de Lentulus. Le 
crédit &la fermeté de l'accufé ñ- 
rent retomber le mal, dont il étoit 
menacé, fur l’accufateur lui-même, 
qui fut banni dela Ville. 

- ABULITES , Æbulires, (rc) 
Officier qui fut établi par Darius, 
gouverneur de la Suziane ou du 
pais de Suze. Lorfqu Alexandre 
approchoit de cette Ville, Abulites 
envoya fon fils au-devant de lui, 
avec promefle de lui livrerla Ville, 
Hoit que ce fut de fon mouvement, 
ou par l’ordre de Darius, pour 
amufer Alexandre par le butin. Le 
Roi fit grand accueil à ce jeune 
homme, qui le conduifit. jufqu’au 


(a) Strab. p. 315 PM LME c.26.} (ce) Q: Curt. L, V. c. 2. Roll. hit 
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fleuve Coafpe. Ce fut à qu'Abu- 
_ dites vint le trouver avec des pré 
fens dignes d'un Roi, entre lef 
quels, 1l y avoit des dromadaires 
d'une vitefle incroyable ; & douze 
éléphans , que Darius avoit fait 
venir des Indes. 

Alexandre étant enfuite entré 
dans la Ville, y trouva des fom- 
mes immeñfes. Îl tira du tréfor 
cinquante mille talens d'argent 
en mafle & en lingots. C'étoient 
des richefles, que pluñieurs Rois 
avoient amaflées depuis long- 
fems pour leurs enfans & leur 
poitérité. Une feule heure mi 
tout cela au pouvoir d'un Roï 
étranger. Quand Alexandre vou- 
lut pafler dans la Perf, ilren- 
dit à Abulites le gouvernement 
de la Suziane. : 

ABUMA , Abuma , (a) ville 
de Judée dans la tribu de Juda. 
Elle avoit donné la naiflance à 
Zzbida, mere du roi Joakim, 

autrement Éliakim. On la trouve 
. nommée Ruma au quatrième livre 
des Rois. : 

ABURIUS [ C.1,€. Aburius, 
(2) fat envoyé en ambaflade à 
. Mafinifla, vers lan deRomes8r. 
Îl étoit accompagné de L. Poftu- 
mius Albinus, &c de Q. Térentius 
Culleo. 

ABURIUS [M.1], M. Aburius, 
(c) étoit Tnibun du peuple, fous 
l'an de Rome 56<. Le Proconfül 
M. Fulvius, étant revenu cetre 


(a) Jofeph. L.X. « 6. Reg. L, IV. 
C2. V. 36. 
(6) Tite, Liv. L. XLIL c, 35° 

(c) Tir. Liv. L. XXXIX. € 
ALI, ©. 14. 


+ (2) Strab, pag. 587 592: Juif, L, U, 


année de l'Étolie, pria les  … 
teurs de trouver bon qué, pour les 
heureux fuccès qu’il avoit eus con. 
tre les ennemis, on rendit aux 
Dieux les aétions de graces conve- 


nables, & qu'on lui permit à lui 


même d'entrer triomphant dans 
Rome. M. Aburius déclara qu'il 
s’oppofoit à tout ce qui pourtoit 
être décidé là-deflus , avant l’arri- 
vée du conful Émilius: Îl ajoûta 
que ce général, en-partant pour fa 
province , lavoit chargé d’empé- 
cher qu'on ne prit aucun parti fur 
cette affaire, jufqu’à fon retouegm 
que Fulvius ne perdroit rien pour 
attendre ; & que le Sénat feroit le 
maitre , en préfence même du 
GConful,d'ordonner ce qu'il jugeroit 
à propos. BA = 

M. Fulvius répliqua par un dif- 
cours éloquent ; dont les: Séna- 
teurs furent touchés. Auffi-tôt ils 
commencérent les uns à prier le 
Fribun de fe défifter de fon oppo. 
fition , les autres à Int en faire des 
reproches. Un des collégues de M, 
Aburius ayant embraffé auf le 
parti du Proconful, 1 £e rendit 
enfin aux remontrances qu'on lui 
faifoit. Et dès qu'il fut forti du 
Femple, on décerna le triomphe 
à M. Fulvius. Dix ans après, M, 
Aburius fut élevé à la Préture par 
le conful Claudius. 

ABYDE, Abydus, AEvfecs 
(4) ville fituée fur les bords de 
l’Hellefpont , fur une émimence 


c: 13. Pom. Mel. L. I. c. de Bith.E. He 
c..de Thrac. Plin. L. V.c. 32. Tit. Liv, 
L, XXXI. c. 14, @ friv. Herod.- L. V, 


45. L.|c. 117. Mém. de l'Acad. desfnfcrip. & 


Bell: Létr. T.VII. p.74. d fie, TeXIT, p. 
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qui dominoit l'embouchure de Ia 
Propontide. Elle fut fondée par 
les Miléfiens , vers Pan 655 avant 
J. C. La partie du détroit fur le- 
uel elle étoit afhfe , n’a que fept 
Le de largeur. C’eft l'endroit, 
que Xerxès choïfit pour y jetter 
un pont de navires, parce que c’eft 
le lieu dans lequel il femble que 
TAfe fe foit féparée de l'Europe. 
On rapporte que ce Prince étant 
arrivé à Abyde, monta fur une 
colline , pour jouir du fpe&tacle 
de fes armées ; & que voyant 


sed terre & la mer couvertes de 


es troupes & de {es vaifleaux, 
ïl fe félicita d’abord de comman- 
der à tant d'hommes ; mais, qu'un 
moment après, il verfa des larmes, 


confidérant que, dans cent ans, il. 


ne refteroit pas un feul de ces 
hommes fur la terre. 
Abyde étoit fituée à l’oppofite 
de Seite; & les ports de ces deux 
Villes n'étoient éloignés, l’un de 
V'autre, que d'environ trente fta- 
des. Ceux qui vouloient pafler 
d'Abyde à Sefte, cotoyoient d’a- 
bord le rivage oppoie à Sefte, 
Vefpace de cent neuf ftades, en 


tirant jufqu'à une certaine tour, . 


fituée vis-à-vis de Sefte; & lorf- 
qu'ils étoient parvenus à cet en- 
droit , ils traverfoient obliquement 
le canal, pour éviter la force du 
courant de l’eau. 

La fable des amours de Léan- 
dre ,jeune homme natif d’Abyde, 
& de Héro, prétrefle de Vénus, 
établie à Sefte ; eft célébre. On 


dit que Eéandre, pour mieux ca- 


cher fon commerce avec Héro, 


pañfloit & repañloit Le détroit à. la: 


nage toutes les nuits ; &t que fes 


f 


= 


A B 
trajets furent long-tems heureux; 
mais que la mauvaile faïon les 
ayant rendus plus difhciles , il pé- 
it enfin dans les flots ; & que 


Héro, défefpérée , fe précipita du 


hant de fa tour. | 

La ville d'Abyde étoit, entre 
toutes lés autres, principalement 
marquée au coin de la charlata- 
nerie , qui y régnoit à un tel point, 
qu'elle fafoit le’ caraétère parti 
culier de fes habitans, & que ces 
termes menteur & Abydénien 
étoient devenus fynonimes. L'al- 
tération des faits, étoit fi ordinai- 
re aux Abydéniens, qu'on redou- 


toit leur commerce. Ils fufcitoient 


aux étrangers de mauvaifes que- 
relles, pour en tirer quelqu'avan- 
tage ; ce qui avoit donné lieu au 
proverbe, en forme d'avis aux 
voyageurs , 7e femeré Abydum. 
Ils avoient en oùtre, au rappoñt 
de Suidas, la réputation de lâches 
& d’effléminés. Auf, n'eft-ce. 
pas d'un exploit militaire, que 
leur Ville fe fait honneur fur fes 
médailles ; mais de ce que fon 
héros y combattit avec les flots 
de’la mer? - : 
Lorfque Philippe, roi de Ma : 
cédoine , alla former le fiége de | 
la ville d'Abyde, lan de Dore 
552, les Rhodiens y envoyérent 
une galère, & Attale trois cens 
hommes. Un fecours fi médiocre 
pouvoit tout au plus retarder les 
progrès des Macédoniens. Les . 
habitans fe défendirent en défef 
pérés , mais il fallut enfin: capi- 
tuler. Et Philippe, malgréles re 
montrances de PA nait do 
main , ne voulut fe relâcher fur a 
cundes articles, Les Abydénienss 


A C 


à l'exemple de ceux de Sagonte, 
aimérent mieux senfevehr dans 
. leurs propres ruines. 

On dit que cette Ville eft rui- 
née aujourd'hui, & que le villa- 
ge, qu'on appelle à préfent Aveo, 
ou‘ Aïdos, appartenantaux Tures, 
& fitué près de l’un des deux chà- 
teaux, connus fous le nom de 
Dardanelles, ne fçauroit être le 
même, que l’ancienne Abyde, 

Il y a eu une Ville de ce nom 
en Égypte, qui s'appelle préfen- 
tement Aboutich, fuivant la plus 
commune opinion ; & une autre 
en Jtalie, au pais des Peucétiens, 
c'eft-à-dire, dans cette contrée du 
royaume de Naples, où fe voyent 
des villes de Frani & de Bari. 

 ABYDÉNIENS , Abydeni, 
peuples ainf appellés de la ville 
d'Abyde, Voyez Abyde. 


ACT 


ACACALLIS, Acacallis, 
uzxtanc, (a) fille de Minos L. & 
- d'Yothone. Élle fut mariée à A- 
pollon , qui fçut gagner fes bonnes 
graces dans la ville de Tharra, & 
dans la maïfon de Carmanor ; 
_Ceft-à-dire, apparemment à quel- 
ù de fes Prêtres , ou à un 
Prince, qui, par fon goût pour les 
fciences , où pour la mufique, 
avoit mérité le ro de:ce dieu. 
Quoiqu'il en foit, on dit qu'Aca- 
callis eut d’Apollon deux fils, 
nommés Phylacis & Phylandre. 
On voyoit à Delphes une flatue 
sde bronze , qui fembloit donner à 


(a) Pauf, pag. $40, 627. Mÿth, parM. 
.PADb. Ban Æ, VIe pi 246, T: VIE p, 65. 
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tetter à ces deux enfans, C’étoient 
les habitans d'Élyre , ville fituée 


dans les montagnes de Créte, qui ‘ 
en avoient fait préfent à Apollon. 
- Selon les Crétois, Acacallis a- 


voit été aufli mariée à Mercure. 
Car ils prétendoient que Cydon 
étoit fils de ce dieu &t d'Acacallis. 
On donne encore un troifième 
mari à cette Nymphe ; c'eft Mi- 
let, qui vécut, eneflet, du tems 
de Minosf. Mais, s'étant brotullé 


avec fon beau-pere , il fut obligé 


de fortir de l’ifle, & de fe retirer 


dans la Carie. Acacallis, au nn 
port de certains, f& nommoit au 


Acalis, & Acañs. 
ACACÉSIE, Acacefium, 
A'raxfenr, (b) ville de l’Arcadie 
dans le Péloponnèfe , fituée au 
pied du mont Acacéfius, à feize 
ftades de PAlphée. Elle fut fondée 
par Acacus, fils de Lycaon. Du 
tems de Paufanias, elle n’exiftoit 
déjà plus. À quatre ftades de cette 
Ville, étoit le temple de la divi- 
rité favorite des Arcadiens. La 


‘première ffatue, qu'on y voyoit, 


étoit une Diane ; furnomimeée la 
conduétrice ; c’étoit une ftatue de 


bronze, qui avoit bien fix pieds 


de haut. La Déeffe tenoit un 


flambeau de chaque main. Cette 


Diane étoit à l'entrée du parvis. 
En approchant du temple ; on 


trouvoit à droite un portique, 6 


le long des murs plufieurs ftatues 
de marbre blanc, rangées fur des 
piédeftaux. Sur le premier, c'é- 
toient les Parques avec Jupiter, 
farnommé Mocragéte. Sur le: fe- 


] (2) Pauf, page 4585 s14 æ 
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cond , c'étoit Hercule, qui arraz 


choit à Apollon un trépied. 

Au milieu du portique, il y 
avoit une table, où-étoient décri- 
tes les cérémonies, qui s’obfer- 
voient dans-les myftéres de la 
Déefle. Sur le-troifième piédeftal, 
on voyoit des nymphes & ‘des 
fatues du dieu Pan. Sur le qua- 
tnème, étoit une ftatue de Poly- 
be, fils de Lycortas. L'Infcription 
portoit que la Gréce n’eût pas 
fait tant de fautes, fi elle eût fuivi 
les confeils de ce grand homme; 
£t que tombée dans de grands 
ralheurs , elle n'eut d'efpérance 


& de reflource qu'en lui. Devant 


le temple , on voyoïit trois autels 


dédiés, l’un à la divinité favo- 


\ 


rite des Arcadiens , l’autre à 


Cérès, & le troifième à la mere 


des Dieux, La flatue de la pre- 
mière divinité & celle de Cérès, 
avec le trône où elles étoient affñ- 
{es , & leur marche-pied, étoient 
d’un feul bloc de marbre. 

On n’appercevoit, ni dans les 
draperies, ni dans les autres or- 
nemens, aucune jointure , ni quoi- 
que ce foit, qui pût faire foupçon- 
ner que cette pierre étoit de plu- 
fieurs. morceaux. Les Arcadiens 
difoïent que ce bloc ne leur avoit 
point été apporté; mais qu'avertis 
en fonge de creufer la terre, dans 
l'enceinte du temple, ils Pytrou- 
vérent. C’eft Damon qui l’avoit 
mis en œuvre. Les deux ftatues 
Étoient grandes comme celle de 
la mere des Dieux à Athénes. 
Cérès tenoit un flambeau de la 


a) Paufans-pag, 514. 
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Main droite, & elle avancoit Î#. 
main gauche vers la première di- 
vinité. Celle-ci tenoit un {ceptre, 
&t avoit fur fes genoux une cor: 
beille ; qu'elle foûtenoit de la main 
droite. Diane étoit à côté du trô. 
ne auprès de Cérès ; elle étoit 
vêtue d’une peau de cerf, le car- 
quois fur l'épaule, tenant d'une 
main. un flambeau, & de l’autre 
deux ferpens. Un chien de chañle 
étoit auprès d'elle. De l’autre cô- 
té, près de la divinité favorite, on 
voyoit Anytus, dans l'équipage 
d'un homme de guerre. Les mi- 
niftres du temple difoient que là 
Déefte fut élevée par cet Anytus, 
qui étoit un des Titans. 

ACACÉSIUS [ le mont], 
Acacefius mons | vel tumulus, 
Axaxbzioc 16p06 > (a) étoit fitué 
dans PArcadie, province du Pélo- 
ponnèfe , à feize ftades de AI- 
phée. La ville d'Acacéfie avoit 
été bâtie au pied de cette mon- 
tagne. On y vit autrefois une 
flatue de marbre, qui repréfen- 
toit Mercure, Selon les Arcadiens, 
c'eft-là que ce dieu, dans fon. 
enfance , fut élevé par les foins- 
d'Acacus. Mais les Thébains a- 
voient une tradition bien diflé- 
rente; & les Tanagréens une 
autre ; aufh différente de cells 
des Thébains. É a 

ACACUS, Acacus, A'routcs 
(2) fils de Lycaon. On lui attri- 
bue la fondation de la ville d’A- 
cacéfe, fituée au pied du mont 
Acacéfius. On y voyoit une fta- 
tue , qui repréfentoit Mercure. Si 


(6) Paufan. pag. 458,514." Myth, par 


AC 
l’on en vent croire les Arcadiens ; 
c'eft-là que ce dieu, dans fon en- 
fance , fut élevé par Les foins d'A- 
cacus. Îls prétendent même, que 
c'eft d'Acacus, qu'Homére avoit 


pris le furnom qu'il donne à Mer- 


cure. Cependant comme Acacus, 
en grec, veut dire celui qui ne fait 
point de mal, Ariftide croyoit que 


ce faurnom étoit venu à Mercure, 


parce qu'il ne faifoit que du bien 
aux hommes, fans mélange d’au- 
cun mal. 

ACADÉMICIENS , Acade- 
mic, nom que l’on donnoit à 
Athénes aux Philofophes , qui 
s'afflembloient hors de la Vile, 
dans le champ d'un particulier, 
appellé Académus. Voyez le mot 
fivant, vous ÿ trouverez ce qui 
Concerne, d'une manière particu- 


- Hire, ces célébres Philofophes. 


ACADÉMIE, Academia, 
Axes yule, (2) lieu fitué au fortir 
de la ville, & près des murs d’A- 
thénes , à fix ftades de la porte 
appellée Dipyle. C’étoit autrefois 
le champ d’un particulier, qui le 
donna à Platon pour y affembler 
fès difciples. Étant devenu depuis 
un lieu d'exercice ,-où les Philofo- 
phes alloïient donner des lecons 
publiques ; il prit, à ce qu'on 


 Croït, le nom du citoyen auquel 


il avoit d'abord appartenu, & qui 
fe nommoit Académus. Selon 
Dicéarque, cité par Plutarque, 
il fut d’abord appellé Échédémie, 
d'un Arcadien, nommé Échédé- 
mus, & enfuite Académie. 

…, (@) Plui. T, I. p.rs, Pauf, p. s4, 55. 
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Quoiqu'il en foit, ceux qui 
fréquentoient ce lieu fameux, fu- 
rent qualifiés Académiciens , & 
formérent une des plus célébres 
Sectes philofophiques, qu'il y ait 
eu dans l'antiquité. Les plus illuf 
tres d’entre les fettateurs de l'Aca- 
démie d’Athénes , furent, après 
Platon, Speufppe, Xénocrate, 
Polémon & Crantor. on 
Ces Philofophes, qui formoient 
leurs éléves par les entretiens & 
les converfations , faifoient con- 
ffter la fouveraine félicité à con- 
templer le beau, le vrai, le bien 
l'être intelligible, ou fimplement 


l'être ; à fe concilier fon amour, | 


& à fe rendre femblable à Ini. 
Toutes ces expreflions font de 


Platon, &tirées d'un feul de fes. 


[2 


dialogues. Les premiers Acadéz 


miciens , pour exprimer la morale 
toute entière en un feul mot, di- 
{oient indifféremment la veriz ou 


la juflice ; & cette vertu, ou cette 


juitice, n’étoit autre chofe que la 
reffemblance qu'il falloit fe don- 
ner, avec l'être intelligible, pour 
fe rendre parfaitement heureux. 
Les Académiciens n’avoient pas 
cependant reflerré la vertu dans 
des bornes aufh étroites ; que les 
Stoiciens , qui foûtenoient que 
l’homme étoit un vil efclave, & 
malheureux néceffairement, dès 
qu'il aimoit fon corps, ou qu'il 
tenoit à la vie, ou qu'il s’inquié- 
toit de fa réputation, ou enfin. 
qu'il portoit fon attention vers tout 
autre objet que la vertu même.lls 


& Bell, Lett. Tom. V. pag. 327. T° VE. 
pe 182, 394. T.IX. p. 402. IT. XIV, 
Pe 73 9e T:-XIX. P: 168 re 
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penfoient que l’on pouvoit être 
heureux-en aimant fa fanté , @& les 
autres biens néceflaires à la vie, 
pourvu que ce fût par rapport à 
la vertu, Ils reconnoïfloient après 
elle des biens fubalternes, qu’elle 
même leur faïfoit eftimer. C'eft 
ce qui fut caufe que les Stoïciens 
rompirent avec eux. 
Au refte, on a diflmgué trois 
‘Académies, ou plutôt trois Sectes 
Académiciennes dans la Gréce. 
La première ,nommée l’ancienne, 
c'eft celle-là même dont il vient 
étre queftion ; & on a vu qu'elle 


“dut fon commencement à Platon. 


La feconde ,appellée la moyen- 
ne, parce quelle fe trouve entre 
l'ancienne 6 la nouvelle, dontil {e- 
ra bientôt parlé, fut fondée par Ar- 
Céfilas, où Arcéfilaüs. Ce Philofo- 
phe, né à Pitane dans l'Éolie, vint 
à Athénes, où il eut pour maîtres 
les plus habiles Philofophes. Il fuc- 
céda dans la fuite à Cratès , ou felon 
d’autres, à Polémon, dont il avoit 
été ledifciple,dansla fonétiond’en- 
Seigner publiquement à école Pla- 
tonique ; & il s’y rendit novateur. 
fl établit une fette , qui prit le nom 


de moyenne, pour être diftinguée de 


la première’, ou de celle de Platon. 
Le nouveau Philofophe paroïfloit 
douter de tout. Il foñtenoit épale- 
ment le pour & le contre, &fuf- 
pendoit en toutes chofes {on juge- 
ment. Il attira à fon auditoire un 
grand nombre de difciples: L’en- 


-treprife de combattre toutes les 


fciences , & de rejetter non feule- 
ment le témoignage des fens , mais 


auff le témoignage de laraifon, 


eft la plus Hardie qu'on puifle for- 


ser dans la république des lettres. . 


f 
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Pour s’y promettre quelque fuccès, 
il falloit avoir tout le mérite d'Ar- 
céfilas. Il étoit naturellement d'un 
génie heureux, prompt, vif ; fa 
perfonne étoit remplie d'agrémens. 
1 parloit avec grace & enjoue- 


ment. Les charmes de fon vifage 


fecondoient admirablement ceux 
de fa voix. Auf, Luculle, qui 


réfute fcayamment & folidement 


l'opinion des Académiciens, dit 
que jamais perfonne n’eût fuivile. 
{entiment d’Arcéflas, fi l’éloquen- 
ce & l’habileté du Doéteur neuf 


ent couvert, & fait difparoître l’ab- 


fürdité manifefte qui s’y trouvoit, 
- Ea troifème, enfin, qui fut 


nommée la nouvelle, eut pour . 
chef Carnéade. A proprement. 


parler , elle ne différoit point de 
la feconde ; car, à quelques adou- 
ciflemens près, Carnéade étoit un 


aufh vif & auf zèlé défenfeur de 


l'incertitude, qu'Arcéfilas. La difé- 
rence qui fe trouve entr'eux , & 
l'innovation qu’on attribue à cel 


dont nous parlons actuellement, 
 confiftent, en ce qu'ilne nioit pas, : 
comme Arcéfilas, qu'il y eût des 


vérités ; mais il foûtenoit qu'elles 


étoient mêlées. de tant d’obfcuii- | 


tés, ou plutôt de tant de faufletés, 


qu'il n'étoit pas en notre pouvoir . 


de difcerner, avec certitude ; le 
vrai du faux. [1 fe rabatroit donc 
à admettre des chofes probables, 


& il confentoit que la vraifem-= 


blance nous déterminât à agir, 
pourvu qu'on ne prononcât {ur 
tien abfolument.: Ainfi, 1} paroït 
qu’il retenoit tout le fond du dog- 


* me d’Arcéfilas; mais, que par po= 


litique ,& pour Ôter à fes adverfais 
LA BE 
res les prétextes les plus fpécieux 
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de déclamer contre lui, & de fe 
tourner en ridicule, il lèur accorda 
des dégrés de ae adhae. qui 
doivent déterminer l’homme fage 
à prendre un telou un tel parti,dans 
l conduite de la vie civile. Il vit 
bien, que fans cela il ne répondroit 
jamais aux objections les plus frap- 

pantes , & qu'il ne prouveroit ja- 
mais, que fon principe ne réduifoit 
point l'homme à linaétion. 

Il y en a qui font fuivre une 
quatrième Académie, qui eut pour 
fondateurs Phijon & Carmides, 
& qui approchoit plus de Pancien- 
ne que les deux autres ; car elle 
permettoit au Sage d’embrafler 
üne opinion ; & elle croyoit qu’il 
y avoit bien des chofes , qu'il pou- 
VOit comprendre , mais non pas 
avec la dernière de D'au- 
tres, enfin, ajoûtent une cinquiè- 
‘me Aadrue. nommée Antio- 
chienne, qu Abe d’Afcalon 
établit, en renouvellant à-peu- 
près Pancienne , mais en s’ap- 
prochant des Stoiciens. 

L'Académie & fes environs 
étoient ornés de quantité de mo- 
namens magnifiques. En entrant 
on trouvoit une place confacrée 
à Diane, & décorée de flatues 
portant cette infcription : 4 latrès- 
bonne & très-belle Déefe. On croit 
ue c'étoient les attributs de: cette 

ivinité, comme on en peut juger 
par les poëfies de Sapho, & par 
plufieurs Auteurs qui ont traité 
cette matière, Bacchus, farnommé 
d'Éleuthére , y avoit auf fon tem- 
ple > Qui n’étoit pas fort grand , & 
où l'on portoit la fiatue_ du Din 
tous les ans à certains jours, On 
Voyoït encore, à l'entrée de l'A- 


se Ch: 
cadémie ; l’autel de F Amour avec 
une “inftription qui portoit que 
Charmus fut le premier Athénien 
qui confacra un autel à cette pré- 
tendue Divinité ; car pour celui 


qui étoit dans la Ville haute, êc 


que lon nommoit l’autel d’Anthé- 
ros, on penfe que c'étoient des 
étrangers habitués à Athènes, qui 
l'avoient autrefois érigé. 

Ïl y avoit dans PAcadémie un 
autel-de Prométhée, depuis lequel, 
un certain jour de Pannée,on alloit 
toujours courant juiqu'à la Ville 
avec des flambeaux allumés. Po 
remporter la vi@oire , il faälloit 
conferver fon flambeau allumé. 
Celui qui couroit le premier, ft 
fon flambeau s’éteignoit, cédoit fa 
place au fecond:, le fecond au 
troifième, &ainfi des autres. Que 
fi tous les Aambeaux s'éteignoient, 
nul ne remportoit la viétoie, & 
le prix étoit réfervé pour une au- 


trefois. On trouvoit enfuite l'au- 


tel des Mufes, celui de Mercure, 
un autre confacré à Minerve , & 
un autre à Hercule. On montroit 
un olivier que l’on difoit être je 
fecond qui eût pris naïflance dans 


lP'Attique, & une éminence nom. 


mée la Colline-aux-chevaux. Là 
étoient deux autels, dédiés Pun à 
Neptune, l’autre à Minerve; & 
ces deux Divinités-étoient repré- 
fentées à cheval. Neptune y avoit 
autrefois un temple & un bois fa- 
cré ; mais Antigone les brüla,; 


lorfquil-entra dans PAttique avec. 


fon armée, & qu'il fit tant-d’añtres 
maux aux eniens 

Outre ces monumens, on voyoit 
une multitude de Re qu’on 


avoit érigés à Ë mémoire.des plus 
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grands hommes. Un des plus re- 
marquables étoit celui de Platon, 
qui méritoit fans doute de tenir, 
après {a mort, une place diftin- 

uée dans ce lieu qu'il avoit con- 
facré le premier , au progrès des 
lettres. Le tombeau de Thrafybu- 
le, fils de Lycus, n’étoit pas moins 
remarquable ; parce que de tous 
les Athéniens qui fe foient jamais 
rendus utiles à la République, 
celui qui l’avoit le mieux fervie, 
c'étoit T'hrafybule. Venoient après 
cela, ceux de Périclés, de Chabrias 
x de Phormion ; puis les Cénota- 
phes de tous les braves Athéniens 
ga étoient péris dans les combats, 

oit de terre, foit de mer, à la 
réferve de ceux qui avoient été 
tués à Marathon, leur mémoire 
ayant-été honorée dans l'endroit 
même où ils avoient fignalé leur 
courage. Les autres étoient inhu- 


més le long du chemin qui menoïit. 


à l’Académie; & fur leurs tom- 
beaux il ÿ avoit des colomnes, où 
l’on avoit marqué le nom &c le lieu 
natal de chacun d'eux, Cimon, ce 
énéral Athénien, qui cherchoit à 
e diftinguer , autant par l'amour 
_des fciences & des fçavans, que par 
les exploits guerriers, avoit orné & 
embelli l Académie de fontaines & 
d'allées pour la commodité. des 
Philofophes qui s’y rendoient. 

On dit qu'il ne refte à préfent, 
de cette première Académie, qu'un 
tas de grofles pierres, qu'un débris 
de marbre enfeveli fous l'herbe & 
les terres. De côté & d'autre, on 
voit des bofquets de figuiers , des 
touffes d'oliviers, des jardins & 


{e) Cicer, Epift, 5, ad Artic, Pline Le XXXE, ce 2 


A C 
des cabañés pour fervir de retraite 
aux jardiniers. C'eft toutefois de 
cette première Académie , que l'on 
a donné depuis le nom d’Académie 
aux Sociétés compofées de gens de 


, lettres, ainfi qu'aux Univerfités, 


où l'on reçoit les premieres tem- 
tures de la littérature. Aujourd'hui 
le nombre des Académies eft fort 
grand. Îl n’y a prefque point de 
pais en Europe ,où l'on n'en voye 
quelqu'une. En France on en 
compte plufeurs, Outre celles qui 
ont été érigées à Paris depuis le 
fiécle dermer , il s’en eft formé & 
il s’en forme tous Les jours de nou- 
velles dans les diverfes Proymces 
du royaume. C'eft qu’on fent de 
plus en plus l'utilité de ces fortes 
de Sociétés. Bien des Princes l'ont 
reconnue de tout tems cette utilité, 
C’eft pour cela qu’on a vu anciens 
nementdes Académies,ou Sociétés 
de gens de lettres, à Alexandrie en 
Égypte &t à ia cour de Pergame, 
où l’on avoit formé des Bibliothé- 
ques confidérables. Marfeille & 
Lyon, deux anciennes villes des 
Gaules, eurent auf autrefois leurs 
Académies. Mais il ne faut pas 


fartont oublier Touloufe , qu 


imérita par fon goût pour la poëlie 
& pour l’éloquence , le nom de 
ville de Pallas. C'eft-là qu'on voit 
la plus ancienne Académie de 
France, érigée en 1324, fous le 
nom de Jeux floraux. 
ACADÉMIE, Académia, (a) 
nom que Cicéron donna à une de 
fes maïfons de campagne, fituée att 
bord de la mer, fur le chemin qu 
alloit du lac d'Averne à Pouzzok 


UE L'un mir À Le 
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fl l'appella ainfi, à limitation de 


_ l'Académie d’Athénes, parce qu'il 
_ s’yretiroit pour philofopher. C'eft- 


là qu'il compofa , entre autres ou- 
vrages,fes queftions Académiques. 
Ce lieu fut fameux par fes porti= 
ques , par fes forêts & par les au- 
tres mônumens dont Cicéron l'a 
voit embelli. Peu de tems après {a 
mort, on y trouva une fontaine 
Chaude, dont l’eau étoit admirable 
pour la vue : Sur quoi un bel efprit 
d'entre {es affranchis dit, dans une 
épigramme , quil étoit bien jufte 
que cet endroit produifit de quoi 
conferver les yeux, après avoir 
tant produit de quoi les nfer à lire 
les beaux ouvrages,que fon maïître 
Y avoit compofés. : 

ACADÉMUS , Academus , 
Aréduuoc. @) citoyen d'Athènes. 
Lorfque Cartor & Pollux marché- 
rent contre cette Ville, pour de 
mander qu'on leur rendit Héléne, 
leur {œur; les habitans ayant 1é- 
pondu qu'ils ne fçavoient ce qu'el- 
le étoit devenue, ces deux freres 
leur déclarérent la guerre. Mais 
par bonheur pour les Afhéniens, 


- Académus qui avoit appris, fans 


que l’on cache comment,qu’on la 
ses à Aphidne, le leur déclara, 

délivra-par ce moyen fa patrie 
des maux dont elle étoit menacée. 
Caftor & Pollux donnérent à Aca- 
démus des marques de leur recon- 
noïffance tant quil vécut. Bien 
plus, les Lacédémoniens ayant 
tavagé dans la fuité toute l’Atti- 
que ; épargnérent néanmoins , à fa 
confidération,un champ qu'il avoit 


| (2) Plut, Tom, f, p, 154 Tes 1. 
Epif, Se V: AS — : 
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auprès de la Ville, Le nom d’Aca- 
démus eft un de ceux que les fcien- 
ces ont confacrés à l’immortalité 
avec plus de juftice. C'étoit un ri 
che Athénien qui, par eftime pour 
la philofophie , laifla aux Philofo- 
phes, pour tenir leurs affemblées. 
üne belle maïfon avec un grand 

arc, quil avoit aux portes d’A- 
thénes. Ceft de ce lieu que les 
Philofophes , qui s’y aflembloient, 

rirent le nom d’Académiciens. 

ACADÉRE , Acadera, (5) 
ville des Indes qu’Alexandre tros 
va déferte, lorfqu'il y pañla. Se 
habitans avoient pris la fuite. C’é- 
toit fans doute à caufe de l'arrivée 
de ce Prince. = 

ACADINE , Acadinus. On 


prétend que c'eft le nom d'une 


fontaine fituée dans l'ile de Sicile, 


auprès de deux lacs de foutfre 8 
de feu qu’on appelle Delles. Cette 
fontaine , ainfi que les deux lacs; 
étoit confacrée aux deux freres 
Paliques , fils de Jupiter &t de 
Thalie, ou Aftua. Les preuves 
qu'on y faifoit de la vérité dés fer- 
mens , l'a rendue célébre. Le fer- 
ment étoit écrit fur des planches 
de boïs , qu’on jettoit enfuite dans 
le réfervoir de la fontaine. borfque 
ces planches alloient au fond ; on 
connoilloit le parjure ; fr au con- 
traire elles furnageoient, on ne 
doutoit plus de la vérité du fer- 
ment. On ajoûte que celui qui fe 
parjuroit , perdoit la vue fur le 
champ, ou même qu'il étoit con 
fumé par les flammes qui fortoient 
des deux lacs. Voyez Particle de 


(5) Q: Curt, L, VIIL. €, 1Qs. 
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ACATIS, Acalis, nom d’une 
Nymphe qu'on dit être la même 


qu Acacalhs. Voyez Acacallis. 


ACAMANTIDE, Acamantis, 
A'xauaævris, (a) nom d'une tribu 
Athénienne , qui prit le nom d’A- 
camas, l'un des fils de Théfée. Ce 
füt avec l'approbation de l’oracle 
de Delphes. Périclès étoit de cette 
tribu. 

ACAMARCHIS, Acamarchis, 
Nymphe de la mer, qu'on dit 
fille de FOcéan. Tel eft le fen- 
timent d'un Moderne, qui s’ap- 
puie delautorité de Diodore de 
Sicile, 

… ACAMAS, Acamas, A'ranac, 
(b). fils de Théfée & de Phédre, 
&t petit fils d'Éthra. Il donna fon 
nom à une des tribus Athénien- 
nes. Sa ftatue fut placée dans le 
temple de Delphes parmi celles de 
plufñeurs autres Héros, lefquelles 
<environnoient le piedeftal d'un 
-cheval de bronze, à l'initation du 
cheval de Troye que les Argiens 
y avoient envoyé. L'infcription 
qui étoit fur ce piedeftal , portoit 


4) Plut, T. [, p.152, Pauf, p. 626. 
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Païliques, où vous trouveréz [a que tohtes cês ffatues provenoïent 
chofe racontée , avec quelques de la dime du butin,que les Athc- 
circonttances différentes, d’après  niens avoient fait fur les Pertes au 
la narration de Diodore de Si- combat de Marathon. Aïlleuts on 
cile. voyoit Acamas, peint la tête dans 

ACAË, Acte. On dit que un Cafque avec une aigrette deflus, 
c'eft le nom d’une Îfle où Circé Ce fameux Héros s’étoit trouvé 
faifoit fa demeure. au fiége de Troye, & il avoit été 
- ACALE, Acalus, neveu de député avec Dioméde pour aller 
Dédale. C’eft le même que Talus  redemander Héléne. On rapporte 
ES fut changé en perdrix. Woyez que pendant fon ambaflade, qui 

= 'alus. 


- fut fans fuccès, il eut de Laodicée, 


fille de Priam, un fils q'Éthra, 
qu'on avoit aufli enlevée avec 
Hélène , prit foin d'élever. De re- 
tour au camp des Grecs, ce fut un 
de ceux qui s'enfermérent dans le 
cheval de bois. Au milieu du car- 
nage, Éthra lui ayant montré le 
fils, qu’il avoit eu de Laodicée, 
Acamas fauva la vie à l’un & à 
l’autre. 

ACANTHE. dont 
Axaæ6oc, (c) ville maritime de 
Thrace felon les uns, & de Ma- 
cédoine felon d’autres. Cette di- 
verfité de fentimens ne peut veni 
que de ce que les Anciens ne s'ac- 
cordent pas au fujet des limites-de 
la Macédonie. La Martinière, d'a- 
près Étienne le Géographe, place 
la ville d'Acante fur le golfe 
Strymonien, dans la partie fepten- 
trionale de Pifthme de la prefqu'ifle, 
où eft le mont Athos, ajoûtant 
qu’elle étoit aflife fur cette monta- 
gne , &t entourée d’une haie d'épi- 
nes. d'où lui vint le nom d’ÀA- 
canthe, qui fignifie, en gréc, épines 
Mnéféas vouloit au contraire, 


(c) Pin, L. IV. c. 10. Herod. L. VI: 


(4) Pauf. p.9, 626,660, Diod. Sicul. ! &, 44. Thucyd. p.308, 311. Tir. Live 
P+ 184. Myth. par M, PAbb, Ban,T, VI. | L. XXXI,c, 45. Prolem, L, I:c 13e 
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que ce nom lui eût été donné d’un 
Certain Acanthus. C’étoit, au rap- 
port de Thucydide, une colonie 
d'Andriens. Pendant la guerre du 
Péloponnèfe , Brafidas futenvoyé 
de Lacédémone ayec une armée à 
Acanthe ; pour l’engager dans le 
parti des Lacédémoniens. Quand il 
füt arrivé aux portes de cette Ville, 
les habitans héfitérent d’abord, s'ils 
les lui ouvrircient ou non. Cepen- 
dant, à caufe des fruits, dont la 
campagne étoit alors couverte, on 
réfolut de le larffer entrer , à con- 
dition qu'après-qu'il auroit expofé 
le füjet de fon arrivée, on pour- 
roit délibérer là-deffus. Brafñdas 
fitun long difcours aux Acanthiens 
pour leur montrer la nécefité 
d'embrafler le parti de ceux de 
Lacédémone. Étles Acanthiens, 
perfuadés autant par la crainte de 
perdre leurs fruits , que par l’élo- 
quence dé l’orateur, s'y détermi- 
nérent, ne demandant d'autre gra- 
ce, finon qu'il leur fût permis de 
Vivre felon leurs loix. On le leur 
accorda avec ferment. 
Les Romains, vers l'an 552 de 
la fondation de Rome , ayant 
doublé le promontoire de Torone, 
abordérent à Acanthe, D’abordils 
ravagérent la campagne , puis üls 
purent la Ville , & la pillérent. 
Après cela, ne pouvant aller plus 
avant, parce que leurs vaïfleaux 
pouvoient à peine contenir le bu- 
tn dont ils étoient chargés , ils 
retournérent fur leurs pas. On 
prétend que cette Ville eft an- 
… Jourd’hui épifcopale fous la métro- 
(a) Myth. par M. l'Abb. Ban, T, V, 
Pag- 45, 46. 
(2) Lucian, Tom, I. pag, 8454 
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_ pole de Théffalonique ; & qu’elle 


prend le nom d’Ériflo. Elle fe voit 
dans la Turquie d'Europe. : 
Il y a eu plufeurs autres Villes 


de mêmenom, une dans l'Atha= 


manie en Épire , une autre en 
Egypte à trois cens vingt flades 
de Memphis , une autre, enfin, 
dans la Carie , province de l'Afie 
mineure. 


ACANTÉE , Acanthus , jeu 


ne nymphe , felon les uns, & jeu- 
ne prince {elon d’autres, qu Apol- 


Nous appellons cette plante, Bran- 
che Urfine. On dit que fes feuilles 
ont été employées par les archi- 
teétes Grecs, pour fervir d’orne- 
ment au chapiteau Corinthien. 
(a) Dans cette ville d'Égypte, 
portant le nom d'Acanthe , & 
dont il eft parlé fur la fin de l’arti- 
cle précédent; il y avoit un Prêtre 
qui , fans qu'on fçahe par quel 
principe de religion, verfoit cha- 
que jour de l’eau du Nil, dans un 
vaifleau percé, 
ACANTHUS , ZAcanthus , 
Nuarto. (b) Ce fut, felon Eucien, 
l’un de ceux qui confpirérent con- 
tre Phalaris, tyran de Syracufe. 
Mais ce prince lui fit grace en fa- 
veur de leur ancienne laifon.  . 
ACARA oz ALQUIBILA, (c} 
nom d’une tour , qui avoit êté ba- 
tie par [finaël , & qui, felon quel- 
ques Auteurs, étoit devenue un ob- 
jet de religion parmi les Homeri- 
tes, nation célébreentre les Arabes. 


(c) Myth, par M, l'Abb. Ban, T, I, 


pag: 420 
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Jon métamorphofa en une plante 2 
de ce nom, pour avoir reçu 1% 


accueil favorable dans fa maïfon. 
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de Callirhoëe. Il avoit un frere 
nommé Amphotérus. Îls vengé- 
rent la mort de leur pere dès l’âge 
le plus tendre. Voici de quelle 
manière ontaconte cette avanture. 
Alcméon, après la mort de fon 
pere , pour exécuter l’ordre cruel 
qu'il en avoit reçu, tua fa mere, 
nommée Ériphyle. Obligé d’al- 
ler à la cour de Phêgée , pour être 
expié de fon crime, fuivant j’ufa- 
e de ce tems-là, & fe délivrer 
A inême-tems des furies qui le 
perfécutoient , c’eft-à-dire , des 
remords de fa confcience, quine 
lui laifloient aucun repos, ce Prin- 


* celerecutfavorablement, € luifit 


époufer fa fille Alphéfibée , à qui 
ÂAlcméon, donna le collier d'Éri- 
phyle; mais l'avant enfuite répu- 
diée , pour époufer Callirhoë, fille 
d’Acheloüs, chez qui il avoit été 
pour quelques affaires , il voulut al- 
ler demander ce collier à fes beaux- 
freres , à qui Alphéfibée lPavoit 
donné. Ceux-ci, pour venger Paf- 
front qu’il avoit fait à leur fœur, 
Fattendirent fur le chemin &x l’af- 
faffinérent. 

Callirhoë pria alors Jupiter d’a- 
vancer l’âge de fes deux enfans, 


& d’ajoûter des années à celles 


qu'ils avoient déjà, afin que la 
mort de leur pere ne demeurât pas 
impunie. Jupiter, touché de fes 
plaintes, les changea en des hom- 


(a) Thucyd, pag. 171, Paufan. p. 402. 
Strab. p. 462. Ovid, Métam. L, IX. c. 
31. Myth. par M, V'Abb. Ban, T, VII, 
pag. 207; 203: 

() Strab. p. 450, 460, 461. & fe. 


Pauf, pag. 492. Thucyd, 7e. 
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ACARNAN, Acarnan; 
A'rapray , (a) fils d'Alcméon & 
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.mes parfaits. Ainf ils fe trouvérent 
en état de tirer une prompte ven- 
geance de l’affaffinat d'Alcméon, 
leur pere. Après cela, on dit qu'ils 
confacrérent à Apollon le collier 
fatal ; & qu'Olée ayant ofé l’arra- 
cher du temple où il étoit dédie, 
en fut auffi-tôt puni par l’embra- 


ferment de fa maïfon. Acarnan, 


felon plufeurs anciens Auteurs, 
tels que Paufanias, Strabon, 
Thucydide , donna fon nom à 
lAcarnanie , province maritime 
de la Gréce. 

ACARNANIE , Acarnenia, 
Auaprarla, (b) province maritime 
de Gréce , bornée au nord par 
TÉbpire , à lorient par l'Étolie, au 
midi & au couchant par la mer 
Ionienne. Plufeurs Auteurs ane 
ciens prétendent que l’Acarname 
fut ainfi appellée d’Acarnan, fils 
d'Alcméon , lequel après avoir tué 
Ériphyle fa mere, s'enfuit d’Ar- 
cos, & vint à Pfophis qui, alors 
du nom de Phégéus, fe nommoit 
Phéoée. Là, il époufa Alphéfibée, 
fille de Phégéus, & entre autres 
préfens , il lui donna le coller 
d'Ériphyle. Mais en Arcade, 
comine à Areos, tourmenté fans 
ceffe par les furies, il réfolut d'aller 
confulter l’oracle de Delphes. La 
réponfe de loracle fut qu'il cher= 
chât une terre nouvellement dé- 
couverte , & qui fut fortie du fein 
de la mer depuis fon parricide ;que 
là le Génie , vengeur d'Ériphyle, 


Q: Curt. L.IIL c, 2. Tit. Liv. L, XXXIN: 
c. 16, 17. Pomp. Mel. L, Il. c.de Maced: 
Protem, L. IE c. 14, Plin. E,-IVeC 1e 
Antiq, expl. par D. Bern, de Monts 
T, IV, p. 70. 
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hé le pourfuivroit pas. À force de 
chercher, il ttouva un monceau de 
terre qui s’étoit formé du limon 
de lPAchéloüs. Ce fut en cet en- 
droit qu'il établit fon domicile. Et 
dans la fuite il époufa Callirhoë 
qui, fi Fon en croit les Acarna- 
riens, étoit fille du fleuve Aché- 
Joûs. Il en eut deux fils , Acarna 
& Amphotérus. Le premier eh 
celui, qui donna fon nom aux peu- 
ples, qui habitoient ce continent. 
Car auparavant on les nommoit 
Curetes. 

Strabon, d’après Éphore, donne 

même origine au nom des Acar- 
naniens. [l croit cependant que 
 <ux, qui habitoient au delà de 
lAchéloïs | n’avoient été ainf 
nommés, que parce qu'ils ne {e 
raloient pas. Il y en a , au rapport 
du même Strabon , qui difent que 
Es premiers habitans de FAcarna- 
nie furent les Taphiens & ceux 
_uon appelloit Téléboens. Mais 
. Homère ne fait aucune mention de 
CS peuples , lorfqu'il rapporte 
que les Céphalléniens , conduits 
par Laerta, allérent s'emparer de 
cétte contrée. Les Acarnaniens 
étorent régardés autre fois comme 
une nation invincible. Quoiqu'ils 
ne fe rafaflent pas, ainfi qu'on 


Vient de le voir, on dit néanmoins 


qu'ils fe coupoient les cheveux de 
devant, fans doute ponr ne pas 
donner prife fur eux à leurs enne- 
nus. Comme ils étoient habiles 
frondeurs , ils les attaquoïient de 


loin à coups de frondes 5 & ils. 


excelloïent fur tout dans cette ma- 
ère de combattre. Ils étoient 
naturellement fideles dans leurs 
traités) 


Tom. Z, 
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Les Acarnaniens , de concert 
avec les Étoliens, leurs voifins , 
eurent guerre avec les Macédo- 
niens & avec d’autres peuples de 
la Grèce. Ils étoient cependant 
alliés des Macédoniens , lorfque 
L. Quintius vers l'an $55 de Ro- 
me, ayant attiré à Corcyre, les 
principaux d’entr'eux, fit des efforts 
pour les détacher du parti de 
Philippe. Deux raifons principa- 
les les retenoient dans l'amitié de 
ce Prince , leur fidélité naturelle 


& 


& la crainte des Étoliens. Le gé- 
néral Romain les invita à s’aflem 


bler à Leucade, Mais tous les peu- 
ples de lAcarnanie ne s’y rendi- 
rent pas; & ceux même qui y 
vinrent , n'étoient pas dans les 
mêmes fentimens. Cependant les 
plus confidérables d’entr'eux,& les 
Magiftrats eurent aflez de crédit, 
pour obtenir de ceux qui s’y trou- 
voient , un décret en vertu duquel 
on devoit faire alliance avec les 
Romains. Tous les abfens défap- 
prouvérent ce qui s’étoit paflé dans 
l'aflemblée ; & dans le rems qu'ils 
murmuroient hautement contre ce 
décret, deux des principaux Acar- 
naniens, envoyés par Philippe, 


fçavoir, Androcles & Échédémus, : 


fecondérent fi bien le méconten- 
tement du peuple, que non feu- 
lement le décret fut café, mais 
qu'on condamna encore, comme 
traitres à la patrie, Archélaüs & 
Bianor , tous deux des premiers 


de la nation, pour avoir été les. 


auteurs de ce fentiment ; & que le 
préteur appellé Zeuxis fut dépofé, 
pour lavoir propofé à l’aflemblée. 
Alors ceux qu’on venoit de con 
damner , firent une démarche té= 
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méraire, mais dont l'événement 
fut heureux. Car, contre le fenti- 
ment de leurs amis qui les exhor- 
toient à céder autems, & à fe re- 
tirer à Corcyre auprès ‘des Ro- 
mains , ils réfolurent de fe préfen- 
ter devant le peuple, on pour ap- 
paifer fon rellentiment par cette 
marque de confiance , ou pour 
fouffrir de fa part tout ce qu'il vou- 
droit ordonner. Lorfqu'ils furent 
donc entrés au milieu de laffem- 
blée, la multitude étonnée de leur 
audace , fit d'abord éclater un 


Murmure,quifutun moment après, 


fuivi d’un grand filence, que lui 
impoférent le refpect de leur an- 
ciènne dignité, & la compafhon 
de leur malheur préfent. 

. Enfuite, lorfqu’on leur eut per 
mis de s'expliquer , ils parlérent 
premièrement d’un ton humble & 
foumis ; puis, dans la fuite de leur 
difcours , quandil.fut queftion de 
juitifier leur conduite, ils fe défen- 
dirent avec cette hardiefle & cette 
confiance, que l’innocence feule 
peut infpirer. Enfin, devenus accu- 
fateurs d'Apologiftes qu'ils étoient 
au commencement, ils oférent 
même reprocher à leurs ennemis 
leur injuftice & leur cruauté , & 
firent tant d'imprefhion fur les ef- 
prits , que d’ün commun confente- 
ment, on cafla la fentence qui les 
avoit condamnés , & qu'on les ré: 
tablit dans leur premier état ; ce 
qui nempécha pas qu’on ne rejet- 
tât l'alliance des Romains. Mais 
quand le bruit de la défaite de 
Philippe à Cynofcéphale fe fut 
répandu , tous les peuples de P'A- 
carnanie fe foumirent aux loix du 
Vainqueur. 


À 


\ 


AC. 


Les principales Villes dû pas 


outre Leucade qui en fut la capte 
tale , étoient Anatorion, fituée 
dans une prefqu'ile auprès d'Ac- 
aura ; Actium, ville maritime & 
célébre dans l'antiquité ; Stratus, 
ville très-forte fur l'Achéloüs , où 
lon ne pouvoit aborder qu'en re- 
montant le fleuve l’efpace de deux 
cens flades; Énée ou Éniadefur 
un autre fleuve que Strabon ne 
nomme pas. Îl paroït qu'il y a eu 
anciennement deux Villes de ce 
nom dans l’Acarnanie.L’ancienne, 
à égale diftance de Stratus & de 
la mer, nétoit plus habitée du 
tems de ce Géographe. Quant à 
la nouvelle, elle n’étoit éloignée 
de l’embouchure de lAcheloüs 
que de foixante_dix ftades. Il y a 
eu encore d’autres Villes,telles que 
Phalére, Alyzie , Leucas, Argos- 
Amphilochium , Ambracie. Les 
rivières les plus confidérables 
du pais, étoient lAchéloüs & 
VÉvéne. L’Acarnanie , qui fai 
aujourd'hui partie de la Tur- 
quie d'Europe ,; a pour nom 
moderne Lacarnia ;  quoiqu'on 
l'appelle auffi le Defpotat, dont 
il n'eft toutefois qu'une partie. ” 
. On prétend qu'il y a eu en 
Égypte un petit païs, qui portoit 
le nom d'Acarnanie, & en Si 
cile une Ville, fituée dn côté de 
Syracufe , qui portoit aufh le mé- 
me nom, & qui étoit célébre par 
un vieux temple de Jupiter 


Olympien. D’autres foûtiennent 


que c’eft une erreur. 
ACARNANIENS , Zcurna= 

ni, A'uapvares, peuples de l’Acar: 

name, Voyez Acarnanie, : è 
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 ACARNIENS, (2) titre qu'A- 
iftophane donna à une de fes Co- 
médies. Le but que ce Poëte s’e- 
| toit propoié dans cette piéce , 
.ceft, au rapport de M. l’abbé 
Vatry, de perfüader aux Athé- 
niens de s’accorder avec les La- 
Cédémoniens , & de finir une 
guerre,qui les ruinoit les uns & les 
Autres , ainfi que leurs alliés, & 
leurs tributaires. 
_ ACASIS, Acafis. C’eft la mê- 
me qu'Acacallis qui étoit fille de 
Minos. Voyez Acacallis. 
ACASTE , Acaflus , (b) fervi- 
teur ou efclave de Cicéron. Il ên 
eff fouvent parlé dans les lettres 
de ce fameux Orateur. Lorfqu'il 
defcendoit du vaifleau à Athé- 
nes, en revenant de Cilicie, Acaf. 
te © préfenta à lui, le vingt-unie- 
me jour depuis fon départ de Ro- 
me , @& lui remit les lettres de 
Térentia, fa femme ,avec celles de 
plufieurs d’entre fes amis, lefquel- 
Jes lui apprenoïent que tout , dans 
fa patrie, tendoît à la guerre. 
ACASTE, Acate, (c) nom d’une 
nymphe Océanide, c'eft-à-dire, 
d'une des filles de Océan & de 
Téthys, Selon D: Bern. de Mont- 
faucon, ce nom fe trouve dans la 
Théogonie rapportée par Héfiode. 
ACASTE » Acaftus ; A’xaorcc 5 
(2) étoit fils de Pélias, roi d'Iolcos 
en Theflälie, & d'Anaxibie, & 
coufin germain de Jafon. Il eft 
Connu des Anciens comme un cé- 
(a) Mém,. de Acad. des Infc. & Bell, 


Lert, Tom. XXI, pag. 14e 
(b) Cicer. L. XIV, Epift, $. 


() Antiq. expl. par D; Bern. de 


Montf. Tom, I. pag, y2. 
(4) Pauf. p.30, 197, 320; 321, 384. 
Diod, Sicul, p. 178, Ovid, Metam, L, 
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lébre chaffeur qui tiroit bien de 
Varc. Il fat l'un des capitaines des 
Argonautes, nation fameufe dans 
l'antiquité. Pélias étant mort dans 
leur voyage de la Coichide, Acaf- 
te , quand on fut de retour en 
Theflalie , engagea fes compa- 
gnons à célébrer, avant que de fe 
léparer , des jeux funébres en 
lhonneur de fon pere, Paufanias 
nous en a laïffé la defcription fui- 
vante, » Derrière le palais d'Am- 
» phiaraüs | repréfenté fur le cof. | 
» fre que les Cypiélides avo; 
» confacré dans le temple de 3% 
» non à Olympie] on célébre, dit 
» cét Écrivain, des jeux funébres 
» en Phonneur de Pélias. Il SA 
» a une foule de fpefateurs, du 
» milieu defquels,eft Hercule affis 
» fur un trône. Derrière lui, eft 
». une femme qui joue de la flûte 
» Phrypienne ; & Pinfcription la 
» fait connoître. Pifus, fils de Pé- 
» riérès,@& Aftérion,fils de Comé- 
» tas, montés chacun fur un char, 
» pouflent leurs chevaux dans la 
» carrière. On dit qu'Aftérion fut 
» du nombre des Argonautes. 
» Pollux , Adméte & Euphème 
» difputent le même prix. Si l’on 
» en croit les Poëtes, cet Fuphé- 
» me étoit fils de Neptune , & il 
» accompagna Jafon à l’expédi- 
» tion de la Coichide. Quoiqu'il 
» en foit, on voit que c'eft lui 
» qui remporte la victoire. D'un 
» autre côté, Adméte & Mopfus : 
VI: c. 7. L. XI. c. 11, Mém: del'Acad, 
des Infcr. & Bell, Lett, T,"I1X. Pr 75 5 
82, T. XII. p. 142, 143. @ fuiv. P- 332- 
Myth: par M, l'Abb. Ban. T, VEp:375 ; 


438, & friv. T, VII p, 442 453 377 
Antiq. expl, par D; Bern: de Mont£. T, 
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» fils d'Ampyx, font aux prifes; : 


» @& foûtiennent le combat du 
y Cefte. Au milieu d'eux eft un 


5» homme qui joue de la flûte, 


» comme il fe pratique encore de 
» notre tems , pour animer les 
» Pentathles au combat du Saut. 
» Le combat de la Lutte f pañle 
# entre Jafon & Pélée ; ils paroïf- 
» fent de force égale. Eurybote 
» eft dans la pofture d’un homme 
» qui jette fon palet. Cet Eury- 
» bote, quel qu'il foit , s’eft rendu 
_» célébré dans cette efpèce de 
SeMombat. Mélanion , Néothée, 
» Phalarée , Argius & Iphiclus 
# fontles cinq,qui paroïflent avoir 
» difputé le prix de la courfe à 
» pied. Iphiclus remporte le prix, 
» @& Acafte lui met une couronne 
> fur la tête. Cet Iphiclus étoit le 
» pere de Protéfilas,qui alla au fié- 
» ge de Troye. On voit, dans le 
» même tableau, plufieurs trépiés 


» pour les vainqueurs. Les filles 


» de Pélias affiftent à ces jeux ; 
» lune d'elles eft nommée dans 
» linfcription, c’eft Alcefte. Io- 
s las, le compagnon volontaire 
» des travaux d Hercule, rem- 
» porte le prix de la courfe dun 
» char à quatre chevaux ; & c’eft 
» par-là que finiflent les jeux fu- 
» nébres de Pélias. « 

On remarque que Paufanias ne 
fait point mention des combats 
Littéraires qui accompagnérent 
ces jeux. Cependant un ouvrage 
d'Acéfandre fur l'Afrique, cité par 
Plutarque, nous apprend qu’on y 
donna aufh cette forte de combat, 
dans lequel les Poëtes difputoient 
le prix , en y lifant leur Fétralo- 
ge, & que Sybilla fut vainqueur. 


f— 


À & 


On croit que 


combats Littéraires, fi ufités de- 


‘puis dans les jeux folemnels de la 


Gréce, 
Il y en a qui ont imaginé que 
Pélias n’étoit pas mort pendant le 


voyage des Argonautes , mais 


qu'il avoit été tué par fes propres 
filles. C’eft pourquoi Acañte réfo- 
lut de pourfuivre fes fœurs jufques 
dans la cour du roi Adméte,, fon 


.coufin, où Alcefte s’étoit rétirée. 


Et parce que ce Prince qui en étoit 
amoreux , ne voulut pas la ren- 
dre , Âcaîfte ravagea toute la 
campagne. Adméte ayant été pris 
dans une fortie, la généreufe Al- 
cefte alla s'offrir volontairement 
au vainqueur , pour délivrer fon 
amant de la mort, dont il étoit 
menacé. Acañte l’accepta, & ren- 
voya Adméte. Hercule arriva en 
ce tems-là à la cour de ce Prince, 
&t le trouva dans la dernière défo- 
lation, à caufe de la perte de fa 
maîtrefle, qu'il croyoit fur le point 
d’être immolée aux manes de fon 


pere. Adméte pria ce Héros de - 


pourfuivre {on ennemi. Hercule 
défit Acaîfte, & délivra, par ce 
moyen, Alcefte qu'il remit entre 
les mains d'Adméte, qui la prit 
pour fa femme. 
Acafte avoit époufé Aftidamie. 
Cette Princefle étant devenue a- 
moureufe de Pélée qui, obligé pour 


un meurtre involontaire de quit- 


ter Phtie , s’étoit retiré à Tolcos,, 
& le trouvant infenfble, l’accufa, 
auprès de fon mari, d’avoir vou- 
lu la féduire. Acafte , pour ne pas 
violer les droits de l’hofpitalité , en 
le faifant mourir, ordonna à fes 


& 


c'eft l’exemple le 
plus ancien qu’on puïfle citer des 


rs 
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AC 
officiers de le conduire à la chañle 
fur le mont Pélion,& là, de le lier 
& de le garotter, de cacher fon 
épée, & de le laïffer ainfi expofé 


à la merci des bêtes féroces ; com- 


me fi cette manière de le faire mou- 
sir , obferve M. l’abbé Banier, 
étoit moins contraire aux droits 
de l’hofpitalité , que ne l’auroit été 
celle de le condamner foi-même 
à la mort. Pélée, ainfi abandonné, 
trouva le moyen de rompre fes 
chaînes. À yant raffemblé quelques- 
uns de fes amis , entre autres, 
Jafon, Caftor & Pollux, alla à 
Tolchos | & étant entré de force 
dans le palais d'Acafte , il tua 
Aftidarie, &, felon quelques Au- 
teurs , il tua auf Acañte, 
ACATALECTIQUE , terme 
qu dans la poëtique des Anciens, 
ignifie des vers complets, qui ont 


tous leurs pieds, leurs fyllabes & 


auxquels il ne manque rien à la 


fin. C'eft ce qui eft défigné par le 


mot même d’Acataleétique, qui 
vient de la prépoñition sara & du 


verbe wWyw, finir, cefler, d’où fe 


OFME XaTaAHLTILG, ; Qui veut dire, 
manquant de quelque chofe à la 
fin, ou incomplet, & d'&, privatif, 
lequel mis avant varæaueriwoe, lui 
donne une fignification toute op- 


pofée. Aïnf on appelloit Catalec- 


tique,tout vers qui manquoit d’une 
fyllabe à la fin, & par la même 
raifon,on donnoit le nom d’Acata- 
leétique à tont vers,qui étoit com- 
plet , & qui ne manquoit d'aucune 
{yllabe. Horace fournit un exem- 
ple de l’un & de l'antre, dans ces 
deux vers de la quatrième Ode de 
{on premier livre: =: 


IN 


AC 


| IOT 
Solvitur| acris hilems gra| ta vice | 
veris | 6 fa | vorf, 


Trahunt|que fic\cas ma| chine] 
carilnas. 


On voit que le premier de ces 
deux vers ainfi fcandés , a tous fes 
pieds complets. C’eft donc un vers 
Acataleétique. Mais il n’en eft pas 
de même du fecond, dont le der- 
nier pied manque d’une fyllabe 
pour former une vers [ambique ; 


en conféquence il doit être regardé 
comme un vers Catalectique. te" 


Ces vers François de fept fylla- 
bes , compolés fur la mort de 
Mer. le Dauphin & Mde, la Dau- 
phine , qui moururent à quelques 
jours l’un de l’autre : 

Envain| la mort| 6 l’a|mour 

D'une | funef\ te vic| toire 

Se dif |putent | ils la| gloire ; 

Ts font\vainqueurs| tour à| tour, 

Sitot| que la | mort ja | loufe 

A lé) poux ra | vit l’é| poufes 
 Aufi| rôt l'a mour ja | loux 

Æ lé | poufe| rend l'é| poux. 
peuvent être comptés pour des 
vers Acataleétiques , ainfi que ces 
deux autres, dont Fun n’eft que de 
trois fyllabes : ee 

La cil gale a| yant chan| té 

tout l'éjte. 

ACAT ALEPSIE , Acatalep= 
fis, terme qui eft formé du Grec 
& » privatif, & de xaTancpGcve > 
capio , je faifis , j'entends, 


Gi 
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“fignife Fimpofhbilité qu'il y a, 
qu'une chofe foit conçue où com- 
rife. nt : 
Arcéfilas fut le premier défen- 
feur de l’Acatalepfie. [l'en raifon- 
noit ainfi: » On ñe peut rien {ça- 
» Voir, pas même ce que Socrate 
» Croyoit ne pas ignorer, qu'on 
» ne {çait rien. Cette impofhbili- 


» té vient & de la nature des 


» chofes ,-&t de la nature de nos 
» facultés; mais.plus encore de la 
» nature de nos facultés , que de 
» celle des chofes. 

Il ne faut donc, ajoûtoit Ar. 
» Céfilas, ni nier, ni aflurer quoi- 
» que ce foit. Car il eft indigne 
» du Philofophe, d'approuver ou 


» une chofe fauffe ou une chofe 


» incertaine , & de prononcer, 
» avant que d'être inftruit.» 
CACATALEPTIQUE, : Aca- 
talepricus | Acataleptica ; nom 
d'une fete de Philofophes, qu’on 
dit avoir été une branche de l’A- 
cadèmie. Ils doutoient abfolument 
de tout. Non-feulement ils difoient 
qu'on ne fçait rien certainement , 
mais même ils prétendoient qu'il 
étoit impoñflble d’avoir aucune 
connoïffance certaine ; ce qui les 
diftinguoit des Sceptiques & des 
Pyrrhoniens. Car, quoique ceux- 
ci doutaflent de tout, ils avouoient 
néanmoins , qu'on pouvoit acqué- 
tir quelque connoïflance certaine. 
ACATIE, Acatium , (a) forte 
de petite barque à trois rames, 
deux d’un côté, & une de l’autre, 
Elle eft connue fous d’autres noms, 
& en particulier fous celui de 


(a) _Antiq. expl. par D, Bern, de 


Montf, Tom, IV, pag. 216, : 
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Scaphe, Scapha. Ce nom eft en 
ployé, dans Diodore de Sicile, 
pour une barque à quatre rames, 
& dans Polybe, pour une barque 
à cinq rames, qui en avoit trois 
d’un côté, & deux de l'autre. 

ACCA, Acca, N'una(b) l’une des 
compagnes de Camille, reine des 
Volfques. Elle étoit chérie de cette 
Princefle, plus que toutes les 
autres , & avoit mérité de fa part 


‘une confiance particulière. Camils 


le, fur le point d’expirer, lmad- 
dreffa ces paroles : » Ma fœur, 
» Jai eu jufqu'ici du courage , & 
» des forces ; elles m'abandon- 
».nent :. ma bleflure mortelle, 
» étend un fombre voile fur tout 
» ce qui m'environne. Allez 
» promptement porter à Turnus 
» ces dernières paroles de Ca- 
» mille ; dites-lui qu'il fe hâte 
» de venir prendre ici ma place; 
». & qu'il éloigne les Troyens des. 


» murs de Laurente. Adieu. « 


Acca, pour exécuter les derniers 
ordres de la Reine fa maïîtrefle; 
vint apporter, dans le bois où 
Turnus étoit-embufqué, la funefte 
nouvelle de la défaite de fon ar- 
mée, & caufa à ce Prince la plus 
vive inquiétude. Gar elle lui dit 
que les Vollques avoient été tail= 
lés en pièces ; que Camille même 
y avoit perdu la vie; que l'ennemi 
étoit maître de la campagne ; & 
que la ville de Eaurente étoit 
dans la plus affreufe confternation. 
Turnus, à ces mots, devenu fu- 
rieux, quitta aufli-tôt le bois, & 


marcha au fecours de cette Ville. 


(ë) Virg. Æneïd, L, XI, ve 820, 9275 
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= ACCA-LAURENTIA ; Acca- 
Laurentia , A'unx- Aarerriæ, (a) 
nom de la femme de Fauftulus, 
lun, on plutôt le chef des bergers, 
qui-trouvérent Remus & Romu- 
lus, après qu'on les eut expofés. fur 
le bord du Tibre. Ce Fauftulus. 
ayant prié fes camarades de lui 
mettre les deux enfans entre les 


trouvant qu’elle venoit d’accou- 
cher, mais qu’elle étoit fort trifte 
de ce que fon fruit étoit mort en. 
naïflant, pour la confoler, il lui 
fit préfent de ces deux autres 
enfans, qu'il lui confeillx d’éle- 
ver. à la place du fien, lui ra- 
contant leut avanture dès le 
commencement. C'eft pour cela 
que les Romäins offrirent depuis 
des facrifices: à Acca-Laurentia. 

Les fêtes inftituées en fon hon- 
heur s’appelloient de fon nom, 
Laurentales ;: & tomboïent au 
mois d'Avril ; & felon M.labbé 
Banier , ainfi que felon D. Bern. 
de Montfaucon, au mois de Dé- 


<embre, c'eft-à-dire, vers le di- 


xième des Calendes de Janvier: 
Le Prêtre de Mars, durant ces 
fêtes, faïfoit des libations de vin 


& de lait, de même qu'aux fi | 
nérailles. Ces -facrifices étoient 


offerts dans le Vélabre près du 
Tibre. Au refte , le P. Noris; 


depuis Cardinal , oûtientqu'Ac>= 


ca-baurentia ne fut jamais re: 
gardée comme une Déeffe , parce 
? Ait : : 

qu'on célébroit- fes funérailles; 
çe qu'on ne faifoit Jamais pour 
: (+) Plut. Tom; I. pag. 19 Dionyf. 


Halic. L, I. c:1S Myth. par M. lAbb. 
Ban. T, I, p, 540 Sql. Te IV+ p.442. 


Anciq. expl, ‘par D, Bern, de Montf. 
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ceux qui étoient reconnus pour 
Dieux se 

ACCA-LAURENTIA, Acca= 
Laurentia,ou ACCA-LARENTIA:, 
ÆAcca-Larentia, Nura-Aopeyrit, 
(b) célébre courtifanne, qu'il ne 
faut pas confondre avec Acca- 

Laurentia , dont il eft aueftion 


‘. dans l’article précédent. Elle avoit 
mains, les porta à fa femme; & 


été élevée par les Romains ,' ainfi 


que cette autre, au rang des Di- 


vinités: M. l’abbé:Banier, d'aprés. 
Plutarque , en parle-de la forte. 

Uñ Prêtre d'Hercule, s’avifa un 
jour de jouer avec ce Héros eu 


condition que celui qui gagneroir, 


régaleroit l’autre. Après cette con- 
vention,il Jetta les dez pour lui, & 
enfuite pour Hercule, qui gagna. 
Pour fatisfaire à fa promelle, il 
ft préparer un fuperbe feftin, 
&, fuivant la déteftable coûtu- 
me de ces tems-là, il fit con- 
duire dans le temple, une des, 
plus belles femmes de la Ville, 
nommée Laurentia, pour y pañler 
Ja nuit: Plutarque ajoûte qu’elle 
plut au Dieu qui lui apparut, 
& qui lui dit que. la première 
perfonne qu’elle  trouveroit.. au 
fortit du temple, la rendroit 
heureufe , &@c la combleroit de 


“biens. Tartutius , homme -riche 
-&- puiffant , fut celui qu'elle 


rencontra le premier, &t qui en 
devint f. éperdument amoureux, 
qu'étant mort quelque-tems après, 
il-lui laiffa d'immenfes richefles. 
Elle les augmenta.encore beau= 
coup , par l'infame métier qu'elle. 
Tom: l..pag.-406, Tom.Il. pag. 230. 


: (8) Myth. par M. l'Abb. Ban; Te IVa 
p. 438» 439, @ faiv. s 
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exerça pendant plufñeurs années. 
Lorfqu’elle fe vit fur le point de 
Mourir, elle nomma héritier le 
Sénat romain , qui en _— 
beaucoup de reconnoiflance. Son 
nom fut écrit dans les faites, & 
on inflitua des fêtes en fon hon= 
neur, 


. Ces fêtes arrivoient au mois 
d'Avril, & on y célébroit des 


_jeux., qui furent appelés les Jeux 


floraux. Cette Acca-Laurentia, 
étoit furnommée Tarentia, ou 
Tarrutia, au lieu que l’autre 

ca-Laurentia n’avoit pas d’au- 


ue nom. Au refle, comme le 


nom de Laurentia rappelloit tou- 


Jours les infamies de cette cour- 


tifanne , on lui donna celui de 
Flore ; mais ce changement n’a- 
bolit pas le fouvenir des déban- 
ches de cette courtifanne , qu’on 
avoit foin même de renouveller 
dans les Jeux floraux ; où l’on 
commettoit une infinité d'infa- 


_mies, dignes de la Déefle, en 


lhonneur de qui ils avoient été 
inftitués. 
ACCAIN , Accain, (2) ville 
de la terre fainte, däns la tribu 
de Juda. Dom Calmet dit qu’on 
n'en fçait pas la potion. 
ACCARON, Accaron, (8) 
ville de Paleftine , au pais des 
Philiftins. Elle échut d’abord à 
la tribu de Juda ; mais enfüuite 
elle fut donnée à la tribu de Dan. 
On la voyoit vers la Méditerra: 
née, entre Jamnia & Azoth. 


(a) Jofu, Ce 15: Vs S7° 

(2) Reg Le TI, €. 5. v. io, & fea. 
L'IV, C1. v. 12. Jofu.c. rs. v. 45 » 46. 
E+ 19, v: 43: Jofeph. LV. cs, 

(c) Hit: Liv, FE LE Ce 43: L, VIII, Ce 8, 
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C'étoit une Ville forte, qui fe 
défendit Courageufement. contre 
les tribus de Juda & de Siméon, 
qu'elle força de fe retirer avec 
perte. L’Arche du Seigneur, pen- 
dant qu'elle étoit entre les mains 


des Philifbns,, fut portée à Acca- 


ron. Les habitans, témoins des 
maux qu'elle avoit déjà caufés 
dans les villes où on l’avoit por- 
tée, & appréhendant quil ne leur 
en arrivât autant, furent d'avis, 
qu'on la renvoyât aux Ifraëlites, 
Leur dieu étoit Béelzébuth. 
ACCENDONES, Accendo= 
nes, nom que l’on donnoit aux 
chefs des Gladiateurs , qui, dans 
les jeux publics & les fpedtacles, 
les animoient au combat. C'eft 
ce qui eft défigné par le mot 
Accendones , qui vient du latin 
Accendere, animer, exciter. 
ACCENSES , Accenfi, (c) 
officiers publics à Rome, qui 
étoient pour la plûpart des affran- 


chuis. Leur fonétion reflembloit à 


celle de nos huifiers. Car c'é- 
toient eux, qui avertifloient le 
peuple de s’affembler ; qui fai 
{oïent faire filence ; qui marchoient 
devant les Décemvirs, & devant 
le Conful, dans le mois que ce- 
lui-ci n’avoit pas les faifceaux; 
qui introduifoient devant le Pré- 
teur, ceux qui demandoiïent jufhi- 
ce; qui afhftoient ce Magiftrat, 
lorfqu'il tenoit le fiége ; qui lui 
difoient tout haut, de trois heu- 
res en trois heures, quelle heu- 


Coût. des Rom. par M. Nieup. pag. 605 
118. Roll, Hif. Rom. Tom. I. p. 398 
Antiq. expl. par D, Bern, de Montf 
Tom, IV, pag, 15, 
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re ! étoit, dans les armées Ro- 
maires. 

Il y avoit des Accenfes parmi 
les troupes. C’étoient, felon Fef- 
tus, des furnuméraires, qui fer- 
voient à remplacer les foldats 
tués dans une bataille, ou mis 
hors de combat par leurs bieflu- 
res. Cet Auteur ne leur donne 
aucun rang dans la milice; mais 
Afconius leur en afligne uñ, {em- 
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formé de pc, qui eft une pré- 
pofition Grèque , & de «d'à, can 
tus ; Chant. On lappelle aufü 
Térot , ton. L’Accent fe confidére 
de diverfes manières. 

1.0 C’eft une infléxion de voix, 
une forte de prononciation, con- 
tratée dans le païs où l’on eff né. 
On peut dire, dans ce fens, que 
chaque nation, chaque peuple, cha- 


que province , chaque villemême, - 


différe d’une autre dans le lan- 


blable à celui de nos caporaux, 
& de nos trompettes. Tite-Live 
. fait mention des Accenfes, dans 
le premier & le huitième livre 
de fi première Décade:; mais 


" 
age, non feulement parce qu'on : 


e fert de mots différens, mais 
encore par la manière d’articul 


& de prononcer les mots. C’ett 


Ceft d’une manière peu avanta- 
geufe. Car il dit qu’on les plaçoit 
à la queue, parce que c’étoient 
ceux de toute l’armée, fur qui on 
Comptoit le moins. Certains pré- 
tendent qu'ils fe battoient avec 
l fronde, & à coups de piérres. 
. On comptoit donc deux fortes 
_d'Accenfes chez les Romains. Les 
Premiers fe nommoïient aïinfi, 4b 
acciendo, parce qu'une de leurs 
Charges confiftoit , comme on 
vient de le voir ; à convoquer le 
peuple. Pour les autres , ils étoient 
appellés Accenfes, à canfe qu'ils 
étolent ajoûtés au nombre com- 
pétent, quia adcenfebantur , vel 
accenfebantur , id eit, ad cenfum 
adjiciecbantur. 
: ACCENT, Accenrus, (a) 
Terme formé d'Accentum, Su- 
pin d’Accro : Verbe , qui eft 


 Compofé de la prépoñition 44, 


& de canere, Les Grecs l’appel- 
lent Profodie, xparwdiæ 3 mot 


(@) Quint. L. XIL. c. 10. 


Roll. hift, anc. Tom. Hi. pag. 72, 73, 


encore dans ce fens, que les mots 
écrits n’ont point d'Accent. Car 
PAccent, ou l’Articulation mo- 
difiée, ne peut affe@ter que l’o- 
reille. Or, l'écriture n’eft apper- 
çue que par les yeux. Cette ef 
pèce de modulation dans le dif- 
cours , particulière à chaque pais, 
eft ce que M. Fabbé d'Oliver 
appelle, Accent national, dans 
fon excellent traité de la Profo- 
die. 

Ieft très-difhicile , pour ne pas 


dire impofhble, de fe corriger, 


du moins entièrement, de cette 


forte d'Accent. Ainf, on recon- 


noîtra toujours un Gafcon à fon 


accent. Les Athéniens, fur tout, 
avoient l'oreille fine & délicate 


fur l’article. Il n’y avoit perfonne 
parmi eux, foit artifans , foit ma- 
telots, foit laboureurs , foit foldats, 


tous gens grofhers pour l’ordinai- 


re, qui ne reconnût au fon même 
de la voix’, fi l’on étoit étranger, 


Méth, de Port-Roy. 2, Edit. D. 21, 524 
& fuiu. Mém. de l’Acad. des Infcrip. 


L- 


P:4223 | 


Frait, des Etud, T. I, p. 141, @ faiv.h & Bell, Lett, Tom, XXI, p: 204; 20ÿe 


en 
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: ou non. Témoin ce qui artiva à 


Fhéophrafte. [| marchandoit quel- 


que chofe à une vieille femme. 


d'Athènes, qui vendoit des légu- 
mes. Non, monfieur l'Étranger, 
lui dic-elle, vous ne l'aurez point 
2 meilleur marché. Théophraîte 
fat étrangement furpris de fe voir 
traité d'Étranger, lur qui avoit 
paflé prefqne toute fa vie à Athé- 
nes , & qui fe piquoit de mieux 
parler que tout autre. Cependant 
c'eft à fon langage qu’elle recon- 
nut qu'il n’étoit pas du pais. 
.° Accent fignifie quelquefois 
.uh certain ton de voix., qui eft 
fouvent une marque de l'intention 
de celui qui parle, & qui fait don- 
ner une bonne où mauvaife inter- 
prétation à fes paroles. C’eft ainfi 
que de certains difcours préfentent 
un fens bien différent de celui qu’ils 
ont naturellement. Cela peut ar- 
river dans l'interrogation , dans 
Padmiration , dans-l'ironie, dans 
la colère, & dans les antres paf- 
fions. C'eft ce que M. l'abbé 
d'Olivet appelle Accent oratoire, 
3.° Accent fe prend pour un 
terme de Grammaire. Il y en a qui 
croyent que PAccent, dans ce 
dermer fens, eft d'inftitution nou 


velle, & que les Anciens ne s'en 


fervoient point. Dautres, au con- 
trairé, ont bien de la peine à fe 


perfuader que l’on ne fit pas 
ufage , dans les tems les plus re- 


culés, de l'Accent, ou de quel- 


que figne femblable.. On apporte 


en preuve un paflage de Cicéron, 
que voici: » Les  . dit ce 
» célébre Orateur, ont voulu 
#» qu'il y eût dans la profe mé- 
me, des intervalles, des fépa- 
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» rations du nombre & de 
» mefure, comme dans les verss 
» &t par ces intervalles , cette 
» mefure, ce nombre, ils ne 
» veulent pas parler ici de ce 
» qui eft déjà établi pour la fa- 
». cilité de la refpiration , & pour 
» foulager là poitrine de lOra- 
« teur , ni des notes où fignes 
» des copiftes ; mais ils veulent 
» parler de cette manière de pro- 
» noncer, qui donne de l'ame &r, 
» du fentiment aux mots aux 
» phrafes, par une forte de mo- 
dulation pathétique. « Ce paf- 
fage prouve, en effet, que les 
fignes , les notes, ou Accens, 
étoient connus & pratiqués , au 
moins du tems-de Cicéron. Ajoù 
tez à cela, que Quiatilien fait. 
une mention exprefle des Accens, 
& que Cicéron lui-même en dif- 
tingue ailleurs de plus d’une efpé- 
ce, comme on le verra ci-après. 
Quoiqu'il en foit, il paroït que 
les Grecs font les premiers, qui ont 
introduit l’ufage des Accens dans 
l'écriture. L’Auteur de la Métho- 
de gréque de Port-royal , obferve 
que la bonne prononciation de la 
Langue gréque étantnaturelle aux 
Grecs, il leur étoit inutile de la 
marquer par des Accens dansleuts 
écrits ; qu'ainfr il y a-bien de l'ap= 
parence qu'ils ne commencérent à 
en faire ufage , que lorfq 
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ueïîes Ro- 
mains, curieux de s’'inftruire dela 
Langue gréque ,envoyérent leurs 
enfans étudier à. Athénes. On fons 
gea alors à fixer la prononciation; 
& à la faciliter aux étrangers ; ce 
qui arriva, pourfuit le même Au» 
teur, un peu avant Je tems de Gi 
CÉIOASE re 0 LAPS 
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Comime il y a diverfes infléxions 
de voix, dont les unes élevent le 
ton, les autres le baïflent, &'d’au- 
tres, enfin, l’élevent.d’abord , & 
le rabaiffent enfuite fur la même 
fyllabe ; l'on a diflingué trois for- 
tes d'Accens, l’aigu formé de droi- 
tea gauche, en.cette manière ” le 


grave écrit de gauche à droite“, & 


le circonflexe compofé à la fois de 
e & du grave". a. 

“Accent aigu marquoit qu'il 
falloit élever la-voix , en pronon- 
çant la voyelle fur laquelle il étoit 
écrit. L'accent grave marquoit 
au contraire, qu'il falloit barfier 
_ l voix. [Accent circonflexe ,en- 
fn, que l’on arrondit, en grec, 
de cette.manière *, étoit deftiné à 
faire entendre qu'après avoir d’a- 
bordélevé la voix fur une fyllabe, 
il falloit enfite la rabaïller fur 
cétte même fyllabe. 

Denys d'Halicarnafle nous ap- 
prend que , chez les Grecs , l'élé- 
Vation de la voix dans lPAccent 
aigu , & fon abaiïflement dans le 
grave, étoient d'une quinte en- 
tière; &c que dans l’Accentcircon- 
flexe , compofé des. deux autres, 
la Voix patcouroït deux fois la 
mème quinte, en montant & en 
defcendant fur la même fyllabe. 
Gomme.il ny avoit, dans la 
ingue grecque, aucun mot qui 
neût fon. Accent, ces élévations 

_abaïflemens continuels d’une 
quite ; devoient rendre la pro- 
nonciation grecque aflez chantan- 
te. Les Latins avoient, ainfi que 
les Grecs, les Accens aigu , grave 
& circonflexe : & ils y joignoïent 
encore d'autres fignes propres à 
Marquer les ‘Jongues ; les bréves 


ae. 167. - 


les repos, les fufpenfons, lacce- 


lération. Ce font ces notes de la : 
la prononciation , dont parlent les 


Grammairiens des fiécles pofté- 
rieurs, qu'on a prifes pour celles 
de la déclamation. 


On ignore quelle étoit la valeur 
des Accens chez les Latins. ls 


avoient des longues & de bréves, 
les premieres , en général, dou- 
bles des fecondes dans leur durée, 
& ils en avoient d’indéterminées , 


irrationales. Mais on ignore auf 
Ja valeur de ces durées, & l’on ne . 


{çait pas davantage, fi dans les A 


cens on paftoit d'un ton fixe &x de” 


terminé. Une chofe bien certaine, 
2 e LA + 

c’eft que le peuple Romain étoit, 

comme les Grecs, fort fenfible à 


lPhafmonie du difcours. En voici. 


une preuve: » Si dans nôs théa- 
» tres, dit Cicéron, un Aéteur 
» prononce une fyllabe bréve où 
» longue, autrement qu'elle ne 


». doit être prononcée, felon Pufa- 


» ge, ou d'un ton grave ou aigu, 


» tout le peuple fe récrie. Cepen- 


» dant , continue Cicéron , le 


»_ peuple n’a point étudié les régles 


» de-notre Profodie. Seulement il 
» {ent qu'il eft bleffé par la pro- 
» nonciation de l'A@teur ; mais il 


» ne pourroit pas démêler en quor, : 


» ni comment. Îl n’a, fur ce point, 
» d'autre régle que le difcerne- 
» ment de l'oreille; & avec ce 
» feul fecours que la nature & 
». l'habitude lui donnent, ilcon- 
» noît les longues & les:bréves, 
» & difingue le grave de laigu:» 

Selon les Grammairiens Grecs, 
PAccent aigu peut fe placer fur 
l'une des trois dernières fyllabes 
d'un mot, foit que celle qui. le 


, 
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recoit , foit longue , ou qu’elle foit 
bréve. Toutefois fi la dernière eft 
bréve , il eft d’ufage qu’on le met- 
te fur l’antépénultième. Si au con- 
traire elle eft longue , cette anté- 
pénultième ne peut avoir ordinai- 


rement d'Accent. Ainfi on mettra. 


un Accent aigu fur cc de 9eé:, Deus, 
Dieu, fur à6 de x0ye5, verbum, 
parole, fur rv de ruorouer, verbe. 

ramus , nous frappons. 
Ps L’Accent grave , qui n’eft pas 
. tant un Accent qu’une privation , 
| ou un rabaïflement de l’Accent, ne 
ar marque jamais que dans la fuite 
"du difcours & à la fin des mots, 
Où il y auroit naturellement un 
accent aigu. [| montre qu’alors ces 
mots n'élevent pas tout à fait leur 
dernière fyllabe , mais qu'ils la 
foûtiennent feulement un peu. 


C'eft dans ce fens que l'on place. 


un Accent grave fur ui de mur, 
honor , honneur. 

L’Accent circonflexe ne fe met 
que fur la dernière fyllabe d'un 
mot, comme fur uo de ro, pour 
Tihaw , honoro, j'honore, ou bien 
fur la pénultième , comme fur 
co de riua, corpus, le COrps. 

. Quoique l’on füive, pour l’or- 
dinaire, ces régles des Grammai- 
riens grecs , dans la difpofñition des 
Accens , on ne s’y conforme point 
dans la prononciation que l’on 
conferve a@tuellement. Aiïnf les 
Accens ne fervent plus de guide 
pour élever ou pour abaïfler le ton, 

Pour ce qui eft du Latin, l’on ne 
fait fentir, aujourd’hui, la quantité 
des mots ,que par rapport à la pé- 
nultième fyllabe , encore faut-il 
que le mot ait plus de deux fylla- 
bes.._ Car les mots, qui n’ont que 


a 
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deux fyllabes ; font prononcés 
également , foit que la première 
foit longue , ou qu'elle foit bréve; 
par exemple l’z eft bref dans Pa- 
ter,& long dans Mater. Cependant 
on prononce l’un & l’autre , com- 
ime s'ils avoient la même quantité. 

Dans les livres, qui fervent à des 
leétures publiques, on fe fert de 
l’Accent aigu, que l’on place diffé- 
remment , felon que la pénultième 


eft bréve ou longue. Ainfi, dans 


Matutinus, on ne fait fentir la 
la quantité que fur la pénultiè- 
me #7; & parce que cette pénul- 
tième eft longue , on y met l’Ac- 
cent aigu , Matutinus. Au con: 
traire , cette pénultième #2 eft bre- 
ve dans Serorinus. Alors on met 
lAccent aigu fur Pantépénultième 
Serotinus , foit que dans les vers 
cette antépénultième foit bréve, 
foit qu'elle foit longue. Cet Accent 
aigu lert alors à marquer qu'il faut 
s'arrêter comme fur un point d'ap- 
pui, fur cette antépénultième ac- 
centuée , afin d'avoir plus de fac- 
lité pour pañler légérement fur la 
pénultièeme & la prononcer bréve. 
Au refte, cette pratique ne s’ob- 
ferve que dans les livres d'Églife, 
deftinés à des letures publiques. 
I feroit à fouhaiter qu'elle fût éga- 
lement pratiquée à l'égard des li- 
vres claffiques., pour accoûtumer 
les jeunes gens à prononcer régu- 
lièrement le latin. 

Nos Imprimeurs ont confervé 
l'ufage de mettre un Accent cir- 
conflexe fur F4 de l’ablatif dela 
première déclinaifon, Les Anciens 
élevoient la voix fur l’a du nomi- 
natif , & le marquoient par un 
Accent aigu , mufa ; au lieu qu'à 
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- Pablatif, ils l'élevoient d'abord, & 
{a rabaïfloient enfuite , comme s’il 
y avoit eu mufaa ; & voilà l'Ac- 
cent circonflexe que nous avons 
confervé dans l'écriture, quoique 
nous en ayons perdu la pronon- 
cation. On fe fert encore de lAc- 
cent circonflexe en latin, quand 
il ya fyncope , comme wirém pour 
virorum , feflertiim pour feftertio- 
rum. Enfin, l'on employe l'Accent 


grave fur la dernière fyllabe des . 


adverbes male , bene , di , &c. 
Quelques-uns même veulent 
qu'on s’en ferve fur tous les mots 
indéclinables ; mais cette pratique 
n'eft pas exatement fuivie. Nous 
avons confervé la pratique des 
Anciens, à l'égard de Accent aigu 
qu'ils marquoient fur la fyllabe , 
qui eff fuivie d’un enclitique : 4r- 
ta virim que cano. Dans virm, 
0néleve Ja voix fur l’4 de virum , 
on la laïffe tomber en pronon- 
çant que , qui eft un enclitique. 
. Quantaux Accens des Hébreux, 
ils ont quelque chofe de commun 
avec les Accens des Grecs & des 
Latins ;: mais ils ont 'en même- 
tems quelque chofe de particulier, 
qui ne fe trouve que dans la 
langue Hébraïque. Ce qu'ils ont 
de commun , c’eft qu'ils marquent 
es tons; fçavoir, quand il faut 
élever ou abaïfler la voix fur cer- 
tanes fÿllabes. Quand un Juif ha- 
bile lit le Texte Hébreu de la 
Bible , il chante plutôt qu'il ne lit, 
Parce qu'il le prononce fur les tons 
qu font marqués par les Accens. 
Our ce qui eft de particulier à 


Cette langue, à l'égard des Accens, 


c'eft qu'ils y font la même chofe 
que les points & les virgules dans 
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le fatin, dans le grec & dans le 


françois. Ils diftinguent les fec— 


tions , lés périodes & les membres 
des périodes. 

On croit que l'inftitution des Ac- 
cens des Hébreux , du moins tels 
qu'ils les ont à préfent, ne remon- 


te pas avant le cinquième fécle. 


On lattribue aux Docteurs de la 
fameufe école de Tibériade, qui 
travaillérent à la critique des livres 
de Écriture fainte, c'eft-à-dire, à 
diftinguer les livres apocryphes 


d’avec les canoniques, & qui, > 


fuite, les diviférent par fections SF 


par verfets, en fixant la lefture & 
la prononciation par des points &c 
par d’autres fignes , d’où eft venue 
l'origine des Accens des Hébreux. 
Ces doéteurs furent appellés Maf- 
foretes, du mot zaffore, qui veut 
dire tradition , parce qu'ils s’atta= 
chérent dans leur opération à con- 
ferver, autant qu'il leur fut poffi- 
ble, la tradition de leurs peres, 
dans la manière de lire & de pro- 
noncer. 


Les Accens des Anciens font 


paflés dans notre langue, où ils 
font fort communs ; mais pour 
ne pas alonger cet article da- 
vantage , je renvoie le Lecteur 
aux différentes Grammaires fran. 
çoifes que nous avons , & en 
particulier à celle de M. Ref- 
taut. 

M. Rollin, dans fon Traité des 
Études,ne manque pas d’obferver, 
qu'il eft à propos de donner aux 
jeunes gens , une teinture des Âc= 
cens, parce qu'ils font d’une gran- 
de utilité pour l'explication ; & il 
ajoûte que quoique la connoïffance 
des Açcens ne {oit pas d'un grand 


— 
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travail, elle eft fouvent trop né- 
gligée, même parles Sçavans. II 
‘feroit donc à défirer que l’on ap- 
prit de bonne heure aux jeunes 
gens, à remarquer l'ufage des Ac- 
éens, & fur-tout,qu'on les obligeat 
à les employer dans leurs compo- 
fitions. Ce feroit un moyen für 
&c infaillible de les accoûtumer, 
dès leur bas âge, à une pronon- 
ciation plus exaéte, & à une façon 
d'écrire beaucoup plus correcte ; 
Obfervation qui regarde principa- 
Jement notre langue , que l’on 
#"_<nt, pour la plupart du tems, 
d’une manière qui fait pitié, même 
au fortir des clafles. 
ACCEPTION , fgruificatio , 
noti0 , intellectus , terme de gram- 
maire. C'eft le fens que l’on donne 
à un mot : par exemple, ce mot, 
efprit ; dans fa première A cception, 
lignihe vent, {ouffle. Mais en mé- 
taphyfique, il eft pris dans une au- 
tre Accéption. On ne doit pas, 
dans la fuité du même raifonne- 
ment, le prendre dans une Accep- 
tion différente. 
ACCEPTION de PERSONNE, 
(z) Dieu ordonne que les Juges 
portent leurs jugemens fans Ac- 
<eption de perfonne ; qu'ils ne 
confidérent ni le pauvre, ni le ri- 
che , ni le foible , ni le puiflant ; 
qu'ils ne faflent attention qu'à la 
juitice & à la vérité. Dieu ne fait 
point Acception des perfonnes. 
Les Juifs difoient au Sauveur, 
qu'il difoit la vérité, fans Accep- 
tion de perfonne & fans crainte. 


(a) Levit: ç 19. v. 15. Deuter. c, 
Ze V, 17. C. 10. V. 17. Paralip, EL. Il. 
C. 19. V. 7. Jfaï. c. 42. v.2. Matth, c, 
dar v, 16, Jud, Epit, ©, 1, y. 16, 
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S. Jude , au lieu de faire Accep= 
tion de perfonne, {e fert de cette 
exprefhon , admirer les perfonnes, 
aïe donne pour un cara@tere du 
Mefhe , de ne pas faire Acception 
de perfonne. 

ACCEPTOR , Æcceptor, nom 
d’un des chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. _ 

- ACCÉS, Acces, T'ouæ, (b) 
étoit de la ville de Thécua. Ce fut 
l'un des trente vaillans Officiers, 
quicompofoient l’armée de David, 
Ïl avoit eu un fils, qui s’appelloit 
Hira. a 

ACCESSION , Acceffo, (c) 
terme dont on fe fervoit à Rome, 
pour exprimer des ventes publiques 
par voie de juftice. C’eft ce qu'on 
appelle ajourd'hui vendre à len- 
can. Ceux qui étoient employés 
dans ces ventes publiques, pour 
proclamer ce qui étoit à vendre, 
& le prix qui en étoit offert, & 
nommoient Prœcones , crieuts; ÔL 
ceux qui achétoient , s’appelloient 
Seélores, proprement enchérif- 
feurs, On donne aujourd’hui difé- 
rens fens au mot Accefhion, qui 
eft en ufage dans le droit, dans la 
pratique , &c. 

ACCESSIT , terme de Collé- 
ge. C’eft une récompenfe quon 
donne aux Écoliers qui ont com- 
pofé , prefque auffi bien que celui 
qui a remporté le prix. Untel a 
eu le premier prix des vers, &c un 
tel le premier Acceñlit ; c'eft-à- 
dire, qu'il eft celui qui a approché 
le plus près des prix. 

(ë) Reg. LE. Il. c. 23, v.27. 


(c) Coût, des Rom. par M, Nieups 
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. "Ce mot eft latin, & vient de ce 
… qu'après avoir donné les prix, on 
- Romme ceux qui en ont approché 
le plus près, en difant : proxime 
acceflerunt. Il fe dit  & de la 
petfonne, & de la chofe ; c’eft- 
a-dire, de l’honneur d’être ainfi 
nomme , & aufhi de la récompenfe 
qu'on donne à ceux qui font ainfi 
notmés ; car on dit: J/ eff le pre- 
nier ou le fecond Acceffit : il a eu 
de premier Acceffit. Voila mon Ac- 
ceffet ; en montrent le livre , ou La 
<hofe qu'on à reçue. 

Les Académies qui diftribuent 
des prix, donnent aufhi fouvent 
des Acceffits , comme l’Acadé- 
mie françoife à Paris. 

ACCIDENT , Accidens , ter- 
me de grammaire.Il eft fur-tout'en 
ufage dans les anciens Grammai- 
tiens, [ls ont d’abord regarde le 
mot comme ayant la propriété de 
fignifer. Telle eft, pour ainf dire, 
la fabftance du mot ; c’eft ce qu’ils 
appellent nowinis pofitio. Enfuite 
ils ont fait des obfervations païti- 
Culières fur cette potion , ou fubf. 
tance métaphyfique ; & ce font 
<eS obfervations, qui ont donné 
heu à ce qu'ils ont appellé Acci- 
dens des diétions, diéionum Acci- 
dentia. 
Ainf, par Accident, les Gram- 
Mairiens entendent une propriété 
qu, à la vérité, eft attachée au 
mot, Mais qui n'entre point dans 
la définition effentielle du mot ; 
‘ Sar de ce qu'un mot fera primitif, 
Où qu'il fera dérivé, fimple ou 
COmpPOfE , il n’en fera pas moins un 
ferme, ayant une fgnification. 
Voici ie font ces Accidens. 

19, Loute diétion , ou mot, 


prend en quelque féns ; autre que 
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peut avoir un fens propre , ou un 
{ens figuré. Un mot eft au propre, 
quand :l fignise ce pourquoi il a 
été premièrement établi. Le mot 
lion a été d'abord deftiné à fieni- 
fier cet animal qu’on appelle lion, 
Je viens de la foire, j'y ai vu un 
beau lion. Lion eft pris là dans le 
fens propre. Maïs , fi en parlant 
d'un homme emporté , je dis que 
c'eft un lion, Zor eft alors dans 
un fens figuré. Quand, par com- 
paraïfon ou analogie, un mot fe 


celui de fa première deftinatiof®s 
cet accident peut être appellé l’ac- 
ception du mot. - : 

2.0 On peut obferver fi un mot 
eft primitif, ou s’il eft dérivé. Un 
mot eft primitif, lorfqu’il n’eft tiré 
d'aucun autre mot de la langue 
dans laquelle ileft en ufage. Aïnfi 
en françois, ciel, roi, bon, font 
des mots primitifs. Un mot-eft dé- 
rivé ; lorfqu’il eft tiré de quelque 
autre mot, comme de fa fource. 
Aiïnfi célefle, royal , royaume , 
royauté, bonté, bonnement ; font 
autant de dérivés. Cet Accident eft 
appellé, par les Grammaïriens, 
lefpèce du mot. Ils difent qu'un 
mot eft de l’efpèce primitive on 
de l'efpèce dérivée. 


PRESS 


3.0 On peut obferver fi un mot : 


eft fimple, ou sil eft compoié. 
Jufte , jufhice, font des mots fim- 
ples. /njufte , injuftice , font des 
mots compofés. En latin, res eft 
un mot fimple , pblica eft encore 
un mot fimple ; mais 7e/publica 
eft un mot compoté. 

Get Accident, d’être fimple ou 
d’être compolé , a été appellé par 
lesançiens Grammairiens la figure. 

a. 


+ 


4) 
7 
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Ts difent qu’un mot eft de la figu- 
re fimple , ou qu'il eft de la figure 
compofée ; enforte que figure vient 
ici de féngere , & fe prend pour la 
forme ou conftitution d’un mot, 

ui peut être ou fimple ou com- 
pofé. C’eft ainfi que les Anciens 
ont appellé vafz filia, ces vafes 
qui fe font , en ajoûtant matière à 
matière ; & figulus , l'ouvrier qui 
les fait, à fingendo. 

49. Un autre Accident des mots 
regarde la prononciation, fur quoi 
il faut diftinguer l’accent qui eft 
pre élévation ou un do 

de la voix , toujours invariable 
dans le même mot ; & le ton & 
Yemphafe qui font des infléxions 
de voix, qui varient felon les di- 
verfes pafhions & les différentes 
circonftances : un ton fier, un ton 
foumis , un ton infolent, un ton 
piteux. 

Voilà quatre Accidens qui fe 


trouvent en toutes fortes de mots. 


Mais, de plus, chaque forte par- 
ticulière de mots a fes Accidens 
qui lui font propres. Ain le nom 
fubftantif a encore pour Accidens 
le genre, le cas, la déclinaifon, 
le nombre , qui eft ou fingulier ou 
pluriel, fans parler du duel des 
Grecs. 

Le nom adje@if a un Accident 
de plus, qui eft la comparaïfon, 
doffus , dottior , doëfiffimus ; 1ça- 

“want, plus fçavant, très-fçavant, 

Les pronoms ont les mêmes 
Accidens que les noms. 

A l'égard des verbes, ils ont auffi, 


par Accident , l’acceprion , qui eft 


ou propre, ou figurée. Ce vieillard 
marche d’un pas ferme. Marcher 
€ft là au propre. Celui qui me fuir, 


|: rm 
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ne marche point dans les ténébres 3 
dit J. C. fuit & marche font pris 
dans un fens figuré ; c’eft-à-dire, 
que celui qui pratique les maxi- 
mes de l'Évangile, a mne bonne 
conduite , & n'a pas befoin de fe 
cacher ; il ne fuit point la lumière, 
il vit fans crainte & fans remords. 

20. L’efpèce eft auffi un Acti= 
dent des verbes. Ils font,ou primi. 
tifs , comme parler, boire , fauter, 
trembier : où dérivés, comme par 
lementer , buvotter , fautiller , 
trembloter. Cette efpèce de verbes . 
dérivés, en renferme plufieurs au= 
tres ; tels font les inchoatifs, les 
fréquentatifs, les augmentatifs, 
les diminutifs, les imitatifs, les 
défidératifs. 

30. Les verbes ont auff la figu- 
re, c’eft-à-dire, qu'ils font frm- 
ples, comme venir , tenir , faire, 
ou compoiés, commè prévenir; 
convenir , refaire. 

40. La voix ou forme du verbe. 
Elle eft de trois fortes , la voix ou 
forme aûtive , la voix pañlive, &t 
la voix neutre. 

Les verbes de la voix a&tive font 
ceux, dont les terminaifons expri- 
ment une action , qui pafle de l'a= 
gent au patient , c’eft-à-dire , de 
celui qui fait l’aétion , fur celui qui 
la recoit. Pierre bat Paul. Bat eft 
un verbe de la forme aétive. Puer: 
re eft l'agent, Paul eft le patient, 
ou le terme de l’aétion de Pierre. 
Dieu conferve fes créatures. Con- 
ferve eft un verbe de la forme ac= 
tive, 

Le verbe eft à la voix pañlive, 
lorfqu'il fignifie que le fujet de la. 
propofition eff le patient ; c'eft-àr 

dire, qu'il eff le terme de l’aétiom, 
où 


en Le 


LS ‘des. terminaifons particulières : 
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on du fentiment d’un autre; Les 


rméchans font punis ; vous Jerez 
Pris par les ennemis. Sont punis, 
Jeret pris, font des verbes de la 
forme pañive. 

Le verbe eft à la voix neutre, 
lorqu'il fignifie une ation ou un 
état, qui ne paile point du fujet de 
k propoñtion {ur aucun autre objet’ 
extérieur : comme, #/ pélit , il en= 
griffe, il maigrit ; nous courons 5; 
il badine lOuJOurs ; il rit, vous 
rajeuniflez. 

59 Le mode, c’éft-à-dire , Les 


_ différentes manières d'exprimer ce 


que le verbe fignifie, où pard'in- 

dicatif, qui eft le mode dire@& & 
abfolu , où parl'imipératif, ou par 
le fubjondif, ou, enfin par l'in- 
fintif, _* _ 

60, Le fixième Accident des ver- 
bes, c’eft de marquer le tems par 
J'aime, j'aimois , J'ai aimé , j'a 
VOIS aimé, j'aimerai, 

79. Le feptième. Accident ef de 
marquer les perfonnes grammati- 
cales, c’eft-à-dire., - les. perfonnes 
relativement à Torre , qu'elles 
tiennent dans-la formation du dif- 
Cours ; & en ce fens, il eft évident 
qu'il n’y à que trois perfonnes. 

La première eft celle qui fait le 
difcours, c’eft-à-dire, celle qui 
Paile: Je chante. Je eft la première 
perfonne , & chante, eft le verbe 
à la première perfonne, parce qu'il 
et dit de cette première perfonne. 

La feconde perfonne et celle à 
-Gui le difcours s’adrefle: #4 chan- 
“8 , Vous chantez-, c'eft la perfon- 
ne à qui l’on parle. 

Enfin, lorfque-la perfonne, on 

chofe , dont on parle; n'eft ni à 


Tom. L 
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la première , ni à la feconde per- 
fonne ; alors le verbe eft dit êtta 
à la troifième perfonne : Pire 
écrit. Écrit eft à la troifième per= 
fonne du préfent de l'indicatif dur 
verbe écrire. FR 

Ên latin & en grec, les perfon- 
nes grammaticales font marquées; 
auf bien. que les tems, d’une ma-° 
nière plus diftinte, par des ter 
minaifons particulières > TÜTTO » 
TUTTEIS ; TÜ PTE » TUATOUE , TU — 
TÉTE » TURTOUI $ CANIO., Cantas sr 
Cantat, Cantamus, Cantatis , can- 
ant , Cantavi, cantabo, &tc. 


SS Sc 
beu qu’en francois la différence 
q € 


des terminaïfons n’eft pas fouvent 
bien fenfible ; & c’eft pour:cela 
que nous Joignons aux verbes, 
les pronoms qui marquent les pér- 
fonnes : je chante; t1 chantes Sul 
chante, ee 
80. Le huitième Accident du 


verbe, eft la conjugaifon. La con- 


jugaifon eft une diftribution , ou 
lifie de toutes les parties & de 
toutes les inflexions du verbe, {e- 
lon une certaine analogie, :I1 y a 


* quatre fortes d’analogies en latin, 


par rapport à la conjugaifon. Ainfr 
il ya quatre conjugaifons.. Cha- 


cune à fon paradigme., -ceft-à- 


dire, un modèle {ur lequel.chaque 
verbe révulier doit être comugué. 
C'eft pourquoi zmzre , felon d'au- 
tres , cantare eit le paradigme 


des verbes de la première conju- 


gaïfon ; & ces verbes, {elon leur 
analogie, gardent l’z long de l'inf. 
titi dans prefque tons leurs teins # 


&.dans prefque toutes leurs per- 
“onnes: Amare, amabam, amavi , 
CAMAVErEM > 4RAbO , amandum., 


GILETS 
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Lesautres conjugaifons oft anff 
leur analogie, & leur paradigme. 
A'ces quatre conjugaïfons on 
doit en ajoûter une cinquième , 
qui eft une conjugaifon mixte, en 


ce qu'elle a des perfonnes, qui 


fuivent l'analogie de la troifième 
conjugaifon , & d’autres, celle de 

la quatrième ; tels font les verbes 

en ere, 10 : COMME Capére , CApios 

On dit à la première perfonne du 

 pañhf, capicr, je fuis pris , comme 

audior. Cependant on dit caperis 

à la feconde perfonne , & non 

Bpiis , -quoiquon dife ardior, 
audiris. Comme il y a plufeurs 
verbes en ere , 10 : Sufcipcre ; fuf= 
cipio ; interficere ; interficio; elice- 
re, elicio ; fugere, fugio ; &c. &c 
que les commençans font embar+ 
raflés pour les conjuguer, je crois 
que ces verbes valent bien la 
peine qu'on leur donne un para- 
disgme , ou modèle. 

Nos Grammairiens comptent 
auffi quatre comugaifons de nos 
verbes françois. 

… Lés verbes de la première con- 
jugaïfon ont l’infinitif en er : com- 
me donner , embral]er. 

Les verbes de la feconde con- 
jugaifon ont l’infinitif en ir : com- 
me punir , fournir. 

… Les verbes de la troïfième con- 
juguaifon ont l'infinitif en ofr : 
comine devoir , recevoir. ; 

Les verbes de la quatrième con- 
jugaifon ont l'infinitif en re: com- 
me faire, rendre. 

Le P. Buffier obferve qu'il y a, 
tant de différentes inflexions entre 
les verbes d’une même comugai- 
fon, qu’il faut, ou ne reconnoître 
qu'une feule conjugaifon;- ou en 
dé 
> 
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féconnoitte autant que nous avoñà 
de terminaïifons différentes dans 
les infinitits. Or, M. labbé Re- 
gnier remarque que la langue fran 
çoife a jufqu'à vingt-quatre ter 
minaifons différentes à l’infimitif. 

_ 90. Enfin, le dernier Accident 
des verbes eft l’analogie ou Pano- 
malie, c’eft-à-dire , d'être régu- 
liers,& de fuivre l’analogie de leur 
paradigme , ou bien de s’en écar: 
ter; & alors on dit qu'ils font irié- 
guliers ou anomaux. Que sil atris 
ve qu'ils manquent de quelque 
mode, de quelque tems, ou de 
a perfonne , on les appelle 
défectifs. nn 
Pour ce qui eft des prépofitions, 
elles font toutes primitives & fim- 
ples, &, de, dans, avec, &c. Sur- 
quoi il faut obferver qu'il y 4 des 
langues qui énoncent en un feul - 
mot ces vues de lefprit , ces rap» 
ports, ces manières d’être ; all 
lieu qu’en d’autres langues, ces 
mêmes rapports font divifés paf 
l'élocution , & exprimés par pll- 
fieurs mots : par exemple , corait 
patre, » en préfence de fon pere. « 
Ce mot coram, en latin, eftun 
mot primitif & fimple , qui nex- 
prime qu'une manière d'étre,conr 
fidéréë par une vue fimple de l'ef- 
prit. 

L'élocution n’a point, en fra 
çois, de terme pour l’exprimer: On 
la divife entrois mots,ez préfencede. 
Il en eft de même de proper, » pOur 
» l'amour de. « Il en faut dire al 


tant de quelques autres expreffons, 
-que ños Grammairiens françois ne 


J LA 
mettent au nombre des prépor 
tions , que parce qu'elles répoñ 
dent à des prépoñitions latinese 


- La prépofition ne fait an’ajoûtes 
üne circonftance , ou manière, au 


mot qui précéde ; & elle eft tou- 
jours confidérée fur le même point 


de vue. C’eff toujours la même 
manière, ou circonflance qu’elle 
exprime. {/ eff dans. Que ce {oit 
dans la ville , ou dans Ja maon, 
ou dans le coffre, ce fera toujours 
être dans. Voilà pourquoi les pré- 
pofitions ne fe déclinent point. 
Mais il faut obferver qu'il y a 
des prépoñtions féparables ; telles 
QUE dans, fur, avec : & d'autres 
qui font appellées inféparables ; 
parce qu'elles entrent dans la com. 
pofition des mots;de façon qu’elles 
n'en peuvent être féparées , fans 
changer la fgnification particu= 
Bière du mot. Par exemple, refaire, 
furfaire, défaire , contrefaire ; ces 
MOÏS, re, fur, dé, contre, font 
alors des prépoñtions infépara- 
bles, tirées du latin. 
Quant à l’adverbe ,c'eftun mot 
Qui, dans @& valenr, vaut autant 


qu'une prépoñtion & fon complé- 


Ment. Aïnfi prudemment , c'elt 
avec prudence ; fagement, avec 
fige. I y à trois  —… à re- 
Marquer dans l’adverbe , outre la 
gnification, comme dans tous les 
ftres mots. Ces trois Accidens 
font, ro, l'efpèce . qui eft ou 
Piitive ou dérivative: lei, Le, 
ailleurs. quand, lors; hier, ow, 
font des adverbes de l'efpèce pri- 
HIUVe, parce qu'ils ne viennent 
d'aucun autre mot de la langue. 
Au lieu que Juffement , fenfément , 
Poliment font de l'efpèce dérivati- 
ve. Ils viennent des noms ad- 
jectiés, Jufle, fenfé, poli. 
20, La fgure > C'eft d'être fime 
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ple où compofé. Les adverbes = 
de la figure fimple , quand aucun 
autre mot, ni aucune prépofition 
inféparable,n’entre dans leur com 
poñition. Aïnf jufkment , lors, 
Jamais , {ont des adverbes de la 
figure fimple. Mais Injuflement , 
alors , aujourd'hui, & en latin 
hodiè , {ont de la figure compofée. 

3°. La comparaïfon eff le troi- 
fième Accident des adverbes.Ceux 
qui viennent des noms de qualité, 
fe comparent , juflément , plus 


Juflement , très où fort jJuflement , e 
le plus jufement ; bien, mieux ti. 4 


fnieux ; mal, pis, le pis, plus mal, 


très-mal, fort mal. : 

À l'épard des conjondions , 
c'eft-à-dire, de ces petits mots, 
qui fervent à exprimer la liaifon, 
que l’efprit met entre des mots & 
des mots, où entre des phrafes & | 
des phrafes ; outre leur fignifica- 
tion particulière , il y a encore 
leur figure &c leur poñtion. 

10, Quant à la figure, il y em 
a de fimples : comme, €, 02, mais, 


Ji, car, ni. y en'a beaucoup 


de compofées, & ff, mais fi ;: & 
même il y en a qui font compoñées 
de noms,ou de verbes: par exem- 
ple, 4 moins que, de. Jorte.que, 
bien entendu que ; pourvé que. 

20. Pour ce qui eft de leur po- 
fition, c'eft-à-dire, de l’ordre ou 
rang que les conjonétions doivent 
tenir. dans le difcours, il faut ob- 
ferver qu’il n'y en a point qui ne 
fuppofe , au moins un {ns précé- 


dent; car ce qui joint, doit être 


entre deux termes. Mais ce fens 
peut quelquefois être tranfpoie ; 
ce qui.arrive avec la condition- 
nelle /, qui peut fort bien com 
Ce, H 1j 
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imencer un difcours. S2 vous êtes 
utile à la focièté, elle pourvoira 
à vos befoins. Ces deux phrafes 
{ont liées par la comonétion f >; 
c'eft comme sil y avoit: La fo- 


ciété pourvoira à vos befoins, Ji 


vous y êtes utile. 

Mais vous ne fçauriez com- 
mencer un difcours par &, 07, 
donc. C’eft le plus, ou moins de 
Lafon, qu'il y a entre la phra- 
fe qui fuit une conjonétion, & 
celle qui la précéde, qui doit 
fervir de régle pour la ponc- 


BP lation. 


Quant aux imterjettions, elles 
ne fervent qu'à marquer des 
mouvemens fubits de lame. Il y a 
autant de fortes d'interjections , 


qu'il y a de paffons différentes. 


Ainf il yen a pour la trifteffe & 


a compañfon : hélas! ha! pour la 


douleur : 4 ai, ha! pour lPaver- 
ion &le dégoût, f. Les mterjec- 
tions ne fervent qu'à ce feul ufage; 
& , n'étant jamais confidérées que 


fous la même face, elles ne font 


fujettes à aucun. autre Accident. 


On peut feulement obferver 


qu'il y à des noms, des verbes, 
& des adverbes, qui, étant pro- 
3 q } ; F 


inoncés dans certains mOouvemens 


de pañlions , ont la force de l'in. 
terje@tion: courage, allons, bon 


‘Dieu ; voyez , marche ; paix. 
C'eftle ton, plutôt que le mot, 


ui fait alors l’interjeétion. : 
ACCIDINUS, Accidinus. (a) 
Cicéron en fait mention dans le 
deuxième livre de l'Orateur. Il 
paroit qu’il avoit été revêtu du 


À C 
Confulat. Cependant fon fom 
étoit paflé en proverbe. 

ACCITAINS ; Accitani, (b) 
peuples d'Efpagne , qui hono- 
roient, d'un culte particulier , le 
Dieu de la guerre, fous le nom 
de Néton. 

ACCIUS Navius , Accus 
Navius , (ce) célébre Aupgure, 
fous le régne de Tarquin l’ancien, 
c'eft:à-cire, environ 600 ans 
avant J. C. De {on tems, les 
Sabins ayant déclaré la guerre 
aux Romains, Tarquin réfolut 
d'ajoûter de nouvelles compa- 
ones de cavalerie ; aux trois, que 
Romulus avoit mifes fur pied, 
parce qu'il s'étoit apperçu que 
la cavalerie étoit ce qui manquoit 
le plus dans fon armée. Maïs, 
parce que Romulus avoit conful: 
té les aufpices, avant d'établir 
cette milice, Accius Navius foûi= 
tint à Tarquin, qu'il ny pouvoit 
faire aucun changement, n1 ajoû- 
ter de nouveaux cavaliers aux 
anciens, à moins qu'il ne fût au- 
torifé par des amfpices favorables 
à ce defléin. Le Roi fut choqué 
de la liberté de ce Prêtre ; &fe 
mocquant de fes: cérémonies, 
‘auxquelles il n’avoit pas grande 
foi : » Ça, Monfieur le Der 
:» dit-il à Accius Navius, dites- 
» moi un peu, fi ce que je me 
» dite actuellement dans mof 
-» efprit, eft faifable. « L’Augi 


re, ayant confulté les oifeaux, 


lui répondit fans héfiter, que la 


chofe étoit poffible. » Eh! bien, 
» dit Tarquin , je fongeois €f 


(ce) Tit. Liv: LI. ce. 36 Flor, L: Ie 


(a) Cicer. de Orat. Lib. IT. €. rade] 
Cr 5: Rolls Hift, Rom; Le L; Pe 120 


& (6) Myth par M-l'Abb.Bane TAVs p:529. 
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» moi-même , fi vous couperiez 


>» bien cette pierre d’un coup de 
» rafoir. Prenez-là, & exécutez 
> ce que vos Aujpices vous an- 
» noncent comme facile. «c 
Alors, Accius Navius coupa 
À pierre en deux, fans aucune 
difficulté. La ftatue de cet Au- 
gure , repréfenté [a tête couverte, 
füt mife dans le lieu où fe tenoient 
les affemblées, à l'endroit où la 
chofe s’étoit paflée, à la gauche 
du Sénat, fur le dégré même 
‘Par où on y montoit. L'on dit 
que la pierre y fut auf placée, 
Pour conferver à la poftérité la 
mémoire de ce miracle. Ce qu'il 
ÿ a de certain, c'eft que ce fait 
donna tant de crédit aux préfa- 
ges , & infpira tant de refpett 
pour les Prêtres de cette efpèce , 
que dans la fuire on n’ofa plus 
fen entreprendre , foit en paix, 
ot en guerre, fans avoir préa- 
lblement confulté les Aufpices; 
© que quand ils n'étoient pas 
favorables, on n'ofoit continuer, 
nil nomination des Magiftrats 
dans les affemblées du peuple, 
nt la levée des troupes, ni au- 
cune affaire où.il s’agit du bien 
& de la gloire de l'État. Dans 
“tte occafon-là même , T'arquin 
ne fit d'autre changement aux 
ompagmes de cavalerie, que 
en doubler le nombre ; enforte 
que le$ trois fuflent compotées 
de dix-huit mille hommes. 
Quelque fabuleux que paroïle 
ce fait , Cicéron fait dire à Quin- 
fus, fon frere, qu'il faut brûler 
foutes les annales , & rejeter 
Put ce qu'il y à de plus avéré 
Sans lhifloire , pour lé révoquer 
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en doute , après le témoignage 
de tant d’Auteurs célébres, qui 
l'atteftent; & ce quieft bien plus 


fort, après celui de la ftatue éri= 
gée pour en conferver le fonve- 


nir, laquelle fubfftoit encore du 


tems de Denys d'Halicarnafle. 


Mas Cicéron lui-même, quoi- 
qu'Augure ;: fe mocquoit de cette 
hiftoire , qu'il mettoit au nombre 
des fables inventées à plaifir : En 


quoi il raifonnoit bien plus jufte 


que fon frere, lequel, plaidant 
la caufe de la divination, ra 


ortoit, comme Avocat, toutce 
P < 3 2. 


que les Augures avoient imaginé 
de plus favorable fur ce fujet. Si 
le fait étoit réel, comme il fem- 
ble que S. Auguftin le fuppofe, 
il faudroït en conclure que Dieu; 
pour punir la fuperflition idolâtre 


des Romains , & la vaine confan- 


ce qu’ils mettoient dans leurs faux 
dieux, dont ils efpéroient tirer la 
connoïffance de l’avenir, qu'il s’eft 
réfervée à lui feul, permit au dé- 
mon de faire ce prodige, bien 
propre à entretenir & à augmen- 


ter aveugle crédulité de ce peu- 


Je. 
: Il y a cependant des Auteurs, 
qui ont cru que c’étoit un inci- 
dent concerté, afin d’augrnenter 
la vénération que le peuple Ro- 
main avoit pour l’art des re 
res, dans lequel [a reine. Ta- 
naquil étoit, très -expérimentée. 
Quoiqu'il en foit, Accus Navins 
dparut pen de tems après, & 
on accufa Tarquin d'avoir pro- 
curé la mort de ce Prêtre. . 


ACCIUS , Accius, Poète la- 


tin, appellé autrement, Attius, 
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ACCIUS , oz AcTius , [ L.] 
I. Accius, vel Aus , (a) poëte 
tragique latin , étoit fils d'un af 
franchi. Il naquit fous le confu 
lat d'Hoffilius Manciaus , & d'A- 
tilius Serranus, l’an de Rome 5 83. 
Il fut contemporain de Cécilius 
Pacuvius; & quoiqu'il fût plus 
jeune que lui de 5o ans, il com- 
mença à fe faire connoïtre, de 
fon vivant, par la repréfentation 
de quelques piéces tragiques. On 


ne connoït pas fes premières pro- 


uchonss Mais il enrichit depuis 


le théâtre latin, des plus grands, 


fujets, qui euflent paru fur celui 
d'Athènes ; tels qu'Andromaque, 
Androméde, Atrée, Méléagre, 
Philo@éte , Médée, Clitemneître, 
Térée, & autres. Le fujet de fa 
tragédie , connue fous le nom de 
Brutus, n’avoit pas été emprunté 
des Grecs. [| étoit entièrement 
Romain, cette pièce ayant pour 
objet lAbdication. de Tarquin. 
On marque quelques-unes de fes 
tragédies, fous l’édilité de P. Li- 
cimus Craflus Mucianus , cet hom- 
me célébre , de qui l’on difoit qu'il 


avoit réuni, en fa perfonne , cinq. 


des plus grands avantages qu’on 
püt pofléder , étant en même- 
tems très-riche , très-noble, très- 
éloquent , très-habile Jurifconful- 
te, & grand Pontife. L. Accus, 
étoit fort ami de D. Junius Brutus, 
qui, le premier, porta les armes 
Romaïnes en Efpagne, jufqu'à 
: POcéan. Il compofa en fon hon- 
heur des vets, dont ce Général 
orna le veftibule du temple, qu'il 
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fit bâtir des dépouilles , qu'il avoit 
prifes fur les ennemis. 

Cicéron , dans plufeurs em 
droits de fes ouvrages, fait l'e- 
loge d’une tragédie de L. Accus. 
C'eff celle qui étoit intitulée PH- 
loëféte ; ce héros que ies Grecs 
avoient abandonné dans l'ile de 
Lemnos. Le Poëte latin l'avoit 
faite à limitation de celle de $o- 


phocle, Cicéron n’adoptoit pas 


cependant une maxime, que L. 
Accius avoit inférée dans fon 
Atrée, & que quelques Romains 
ne lJaifloient pas d'approuver. 
Voici cette maxime: Je rai ja 
mais donné, faïfoit-il dire à À- 
trée, pour le juftifier du violément 
de fon ferment, #7 ne donne ja- 
mais ma parole à qui ne fa 
pas tenir la fienne. Cette propo- 
fition eft condamnée par Cicé . 
ron, comme pernicieufe ; & il 
prétend qu’elle n’eft excufable en 
cet endroit , que parce que le 
Poëte ne Favance pas. en fo 
nom, mais la met dans la bou- 
che d'un Roi impie, qui, pat: 
lant d’une manière conforme à 
fon caradtére , fait retomber fur 
la propofition, une partie de le 
haine attachée à a perfonne. 
Les Anciens , en effet , plaçoïent 
la gloire, non à être fidéles à 
l'égard de ceux qui le font, mais 
à l'être à l’égard de ceux même 
qui ne le font pas. : 

Cependant, les fentences & les 
paroles de L. Accius, au rappott 
de Quintilien, étoient d'un grand 
poids, & les perfonnages qu'il choï 


(a) Ovid. Amor. L. I. Eleg. 15, v.19.{T. VI. p. 153. Mém. de J’Acad. des 


Quint. L. V. c: 13, L. X, c, 1. Horat. 
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£. IL, Epift, Lo Ve 56 Roll, dd”, Ant, Tom, IX, page EYO 


1] 


il 


, 


- ce qu'on ob 


fioit, d’une grande autorité. C'eft 

ot également.dans 
Cécilius Pacuvius. Mais l'on ne 
remarquoit pas une certaine élé- 
gance dans leurs écrits. Quinti- 
hen en attribue la faute aux 
tems où ils fleuriflqient. L.Accius 
paroïlloit avoir plus de force, & 
Cécilus Pacuvius plus de fçavoir, 
principalement au jugement de 
ceux qui affeétoient d'en avoir. 
On rapporte que L. Accius ayant 
été un jour interrogé pourquoi il 
tie plaidoït point, puifque {es tra- 


gédies étoient pleines d'une fi 


grande force”, répondit que ‘dans 
ges fortes de piéces, l’on ne difoit 
que ce qu'il vouloit ; au lieu qu'au 
barreau, Jes adverfaires diroient ce 


, , quil ne voudroir pas. On croit 


) 
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LA 


que ce Poëte.fe retira à Pifaure , 
lorque les Romains y envoyé- 
rent une colonie. 

On remarque que les poëtes 
dramatiques , tels que L: Accius, 
étoient peu la ftruGu- 
re de leurs vers jambes. Contens 
qu'ils fuffent compofés de fix pieds, 
dont le dernier devoit être un 
lambe , ils employoient, pour les 
autres cinq pieds, des mots de 
deux ou de trois fyllabes. 

Cicéron, dans fon premier li- 
vre des Loix, parle avec mépris 
d'un Aus auteur d’une hiftoire. 

omme notre Poëte tragique a- 
Voit Compofé des annales , quel- 
ques-uns ont cru que c’eft lui, 
que Cicéron a maltraité dans cette 
occafion ; mais, obferve un Mo- 
derne , cet Orateur ayant parlé 


(a) Crev. hift, des Emp. T. IL. p.104, Wfxiu. T. VIL p. 
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d’ailleurs de ce Poëte ,avec éloge, 


 ainfi que tous les Anciens, quien 


font mention ; il eft à croire que 
c'eft quelqu'autre qu'il a en vue. 
Cela eft d'autant plus vraifembla- 
ble, qu'il n’eft queftion, dans cet 
endroit , que de ceux qui ont écrit 
en profe ; ce qui a fait conjec- 
turer que ce pouvoit être une 
faute dans le texte de Cicéron. 
Il y eut, du tems de L. Ac- 
cius , un Orateur de même nom, 
contre lequel Cicéron défendit 
Cluentius. C'étoit, à ce qu'il pe 
toit, un aflez bon Orateur, pun 
que Cicéron le place au rang des 
plus illuftres. On le dit natif de 
Pifaure , & en conféquence pa- 
rent du Poëte, 
ACCLAMATION , Accla- 
matio, (a) Les Acclamations , 
confidérées comme une marque 
de joie, ou d'applaudiffement, 
par lequel on témoigne 
“public fon eftime & fon ap- 
probation , ont été de tous les 
tems, & de tous les pais. Les 
Hébreux, les Grecs, les Romains, 


-les ont employées. Mais à Rome, 


elles ne furent jamais, mi plus 
fréquentes , ni plus fisgulières, que 
fous les Empereurs romans. Le 
peuple, qui ne fubfftoit prefque 
plus, que par les libéralités du 
Prince ;:& le Sénat, à qui il ne 
reftoit plus que lombre de fon 
ancienne autorité. cherchoïient à 
lui marquer leur dévouement, 
par les éloges les plus flatteurs , 
& les titres les plus :auguftes. 
La corruption fe gliffa juiques. 
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däns les exercices des gens de 
lettres ; qui recherchoïent ces 
applaudiflemens dans les leûures 


publiques de leurs onvrages. On 


peut donc réduire les Acclama- 
tions des Romains à trois fortes; 
celles du peuple’, celles du fénat, 
& celles des aflemblées des gens 
de lettres. 

1.0 Îl paroït , par les prolo- 
gues, & la conclufion ordinaire 
des anciennes comédies , que les 


Acclamations n'étoient pas incon- 

ne , même dans les fpettacles, 
“es le commencement de la Ré- 
publique ; maïs elles étoient fans 


at, au rapport d'Ovide. Ce n’e- 
toit alors, que des cris confus ; 
& ce fut dans la fuite une efpèce 
de concert. Le cantique dont par- 
le Phédre, qui avoit été fait pour 
Aunguite, @& qui caufa la méprife 
ridicule d'un joueur de flûte, nom- 
mé le Prince, marque que les 


Acclamations en mufque, étoient 


en ufage dès le tems de fon régne. 
- La faufle nouvelle de la convalef- 
cence de Germanicus, s'étant ré- 
pandue à Rome, le peuple cour- 
rut en foule au Capitole, avec 
des. flambeaux & des viéimes , 
en ,chantant: Rome ef? fauvée ; La 
Patrie eft fauvée ; Germanicus e 
fauve. 
Néron , paflionné pour la mu- 
-fique juiqu'à la fureur, prit foin 
de-perfeétionner celle des Accla- 
mations. Charmé de lharmonie 
avec laquelle les Alexandrins , qui 
étoient venus voir les Jeux qu'on 
célébroit à Naples, ayoient chan- 
té fes louanges , il en fit venir un 


- plus grand nombre , poûr inftrui- 
ge les jeunes gens choifis en. 


AC: 
tre les chevakhers &: le peuple, & 
leur apprendre les différentes ma 
nières d'Acclamations en ufage 
a Alexandrie. Ces Acclamations 
en mufique, ne ceflérent pas à la 
mort de Néron.… Elles durérent 
jufqu'an régue de Théodofe. Mais 
le peuple ne forimoit pas toujours 
un feul chœur. Quelquefois # 
s'en faifoit deux, qui {e répon- 
doient alternativement.  Ainf , 
quand Néron jouoit de la lyre 
fur le théâtre ; Burrhus & Sé- 
nêéque ; qui étoient à {es côtés, 
donnoient le tignal en frappant 
des mains. En même-tems cinq 
mille foldats , appellés Augufta- 


les, entonnoient fes louanges, 


que les fpectateurs, & fur tout 
les perfonnes de qualité , étoient 
obligées de répéter. Tout cela 
étoit conduit par un maitre de 
mufique , nomimé Méfochoros, 
où Paufarius. 

Les honneurs des Acclamations 
fe rendoient principalement aux 
Empereurs , à leurs enfans, à 
leurs favoris , & aux magiftrats, 
qui ptéfidoient aux jeux. Les 
perfonnes d’un mérite diflingné 
les recevoient aufli quelquefois, 
comme il eft arriyé à Caton & 
à Virgile, au rapport de Quin- 
tien. Les formules les plus ot- 
dinaires étoient , féliciter, lon- 
giorem vitam , annos felices. Les 


Acteurs même, qui s'étoient fi 


gnalés , 8 ceux qui avoient rem- 
porté le prix dans les jeux du 
Cirque; n'en étoient’ pas exclus. 

On peut joindre aux Acclamar 
tions des fpeétacles , celles des 
foldats & du peuple ; dans les 


triomphes.. L'armée viétorieufes 


LC 


accompagnant fon général ; afloit 


en grande pompe au Capitole. 
Parmi les vers qu’elle chantoit à 
fa louange , elle répétoit plufieurs 
fois 10 Triumphe. Le peuple y 
tépondoit par les mêmes cris de 
joie. C'étoit auffi par des Accla- 
mations , que les foldats défé- 
roïent à leur Général le titre 
d'Imperator ; après quelque vic- 
toire fignalée.… Il. ne le gardoit , 


que juiqu'à fon triomphe. Mais 


: Jules Céfar Payant retenu , en 
s’emparant de l'Empire, il devint 
Je nom propre de es fuccefleurs , 
 & de leur fonveraine puiffance. 

2.0 Les Acclamations du Sériat 
paroïflent à la vérité plus {rieu- 
fs, que les Acclamations popu- 
laires ; mais elles venoient du 
même principe; c’eft-à-dire, de 
l'envie de plaire au Prince, ou 
a ceux en qui avoit confian- 
ce ; &c elles ayoient anffh la même 
fin, foit pour jui marquer le-con- 
lentement général, & le zèle de 
la compagnie, {oit pour le féli- 
citer de fes vittoires, ou enfin, 
pour lui faire de nouvelles pro- 
teflations de fidélité. Ces fortes 
dAcclamations fe faïfoient ordi- 
narement après que le Sénateur, 
qui faïfoit le rapport, avoit parlé. 

ous les autres marquoient leur 
confentement unanime , en criant, 
Ommnes ; Omnes.; où bien, æguum 
cb; Juflum ef. Quelquefois on 
commençoit par les Acclamations. 
Quelquefois auf Pon finifloit 
par-là , fans aucune délibération. 

Le jour de lavénement des 
Princes , après avoir offert des 
lacrifices aux dieux tutélaires de 
Empire, on faifoit des vœux 
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folemnels en ‘faveur du nouvel 
Empereur. On lur fouhaxoit la 
protettion des dieux ; un heureux 
gouvernement, d'où dépendoit le 


falut dela République ; & la fé, 


cité du genre humain. Les Âu-. 


teurs ont confervé les formules 
de ces vœux folemnels,, ou de ces 
Acclamations. » Que les dieux 
» vous confervent, Maxime & 
» Balbin !-1ls vous ont'élevés à 
» la puiffance fouverame , qu'ils 
» vous protégent. Puifle la Répu- 
» blique être heureufe fous vo 


» tre gouvernement!.. Heureux" 


» & très-heureux Tacite , que 


_» les dieux vous confervent !..: 


» Probus , notre digne prince, 
»-que les dieux veillent à votre 


» -confervation ! fouverain modé- 


» rateur de la république, puif 
» fiez-vous la gouverner dans 
» une longue fuite de profpéri- 
n tés! : 


L'Empereur Claude [ fup-- 


prima les Acclamations du Sénat, 


comme peu.convenables à la gra- 
vité d’une compagnie aufh reipe- 
table. Mais cette mode indécen- 
te reprit bientôt vigueur. ‘Nous 
n’en citerons qu'un feul exemple. 
Néron, dont-il a été déja parlé, 
& qui fuccéda à Claude TL. en- 
trant en triomphe dans Rome, 
le Sénat, conjointement avec les 
chevaliers ; & le peuple, fit 
retentir les airs d'Acclamations:, 
dont on nous a confervé les 
propres termes. » Vive, s’écrioit- 
» ton, le vainqueur des Jeux 
» Olympiques ! Vive le vain- 


S& 


» queur des Jeux Pythiens! Vi- 


» ve l'Empereur ! Vive lEmpe- 


» eur | Néron eff. un nouvel 


RC 
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» Hercule. Néron eft un nouvel 
» Apollon. Seul, il a vaincu dans 
» tous les genres de combats & 
» de jeux. Seul, dans toute la 
» fuite des fiécles , il a mérité 
» cette gloire. Voix célefte! heu- 


» reux Ceux quvous entendent le 


C'eft ainf que la flatterie, & fou- 
vent la néceflité des tems, fai- 
foient accorder indifféremment 
fes éloges les plus pompeux aux 
À bons & aux mauvais Empereurs. 
C'étoient des titres. d'honneur 


ne ceux qui les méritoient ; 
"Aas de véritables imutes pour 


quiconque en étoit indigne , com 
me Néron, 

- 3.0 On peut dire la même 

chofe des Acclamations , dont on 

honoroit les Auteurs, qui réci- 

toient en public leurs ouvrages. 
. Ces ledures ou déclamations {e 

faïfoient, avec grand appareil, 


dans des lieux publics, comme. 
dans le Capitole, dans les Tem- 


ples , dans PAthénée, qui étoit 
une efpèce d'Académie, ou dans 
les Hôtels des grands Seigneurs. 
On envoyoit de tous côtés des 
billets pour former une affem- 
blée. La principale attention étoit 
de ramafler grand nombre d’Ap- 
probateurs, & que les Acclama- 
tions fe donnaflent avec tout 
l'ordre & tout l'éclat pofible. 
Les gens riches , qui fe piquoient 
de bel efprit, avoient de ces ap 
plaudifleurs à leurs gages. Îls 
les prétoient à leurs amis. Les an- 
tres tâchoient de les gagner par 
des préfens & par des repas. Phi- 
loftrate rapporte d'un jeune hom- 
me, nommé Varus, qu'il prétoit 
“de l'argent à des gens de letires, 
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& remettoit l'intérêt à ceux qui 
venoient applaudir à fes exercices. 
Il étoit dangereux de choquer ces . 
prôneurs de profeffion , capables. 

de faire échouer les meilleures 

pièces. 

- Ces Acclamations fe pañloient 

à-peu-près comme celles des 

fpectacles , tant pour la mufque 

que pour les accompagnemens. 

Élles devoient convenir au fujet, 

& aux perfonnes. Il y en avoit de 

particuhères pour les Philofophes, | 
pour les Orateurs, pour les Hif- 
toriens , & pour les Poëtes. Il fe- 
roit difficile d'en rapporter toutes 
les formules. Une des plus com- 
munes étoient le Sophos qu'on té- 
pétoit trois fois. Martial en a ren- 
fermé plufeurs aflez ordinaires, 


en ce vers: £ 


Effoté , gravier, cito , nequiter, 
euge, beate. 

Les Romans n'étoient pomt 
ftériles fur cette matière, Ils pro- 
diguoient même les noms des 
dieux , ou au moins des hommes 
iluftres, à ceux à qui ils vouloient 
applaudir, On ne fe contentoit pas 


de le faire à chaque point du dif- 


cours, principalement après l’exor- 
de. On renouvelloit les Acclama- 
tions aux beaux endroits, fouvent 
à chaque période ; &c les Auteurs 
en étoient quelquefois fi fatigués, 
qu'ils étoient obligés de demander 
quartier à leurs auditeurs. Mais, 
d’un autre côté , ils étoient au dé- 
fefpoir , quand l'auditoire ne re- 
tentifoit pas à leur gré, du bruit 
dé leurs louanges. Pline le jeune, 
tout modefte qu'il étoit, s'empor- 
te fort contre la malignité de cets 


| AC 
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tains efprits chagrins , qui affec- . 


* toient de ne point applaudir aux 
autres. Paul de Samofate prenoit 


‘les chofes plus à cœur, & alloit 


* jufqu'aux injures, quand le peuple, 
qui affiftoit à fes fermons, ne lui 
applaudifloit pas , &t ne faifoit pas 
voler les mouchoirs avec aflez de 
zele. C'étoit une forte d’applau- 
diffement. Ces Acclamations n’é- 
* toient pas feulement honorables à 
ceux qui parloient en public; elles 
leur étoient encore d’un grand fe- 
cours, lorfque la mémoire venoit 
à leur manquer. Car alors on re- 
doubloit pour leur donner le tems 
de fe remettre. 

* Les Acclamations des autres 
peuples , telles que les Grecs & 
les Hébreux , nous font moins 
connues que celles des Romains. 
On fçait néanmoins qu'à Athé- 
nes il y avoit des élettions qui fe 
fafoient par la vox des Accla- 
mations. C’étoit de cette maniè- 
re: ceux qui devoient être élus 
de {a forte , & qu'on nommoit 
Xsipororyror , s’aflembloient dans 
un lieu nommé 7»7£ , près de la 
Citadelle où les Thefmothétes les 
préfentoient ; & lorfque le peuple 
en approuvoit quelqu'un , il éle- 
voit les mains em forme d'Accla- 
mation, foit que ce fût pour l’é- 
lettion des Généraux d'armée, que 
les Archontes avoient défignés, 
ou pour les Officiers de cavalerie, 
ou, enfin, pour les Chefs de tribu. 
Dans la füite, cette forte d'élec- 
tion fut transférée du Pnyce dans 
le temple de Bacchus. Quant aux 
Hébreux, l'Écriture nous apprend 
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quelle efpèce d’Acclamation fut 
-principalement ufitée parmi ce 


peuple. C'étoit leur coûtume de 
crier : hofanna , béni foit celuz qui 
vient au nom du Seigneur. 
Au refte , les Acclamations 
n’ont pas toujours été, chez les 
Romains, un figne de leur joie & 
de leur approbation , du-moins 
apparentes. Ils s’en font quelque- 
fois {ervis*, pour inarquer leur in- 
dignation & leur mécontentement. 
C'eft ainfi, qu'après la mort de 
l'empereur Commode , dont 


mémoire étoit déteftée , le Séna; 


dans des Acclamations, que Lam- 
pride rapporte fort au long, pro- 
dioua à ce Prince les titres les plus 
injurieux, le traitant d'ennemi des 
dieux , de parricide, de tyran ; 
plus cruel que Domitien, plus im- 
pur que Neron. 
Les Acclamations des Romains, 
prifes dans le premier fens quenqus 
les avons d’abord confidérées, fe 
font perpétuées fous le gouverne- 
ment des Empereurs chrétiens. 
Elles ont même été en ufage dans 
la création de nos Chevaliers. Car, 
felon M. de la Curne de Ste, Pa- 
laye, telle étoit la manière dont 
le peuple s’empreffoit de marquer 
fa joie au nouveau Chevalier. Il 
ajoûtoit aux Acclamations des 
danfes qu’il faifoit au tour de lui. 
. ACCHO , Accho, A'xxo , (a) 
ville de Judée dans la tribu d’Afer. 
Cette ville fut épargnée après la 
mort de Jofué. Les Ifraëlites fe 


‘contentérent de la rendre tributai- 


re fans l’exterminer, On la voyoit 
au nord du Mont-Carmel. Elle a 


pus. 


voie 
æ 
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êté connue fous d’autres nos ; 
tels que ceux d’Acé , de Prolémai- 
de. Voyez Acé, 
ACCON, Acco , (a) gaulois 
de la cité des Sénonoïis. Du tems 
de la guerre de Céfar dans les 
Gaules, cette cité, ainfi que quel- 
ques autres , fe révolta contre 
les Romains à Pinftigation d'Âc- 
con. Céfar, en ayant été informé, 
put le chemin de Sens à grandes 
journées. Sur la nouvelle de fa 
venue, Accon voulut faire retirer 


« villes ; mais ayant été prévenu 
par la diligence du général Ro- 
main , il demanda un accommo- 
dement par l’entremife des Éduens 
Ou de ceux d’Autun, qui étoient 
les anciens alliés des Sénonois. 
Céfar y-confentit en leur confidé- 
ration. Mais quelque-tems après, 
s'étant trouvé avec fon armée fur 
le territoire des Rémoiïs , il y con- 
voqua les États, où il remit, fur 
le tapis , l'affaire des Sénonois , & 
fit mourir Accon à la facon Ro- 
maine , comme auteur de la ré- 
volte, après avoir interdit l’eau & 
Le feu à fes complices, qui s’é- 
toient-retirés dans l’appréhenfon 
du châtiment. = 
ACCOMPAGNEMENT, (4) 
terme de mufique , qui veut dire 
laétion, d'accompagner. L’Ac- 
compagnement des Anciens, felon 
M. Bureite, étoit fort différent du 
nôtre. Il fe conformoit fcrupnleu- 
fement au chant de Ja voix. avec 
laquelle il s’accordoit fon pour fon. 


Crexus, poëte mufcien, eft re- 


(a) Cæf.de Bell. Gall. L.VE p.2rs,264, 
(6) Mém, de l’Acad, des Inferip, & 
Bell,” Eerr, Tom, XIIT, pag, 199, 


« 


s les biens de la campagne dans . 


Bell. 
Te XV:p 301 Te XVB'p 74750) 
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gardé, aù rapport de Plutarque, . 


comme le premier qui ait féparé. 
du chant, le jeu des inftrumens; 
jeu qui accompagnoit toujours là 
voix chez les Anciens. M. Burette 
n'adopte pas tont-à-fait le fenti- 
ment de l'Écrivain Grec. [l penfe 
donc qu’il eft vraifemblable que, 
quand les voix avoient chanté une 
itrophe de quelque ode , par. 
exemple, le Poëte mufcien faïloit 
quelquefois répéter aux inftu- 
mens feuls , ce-que lon venoit de 
chanter ; ce qui n’empêchoit pas 
qu'en d’autres tems ils ne s'unif- 
fent aux voix pour leur fervir 
d'Accompagnement. 
ACCORDS, (c) terme de 
mufique. Les Accords pris dans ce 
fens, ne font autre chofe de la 
comfonnance de plufieurs {ons ; 
laquelle, felon M. Burette, n’efk 
dûe qu'à la rencontre des vibra- 
tions des corps fonores , lefquelles 
concourent enfemble plus ou moins 
fréquemment , füivant certaines 
proportions ; & par l’entremife de 
l'air ébranlé de la mêmé manière, 
fe communiquent aux fibres ner- 
veufes;qui compofent l'organe im- 
médiat de louie , & y excitent une 


. fenfation plus où moins agréable. 


- GCeque nous appellons Accords, 
les Anciens l’appelloient fyftêmes. 
Hs en comptoient de deux fortes ; 
les confonnans & les diflonans: 
L'ancienne mufque ne reconnoif- 
{oit que fix confonnances dans l’é- 
tendue de fes deux oétaves , qüi 
étoit le plus grand fyftêmed'harmo- 
nie qu’elle miten œuvre. Ces.con-, 
(c) Mém. de l'Acad, dés Infcrip. & 
Lett. Tom, V. pag. 172, 1731 
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{ontiances étoient la quarté.; la 
quinte., l'oétave, la quarte par- 
deflus l’oétave ou la onzième, la 
quinte par-deflus l’otave ou la 
douzième , la double o&tave ou la 
- quinzième. Tous les Accords, dif- 
férens de ceux qui viennent d’être 
indiqués , pafloient, chez les An- 
 Giehs, pour autant de diflonances, 
fans en excepter ni la tierce nt la 
fixte, foit majeures, foit mineures, 
ni leurs répliques ; au lieu que 
dans notre mufique, ces derniers 
Accords font du nombre de ceux 
qui flattent le plus agréablement 
loreille. Les autres diflonances 
étoient la feconde, le triton,la quar- 
te diminuée , la faufle-quinte , la 
quinte fuperflue,la feptième.Parmi 
-<es diffonances, celles qui étoient 
rèçues dans le chant ou la -modula- 
ton,s’appelloient en grec,ainfi que 
les confonnances mêmes , éuue- 
Alar, Concinnitates ; nom par le- 
quel on défignoït quelque forte 
d'agrément ou de convenance , 
<apable de plaire à l'oreille, mais 
‘qui ne-produifoit jamais cet effet 
fl parfaitement que les véritabes 
Confontiances. 


On traitoit ,. dans l’ancien- 


ne mufique , la matière des fyfté- 
mcçs où Accords, beaucoup moins 
par rapport a la fymphone, qui 
n'en faioit qu'un ufage très-bor- 
né, que par rapport à la fimple mé- 
lopée où modulation du chant.Car, 
quoique dans celle - ci, les deux 
ons qui formoient ces Accords, 
ne fe fiflent point entendre l’un 
avec l’autre, mais feulement l’un 
après l’autre , ils ne laïfloient pas 
de faire, fur l’organe de l’ouie , une 


(a) Efir, E X é, 2 Ve Ole 
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inpreffion plus ou moins agréable, 
fuivant que ces Accords s’éloi- 
gnoient plus on moins de la diflo- 
nance, C'eft ce qui a fait dire au 
muficien Ariftoxènes , que l'intel- 
ligence de la mufique confiftoit 
dans le fentiment & la mémoire; 
qu’il falloit fentir les fons qui frap- 
poient aétuellement l'oreille, &fe 
reflouvenir de ceux qui Pavoient 
frappée auparavant, afin de pou- 
voir comparer les uns avec les 
autres ; qu'autrement il étoit im- 
pofhble de fuivre un chant ou une 
modulation. En eflet, le rapport 
qui fe trouve entre les div 
{ons qui la compofent , fait une 
efpèce de concert fucceffif, s’il eft 
permis de parler ainf, où lon ap- 
perçoit les confonnances &. les 
diflonances, prefqu'aufl diftinc- 
tement que dans une véritable 
fymphonie. Re 

il feroit trop long de parcourir 


ici les différentes elpèces de ces. 
deux Accords des Anciens. Ceux 
quidéfreroient d'en avoir une con- 


noïflance détaillée , peuvent con- 


fulterles Diflertations nombreufes, 


que M. Burette a données fur cette 
matière. Le peu qu'on vient de lire, 
a été tran{crit de ces Dillertations. 

ACCOS, Accos , Auncoc (a) 
Ifraëlite qui étoit de la-race Sa- 


-cerdotale. Ses enfans,du moins, 


prétendoient en être, lors du‘re- 
tour de la captivité de Babylone à 


Jérufalem. Cependant, ayantcher- 


ché l'écrit de leur généalogie , 
& ne l'ayant pas trouvé, ils fu- 


rent , ainfi que bien d’autres,-re- 


jettés du Sacerdoce. [left fapporr 
4é, en outre , qu'ils ne purgnt pas- 
ou pts 
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feulement faire connoître s'ils é- 
toient de la maifon d’ifraël. 
ACCOUCHEMEMT, Partus 
(2) chez les Latins, roxos chez les 
Grecs. Les Accouchemens ont 
trouvé place parmi les fiéions des 
Poëtes. Lucine & les Parques y 
afhftoient, mais avec des fonctions 
différentes. Lucine venoit pour af 
fifter les femmes en travail, & leur 
procurer une heureufe délivrance. 
Les Parques y affiftoient pour fe 
rendre les maïîtrefles de la deflinée 


de l’enfant.qui alloit naître. C'eft 
ES que Pindare introditApollon, 
donnant aux Parques d’être pré- 


fentes aux couches d’Évadné ; c’eft 
ainfi qu'Ovide fait trouver ces 
Déefles dans la chambre d’Althée, 
pour allumer le tifon fatal, auquel 
étoient attachées les deftinées de 
Méléagre. Ce n’étoient pointelles 
que les femmes, en travail, appel 


_loient à leurs fecours , lorfqu’eiles 


s’écricient: favorifez-moi, chafle 
Lucine ; fecourez-moi, Junon Lu- 
cine ; fauvez-moi , je vous en con- 
jure ; formule que tousles anciens 
poêtes Dramatiques, felon Ser- 
vius , mettoient dans la bouche 
des fernmes en couches. D'où il 
réfulte , au témoignage de M. 
abbé Banier, que c’étoit Lucine 


-ou Junon , & non les Parques , qui 


préfidoit aux Accouchemens ; & 
qu'ainfi les Mythologues, qui ont 
penfé que c’étoient ces dernières, 
étoient dans l’erreur. 

ACCUA ; Accuz, (2) ville 
d'Itake ; qui fut prife de force par 
le préteur Q. Fabius, d'eux cens 
quatorze ans avant J. C. 


(a) Mém. de l'Acad. des Jofcrip, =| 


Bell, Lert,. Tom, Vif, pag, 28. 
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 ACCUBITEUR, Accubitor. 
terme qui vient d’Accubitum, 
Supin d’Accubare, être couché 
auprès. Ce fut le nom d’un officier 
du palais des Empereurs de Conf: 
tantinople. Cet officier, comme 
il eft marqué par fon nom, cou- 
choïit auprès du Prince , pour la 
fûreté de fa perfonne. Il y en avoit 
d’autres qui avoient la même char- 
ge que lui; mais il en étoit le chef, 
C’eît ce qu'on appelle, dans notre 
langue, chambellan ou chambrier, 
ACCUBITOIRE , Accub- 
tus , nom donné aux lits fur lef: 
quels les Anciens fe couchoient 
pour manger. [l {e prenoit auf 
quelquefois pour la table & même 
pour le repas. 
ACCUEUS [ Vibius |, Jibius 
Accueus, (c) officier Romain, 
qui vécut du tems de la feconde 
Guerre Punique, & qui y fignala 
fon zéle dans une occafon. Voici 
comment. Vers l'an ; 40 de Rome, 


212 ayant l’'Ére Chrétienne, Ful- 


vius, conful, fut chargé de mar- 
cher contre les Carthaginois, qui 
étoient dans la Campanie. Dès 
qu'il y fut arrivé, il attaqua les 
ennemis. Et quoique la valeur 
Romaine furmontât tous les obf- 
tacles; qu’on eût déjà pañlé le foflé 
& forcé les retranchemens en plu- 


fieurs endroits , cependant, parce 


que les Carthaginois étoient en 
état, par la fituation avantageufe 
du lieu, de faire une vigoureufe 
réfiftance , & de renverfer même 
leurs ennemis, Fulvius ayant af 
femblé: les officiers , leur déclara 
qu'il falloit abandonner une en 


(#) Tir, Liv. L, XXIV. c. 20 
(e) Tit, Liv, LE. XXV, €. qu 
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teprie téméraire. Déjà il avoit 
fat fonner la retraite , lorfque les 
#oldats, méprifant un parti fi là- 
che, pouflérent de grands cris, 
qui Pobligérent de reiter. 

Vibius Accueus , qui comman- 
doit la cohorte des Péligniens, la 
plüs woifine de la porte du camp 
ennemi , ayant faili l'étendard de 
cette cohorte , le jetta au de-là du 
retranchement des Carthaginois ; 
& ayant prononcé mille exécra- 
tions contre toute fa troupe & 
tontre foi-même , s'ils laïloient 
leur drapeau au pouvoir des en- 
semis, 1l pafla le premier le foflé 
& la paliflade, & s’élança au mi- 
leu des Carthaginois. Déjà les Pé- 
ligniens , après. avoir forcé le re- 
tranchement , combattoient dans 
le camp d'Hamnon, lorfque Va- 
lérius Flaccus , tribun de la Troi- 
ième légion , reprocha aux Ro- 
mains leur lâcheté , leur deman- 
dant s'ils n’avoient point de honte 
de céder à leurs alliés, l'honneur 
d'avoir pris lé camp ennemi. Alors 

. Pédamius , premier Centurion 
de cette légion, ayant , à l’exem- 
ple de Vibius Accueus, jetté aufh 
l'étandard dans le camp des Car- 
thapinois , l’ardeur des Romains 
fe ranima, & le camp fut pris en 
ün moment. On y fit un butin 


<onfidérable. Ceux qui s’étoient 


le plus fignalés à la prife du camp, 
urent récompenfés. Mais Accueus 
&t Pédanius furent, à juite titre, 

diftingués de tous les autres. 

; ACCUS » Accus , A’euuc, (a) 
étoit pere d'Urie & grand-pere 
de Marimuth , qui bâtit auprès 


{4) Efür. É, IT, Ç» 34 Vo 3 
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des enfans d’Afnaa, lorfqu’on A 
revenu de la captivité de Babylo- 
ne en Judée.  . 

ACCUSATEUR , Accufator. 
Celui qui citoit quelqu'un en jufti- 
ce, étoit ainfi qualifié à Rome. 
Voyez Accufation. 

ACCUSATIF , Accufativus, 
nom que l’on donne au quatrième 
cas des noms, dans les langues qui 
ont des déclinaifons , c’eft-à-dire, 
dans les langues dont les noms ont 
des terminaifons particulières ; 
deftinées à marquer différens rap 
ports, ou vues particulières , fous 
lefquelles l'efprit confdère le me 
me objet. » Les cas ont été inven- 
» tés, dit Varron , afin que celui 
» qui parle , puifle faire connoi- 
» tre , ou qu'il appelle, ou qu’il 
» donne, ou qu'il accufe. » : 

Au refte, les noms que lon a 
donnés aux différens cas ; ne font 
tirés que de quelqu'un de leurs 
ufages , & fur tout de lufage le 
plus fréquent ; ce qui n'empêche 
pas qu'ils n’en ayent encore plu- 
licurs autres , & même de tout 
contraires ; car on dit également, 


Q vw 


donner à quelqu'un ,; & ôter & 


quelqu'un ; défendre & accufer 
quelqu'un ; ce qui porte quelques 
Grammairiens à rejetter ces dé- 
nominations ; @& à ne donner à 
chaque cas, d'autre nom que celui 
de premier, fecond , &. ainf de 
fuite juqà l’ablatif, qu'ils appel- 
lent le fixième cas. 

Mais il fufñit d’obferver que l’u- 
fage des cas n’eft pas reftraint à 
celui,que leur dénomination énon- 
ce. Tel eft un Seigneur qu'on ap= 


rs 


ei 
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-pelle Duc ou Marquis d'untel en- 


A G 


droit ; il n’en eft pas moins Baron 
où Comte d’un autre. Aïañ nous 


croyons que l’on doit conferver ces, 


anciennes dénominations , pourvû 
que l’on explique les différens ufa- 
ges particulièrs de chaque cas. 
L'Accufatuif fut donc ainf ap- 
pellé ; parce qu'il fervoit à accu- 


fer: accufare aliquem., Mais don- 


nons à accufer la fisnification de 
déclarer , fignification qu'il a mé- 


me fouvent , en françois, comme 


quand les négocians difent : acen- 


À 
er la réception d’une lettre : &les 
Poueurs de piquet : accufer de 


point ; en déterminant enfiute les | 


divers ufages de ces cas,on en trou 
ve trois qu'il faut bien remarquer. 
: 10, La terminaifon de | Accu- 
fatif {ert à faire connoître le mot 
qui marque le terme ou l’objet de 
Faétion que le verbe fignifie. 4- 
guflus vicit Antorium. » Auguite 
» Vamquit Antoine. « Artoninm 
eft le terme de l'aétion de vaincre. 
Ain Antonium.eft l'Accufatif , 
&t détermine l’aftion de vaincre. 
Vocem præecludit metus, dit Phé- 
dre ;, en parlant des grenouilles., 
Épouvantées du bruit que fit le {o- 
liveau ; que Jupiter-jetta dans leur 
marais. » La peur leur étouffa la 
» Voix. « Vocem eft donc l’attion de 
precludit, Ovide, parlant dupalais 
du foleil, dit que materiem fuperabat 
Opus. Materiem ayant la terminai- 
fon de l’Accufatif, me fait enten- 
dre que le trävail furpafloit la ma- 
tière, [l'en eft de même de tous les 
verbes actifs tranitifs, fans qu'il 
puifle y avoir d'exception , tant 
que ces verbes font préfentés {ous 
la forme d'actifs franfitifs. 
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29, Le, fecond fervice de l’Acz 
cufatif, c’eft de déterminer une de 
ces prépoñtions, qu'un ufage arbis 
traire de la langue latine détermine 
par l'Accufatif, Une prépofition 
n'a, par elle-même, qu'un fens 
appellatif, Elle ne marque qu'une 
forte , une efpèce de rapport par- 
ticulier. Maïs ce rapport eff en- 
fuite appliqué, & pour ainf dire, 
individualifé par le nom qui eftle: 
complément de la prépofition, Par. 
exemple ; i2 s’eft levé avant. Cette 
prépoñition avant marque une. 
priorité. Voilà lefpèce de rap- 
port ; mais ce rapport doit être 
déterminé. Mon efprit eft en fu£. 
pens jufqu'à ce que vous me di 
lez ; avant qui.ou avant quoi, [l 
s eft levé avant le jour ,ante dièm 
Cet Accufatif diem détermine, 
fixe la fignification de anre: | 

Jai dit qu'en ces occafions, ce 
n'étoit que par un ufage arbitraire, 
que lon-donnoit an nom déter- 
minañt ,:la-terminaifon de-lAccu- 
fatif; car, au fond, ce n’eft quefa 
valeur du nom qui détermine la 
prépofition ; &. comme les noms 
latins. @& les-noms grecs ont difle- | 
rentes terminaifons , 1l falloit Bien 
qu'alors ils en euflent une. Or, 
lufage a: confacré la terminaifon 
de l’Accufatif après certaines pré- 
pofitions ,; & celle de l’ablatf 
après d’autres. En grec il y a des 
prépofitions , qui fe conftruifent 
aufh avec le génitif. 

30. Le troifième ufage de l'Ac- 
cufatif eft d’être le fuppôt de lin- 


finitif, comme le nominatif l'eft 


avec les modes finis, Ainfi, com 
me on dit à l'indicatif, Perrus legits 
» Pierre lit ; « -on dit à l'infnitil 

Petruti 


Petrum legere , » Pierre lire , « où 
Petrum legifle , » Pierre avoir In. « 
Aïnf la conftru@ion de l'in£nitif 
fe trouve diftinguée de la conf- 
ttuttion d’un nom avec quelqu'un 
des autres modes ; car avec ces 
modes , le nom fe met au nomi- 
natif, 

Que fi on trouve quelquefois 
a nominatif un nom, conftruit 
avec un infinitif , comme quand 
Horace a dit: Patiens vocari Cæ- 
faris ultor , au lieu de Patiens te 
Vocart ultorem : c’eft où par imi-. 
tation des Grecs, qui conftrnifent 
indifféremment Pinfinitif , & avec 
On nominatif, & avec un Accu- 
tif, ou bien c’eft par attraétion; 
cr dans ce paflage d’Horace ; 
ultor eft attiré par Païiens, qui 
eft au même cas que filius Maie. 

out cela fe fait par Je rapport 
d'identité. 

Pour épargner bien des peines, 

Pour abréger bien des réples 
de la méthode ordinaire > au fujet 
de l'Accufatif > Obfervez que lorf 
qu'un Accufatif eft conftruit avec 
Un infinitif , ces deux mots for- 
Ment un {ens particulier > Équiva- 

Ent à un nom ; C'eft-à-dire , que 
ce fens feroit exprimé en un ou 
MOt par un nom, fi un tel nom 
 AVOIt été introduit & autorifé par 

ulape. Par exemple , pour dire 
Berum femper effe lenem , » mon 
? maitre eff toujours doux; « Té- 
rence a dit, heri -femper lenitas. 

Où il fit que, comme un nom 
pet être Le fjet d’une propoftion, 

même ce {ens total exprimé par 
M Accufatif avec nn infnitif > peut 
auf être, & eft fouvent le fujet 
d'une Propoñition, : 
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En fecond lieu , comme un 
nom eft fouvent le terme de l’ac- 
tion qu'un verbe a@if tranfti£ = 


‘gnifie; de même le {ens total , 


énoncé par un Accufatif avec un 
infinitif, eft auf le terme ou objet 
de l’aétion, que ces fortes de ver 
bes expriment, Voici des exem- 
ples de l’un & de l'autre, & pre- 
Mmièrement du fens total qui eft le 


{jet de la propoñition ; ce.qui, 


ce me femble , n’eft pas aflez re- 
marqué. Æumanam rationem præ- 


cipitationi 6 Præjudicio effe ob- 
hoxiam, fatis compertum ef. Mot **° 


à mot: » L’entendement humain , 
» être fujet à la précipitation & 
» au préjugé , eft une chofe aflez 
» connue. « Ainf la conftruttion 
et: Æoc > 2EINpE humanam ratio 
Ze efle obnoxiam Præcipitationt 


_& prejudicio , efl ypiua Jeune. 


gotium fhtis compertum. Fuma- 
Lam rafionem effe obnoxiam præ= 
Cipitationt € præjudicio., voilà le 
fens total qui eft le fujet de la 
propofition. Eff faris Compertum , 
en eft l’attribut, 

Caton, dans Lucain > dit que 
s’il eft coupable de préndre le 
parti de la République , ce fera 
la faute des dieux. Crimer erit [u— 
Peris & me fecifle nocentem.. Hoc . 
nempé deos  fecifle me nocentem ; 
» de m'avoir fait coupable, « voilà 
le füjet , dont l’attribut eft, eric 
crimen fuperis. 

Îl y a en francois , &c dans tou- 
tes les langues,un nombre d'exem- 
ples pareils. On en doit faire la: 
conftruétion fuivant le même pro- 
cédé. » Ileft doux, ditun Au- 
» teur moderne, de trouver, dans 


2 A amant quon aime, un époux 
Ve 7% 
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_» que l'on doit aimer. 1], illud, 
à fçavoir l'avantage, le bonheur 
de trouver dans un aïant quon 
aime, un époux que lon doit ai- 
mer ; voilà un fens total qui eft 
Je fujet de la propoñition, On dit 
de ce fens total, de ce bonheur, 
de œil, quil ef doux : ainfi ejé 
doux, c'eit l'attribut. 

- On pourroit rapporter un bien 
plus grand nombre d'exemples pa- 
reils d'Accufatifs, qui forment avec 


 finfinitif un fens qui eft le füjet 


“une propoñtion. Mais paflons à 

quelques exemples où le fens > fot- 
me par un Accufatif & un infini- 
H£, eft le terme de l'aétion d’un 
verbe a@tif tranfitif. 

Quant au fèns total , qui eft 
le terme de l'attion d'un verbe 
af, les exemples en font plus 
communs. Puto te cle dotfum ; 
mot à mot ; » je CIS toi être {ça- 

y» vant; « 8 felon notre conftruc- 
tion ufelle, » je crois que vous 
y êtes fçavant. & Sperat fe pelmem 
eff relaturum , » 3 efpére foi être 
» celui qui doit remporter la vic- 


» toire; autrement , 1l efpére qu'il 


» remportera la viétoire. « 

- La raïfon de ces Accufatits la= 
tins eff donc, qu'ils forment un 
fens qui eft le terme de Patton 
d'un verbe actif. C’eft donc par 
Vidiotifime de l'une & de l'autre 
lahgue qu'il faut expliquer ces fa= 
çons de parler , &t non pas par les 
régles ridicules du g%e retranché. 
A l'égard du françois , nous n'a- 


vons ni déclinaifon, ni cas. Nous 


ñe faifons ufage que de la fimple 
dénomination des noms , qui fie 
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varient leur terminaifon que pot. 
diftinguer le pluriel du finguhier. 
Les rapports » où vues de l'efprit, 
que les Latins font connoîtte par 
la différence de la terminaïñfon 
d'un même nom, nous les mat 
quons ou par la place du mot; où 
par le fecours des prépofitions, 
C'eft ainfi que nous marquons le 
rapport de l’Accufatif, en plaçant 
le nom après le verbe. Augufie 
vainquis Antoine. Le travail fur: 
paffoit la matière. Hn°y a, far ce 
ponnt,que quelques obfervations à 
faire , par rappoit aux pronoins 
Voyez Pronom. 
ACCUSATION , Accufatios 
(a) C'etoit chez les Romains l’ac- 
tion d'un homme , qui en citoit 
üne autre en juitice. Celui-ci s'ap* 
pelloit PAccnté, reus, & celui-là 
lAccufateur, accafator. Nous al- 
lons réunir ici, fous un même poitit 
de vue,ce qui regarde cette matière. 
J. so Quiconque vouloit À 
porter Accufateur contre quel 
u'un, le citoit d'aborden juitice 
de la manière prefcrite. Il deman 
doit enfuite au Préteur la permif* 
fion de dénoncer celui qu'il avoit 
envie d’accufer ; ce qu'il faut pal 
conféquent diftinguer de PAccnfa 
tion même. Mais cette permiflof 
n'étoit accordée ni aux fermes » 
ni aux pupilles, (f ce n'eft en cer” 
taines caufes, comme jorfqu'il sa 
gifloit de pourfivre la vengean 
ce de la mort de leurs pere & 
mere, de leurs -eénfans, de leurs 
patrons 8 patrones , de Jeurs ns 
ê filles, petits-fils ou petites-hl: 
les } non plus qu'aux foldats 


, (a) Coût. des Rom. par M. Nieup p: & Bell. Lett, T, V.p, 233: gr fuiv, Ts 


za & Juin, Mém, de PA cad, ges Infer, | VII, pe 192» 194 - 
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aux perfonnes infâmes, Il n'étoit 
pas permis aufli , felon la loi 
Memmia, d'accufer les Magiftrats, 
ou ceux qui étoient abfens pour 
le fervice de la République. 

S'il fe préfentoit plufieurs Ac- 
_cufateurs ; ilintervenoit un juge- 
ment qui décidoit., auquel la dé- 


nonciation feroit déférée, ce qu'on . 


appelloit divimation ; & les autres 
 pouvoient foufcrire: à lAccufa- 
tion, s'ils le jugeoient à propos. 
 Enfüite, au jour marqué, la dé- 
nonciation fe faifoit devant le Pré: 
teur, dans une certaine formule ; 
par exemple, je dis que vous avez 
 dépouillé les Siciliens ; je répète 
contre vous cent mille fefferces; 
en vertu de la loi. Mais À falloit 
Auparavant, que lAccufateur pré- 
tät le ferment de calomnie, ceft- 
à-dire , qu'il afirmât. que ce né 
toit point dans la vue de noirair 
lAccufé par une calomnie, qu'il 
_alloitle dénoncer. Si l'Accnfé ne 
tépondoit point, ou s’il avouoit le 
faut, on eftimoit le dommage dans 


les caufes de concuffion, où de 


péculat ; & dans les autres ; on 
-démandoie que le coupable fût 
puni; mais s'il nioit le fit; on 
demandoit que fon nom für recû 
Patmi les Accufés:, c'eft-à-direi, 


qu'il fût infcrit fur-les regiftres, 


au nombre des Accufés. 

C'étoit l'ufage qu’on laifit la dé- 
nOnCiatiON Entre les mains du Pré 
teur, fur un hbelle figné de lAccus 
fateur, qui contenoit en détail tou 
tes les circonflances de PAccufa- 
fon. Alors le Préteur fixoit un 
jour, auquel l'Accnfateur & Ac 
<ufé devoient fe-préfenter ; & ce 
jour étoit quelquefois le dixième; 
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quelquefois le trentième. Souvent 
dans l’Accufation: de concufñon , 
ce délai étoit plus long, parce 
qu'on ne pouvoit faire venir des 
preuves, qu'après beaucoup de 
recherches, Les chofes étant en 
cet état, l'Accufé, avec fes amis 


& fes proches, prenoiït un habit 


de deuil, & tâchoit de & faire 
des partifäns. Le jour fixé étant 
arrivé , on faifoit appeller par un . 
huifier , l'Accufateur, l'Accuf£.;" 
& fes défenfeurs. L’Accufé, qui 
ne {e -préfentoit pas, étoit ce 
damné'; ou 4 l'Accufateur étoit 
défaillant , le nom de l’Accufg 
étot rayé. des regiftres. Si les 
deux parties comparoifloient ; on 
tiroit au fort le nombre des juges 
que da doi prefcrivoit, Ils: étoient 
puis parmi ceux qui avoient été 
choïfis pour rendre la juflice cette 


“année-là ; fonction qui étoit dé 


volue ;tantôt aux Sénateurs, tan- 
tôtaux Chevaliers, auxquels fu- 
rent.enfin joints; par une loi du 
préteur Aurélius Gotta, les Tri- 
buns. du tréfor, que Jules-Céfar 
füpprima dans la fuite. Mais Au- 
gnite les ayant rétablis, il en 
ajoûta deux cens autres, pour ju- 
ger des caufes, qui r'avoient pour 
objet que des fommes modiques. 
Les parties pouvoient récufer 
ceux d’entre ces juges qu’elles ne 
croyoient pas: leur être: favora- 
bles ;: & le Préteur ou le Préfi- 
dént de la Commiffion , en tiroit 
d'autres au fort pour les rempla-. 
Gers Mais dans les procès de 
conoufhon , fuvant la loi Sérvilie, 
lAccufateur, de quaire cens cin- 
quante juges , en préfentoit cent , 
defquels FAccufé en pouvoit ré- 


li 
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-cufer cinquante. Les juges nom= 


més., à moins qu'ils ne fe recu- 
faflent eux-mêmes, pour des 
caufes légitimes, juroïent qu'ils 
jugeroient fuivant la loi. Alors, 
on inftruifoit lé procès par voie 
d'Accufation @& de défenie: L’Ac- 
cufation etoit fur-tout fondée fur 
des ‘témoignages , qui font des 
preuves ‘où l'artifice n’a point de 
part. On endiflingue de trois 
fortes. 1.0 Les tortures | qui 


| font des témoignages que lon 
mn des. efclaves par la rigueur 


"es tourmens ; moyens qu'il née 


toit jamais permus d'employer 
contre les maîtres, finon dans 
une “accufation d'incefte ou de 
conjuration. 2.0-Les témoins, qui 
devoient être des hommes libres, 
& d'une réputation entière, - Ils 
£toient, ou volontaires, ou forcés. 
L'Accufateur : pouvoit  accufer 
ceux-ci en témoignage , en vertu 
de la doi. Les:uns-&c les autres 
fafoient leur dépoñtionr, - après 
avoir prété ferment, d'où vient 
qu'on les appelloit Juratores, 

La troifième efpèce de preu- 
ves, fur laquelle on appuyoïit 


l’'Accufation, étoit les repiftress 


-& fous ce nom, font com- 
pris tous les genres d'écriture, 
qui peuvent fervir à établir une 
caufe. Tels font, par exemple:, 
les livres de recette & de paye- 


ment , les inventaires de meubles, 


qu’on doit vendre. à l'éncan , les 
xegiftres dés banquiers. Ges “ 
produits , l'Accufateur établifloit 
fon Accufation par un difcours , 
dans lequel il: fe. propofoit de 
faire voir la réahté des crimes 
dont ii s'agifloit ; & d'en montrer 
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Patrocite. Les avocats de l'Acèu 
fé ‘oppofoient à l’Accufateur une 
défenfe, propre à exciter la com- 
mifération. C’eft pourquoi, outre: 
les témoignages en faveur de 
l'Accufé , ils employoient des 
raifonnemens tirés de fa conduité 
pañlée, & même jufqu'aux con- 
jeétures. & aux foupçons. Dans 
la péroraifon, fur - tout, ils fai- 
foient tous leurs efforts pour tou- 
cher & fléchir l'efprit des juges. 
Outre les avocats, l'Accuie fai 
foit fouvent paroiître des pérfon- 
nes de confidération, qui lui fer- 
voient d’apologiftes , & faïifoient 
fon éloge. Cela arrivoit princi- 
palement , lorfque quelqu'un étoit 
accufé de concuflion, parce qu'il 
avoit coûtume. d'amener des té- 
moins en fa faveur. On accordoit 
prefque toujours dix apologiftes , 
comme fi ce nombre eût été réglé 
par les loix. Outre cela, on fai- 
foit paroître des perfonnes propres 
à exciter la compañlion, tels que 
les enfans de  Accufé en bas âge, 
fa femme, & autres femblables. 
Enfuite les juges rendoient leur 
jugement, à moins que la loi 
n'ordonnât une remife , comme 
dans le jugement de concuffion. 
La remife comperendinatio diffé- 
roit de la plus‘ample information 
ab ampliatione , principalement 
én ce-que celle-ci étoit pour un 
jour certain au gré du Préteur, 
& celle-là toujours pour le furien- 
demain ; & en ce que dans la re- 
mile, l'Accufé parloit le premier, 
au Jieu que le contraire arrivoit 
dans le plus amplement informé. 
L'eftimiation du procès, c'eft-à- 
dire , la condamnation aux dom: 


pente du Nb ie hd nn: 2 a, à fn ef Le Gen 
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mages, füuivoit la condamnation 
de PAccufé , dans les jugemens 
de concufhion & de péculat ; & 
dans les autres, la punition {- 
lon la nature du délit, Si l'Ac. 
cufé étoit abfous , il reftoit deux 
attions à exercer icontre l'Ac- 
Cufateur , celle de calomnie ; 
sil étoit conftant que par une 
coupable impofture , il eût im 
puté à quelqu'un un crime fup> 
pofé. La punition confiftoit à im: 
primer avec un fer fur le front 
du calomniateur la lettre À. Car 


autrefois le mot Calomnie com- 


mençoit par cette lettre : De-[à 
vient que les Latins difoient, 
iniegre frontrs hominem,» un hom- 
» me dontle fronteft entier, » pour 
dire » un homime de probité. « La 
fconde ation étoit celle de pré- 
Varication, sl étoit prouvé qu'il 
y eût, de la part de l'Accufteur, 
collufion avec l'Accufé , où qu'il 
eût fupprimé de véritables cri- 
mes, = 

2.0 T y avoit de certaines Ac- 
cufations, qui fe pourfuivoient de. 
Vant le peuple. Alors 'Accufateur 
& lAccuté plaidoient leur caufe 
en préfence de ce peuple, dont 
les fuffrages devoient décider du 
fort de. l’Accufé ; mais cela ne 
{e faifoit pas en, un feul jour. 
Souvent lejugement des Préteurs 
où des Commiffaires avoit pré- 
cédé celui du peuple ; & ce n’é- 
toit pueres que par la voie dap- 
pel qu’on en venoit à ce dernier. 
vette manière de procéder fut 
établie par le roi Hoftilius. Les 
termes de fa loi fe trouvent dans 
ite-Live. Avant. que d’en venir 
R, l’Accufateur avoit fait citer 
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l’Accufé devant les juges ordis 
naires , @z lui avoit donné pour 
fe défendre le tems marqué par 
les loix, trente jours plus où 
moins. La condamnation ayantété 
prononcée en première inftance, 
le: peuple devenoit juge dans les 
Comices des Tribus, s’il ne s’agif 
foit que d’une peine pécuniaire, 
&c dans les Comices des Centuries, 
sil s’agifloit d’une peine capitale, 
Les conclufions de J’Accufateur 
devoient être affichées , comme 
une loi , pendant trois jours de 


marché confécutifs. Le-jour état 


venu, elles étoient renouvellées 
par lAccufateur , en ces termes : 


Î Rogo ves: Quarites, velitis:, Jus 


beatis ne, ut M: Tullio zqué & 
Ign1 interdicatur; quod falfum Se- 
natus-confulium retulerit , quod 
cives indemnatos indiélé causé ne- 
candds curarit; Ou bien, veliris, 


Jubeatis , Quirites , ut M. Pofthu= 


Rio ducentém millium æris muléta 
fit, Alors , le peuple étant divifé 
par Centuries, ou-par Ttibns, 
chaque particulier donnoit fon avis 
de vive voix ; on par bulletin, 
en paflant par de petits ponts 
faits exprès. L'ordre & le filence 
qu'on,obfervoit en tout cela, fair 
croïre-que le peuple. avoit fuf- 
famment entendu les moyens de 
PAccufateur, & les raïfons dé 


FAccufé | avant que de: donner 


fon.-pigéments 7 

S'il arrivoit que les Tribuns du 
peuple, fans attendre un jagément 
préalable , vouluffent accufer quel. 
qu'un devant le peuple, celui qui 
avoit pris-cette commiffon, mon: 
toit dans la tribune, & aflipnoit 
au malheureux un a pour enr. 

$ 1} 


| à 


C 


mn. 


mi ez connoître que ces formalités 
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tendre les faits, dont il le devoit 
charger. Le jour arrivé, il le &= 
toit par un crieur, &t.pendant trois 
différens jours non confécutifs , 
il répétoit les chefs de fon Accu- 
fation. L'Acculé avoit le tems & 
la liberté de fe juftifier. Sal ne 
le faoit pas, & dans la place 
même des Roîtres, le Tribun Ii 
donnoit jour pour comparoitre 


devant le peuple ace pouï en= 


tendre fa condamnation , après les 
trois jours de marche réglés par 
Denys d'Halicarnafle fait 


s'obfervoient dès: la naïflance de 


la République romaine, Cicéron; 
qui vivoit fur la fin de. cette mê- 


me République, s'en explique 
nettement ; dans une de {es 
Oraïfons. . 
II. Chez les Grecs, à Athe- 
nes, où l’on employoit tout ce 
qu'on avoit pu imaginer de pré- 
.cautions , pour que le vrai perçät 
& parvint jufqu’aux juges , lAc- 
cufateur , avant de déduire fes 
griefs, s'engageoïit par ferment à 
dire la= vérité. Pour rendre le 
ferment plus fäcré encore, & par 
conféquent plus redoutable, on 
faifoit  afleoïr celui qui en pro- 
- nonçoit la formule, fur les-reftes 
fanglans des viétimes éporgées; 
&t ofMertes à certains jours mar- 
qués , par ceux à quiil apparte- 
noit de les immoler. L’Accufa- 
teur ne bornoit pas à lui feul les 
imprécations affreufes, dont il 


chargeoït fà tête coupable. Il con. 


juroït les : Euménides d'étendre 
leur: courroux far fa famille ; fur 
fa ville, fur.fa patrie entière, & 
dé venger , fur le repos publie, 


l'hotreur de fon parjure, Ce pré 
limimaire terrible étoit fuiv: dt 
détail de lAccufation, a laquelle 
on oppoloit une réponfe , précé: 
dée d'un pareil ferment, Cepen- 
dant, quelqu'effrayant qu'un tel 
jugement püt paroïre au peuple 
crédule , par les fuites funeftes - 
qu'il y croyoit infailiblèment at- 
tachées, on conçoit fens peine; 
que bien des gens étoient capa- 
bles d'en courir les rifques , & 
d'attendre , fans trop d'inguietu- 
de , qu'il plñt aux Euménides dé 
faire éclater leur colère : Auf ne 
fufh{oit-il pas de jurer , pour être 
cru, il falloit appuyer l’Accufation, 
& la défenfe de preuves démonf- 
tratives. ee ; 
Quand l’Accufation étoit prou- 
vée, on confultoit les loix, fut 
la peine qu'on -devoit décerner. 
C'étoient elles qui s’emparoient 
du coupable ; car elles défen- 
doient expreflément qu'on le re- 
mit à la difcrétion de fon advet- 
faire, à qui elles n’accordoient 
d'autre avantage, f c'en eft un, 
que le plaifr barbare d’afliftér au 
fupplice du malheureux qu'il avoit 


“<onvaincu de crime. Encore ne 


tenoit-il qu'au coupable de lt 
dérober ce plaifir ; car perfonne 
ne pouvoit l'empêcher de fe fouf- . 
traire à la peme, en prévenant 
la condamnation par la fuite. 
Toute la précaution , qu'il de- 
voit apporter, étoit de difparoi- 
tre immédiatement après fes pfe- 
mières défenfes. Car quand il 
donnoït aux juges le tems d'aller 
aux opinions , il falloit qu'il ef- 
fuyât toute In févérité des loir. 
Cette liberté conditionnelle, qu'o# 


’ 
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accordoit aux Accufés, prouve 


_ chirement, qu'on étoit dans l’u- 


fage de les entendre deux fois, 
avant que de les livrer au fup- 
pce : Je dis, d’après M. Pabbé 
de Canaye , avant que de les 
livrer au fupplice ; car la vente 
des biens fuivoit toujours l’ufage 
quon fañoit de la reflource de 
l'exil volontaire. Quand l’Accufe 
népligeoit de s’en fervir, on pro- 
cédoit à fon jugement en la for- 
me ufitée. On remarque que, lorf 
que FAccufateur n’avoit pas pour 
lui au moins la cinquième partie 
des voix, la loi le condamnoit à 
une amende de mille drachmes. - 
ACCUSE , Reus. Un homme 
à Rome, cité en juitice par un 
autre, s’appelloit Reus. C'eft ce 


, quon nomme autrement défen- 


: deur en juftice. Voyez Accufa- 
tion. 

ACÈ, Ace, Au, (4) ville 
Mmantime de Phénicie, qu'on ap- 
pella dans la fuite Ptolémaide, Ce 

‘ füt autrefois un Port célébre fur la 
méditerranée qui , en cet endroit » 
net éloignée. du Jourdain que de 
dix où onze lieuës. Le fameux Ho- 
loferne , dans fon expédition , de- 
Meura un mois entier retranché 
dans le camp qu'il fit fortifier près 

 d'Acé, C'étoit moins pour sy 


rafraichir des fatigues qu'il avoit 


déja efluyées, que pour y attendre 
“les renforts qui venoient le joindre. 
Cejcamp,, felon M. Gibert, eft 
évidemment celui même, où Stra- 
On nous apprend que les rois de 


À Ç  — 
Perfe, qui entreprirent la ne 
contre l'Égypte , raffemblérent 
leurs armées. Durant cette gner- 
re, dit notre Géogfaphe, Acé 
étoit le lieu du rendez-vous de 
leurs troupes. = 
La ville d'Acé, ainf que celle 
de Sidon , abandonna, du tems 
de Salmanafar roi d'Affyrie, le 
païtide Tyr, villetrès-puiffante, 
pour embrafler celui de ce Prince. 
C'eft aujourd’hui S. Jean d’Acre, 
qui appartient aux Turcs. - : 
ACE , Ace, Ain. (b) nom 


d'un lieu, fitué dans le Péloponnè 
fe, fur le chemin de Mégalopolis * 


en Meflénie, à environ fept ftades 
de cette Ville. Ce lieu fut ainf 
appellé du mot grec_axeéuar, qui 
fignifie guérir; c'eft qu'Orefte y 
fut guéri de fes fureurs. On y. 
avoit bâti un temple aux Euméni- 
des. Affez près de-là étoit un au- 
tre temple, où l’on dit qu'Orefte 


-coupa fes cheveux, lorfqual étoit 


dazs {es fureurs ; @& ce temple avoit 
ris de-là fa dénomination. 
-ACÉPHALES , Acephali, (c) 
nom que les Anciens donnoient à 
de’ certains peuples , parce que 
c'étoient , felon eux , des hommes 


fans tête, Tel eft, en effet le fens 


du mot ÆAcéphales qui vient du 
grec -A'répanor. Mais .c'eft une pu 
re fable. M. l'abbé Baniter nous 
apprend quelle {nt fon origine , 


lorfqu’il dit que la tête un peu en- 


foncée de quelques hommes, fit pu- 


-blier qu'il y avoit une nation d’A- 


céphales, On a donné depuis ce 


(4) Strab, pag. 758. Plin: L, V,c. 19.9 (b) Paufan. pag..510. 


Cotn. Nep. in datam. c. Se 


Mém; de 


(ce) Myth, par M. PAbb. Ban, T. & 


PAcad. des Infcrip, & Bell. Lett, Tom, |pag. 127. Mém.de PAcad. desAnfer. &. 


XVHI, Pr2g. LT, XXE p, 56. 
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ñom à quelques Hérétiques dont 
_on ne connowloit pas le chef. Une 
de leurs erreurs capitales , c'eft 
qu'ils n’admettoient avec Eutichès 
qu'une natureen J, C. 
ACERBAS ; Acerbas , (a) 
prince de Tyr, qui naquit dans 
cette Ville , environ 900 ans avant 
JT. C. Virgile l'appelle Sichée ; & 
Servius obferve qu’on Pappelloit 
auft Sicharbas. Ce fut dans la 


- fuite un prêtre d'Hercule, qui te- 


noit le premier rang après le Roi, 
auquel il étoit allié à titre de pa- 

nté. Élifle, autrement Didon, 
qui étoit fa nièce , l’époufa après 
la mort de fon pere. 

Acerbas étoit extrémement ri- 
che; mais fés richefles n’étoient 
connues que de li. Toujours trem- 
blant pour fon or , qu'il craignoit 
que le Roi ne découvrit , il l'avoit 
caché fous terre & non dans fes 
coffres. On n’en ayoit nulle cer- 
titude, mais on en parloit fur le 


. bruit commun. Ces conjeûtures, 


deine douteufes, furent caufe de 
a perte, Gar elles enflammérent 
à tel point Polygmalion, fon ne- 
veu & frere de fa femme, qu'ou- 
bliant les droits de l'humanité, & 
ceux que [a piété prefcrit, ainfi que 
la dignité royale, dont il étoit alors 
revêtu, il trempa fes mains dans 
le fang d’un Prince, qui étoit à la 
fois fon oncle & fon beau-frere, 
Ce Roi barbare fut cependant 
privé de l’objet de fes defirs ; par- 
ce qu'Élifle, {à fœur, trouva moyen 
de fouftraire à {on avarice les tré- 


1e 
fot$ de fon mari; car, s'étant em. 
barquée de nuit dans fes vaiffeaux 
à l’infçu de fon frere , elle s'enfuit 
emportant avec foi toutes les ri- 
chefles qu’Acerbas: avoit laiflées! 

ACÉREUS, Acereus , nom 
d’un des chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. 

ACERRA, Acerrz, (b) nom 


d'un inftrument employé dans les 


facrifices.C’étoitun coffret dans le- 


quel on mettoit l’encens, à peu près 


‘comme nous en avons dans n05 


Églifes ; car ceux des Anciens que 
le tems nous a confervés, & qu'on 
voit dans les cabinets des Curieux, 
n’étoient pas faits fur le même mo- 
dele, n1 de même métal. 

Ce coffret, ou cette boëte de 
parfums , fe voit fouvent entre les 
mains des Camilles dans les fa- 
crifices, & principalement dans 
ceux de la colomne de Trajan, & 
dans plufeurs autres que les mar- 
bres nous repréfentent. On la voit 


“aufli entre les mains des Veftales. 


ACERRA , Acerræ , À néppals 
(c) ville d'Italie dans la Campa- 
me, fituée fur l'Agno, nommée 
Clanius par les Latins. Virgile 


“qualifie ce fleuve 207 æquum Acer- 


ris ; c'eft-a-dire, » funefte à la 
» ville d’Acerra, « La raifon quon 
en apporte , c'eft que fes fréquen- 
tes inondations rendoient cette 
Ville déferte. Pendant la feconde 
guerre punique , l'an de Rome 


‘536, Annibal fe voyant fans efpé- 


rance de fe rendre maître de No- 
2 -] 
le, tourna fes vues du côté d'A- 


(a) Joft. L, XVII. c. 4. Virg, Æneïd, | de Montf. Tom, I1. pag. 139- 


“I: v, 347. 
(&) Myth. par M. l'ABb, Ban. Tom. I, 


(c) Strab. p. 216, 249 Plin. E, IL. 


Tes, Tic. Liv. L. XXII. c. 17° L, XXVII: 


p- 480 481. Antiq.expl. par D, Bern,ic, 3 Virg, Georg. L, If, y, 225. 
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cetra. Alors Marcellus ayant fait 
- fermer la Ville, & mis des gardes 
aux portes pour émpècher que 


qui que ce foit, n’en fortit, fit une 


recherche exaéte de ceux qui 
ayoient eu des entretiens fecrets 
avec les ennemis. Soixante-dix des 
plus coupables ayant été convain- 
cus du crime de trahifon , le Pre- 
teur les condamna à perdrelatête, 
confifqua leurs biens au profit du 
peuple Romain, & rendit au Sénat 
toute l’antorité que la cabale lui 
avoit fée. Après cette exécution, 
il alla fe camper avec toute fon 
armée au-deflus de Sueffule. 
Cependant, Annibal tâcha d’a- 
bord d'engager ceux d'Acerra à 
f rendre volontairement à lui. 
Mais les voyant obftiñés à £ dé- 
fendre, il fe mit en devoir de for- 
cer la Ville ou de l’affiéger. Ceux 
d'Acerra avoient plus de courage 
que de forces. Ainfi défefpérant 
de conferver leur Ville, ils ne 
-Virent pas plutôt les Carthaginois 
au tour de leurs murailles , que 
fans attendre que la fortie leur fût 
fermée de tous côtés par les tra- 
Vaux des ennemis , ils s’échappé- 
rént en filence à travers les inter 
valles qui reftoient entre leurs 
Corps de garde ; & paflant par des 
toutes, la plûpart impraticables, 
ils e difperférent, les uns à defein, 
les autres au hazard , dans les 
villes de la Campanie, qu'ils fça- 
Volent être demeurées fideles aux 
Romains, Annibal pilla la ville 
d'Acerra & y mit le feu. 
Six ans après, les habitans fe 
plaignant qu'ils étoient fans habi- 
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tation, depuis que leur Ville avoit 
été brûlée par les Carthaginois, 
Fulvius les envoya à Rome au 
Sénat, qui leur pernut de rebâtir 
les maïfons que les flammesavoient 
confumées. Cette Ville conferve 
encore fon ancien nom. Elle fe voit 
aujourd’hui dans la terre de Labour 
au royaume de Naples. Son Évé- 
que eft fuffragant de cette dernière. 

ACERRA , Acerre , Aueppar, 
(a) autre ville d'Italie dans la gaule 
Cifalpine , fituée fur le PÔ. Sous 
le confulat de M. Marcellus, les 


Ar RS ET 
Gaulois Géfates , au mépris dm" 
traité de paix, conclu depuis pe 
entre le peuple Romain & la na- 


tion Gauloïle, ayant pañlé les Al- 


pes avec trente mulle hommes, 


vinrent fe joindre aux Infubriens , 
dont l’armée étoit encore plus 
nombreufe. [ls s’approchérent en- 
femble de la ville d’Acerra, actuel- 
lement afliégée par les Romains. 
Là, leur Roiï,nommé Britomartus, 
ou Viridomarus, ayant pris ayec 
foi dix mille Géfates, alla faire 
le dégât du plat païs qui étoit aux 
environs du Pô. Aufli-tôt que 
Marcellus en eut été informé, il 
laïiffa fon collégue au camp d’A- 


cerra avec les troupes de pied, 


celles qui étoient pefamiment ar- 
mées, & la troifième partie dela 
cavalerie , & partit accompagné 
du refte de la cavalerie & de fix 
cens hommes armés à la legére, 
pour aller combattre Britomartus. 
L’ayant atteint, il lui ivra bataille 
êt le tua lui-même dans le fort de 
la mêlée. 

Plutarque , de qui ceréciteft tiré, 


71 


À 0 & 
(4) Plut, Tom, I, pag. 300. Plin, L. IIIe, 14 | Le 
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ne fait plus mention du fiése d’A- 
cerra ; mais il eft hors de douteque 
cette Ville fut prife après la dé- 
faite des Gaulois & de leurs alliés. 


Car , au rapport du même Hito- 


rien , Milan & toutes les autres 
Villes de la gaule Cifalpine, fe 
foumirent alors aux Romains. 

Ïl y en a qui croyent que c’eft 
à préfent la Girola ou la Gérola 
dans le territoire de Novare , qui 
eft un canton du Milanois. D'’au- 
tres tiennent que c’eft plutôt Âce- 


re dans le territoire de Pavie. Ce 
mn fentiment paroït plus vrai- 


; iemblable. 


ACERRE,, Acerra , nom d’un 
autel que l’on drefloit à Rome 
auprès du lit d’un mort. Les parens 
êt les amis du défunt ne cefloient 
de brüler de l'encens fur cet autel, 
jufqu'au moment où l’on com- 
mençoit les funérailles. 

- ACERRONIA , Acerronia , 
(cz) compagne d’Agrippine , mere 
de Néron, fanva la vie à cette 


Princefle aux dépens de la fienne. 
C'eft ce qui arriva, la 59. année 


de l’'Ére Chrétienne, de cette ma- 
nière, 

Agrippine s'en retournant, par 
mer, de Bayes à Baules , étoit 
accompagnée de Crépéreius Gal- 
lus avec qui elle s’entretenoit de 
deflus le lit fur lequel elle étoit 
couchée. Cependant Acerronia, 
qui fe panchoit fur les pieds de 
l’Impératrice , la félicitoit fur le 
retour de l'amitié de fon fils & fur 
le rétabliffement de fon crédit; 
lorfque tout à coup , au fignal don- 
né , le toit qui les couvroit, tom- 
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be ayecfracas, entraînant de lour= 
des mafles de plomb dont il étoif 
furchargé. Crépéreius fut écrafe & 
mourut {ur le champ. Des avances 
en faillies foûtinrent le toit au- 
deflus d'Agrippine & d’Accerro- 
nia qui ne foufirirent aucun mal ; 
& le vaïfleau ne s’ouvroit point, 
comme on s’y attendoit, parce 
que dans le trouble, le mouve- 
ment & l’effroi où l’on étoit, ceux 


_ qui n'avoient point de part au {e- 


cret, embarrafloient, 1! fallut or- 
donner auxameurs de fe porter 
tous d’un même côté, pour faire 
entrer l’eau dans le bâtiment. Cet- 
te manœuvre même fe fit avec 
peu de concert ; & la chûte d'A- 
grippine .& d'Acerronia fut aflez 
douce , pour qu'elles puflent {e 
mettre à la nage. 

Acerronia s’atüra nnae prompte 
mort, en criant qu'elle étoit Agrip» 
pine , & que l’on vint au fecours. 
de la mere de l'Empereur. Au lieu 
du fecours qu’elle demandoit, on 
lui porta des coups de perches,.de. 
rames & de-tout autre inftrument 
qui fe trouva fous la main des 
gens d’Anicet, affranchi qui avoit 
donné à Néronle confeil abomina- 
ble de fe défaire ainf de fa propre 
mere, Acerronia fut donc aflom- 
mée au milieu des eaux. Pour 
Agrippine , elle garda le filence ; 
& moins fujette par cette raifon à 
être reconnue, elle en fut quitte 
pour une bleflure à l'épaule. Après. 
qu'elle eut nagé quelque tems , 
elle rencontra des chaloupes du 
Jac Lucrin , qui la reçurent & le 
portérent à fa maifon de Baules. 


(a) Crev, hift, des Emp, ‘Æemr IT, pag. 410, 


AC 
+ ACCERRONIUS, [ En, ] Cr. 
Acerronius , (a) fut élevé à la 
dipnité confulaire , lan de Rome 
790. Son collègue fe rommoit C. 
Pontius. [ls furent les derniers qui 
exercérent cette charge fous l’em- 
pire de Tibère, dont la mortarri- 


va-peu de tems après. On venoit 


d'efluyer alors à Rome un horrible 
incendie, qui confuma la partie du 


Cirque, voifine du mont Aventin, 
_aïnfr que cette montagne qui fut 


entièrement réduite en cendres.On 
remarque encore que Cn. Acerro- 
nius parvint au Confulat, dans un 
tems où toute la puiflance étoit 
entre les mains de Macron, C’étoit 


un courtifan qui, avant toujours 
. fut affidument fa cour à C. Cali- 
_gula, s’attachoït avec plus de zéle 


& de chaleur que jamais, à mé- 


riter fes bonnes graces. 


ACERSÉCOMES, Acerfeco- 
mes, (b) ceft-à-dire, à longue 
chevelure, nom qu’on dit que les 
‘Grecs donnoient à Apollon. Ce 
dieu étoit appellé dans le même 
fens par les Latins intonfus ; ce 
qui veut dire à la lettre, celui qui 
ne fe fait pas couper les cheveux. 
Apollon étoit , en effet , repréfen- 
té avec une longue chevelure. 

-ACES , Aces, N'uns, (c) fleuve 
d'Afie, qui avoit fa fource à une 
montagne, formant une éfpèce de 
cercle, qui fut autrefois coupée en 
-cnq endroits. C’étoit par chacune 
de ces ouvertures que PAces pre- 


(a) ‘Tacit. Annal. L. VI c, 45, 


(b)-Antiq. expl, par D. Bern, de 


Montf. T, [. p. 108.. 
(c) Herod. EL. HI, c. 117. 
(4) Homer. Iliad, L. XXI. v. 142- 


{e) Pauf, p. 314. Myth. par M, PAbb: 
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noît ancignnement fon cours. Par 


ce moyen, il arrofoit les terres des 
Chorafmiens & de plufieurs peu- 
ples qui habitoient aux environs, 
Mais lorfque le pais fnt tombé 
fous la domination des Perfes , on 
ferma les ouvertures. ; & l'eau ne 
trouvant plus de paflage , fe ré- 
pandit dans la plame, qui étoit 
entre la montagne, de forte que la 
campagne devint une mer. Onen 
porta des plaintes au Roi, qui 
cotnmanda qu'on ouvrit la mon- 
tagne, jufqu'àa ce que les terres 
fullent arrofées | & quonlare: 


fermât enfuite ; c'eft ce qu'on 7 


depuis par fon ordre, chaque fois 
ue cela fut néceffaire. Le 


ACESSAMENE, 4 ceffamenus, 


A'xsceæuéyos ; (d) étoit pere de la 
nymphe Péribée , qui fut mariée 


au fleuve Axius. Il naquit de ce 


mariage un fils , nommé Pélépon. 

ACÉSIDAS , Acéfidas, (e) 
divinité que les Grecs honoroïent. 
L'on voyoit un de ces antels à 
Olympie , ville d'Élide, contrée 


“maritime du Péloponnèfe en Gré- 


-ce. Cependant cet autel d’Acef- 


das eft nommé par d’autres, lautèl 
d’Ida. Au refte je ne fuis pas éloi- 
gné de croire qu'Acéfidas eft le 
même qu'Acéfius, dont il eft quef- 


-tion ci-après. 


ACÉSINÉ, Acefine, Au 
im, (f) fleuve des Indes, qui 


prenoit fa fource aux mons Eumo- 


‘ des , & qui alloit enfuite fe joindre 


Ban. Tom. VI. pag. 163. ; 

(f) Strab, p.694. Plin. L,:VI: c, 20. 
Diod. Sicuk. p. 613. Juft. L. XIE. <, 9. 
Q. Cut. L, VIIL c. 9, L. IX: c; 4. 


Cart. pour lexp. d’Alexand, par M, 
Danvik nn 
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à l'Hydafpe, autre fleuve qui pre. 
noit aufh fa fource à ces monta- 
gnes. Ces deux fleuves ayant 


a leurs eaux de celles de plu- 


IEUTS rivières qu'ils recevoient 
dans leur cours , alloient fe perdre 
dans l’Indus. La rencontre de ces 
trois fleuves extrêmement rapides, 
formoit d’effroyables tourbillons 
d'eau, qui caufoient de fréquens 
naufrages. Alexandre, lors de fon 
expédition dans les Indes, y cou- 
ut un grand danger. Car tout 
Vart des mariniers ne put empé- 


cher la fabmerfion de deux des plus 
: "srands navires de ce Prince ; & 


un bien plus grand nombre de pe- 
tits furent pouflés par les flots & 
brifés contre le rivage. Celui qui 
portoit le Roi, quoique le plus 
grand de tous, fubit le même dan- 
ger, & faifi par un tourbillon d’eau, 
on le crut pret à difparoiître ; mais 


‘ 1larriva heureufement à bord avec 


le refte de la flotte qui avoit échap- 
pé au naufrage, : 
Q: Gurfe , parlant de l’Acéfiné, 
dit que ce fleuve groffit celui du 
Gange, & que quand ils fe ren- 
contrent , ils s’entrechoquent avec 
une grande furie, à caufe que le 
Gange , en le recevant, devient 
plus rapide , & que l'Acéfiné par 
ui-même n’a pas moins de vio- 
lence Il eft vifible que l’hiftorien 
Latin, comme le remarque M. de 
la Martinière, a confondu l’Indus 
avec le Gange , qui eft également 
un fleuve très-confidérable du 
als. f 
Selon Ariftobule, cité par Stra- 
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bon, of voyoit autrefois fur les 
bords de l’Acéfiné , après fa jonc- 
tion avec l’'Hyarotis, de certains 
arbres ayant les branches cour- 
bées , & d’une telle .prandeur, 
qu'un {eul pouvoit couvrir, de fon 
ombre , cinquante cavahers en 
plein midi; & s'il faut s’en rappor- 
ter à Onéficrite , il pouvoit en 
couvrir jufqu'à quatre cens. Il y 
avoit auf, {elon le même Arifto- 
bule,un autre arbre qui produifoit 
des goufles femblables à celles des 
fèves, & de la longueur de dix 


doigts. Ces gouffes étoient pleines 


de miel ; mais fi quelqu'un s’avi- 
foit d'en manger , il couroit grand 
rifque de mourir. On raconte en- 
core de l’Acéfiné plufeurs autres 
traits, qui ne font pas plus croya- 


bles. 


On pente que c’eft aujourd’hui 
le Ravei , qui arrofe la ville de 
Lahor dans l’Indouftan. e. 

ACÉSIUS , Acefius, A'xéetes s 
(a) divinité qui fut honorée par 
les Épidauriens , ainfi que par les 
Pergaméniens. Ceux-ci , autori=. 
{és par un certain oracle, l’appel- 
loient Télefphore. Paufanias penfe 


que c’eft le même dieu qui étoit 
q 


adoré fous le nom d'Évémérion 
par les habitans de Titane, ville 
de Sicyonie , Proyince du Pélo- 
ponnèfe en Gréce Évémérion a 
voit fa ftatue dans le temple d'Ef- 
culape, où tous les jours après le 
coucher du foleil, on lui rendoit 
des honneurs divins. Si donc, felon 
le fentiment de Paufanias , les 
noms d'Acéfius, d'Évémérion , 


(a) Pauf, p. 106. Myth. par M. l'Abb, | Mém. de l’Acad, des Inferip. &. Bell, 


Ban, Tom, VI. p. 163. Antiq. expl. par 
D, Bern, de Montf, Tom, I, page 290 


se Tom. XXI, pag. 26, 274 


AC 
dé Téléfphore, font ceux de la 
même divinité , il eft facile, dit 
M. d'Épli, d’avoir une idée de ce 
que les Grecs honoroïent fous ces 
difiérentes dénominations. C’étoit 
le premier jour de la convalefcen- 
ce ; ce jour heureux où les acci- 
dens d’une maladie longue & dan- 
gereufe venant à cefler, on com- 
mence à jouir des prémices de la 
fanté. Ils repréfentoient ce dieu 
fous la figure d’un enfant, parce 
que le premier jour de la conva- 
lefcence , eff le” commencement 
d'une vie nouvelle, 
_ Le’culte de cette divinité pañla 
d'Épidaure à Rome avec celui 
d'Efculape , & fut porté de Rome 
en Afrique; du moins c’eft une 
coneQture que M. d’'Égli croit au- 


torfée par les traces, qu’on en 


Voyoït encore dans ce pais ,au 
tommencement du dernier fiécle, 
tire cette particularité de la rela- 
tion manufcrite d’un voyage fait 
en 1602 par Jean Marleck, Fla- 
mand , fur les côtes &c dans l’inté- 
rieur de l'Afrique. Ce voyageur 
fappotte qu'une tribu idelâtre des 


affres-adore une divinité, repré- 


fntée fous la forme d’un enfant, 
& particulièrement honorée par 
lsmalades. Il en avoit vu une ido- 


le informe, pofée fur un tronc d’ar- 


te, Les malades, avant que de 
l'invoquer , frottent la ftatue d’une 
forte de graïfle , & lui couvrent la 
tête d’une piéce d’étofle. Le facri- 
fie confifte À tirer quelques gout- 
es de fang d’ün pigeon ou d'un 
autre oïfeau, qu'ils laiffent échap- 
Perenfuite ,en demandant à la di- 
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vinité que leur maladie s’envole 
auf promptement. Après cette 
cérémonie ,les malades courent en 
fautant autour de la ftatue, juf- 
qu'à ce qu'ils tombent de laffitude. 


On les emporte alors dans leurs 
cabanes , enveloppés de peaux de 


moutons. Un exercice fi violent 
les foulage , & quelquefois même 
leur procure une guérifon , qu'ils 
ne manquent Jamais d'attribuer à 
leur divinité, 


On voit , en effet, que cet ob-. 
jet du culte des Caffres a beau— 
coup de reflemblance avec le Té-77° 


lefphore des Grecs. Ge dieu eft 
repréfenté quelquefois avec d’au- 
tres. Mais on le trouve fouvent 
repréfenté feul au revers de plu- 
fieurs médailles. Mais dans toutes, 
fa figure eft la même. C’eft ; com- 
me il a déjà été obfervé , celle 
d’un enfant vêtu d’une robe fingu- 
lière , d’une forte de manteau fans 
manches , qui lui enveloppant les 
bras, defcend an-déflous des ge- 
noux , & auquel tient une efpèce 
de capuchon qui lui couvre la tête. 
Spon a prétendu que cette figure 
étoit l’'emblême de la maladie, M. 
Leclerc ; trompé par la double fi- 
gnificationu du mot T'élefphore , la 
prénoit pour celle d’un dev. 
Mais on remarque que ces deux 
explications font peu fatisfaifantes,, 
& que la première, qui a êté rap- 
ortée , eft préférable. 

ACESTE, Acefla , (a). ville 
de Sicile, qui prit le nom d’un 
ancien Roi du païs. Îl en.eft fait 
mention , dans Virgile ,; en ces 
termes : 


(:) Vüg. Æneid, L, V, v. 718, Plin, L, JL 6, & 


re 


{© 
= Urbem appellabant permiffo no- 


mine Aceflamn. 


- Pline donne aux habitans le nom 
d'Aceftéens. Cette Ville, felon 
M. Corneille , a auff été appellée 
Égefta, & Sépefta. Il n'en refte 
plus aujourd’hui que les ruines 
qu'on voit au lieu nommé Bar- 
bara. 

ACESTE, Acefles, (a) étoit 
fils d'Égefte , fille d'Hippotas , 
noble Troyen, & du fleuve Gri- 


ne. us > qui s’étoit changé en ourfe 
#pour féduire Égefte. Cette fable 


renferme une hiftoire enveloppée, 
- comme toutes les autres , fous les 
fitions des Poëtes, Voici de quelle 
manière M. l’abbé Banier , d'après 
Denys d'Halicarnafle , raconte 
cette hiftoire. » Laomédon , mé- 
» content d'un noble Troyen, lui 
» fit ôter la vie, ainfi qu'à tous 
» Les fis, & fit vendre fes filles 
». à quelques marchands , à con- 
» dition qu’ils les tranfporteroient 
» dans. des pais éloignés. Cepen- 
» dant un jeune homme de qua- 
» lité s'étant trouvé dans le vaif- 
» eau qui les conduifoit ; devint 
n amoureux d'une de ces jeunes 
» filles, & Payant achetée, il la 
» mena dans l'ile de Sicile où il 
» l’époufa. Quelqne-tems après, 
an elle devint mere d'Acefte qui, 
». après la mort de Laomédon, 
» obtint de Priam la permifhon 
» derévenir à Troye. où'1l fe 
»:trouva pendant la guerre. Mais 
» voyant fon pais ruiné par les 
» Grecs ‘il s'en retournaren Sici- 
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n. le “far les vaiffeaux qu'Achille 


» avoit abandonnés près de quel- 
» ques rochers, où ils avoient 
D: OUCRÉ: > Ce 
Acefte régnoit dans l'ifle de Si 
cile environ douze cens ans avant 
J, C. C'eft lui qui reçut Énée, 
lorfque ce Prince fut jetté par la 
tempête fur les côtes de cette ile. 
HI étoit, felon Virgile, au haut 
d’une montagne , quand il apper< 
çut de-loim les vaifleaux Froyens. 
Surpris de leur retour, il accouit 
au rivage en habit de chafleur, 
couvert de [a peau d’une panthère 
de Fibye, & armé de dards, & 
témoigne à Énée & à tous ceux 
de fa fuite une extrême joie de les 
revoir. Îl leur fit enfuite diftribuer 
des rafraîchiflemens & les confola 
par toutes fortes de témoignages 
d'amitié. * ee rt 
Énée, durant fon féjour en Si- 
cile , ayant propofé différens prix, 
Acelte., tout roi qu'il étoit, ne 
dédaigna pas d'entrer en lice, 
pour difputer celui de Farc. Mais 
fon nom étant {orti le dermér du 
cafque, cela fut caufe qu'il ne put 
afpirer au prix; car il avoit été 
gagné, avant que fon tour pouf 
tirer: fût arrive. Cependant , ce 
Prince voulant du moins montrer 
la matière dont il lançoit une 
fléche, &c faire ufage de fon arc, 
décoche un trait. Mais, par un 
prodige furprenant, ce trait s’en- 
flamme dans les airs.” trace un 
fillon de lumière ; &r'difparôit, 
femblable à ces étoiles: volantes 
qui fe détachent du ciel, traver- 
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ent les airs, & trainent après 

elles une queue rayonnante. Tous 
les fpedtateurs, Troyens & Sici- 
dens , étonnés de ce prodige, 
font des vœux au ciel. Ce ne fut 
que l'événement, qui fit connoi- 
tre dans la fuite ce que le pro- 
dige annonçoit. 

- Cependant Énée acceptant l'au- 
gute , embrafla le roi Aceîte, 
comblé de joie ; & lui offrant un 

. préfent magnifique: » Mon pere, 

» Jui dit-il, recevez ce que je vous 

_ » offre, Jupiter, par ce prodige, 
» vous déclare le vainqueur. Âc- 
» ceptez, pour prix de votre mer- 
» veilleufe victoire , une coupe 
- » d'or ciel, que Ciffée, roi de 
» Thrace, donna autrefois à mon 
». pere Anchife, comme un pré- 
» cieux gage de fon amitié. C'eft 

» Anchie, qui vous la donne 
» aujourd'hui par mes mains. « 

En même-tems, il mit fur la tête 

_ du Prince une couronne de lau- 
trier , & proclima Acefte pre- 
imier ‘ vainqueur. On remarque 
qu'Eurythion , qui avoit atteint 

1 but, ne fut point blefé de 
cette préférence. Enée, avant que 
de quitter la Sicile, y fit bâtir 
une Ville, qui porta le nom 
dAcefle , & qu prit depuis 
celui de Sécefta. 

: ACÉTABULE, Acerabulum, 
TpvGalw, (a) forte de plat d'ar- 
gent,du poids de cent trente ficles. 
Les douze princes d'Ifraël en of- 
firent un chaque, lorfque, par 
Fordre du Seigneur , ils firent 
leur ofrande, pour la dédicace 


de lAutel. Cet Acétabule, ou 
©) Num. c, 7. v. 13: & fes. 
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_ _ 
plat, étoit plein de fine farine, 
pêtrie avec de l'huile, pour lo- 
blation , qui devoit äccompagner 
les facrifices. — 

ACÉTABULE, Acerabulum ; 
Otvbdper , petit vale que lon 
mettoit anciennement fur la table, 
après lavoir rempli de quelque 
fauce ou aflafonnement. Il ref 
fembloit, à ce qu'on appelle à 
préfent flière , faucière ; huiher, 
vinaigrier. C'eft principalement 
à cette dernière efpèce, qu'il faut 
le déterminer , pufque létymo- 


logie d’Acétabule, Acetabulunr= 


fe tire d’Acetum, du Vinaigre. 
D'autres prétendent que c’étoit 
un vafe, qui contenoit diverfes 
fortes d'épices. 
ACÉTABULE , Acetabulum ; 
O’évÉager ; efpèce de mefure Ro- 
maine , qui fervoit à melurer les 
chofes liquides , ainfi que les {é- 
ches. Elle contenoit un cyathe, 
comme le prouve Agricola, par 
deux vers de Fannius. Du Pinet, 
dans fon traité des mefures anti- 
ques ,; mis à la tête de fa tra- 


duétion de Pline, prétend que 


PAcétabule d'huile, pefoit deux 
onces & deux fcrupules; l'Acétabu- 


le de vin, deux onces deux drach- 


mes un grain & un tiers de grain; 
PAcétabule de miel, trois onces 
trois drachmes un fcrupule & deux 
fliques, où huit grains. 
ACÉTES , Acœtes, (b) fut 
d'abord le fidele écuyer du roi 
Évandre. Il devint, fous des auf- 
pices moins heureux , le gouver- 


neur de fon fils. C’eft lui qui 


. gardoiït le corps de Pallas, lorf- 


(6) Virg. Æneid, L, X,-4 30 ; 34» 


85. d Jeg. 


a 


dc er res NRA à 


144 AC 

qu'Enée fe rendit dans le lieu où 
1 étoit expofé. On le vit depuis 
au milieu du convoi , tantôt fe 
meurtriffant la poitrine, & fe 
déchirant le vifage , tantôt fe 
laïffant tomber de foiblefle, & 
de douleur, 

ACÉTES, Aceres, (a) étoit 
un Lydien, d'une naïflance obf- 
cure. Son pere, qui étoit fort 
pauvre , nelui avoit laiflé ni 
terres, mi troupeaux ; & comme 
fon exercice étoit la pêche , & 
fon adrefle en ce métier, fon bien 

sé fon revenu, il lui avoit lailé 
en mourant, une ligne pour tout 
patrimoine, 
… Bacchus, ayant un jour pris 
la fisure de ce miférable, fe laifla 
inener., fous cette forme , devant 
Penthée, à qui il raconta fes ac- 
tions prodigieufes. Penthée, fe 
mocquant de tous fes difcours , 
ordonna qu'on le mit en prifon, 
& qu'on ly fit mourir. Mais 
tandis qu'on travailloit à l’appa- 
reil de fà mort, & qu'on allu- 
moit déja le feu , il s'enfuit à 
lPinfçu de tout le monde, fes 
chaines lui étant tombées des 
mains, fans que perfonne les 
détachât. Pour fe venger d’un fi 
mauvais traitement, Bacchus mit 
un tel trouble dans lefprit de la 
mere de. Penthée, ainfi que dans 
celui de fes tantes , qu'elles le 
firent. miférablement mourir, 
ayant mis en piéces. 

ACÉTES , Acetes, fils du So- 
leil & de Perféis, étoit roi de 
Colchide, contrée d'Afie.. Phry- 


(a) Ovid, Metam. L. IIL c. 10, 
(&) Reg. L. TI, c. 16. v. 28. & feg. 
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xus , fils d'Athamante , s'étant: 
retiré auprès de ce Prince, lor£ 
qu'il fut obligé de quitter fa pa- 
trie, il lui fit un accueil des 
plus favorables, & lui donna, 
en mariage, fa fille, nommée 
Chalciope. 

ACÈTES, Acetes, comman- 
doit un vaifleau Tyrien. Ceux 
de fa faute ayant trouvé Bacchus, 
fans le connoiître, fur les ‘bords 
de [a mer, voulurent l'emmener 
dans l'efpérance d'une grofle ran- 
çon. Mais Acétes s’y oppofa ; & 
il en fut bientôt recompenté. Car 
Bacchus, s'étant aufli-tôt décou- 
vert, métamorphofa en dauphins 
tous ceux ‘Qui étoient à bord du 


_Vaïflean, à l'exception d'Acétes, 


qu’il revêtit de la dignité de grand 
facrificateur. à 

ACHAB, Achab, Ayaol, 
(2) fils d'Amri, roi d'Ifraël, fuc- 
céda à fon pere , la trente-hui- 
tième année du régne d'Afa, roi 
dé Juda. Il régna vingt-deux ans, 
depuis l'an du monde 3086, juf- 


qu'en 3108. 


Achab fit le mal devant de 


Seigneur, Il ne fe contenta pas 


de marcher dans les péchés de 
Jéroboam , fils de Nabat ; mais 
il époufa de plus Jézabel, fille 
d'Ethbaal, roi des Sidoniens : & 
s’abandonnant au culte de Baal, 
il l’adora, & mit l’autel de cette 
idole dans le temple qu'il lui avoit 
bâti à Samarie. [1 planta un bois, 
& ajoûtant toujours crime. fur 
crime , il irrita le Seigneur plus 
que tous les Rois d'Ifraël, qui 


C, 19, V. 1. dr feg. ©, 21, V4 1, & fége 


C, 22, Ve, le @ [eg 


avoienht 


A C 

avoïent été avant lui. Auf ce 
Prince ne rarda-til pas à reflen- 
tir. les effets de. fa jufte colère ; 
car Élie vint fui annoncer qu'il 
ne tomberoit ni rofée , ni pluie 
fur la terre pendant plufeurs an: 
nées ; & ce Prophéte difparut 
auffi-1ôt. La prédiétion ayant eu 
fon accomplifement , la famine 
devint extrême à Samarie, ca- 
pitalé du royaume d’Achab. Il 
ftappeller Abdias, qui étoit l'in- 
tendant de fa maïfon, & qui crai- 
gnoit le Seigneur, & li dit de 
S'en aller par tout le païs, à tou- 
tes les fontaines & à toutes les 
vallées, pour voir f l'on pour- 
toit trouver de l'herbe , afin de 
fuver les chevaux, les mulets, 
ê toutes les autres bêtes. 


 Lorfqu’Abdias étoit en chemiti} 
lie étant venu À fa rencontre Se 


lui dit d’aller annoncer à {on mat- 
tre,qu'il étoit arrivé. Dès quAchab 
en eut été informé. il courut au- 
devant du Prophéte, & l'ayant 
VU, 1 lui dit : » N’êtes-vous pas 
» celui qui trouble Ifraël ? Élie 
» lui répondit : Ce n'eft pas moi 
» Qui ai troublé Ifraël ; mais c'eft 
» vous-même, & la maifon de 
» votre pere, lorfque vous avez 
» abandonné les commandemens 


4 


» du Seigneur, pour füivre Baal. 


» Envoyez cependant vers Ifraël, 
» & faites aflembler tout le peu- 
» ple fur le Mont-Carmel, & les 
» quatre cens cinquante prophé- 
»tes de Baal , avec les qua- 
» tre cens prophétes des. grands 
» Bois , que Jézabel nourrit de 
» fa table. « Achab ayant exé- 
‘cute cet ordre en diligence, Élie 
ft, en préfence de tout le monde, 
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un prodige des plus éclatans, 1 
en coûta la vie à tous les pro- 
phètes de Baal , parce que lé peu 
ple, faïfi d'étonnement, les livræ 


. entre les mains d'Élie, qui les 


mena au torrent de Cifon, où il 
les ft mourir. Cependant la pluie 
étoit près de tomber fur la terre ; 
& à peine, en effet, le Roi fut-il 
monté fur fon char, pour s’en re- 
tourner , que le Ciel paroïffant 
tout-ä-coup couvert de ténébres, 
il en tomba en abondance. Cela 


artiva 004 ans avant J. C. he. 
De retour chez lui, Achab ra- 


conta à Jézabel, tout ce que le 
prophète Élie avoit fait. Quelques 
années après, vers l'an du monde 


3103, Bénadad,, roi de Syrie, 


ayant afflemblé toute {on armée, 
fa cavalerie, & fes chariots, mar- 
cha, accompagné de trente-deux 

OiS ; pour attaquer Samarie, 
Pendant qu'il l’affiégeoit, il en- 
voya des Ambafladeurs à A£hab, 
pour lui dire de fa part: » Votre 
» argent & votre or font à moi, 
» auffi bien que vos femmes , & 
» vos enfans les mieux faits, 
» Le roi d'Ifraël répondit: © 
» Roi! mon Seigneur, je fuis à 
» vous comme vous le dites, 
» ainfi que tout ce que j'ai. « 
Les Ambafladeurs étant revenus 
encore vers Achab, lui parlérent 
de nouvean en ces termes, tou= 
jours de la part de leur maïîtrer 
» J'ai envoyé vers vous, pour 
» vous dire que vous me don- 
» nerez votre argent, votre or, 
» Vos femmes & vos fils. De- 
» main donc, à la même heu- 
» re , Jenverrai mes Serviteuts 
n vêrs vous; is vifiteront votre 
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» maifon, & les maifons de vos 
» ferviteurs ; ils prendront tout 
» ce que vous avez de précieux, 
» @& l'emporteront. « 

Alors Achab fit venir tous les 
Anciens de fon peuple, & leur 
dit : » Confidérez & voyez que 


» le toi de Syrie nous tend un. 


n piège ; caf il ma déjà en- 
» VOYÉ pour mes 
» pour mes fils, pour mon ar- 
» gent & mon or, & je ne lui 
» ai rien refufe. « Tous les An- 
ciens & tout le peuple lui re- 
pondirent qu'il ne falloit point 
l'écouter, ni fe rendre à ce qu'il 
defiroit. Ainfi Achabrépondit aux 
Ambafladeurs de Bénadad, qu'il 
feroit ce qu'ils avoient demandé 
d’abord; mais que pour cette der- 
nière chofe, il ne ponvoit la faire, 
Les Ambafladeurs étant deretour, 
firent leur rapport à Bénadad, 
qui les renvoya encore, &t fit 
dire à Achab : » Que les Dieux 
» me traitent dans toute leur fé- 
» vérité, fi toute la poufnère de 
» Samarie fuffit pour remplir feu- 
» lement le creux de la main de 
» tous les gens qui me fuivent. « 
Le roi difraël leur répondit 
qu'ils allaflent dire à leur Maître : 
» Que ce weft pas lorfque l'on 
». prend les armes qu'on doit fe 
» vanter ; mais quand on les 
» quitte. « Bénadad reçut cette 
réponfe , lorfqu'il buvoit dans fa 
tente avec les autres Rois , & 
il dit aufi-tôt à fes gens de ferrer 
ja Ville de plus près. 

En même-tems, un Prophète 
yint trouver Achab, & li dit: 
np Voici ce que dit le Seigneur: 
#» Vous avez vu toute cette mul- 


ri 


femmes 


connoître, on lui vint dire 


À GC 
» titude innombrable ; je vai 
» vous la livrer aujourd'hui en 
» tre les mains, afin que vous 
» fçachiez que c'eft moi qui fuis 
» le Seigneur. Achab dit: pat 
» qui? le Prophéte répondit: 
» Voici ce que dit le Seigneur: 
» ce fera par les valets de pied 
» des Princes des provinces. À: 
» chab ajoûta : qui commencera 
» le combat ? ce fera vous, dit 
» le Prophéte. « Achab fit donc 
la reyue des valets de pied des 
Princes des provinces , &c il en 
trouva deux cens trente - deux» 
Il fit enfuite la revue du peuple; 
qui {e trouva monter à fept mille 
hommes. On fortit de la Ville 
fur le midi. Cependant Bénadad 
toit dans fa tente, où ül avoit 


à perdu la raifon par l'excès 


du vin. Les valets de pied des 


‘ Princes des provinces marchoient 


à la tête de l’armée. Le roi de 
Syrie ayant envoyé pour les re: 


c'étoienr des gens fortis de 5a7 
marie. Îl répondit à ceux qui lui 
parloient : » Soit qu'ils viennent 
» pour traiter de la paix, foit 
» qu'ils viennent pour combatte 
» prenez-les tout vifs. « Les va= 
lets de pied des Princes des pro 


_vinces s’avancérent donc, & le 


refte de l'armée avec eux. Cha: 
cun d'eux tua ceux qui fe pré” 
fentérent devant lui; & aufh-tôt 
les Syriens s'enfuirent, & l'ar- 
mée d'Ifraël les pourfuivit. Bé- 
nadad , leur roi, s'enfuit aufli à 
cheval , avec quelques cavaliers 
Alors Achab étant forti de Sa- 
marie, tua les chevaux, renverfà 


les chariots, & frappa la Syne 


‘ À CE  — 
dune grande plaie. En même- 
tems, un Prophéte vint lui dire 
qu'il falloit qu'il & fortifiat, & 
qu'il confidérät bien ce qu'il avoit 


à faire ; parce que le roi de Syrie 


_ Wvoit revenir l’année fuivante , 
pour le combattre. 

En effet, Bénadad, un an après, 
ayant fait la revue des Syriens , 
vint à Aphec, pour attaquer les 
Enfans d'Hraël. Ceux-ci, ayant 
auffi fait la revue de leurs trou- 
pes, & pris des vivres, marché- 
Int contre les ennemis, & fe 
Campérent vis-à-vis d'eux. Îls ne 
Paroïfloïent que deux petits trou- 
peaux de chevres, au lieu que 
kS Syriens convroient toute la 
terre, Alors un homme de Dieu 
{e rendit auprès du roi d'fraël, 
Pout lui déclarer que. parce que 
ls ennemis avoient dit que le 
Skigneur étoit le Dieu des mon- 
tigres , mais qu'il n’étoit pas celui 
des vallées , ils feroient tous li- 
viés entre fes mais. Les deux ar- 
mées demeurérent rangées en ba- 
tulle, Pune devant l'autre, pen- 

ant fept jours. Le féptième jour 
R bataille fe donna ; & Îles en- 

anS d'Ifraël tuérent , en ce jour- 
> Cnt mille hommes de pied 
dentre les Syriens. Ceux qui 
échappérent, S’enfuirent dans la 
ville d'Aphec , & une muraille 
tomba fur vingt-fept mille hom- 
Mes, qui étotent reftés. Pour Bé- 
nadad, étant rentré dans la Ville à 
1 @ tetira dans le lieu le plus 
fècret d’une chambre. Alors les 
Éiviteurs de ce Prince Ini repré- 
éntérent que , les rois de la mai- 
lon d'Ifraël pañant pour être 
Pleins -det douceur > & de clé- 
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mence, il falloit {& livrer entre 
les mains d’Achab, qui, peut- 
êtte, leur donneroit la vie. Ils 
ne fe trompérent pas ; car Bénha= 


dad étant venu en perfonne trou 
ver le Roi, ce dernier, non con- 


tent de lui faire grace , le ft mon 
ter fur fon char. Ayant enfuite 


conclu un traité d'alliance avec 


lui, il le laiffa aller, Cette con- 
duite trop indulgente d'Achab, 
irtita contre lui le Seisneur, qui 
lui envoya un Prophète, avec 


ordre de lui dire de fà part: 


n Parce que vous avez laïlé 
» échapper de vos mains, um 
» homme qui méritoit la mort, 


» Votre vie répondra pour la : 


» fiénne , & votre peuple pour 
» {on peuple. « Achab ne fit pas 
grand état de cette menace ; mais 
il rentra toutefois plein de fureut 
dans Samarie. ZT _ 

Ces événemens étant pañlés ; 
il en arriva un autre l’année fui- 
vante. Naboth de Jezrahe], ayant 
à lui, dans cette Ville même, 
une vigne, près du palais du Roi, 
Achab lui dit de la lui donner, 
afin qu'il en püût faire un jardin 
potager: » Je vous en donnerai , 
» aJobta=til , une meilleure , ou, 
» fl cela vous accommodoit 
» mieux, je vous la payerai en 
» argent, au prix quelle vaut. 
» Naboth lui répondit : Dieu me 
» garde de vous donner l'héritage 
» de mes peres. « Le Roi re- 
vint donc chez lui tout en co- 
lère ; & fe jettant fur fon lit, 
il fe tourna du côté de la mu- 
raïlle, & ne voulut rien man- 
ger. Jézabel l’étant venu trouver, 


lui demanda , d'où lui venoit cette 


Ki 
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trutefle , pourquoi il ne vouloït 
point manger. Achab lui en dé- 
couvrit la raïfon, Sa femme trou- 
va cela ridicule, & lui dit: »Îl 
» me paroït que votre autorité 
» eft bien grande, & que vous 
» gouvernez bien le royaume 
» d'Ifraël ; levez-vous , mangez, 
» & ayez l'efprit en repos ; je 
‘» me charge de vous livrer la 
>» vigne de Naboth. « Aufli-tôt 
elle écrivit des lettres au nom 
d'Achab, qu'elle cacheta du ca- 
chet de ce prince. Elle les envoya 
aux Anciens & aux premiers de 
Jezrahel. Ces lettres étoient con- 
çues en ces termes: » Publiez un 
» jeûne, & faites afleoir Naboth 
» entre les premiers du peuple: 
» Gagnez contre lui deux enfans 
» de Bélial, qui rendent un faux 
> témoignage, en difant : Naboth 
» a blaïphémé contre Dieu, & 
» contre le Roi: Qu'on le mene 
» hors de la Ville, qu'il foit la- 
» pidé, & mis à mort. € 

es ordres de la Reine furent 
‘exécutés avec exatitude; & après 
qu'on eut amené Naboth hors de 
la Ville, & qu'on l'y ent lapidé, 
on lui en donna avis fur le champ. 
Jézabel ayant appris cela, alla 
dire à fon mari qu'il pouvoit aller 
fe rendre maître de la vigne -qu'il 
defiroit , parce que Naboth, qui 
la ‘lui avoit refufée , étoit mort. 
Achab, à cette nouvelle, fe 
tranfporta aufli-tôt dans cette 
vigne, pour en prendre poflef- 
fion. En même-tems le Seigneur 
adrefla fa parole à Elie, & lui 
dit : » Allez tout maintenant au- 
» devant d'Achab; car le voilà 
» qui va dans la vigne de Naboth 


» pour s’en rendre maître 3 & 
» vous lui parlerez en ces terinesi 


:» Voici ce que dit le Seigneur; 


» vous avez tué Naboth, & vous 
» vous êtes emparé de fa vignes 
ÿ C'eft pourquoi, en ce même 
» lieu, où les chiens ont léché 
» le fang de Naboth, ils lécheront 
» auffñ le vôtre. Îls mangeront 
» Jézabel dans le champ de Jez- 


» rahel. Si quelqu'un de la mais 


» {on d’Achab meurt dans la vil- 
» le, il fera mangé par les chiens, 
» & celui qui mourra dans les 
» -champs , le fera par les oïfeaux 
» du Ciel. « Achab ayant enten- : 
du ces paroles, déchira fes vête- 
mens , couvrit fa chair d'un cilice, 
jeûna , dormit ayec le fac, & 
marcha la tête baïflée. Ce retour 
du roi d'Ifrael à lui-même, tou- 
cha le Séigneur, qui, à canfe dé 
cela , attendit qu'il fht mort, pour 
faire tomber fur fa maifon les 
maux dont il l'ayoit menacée. 
Trois ans fe pañlérent depuis, 
fans qu'il y eût guerre entre ja 
Syrie & Ifraël; mais la troifième 
année Jofaphat , roi de Juda, alla 


trouver le roi d'Ifraël, qui li: 


demanda s'il viendroit avec lui à 
la guerre, pour prendre Ramoth 
en Galaad. Jofaphat lui répon- 
dit, » Vous pouvez difpofer de 
» moi comme de vous - même» 
» de mon peuple comme de vo 
» tre peuple, & de ma cavale- 
» rie comme de votre cavale- 
» rie. Je vous prie feulement de 
» confuiter quelle eft la volonté 
» du Seigneur. « Achab aflem- 
bla donc fes Prophétes, qui. {e 
trouvérent environ quatre CEnS» 
& leur dit: » Dois-je aller à la 
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. » guerre, pour prendre Ramoth 
. » en Galaad |, ou mè tenir-en 
- » paix. « Les Prophétes lui di- 
rent: » Allez , & le Seigneur 
. » livrera la Ville entre les mains 
» du Roi « | : 
Jofaphat dit alors à Achab: 
» N'y a-til donc pas ici quelque 
 » Prophéte du Seigneur, afin que 
» nous le confultions par lui. Il 
» eft demeuré ici , répondit le 
» Roi dIfraël, un homme par 
 » qui nous pouvons confulter le 
* » Seigneur ; mais je hais cet 
_» homme-là, parce qu'il ne me 
» prophétife jamais rien de bon, 
» t qu'il ne me prédit que du 
» mal : C'eft Michée, fils de 
.» Jémia. Jofaphat lui répondit, 
n Ô Roi, ne me parlez pas ainfi. « 
En même -tems Achab envoya 


chercher ée Prophéte. Cependant 
lui, & le Roi de Juda, étoient 


dans la cour, près de la porte 
de Samarie , affis chacun fur fon 
trône, avec des habits d’une ma- 
ie royale, & tous les 
fophétes prophétifoient devant 
eux. Sédécias, fils de Chanaana, 
s'étoit fait faire des cornes de fer , 
& il dit: » Voici ce que dit le 
» Seigneur : Vous batterez, & 
» vous agiterez la Syrie, avec 
» ces cornes, jufquà ce que 
» vous layez toute détruite, « 
Tous les Prophétes prophétifoient 
de même , eñ difant : » Allez 
» contre Ramoth en Galaad ; 
» le Seigneur la livrera entre 
) VOS mains. «& 
* Alors l'Eunuque , qui avoit été 


envoyé pour faire ven Michée, 


Jui dit: » Voilà tous les Prophé- 
# tes qui, dans leurs réponfes, 
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»_prédifent, d’une voix unanime , 
» un bon fuccès au Roï : que vos 
» paroles foient donc femblables 


w 


. » aux leurs, & que votre prédic- 


» tion {oit favorable. Michée lui 
» répondit : Vive le Seigneur ; je 
» ne dirai que ce que le Seigneur 
» m'aura dit. « Îl fe préfenta donc 
devant le Roi, & le Roi lui dit: 
Michée , devons nous aller à la 
» guerre pour prendre Ramoth . 
» en Galaad , où demeurer en 
» paix ? Michée lui répondit : 
» allez, marchez heureufement, 
» & le Seigneur la livrera entre 
» les mains du Roï. Achab ajoû- 
7 ta: je vous conjure, au nom 
» du Seigneur, de ne me parler 
» que felon la vérité. Michée lui 
» répondit : j'ai vu tout [fraël 
» difperfé dans les montagnes 
» comme des brebis qui n'ont 
» point de pafteur; & le Seigneur 
» a dit: ils n’ont point de chef; 
» que Chacun retourne en paix 
» dans fa maïfon.« Aufli-tôt le roi 


ÿ 


-d'Tfrael dit à Jofaphat-: » ne vous 


» avois-je pas bien dit. que cet 
» homme ne me prophétife ja- 
» mais rien de bon, mais quil 
» me prédit toujours du mal ? Et 
» Michée ajoûta: écoutez la pa- 
» role du Seigneur : Jai vu le 
» Seigneur aflis fur fon trône , & 
» toute l’armée du ciel autour de 
» lui à droite & à gauche. Le Sei- 
» _gneur a dit: Quiféduira Achab, 
» roi d'Ifraël, afin quil marche 
» contre Ramoth en Galaad & 
» qu'il y périfle ? Car l’un dit 
» une chofe , & l’autre une autre. 
» Âlors l'efprit malin s’étant pré: 
» fenté dit : c'eft moi qui féduirai 


»Achab, Le Seigneur lui. dit: & 
…K ü 
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» comment? L’efprit malin répon- 
» dit: jirai, & je ferai unefprit 
» menteur dans la bouche de tous 
» fes Prophétes. Le Seigneur lui 
» dit: tu le féduiras & tu auras 
» l'avantage fur lui; va &c fais 
» comme tu le dis. » 

À ces paroles de Michée, Sé- 
décias s'étant approché , lui don- 
na un foufliet {ur la joue , & li 
dit: » L’efprit du Seigneur ma- 
» t'il donc quitté, & n'a-til parlé 
» qu'à vous? Michée lui dit: vous 


ÿ 


» le verrez au jour que vous paf- 


» ferez de chambre en chambre 
» pour vous cacher. « En même- 
tems Achab dit à fes gens: » Pre- 
» nez Michée & menez-le chez 
» Amon, gouverneur de la Ville, 
» & chez Joas fils d'Amélech, 
» afin qu'ils le tiennent renfermé 
» dans la prifon, jufqu'à ce que 
» je revienne en paix. Michée lui 
» dit: fi vous revenez en paix, 


» le Seigneur n’a point parlé par 


» iMOL » 

Le roi d'Ifraël, & Jofaphat, roi 
de Juda , marchérent donc contre 
Ramoth en Galaad. Mais le pre- 
fier fe déguifa | avant que de 
donner la bataille , après avoir 
confeillé à Jofaphat de prendre fes 
aimes & fes habits ordinaires. 
Tontes ces précautions ne le ga- 
rantirent point de la mort. ., 
effet, le roi de Syrie avoit donné 
ordre aux trente-deux capitaines 
de fes chariots, de ne combattre 
contre qui que ce fût, excepté 
contre le roi d'Ifraël. Ayant donc 
apperçu Jofaphat , ils le prirent 
pour Achab, & fondirent fur li; 


D (a) Jerem, Cr 29 Vr Ale & fa. 
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maïs Jofophat cria au Seieneur; 
&t on reconnut que ce n’étoit pas 
le roi d'Ifraël. Cependant il arriva 
qu'un homme ayant tendu fon 
arc, tira une fleche au hazard , & 
cette fleche vint percer Achab 
entré le poumon &r l'eftomac. Ildit 
auffi-tôt à fon cocher : » Tourne 
» bride &c retiré moi dumilieu des 
# troupes, parce que je fuis fort 
» bleflé. « Le combat ayant duré 
tout le jour , le roi d'Ifraël demeura. 
dans fon chariot ; faifant face aux 
Syriens: Pendant ce tems-là, le 
fang couloit de fa plaie fur tout 
{on chariot, & il mourut enfin fut 
le foir. Voilà comment fut ac- 
complie la prophétie de Michée, 
Après fa mort, fon corps fut porté 
à Samarie où il fut enfeveli. On 
lava fon chariot & les rênes de fes 
chevaux dans la pifcine de cette 
Ville ; &-les chiens léchérent fon 
fang , felon qu'il avoit été prédit. 

Le refte des aétions d'Achab; 
& tout ce-qu'il fit , la maïfon. 
d'ivoire qu’il conftruifit | & toutes 
les Villes qu'il bâtit , avoient été 
écrits au livre des Annales des 
rois d'Ifraël, Ochofias fonfils ré- 
gna en fa place , l'an du monde 
3107; 893 ans avant J. C. 

ACHAB , Achab, A'yie6 , (a) 
fils de Colias, étoit un faux Pro- 
phéte,qui vécut du tems de la cap- 
tivité des enfans d'Ifraël. Il's’étoit 
joint à Sédécias, fils de Maafas; 
autre faux Prophète, Le Seigneur 
les fit ménacer par Jérémie , de les 
livrer tous deux entre les mains 
du roi Nabuchodonofor, en puni- 
tion de leurs faufles prédictions 


: 


qui féduifoient le peuple.» Tous 
»iceux qui ont été tranférés de 


» Juda à Babylone , difoit ce 


» Prophéte infpiré de Dieu, fe 


» ferviront de leur nom, lorfqu'ils 
» voudront maudire quelqu'un,en 
» difant: Quelle Seigneur le traite 
» comme il traita Achab & Sédé- 


_ » cas, que le roi de Babylone fit 
_» brûler dans une poële ardente; 


» @& cela ; parce qu'ils avoient agi 


-» follement dans Ifraël; qu'ils 


» ayvoient corrompu les femmes 


» de leurs amis, & parlé faufle- 
» ment au nom du Seigneur , en 


» annonçant ce qu'il ne ur avoit 
» point ordonné. « 

Îl'y en a qui prétendent que ces 
deux faux Prophétes font les mé- 
mes que les deux vieillards,qui at- 
tentérent à.la chafteré de Sufanne. 
Leur fentiment paroit même au- 
torifé par les reproches honteux 
que l’Écriture fait à Achab & à 
Sédécias. Mais d’autres font ,avec 
rafon , d’un fentiment oppofé ; 
car, comme le remarque Dom 
Calmet , Daniël que Dieu fufcita 
pour délivrer fa fidelle fervante, 
eyant découvert l'infigne ca- 
lomnie des deux vieillards , les.fit 
lpider. Or, cette circonftance dé 
truit entièrement la première opi- 


Hion, puifque )ainf qu'on vient de 


le voir , Achah & Sédécias furent 
brûlés dans une poële par ordre 


. de Nabuchodonofor. 


(4) Genef. c. 10. v. 10, Mém,. de 
PAcad. des Infer. & Bell. Lett. T. XXI. 
pag, 28. 

* (à) Prolem, EL, II. €. 25: Paufan. p. 
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- ACHAD , Achad, Aryad , 
(a) ville dont la fondation eft at- 
tribuée à Nemrod. L'Écriture la 
place au pais de Sennaar, Cepen- 
dant Dom Calmet dit que fa f- 
tuation n’eft pas bien connue. Ii 
-ajoûte que les Septante lifant Ar- 
chad , il y a leu de conjetturer 
qu'elle étoit fituée fur le fleuve 
Ârgade dans la Sitacène. 
ACHAIE , Achaïa , A'yaia, 
(b) province du Péloponnèfe en 
Gréce, bornée à lorient par le 
olfe de Corinthe, au midi pat 
’Arcadie & l'Élide , au couchant 
& au nord par la mer Îonienne. 
Ce païs fe nomma l'Égiale dans 
les tems les plus reculés; &t fes 
habitans fe difoient Égialéens du 
nom d'Égialée, ancien roi de Si- 
cyone. Il s’en trouve néanmoins | 
qui croyent que cette contrée qui, 
pour la plus grande partie,eft ma-. 
ritime, avoit pris fon nom de fa 
fituation, le mot Arpizlosen.grec, 
fignifiant le ie de la mer. 
Quoiqu'il en foit, après la mort 
d'Hellen, fils de Deucalion & de 
Pyrrha, Xuthus, füivant le régle- 
ment fait par fon pere, où, felon 
d’autres, chañlé de Thefalie par 
fes propres freres, qui l'accufoient 
d’avoir pillé les tréfors de leur pe 
fe retira à Athènes, y époufa Créü- 
fe, fille d'Érecthée, & en eut deux 
fils, Achèus & Ion. Achéus, obli- 
gé de quitter le pais pour ugmeur- 


Tir. Liv. L. XXVIE, XXVIIL. & feg. 
Roll. hift, anc, T. IV. p.272. Hift. Rom. 
T. IV: p:365. Antiq. expl. par D. Bern. 
de Montf, Tom, IV. p. yo. Myth, par 
M. lAbb, Ban. T. VI, p. 100. @ f#ie.. 
Mém. de l’Acad: des Infer, & Bell. Lett. 
Tom.1X, pag, 110, Tom. XIF, pag: 23%, 
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tre qu'ilavoit commis involofitai- 
rèment, pafla dans le Péloponné- 
fe ,où il fonda la Tétrapole d'A- 
chaie , & donna fon nom aux 
habitans. Telle eft, à ce qu’on 
croit pour l'ordinaire , l'origine 
du nom des Achéens. Auiñ Stra- 
bon les dit-il originaires de Phtio- 
tide ; c'eft parce que Deucalion, 
ayeul d'Achéus, avoit régné dans 
ce pais qui fit partie anciennement 
de a Theflalie. 
Toutefois, on dit que l'Achaïe a 
porté encore le nom d’Ionie, & fes 


habitans celui d'oniens à caufe 


d'Ion,qui s'y étant auf retiré, ÿ 
époufa la fille unique du Roi, ap- 
pellée Hélice ; & on ajoûte que les 
defcendans de ce Prince fe maintin- 
rent dans la poffeffion de la digni- 
té royale jufqu'à ce qu'ils furent 
chaffés par les Achéens. Ceux qui 
fuivent ce dernier fentiment, fup- 
pofent que les enfans d’Achéus, 


. quel avec quelques troupes qu'il 


avoitramaflées, retourna en Thef- 
fahe,& remonta fur le trône de fes 


peres, s'étant tranfplantés à Argos 


& à Lacédémone , il arriva que 
les Argiens & les Lacédémoniens 


prirent infenfiblement le nom d'A- 


chéens ; mais dans la fuiteles Do- 
riens chaflérent de ces deux Vil. 
les, la poftérité d'Achéus, & en- 


-Voyérent dire en même-tems aux 
Zloñiens, qu'ils euflent à recevoir 


lès Achéens dans leur païs. Les 
Tontens, au lieu d'accepter la pro- 
poltion , marchérent contre les 
Achéens, qui eurent l'avantage & 
poufférent les ennemis jufqu'àa Hé- 
lice,ville ainfi appellée dé la femme 
d'Ton. Les Ioniens fe voyant près 


d'être forcés, demandérent à Ca=. 
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pitulér ; & on leur accorda 
hberté de fe retirer où ils vou- 
droient. Ils paflérent dans l’Atti- 
que, & de-là, dans PAfie mineure 
où ils donnérent leur nom à un 
canton du: païs, ve 

Après la tranfmigration des 
Toniens , les Achéens partagérent 
leur domaine entr'eux, & ce fut 
le fort qui en décida. Ce domai- 
ne confiftoit en douze Villes ; 
fçavoir, Dyme que l’on trouvoit. 
la première en venant d'Élis, en- 
fuite Olene , Phares , Tritia ; 
Rhypes, Égion, Cérynée, Bure, 
Hélice dont il a déjà été parlé, 
ges, Égire, & Pellene qui étoit 
la dernière du côté de la Sicyonie. 
Les Achéens & leurs rois s’établi- 
rent dans toutes ces Villes qui, 
auparavant, étoient habitées par 
les Toniens. Les principaux rois 
dés Achéens étoient Daïmene , 
Sparton , Tellès & Léonromene D 
tous fils de Tifamene , dont l'ainé 
étoit pañlé en Afie. Ces quatre 
Princes , avec Damafias leur cou- 
fin germain, fils de Penthilus & 
petit-fils d'Orefte , ayoient toute 
l'autorité. Cependant Preugene & 
Patréus, fon fils, fouverains de ces 


- s- {à 
- Achéens qui avoient été chaflés 


de Lacédémone ,. furent aflociés 
aux autres Princes. On leur don- 
na, En fouveraineté une ville, qui 
depuis , fut nommée Patra du 
nom de Patréus. : 
Au tems de la guerre de Troye, 
lorfque les Achéens étoient enco- 
re maîtres, de Sparte & d’Argos, 
ils faifoient une partie confidéra- 
ble des Grecs, & ils eurent g'an- 
de part à cette expédition. Mais. 
dans la guerre des Perles , ils ne 
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4 trouvérent ni au pas des Ther- 
mopyles , où Léonidas fit une ac- 
- tion fi mémorable, ni au combat 
. naval qui fut donné par Thémif- 
tocle, général des Athéniens , entre 
Salamine & l'ile d'Eubée Cart 
net fait aucune mention d’eux 
dans le dénombrement ,; foit des 
Lacédémoniens,foit des Athéniens. 
Îls n’arrivérent même à Potidée, 
Does que le combat fut fini. 
:C'eft la raifon pourquoi l’on ne 
voit point le nom des Achéens fur 
£ Monument que les Grecs con- 
facrérent à Jupiter Olympien , en 
action de graces de leur vidoire. 


ñ croit que jufqu'alors les: 


chéens ne s’étoient mis en peine 
que de défendre leur pais. Mais 
dans la fuite, lorfque les différens 
peuples de la Gréce, peu touchés 
€ l'intérêt commun de la nation ; 
ne s'occupoient que de leur inté- 
ft particulier , ils l’emportoient 
Ur tous les autres en force & en 
Puiflance. Car » Premièrement, 
toutes leurs Villes, à la réferve de 
ellene , avoient été exemptes de 
l domination des tyrans ; en {e- 
Cond lieu , la guerre & la pefte 
$$ avoient beaucoup plus épar- 
gnées que toutes les autres par- 


tes de la Gréce. C’eft pourquoi 


20n feulement les États d'Achaie 
ftolent toujours aflemblés, mais 
CA ÿ agitoit fans cefle tout ce qui 


toit du bien public. Il avoit plu 


aux Achéens de transférer ces 

tats à Égion , parce que de tou- 
tes leurs Villes, depuis qu'Hélice 
avoit été fubmergée, Égion étoit 
l plus confidérable & la plus ri- 
che. Les premiers qui envoyérent 
Jeurs députés à cette affemblée, 


A 1 
furent les Sicyoniens. Les autres 
peuples du Péloponnèfe fuivirent 
l'exemple des Sicyoniens, les uns 


plutôt, les autres plûtard; &, en- 


fin, ceux même qui habitoient 
hors de l’Ifthme , attirés par cette 


efpèce de confédération, voulu- 


rent auffi y entrer. Les Lacédé- 
moniens furent les feuls Grecs qui 
firent bande à part, & bientôt 
après, ils déclarérent la guerre aux 
Achéens. Cette guerre, pendant 
laquelle les Achéens firent des 
prodiges de valeur,fut très-funefte 
à ceux de Lacédémone ; car elle 
fe termina par la deftrution des 
murs de cetre Ville célébre, & pat 
l'abolition de la difcipline obfervée 
dans l'éducation de la jeunefle, 
fuivant les loix de Lycuroue. 

Les principales armes que les 
Achéens employoient à la guerre, 
c'étoient des frondés, On les ap- 
pliquoit dès l'enfance à cet exerci- 
ce, en les accoûtumant à tirer de 
loin dans un rond de médiocre 
grandeur. Ils s’y rendoient fi ha- 
biles , qu’ils étoient fürs de frapper 
les ennemis, non feulement à la 
tête, mais à telle partie du vifage 
qu'il leur plaifoit, Ils fe fervoient 
de frondes différentes de celles des 
Baléares , & ils les furpafloient 
beaucoup en adrefe, 

Les Achéens eurent guerre avec 
plufieurs autres peuples , & en 
particuher avec les Romains, qui 
les fubjuguérent à la fin. On 
place cette époque en la 160€ 
Olympiade , fous la magiftrature 
d'Antithéus à Athénes. Le gou- 
vernement républicain fut alors 
aboli dans PAchaiïe, & l'adminif- 
tration des affaires confiée aux 
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rincipaux citoyens dans chaque 
Ville. Cependant quelques années 
après, les Romains ayant pitié 
des Grecs , permirent aux diffé- 
rens peuples, qui compofoient cet- 
te nation, de s’aflembler en corps, 
comme auparavant. Mais la Gre- 
ce ayant été réduite en province 
dépendante de l’Empire romain, 
l'on y envoyoit de Rome, tous 
les ans , un Préteur, qui fe quali- 
fioit préteur d'Achaïie , parce 


ie Grecs furent fubjugués 


ans un tems, où les Achéens 
étoient les plus forts & les plus 
puiffans d’entfeux. Ainfi on com- 
prenoit alors fous le nom d’Achaïe 
non feulement les ifles de la Gréce, 
mais tous ces pais , tels que l'Atti- 

ue, la Béotie ,l’Acarnanie ,l'Éto- 
ke, la Phocide, &c. qui avoient été 


diftingués auparavant les uns des 


autres. L’Achaie ne reconnut donc 
alors d’autres bornes que la Ma- 
cédoine, la mer Égée & la mer 
Tonienne. Se : 
La plüpart des villes de l’A- 
chaïe, proprement dite, qui ont 
été défignées au nombre de douze, 
&t qui, toutes enfemble , felon M, 
Rollin , n’en valoient pas une 
bonne , ne fubfftent plus. Le 
Pirus & le Crathis étoient deux 
des principaux fleuves du pais , 
où l’on voyoit, au rapport de Pli- 
ne, neuf montagnes dont la plus 
célébre étoit celle que ce Géogra- 
phe appelle Sciœfla. L’Athaïe eft 
aujourd’hui comprife dans la Tur. 
uie d'Europe, 


- ACHAÏIQUE, Achaïcus, 


Eee 
A'yœïroc , (4) lun des difciples de 
S. Paul. Sa famille , ainfi que cel- 
les de Stéphanas & de Fortunat, 
fut la première de l’Achaie qui 
embrafla la do@rine Évangélique. 
ÂAchaique qui, vraifemblablement, 
avoit pris le nom de fon pais, 
s'étoit confacré au fervice des 
faints. S. Paul écrivant à ceux de 
Corinthe, les fupplioent d’avoir de 
la déférence pour une perfonne de 
cette forte ; & il leur marquoit en. 
même-tems, combien il s’étoit ré- 
joui de l’arrivée d’Achaïque , pat- 
ce que ce fidele ferviteur de 3. G.. 
conjointement avec Fortunat & 
Stéphanas , avoit fuppléé ce awils 
n'étoient pas à portée de faire par 
eux-mêmes , c'eft-à-dire, qu'il 
avoit confolé fon efprit. Hlonorez 
le donc, en conclud PApôtre. 
ACHAMANT YS , Achaman- 
tys, nom que l’on dit avoir été 
donné à une des filles de Danaüs. 
ACHAMARCHIS , Acha- 
marchis , nom dune Nymphé 
marine , fille de l'Océan, de la= 
quelle parle Diodore de Sicile, 
{elon le diétionnaire de Trévonx. 
ACHAN , Acan, A'yaps (b) 
étoit de la tribu de Juda, fils de: 
Charmi , petit-fils de Zabdi, & 
arrière petit-fils de Zaré. L'hiftoi- 
re d'Achan eff célébre dans les 
Livres faints , mais en même- 
tems digne de remarque. Voici 
donc ce que ces Livres divins nous 
en apprennent. Jofué , fur le point 
de s'emparer de la ville de Jéricho, 
prononça anathême contre cettè 
Ville , & ajoûta que tout ce qui 


(a) Ad Corinth. Epift. I, c, 16, v. Bi (&) Jofu, c. 6. y. 17: &r feg. Ce. Va h. 
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s’y tronveroit d’or & d'argent, de 
vafes d’airain & de fer , feroit 
confacré au Seigneur , & mis en 
réferve dans fes tréfors. » Gardez- 
» vous donc bien, dit-il au peu- 
» ple; de toucher à rien de cet 
» anathème , de peur que vous 
» ne deveniez, vous-même ana- 
» thème par cette prévarication , 
» & que vous ne mettiez par-là 
» tout Je camp d'Ifraël dans le 


.» trouble. « Malgré une défenfe 


fi exprefle , Achan , lorfqu'on 


fe fut rendu maître de la Ville, 


déroba quelque chofe du butin; 


Ce qui attira la colère du Seigneur 


fur tout Ifraël. 

- En effet, Jofué ayant envoyé 
en même-tems de Jéricho des 
hommes contre Haï, ville fituée 
près de Béthaven , à lorient de 
Béthel , leur dit d’aller reconnoi- 


tre le pais. Ces hommes firent ce 
qui leur avoit été commandé, & 


réconnurent la ville de Haï. Étant 
enfuite revenus , ils dirent à Jofué. 


» Qu'on ne fafle point marcher 


» tout le peuple, mais qu’on en- 


_» voye deux ou trois nulle hom- 


% mes pour détruire cette Ville : 
» qu'eft-il néceffaire de fatiguer 
* inutilement tout le peuple con- 
» tre un fi petit nombre d’enne- 
» mis ? « Trois mille hommes 
marchérent donc contre Haï ; 
mais ayant tourné le dos aufh-tôt, 
ils furent chargés par les habitans ; 
& il y en eut trente-fix de tués. 
Les ennemis les pourfuivirent de- 
Puis leur porte jufqu’à Sabarim , 
& tuérent ceux qui s’enfuyoient 
Vers le bas de la colline. Alors le 
cœur du peuple fut faif de crainte 
& devint comme de l'eau qui s'é- 
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coule. Jofué déchira fes a 
{e jetta le vifage contre terre devant 
l'arche du Seigneur, & demeura 
ainf profterné avec tous les An- 
ciens d'Tfraël jufqu’au {oir, ayant 
la tête couverte de pouflière. Le 
Seigneur dit alors à Jofué : » Le- 
» vez-vous , [fraël a péché, Il a 
» violé l’accord que javois fait / 
» avec lui; car il a pris de l’a- 
» nathème, & ce vol a été caché, 
» parmi le bagage, Il ne pourra 
» donc plus tenir contre fes enne- 
» mis ; mais 1l fuira devant eux, 
» jufqu’à ce que l’anathême ait été 


D 


‘» Ôté du mileu de vous. Levez- 
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ci 


vous donc. Sanétifiez le peuple, 
&t dites leur : fantifiez-vous 
pour demain. Le Seigneur vous 
fera connoître par le fort , quel : 
eft celui qui s’eft rendu coupa- 
ble de l’anathême, & quel que 
foit celui-là , il fera brûlé avec 
» tout ce qui lui appartient. » 
Jofué s'étant donc levé dès le 
grand matin , fit aflembler Ifraël 
par tribus , &c le fort tomba fur la 
tribu de Juda. Comme elle fe fut 
préfentée avec toutes fes familles, 


% 


2 
3 
? 
2 


M MN. 


le fort tomba fur la famille de 


Zaré ; cette famille s'étant pré- 
fentée par maïfons, le fort tomba 
fur la maïfon de Zabdi. Tous les 
particuliers de cette maïfon s'étant 
préfentés féparément , le fort tom. 
ba fur Achan. Jofué lui dit :» Mon 
» fils; rendez gloire au Seigneur, 
» le Dieu d'Ifraël, one es 
» votre faute, & déclarez-moi ce 
» que vous avez fait, fans en rien 
». cacher: Achan répondit à Jofué: 
» il eft vrai que j'ai péché contre 
» le Seigneur , & voici ce que j'ai 
n fait: ayant vu, parmidesdé- 
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# pouilles , un manteau d’écarlate 
3 qui étoit fort bon , & deux cens 
» ficles d'argent, avec un petit lin- 
» got d'or de cinquante ficles , 
» j'eus une grande paflion de les 
» avoir , & les ayant pris, je les 
» Cachai en terre au mileu de ma 
» tente. Pour l'argent, je le mis 
» dans une fofle que j'avois faite 
2 exprès. » 


Jofué envoya donc des gens 


qui coururent à la tente d'Achan, 
êt trouvérent tout ce qui y étoit 
caché avec l'argent, au même lieu 
qu'il Pavoit dit. Ayant tiré toutes 
ces chofes hors de fa tente, ils les 
ottérent à Jofué. Celui-ci & tout 
fraël, qui étoit avec lui, ayant 
pris Achan, l'argent , le manteau, 
& le lingot d’or,avec fes fils & fes 
filles, fes bœufs , fes ânes & fes 
brebis , {a tente même & tout ce 
qui étoit à lui, les menérent en la 
vallée d'Achor. Là, Jofué lui dit: 
» Parce que vous nous avez trou- 
» blés, que le Seigneur vous 
» trouble & vous extermine en 
» ce jour-ci; « & tout [fraël le la- 
pida. Tout ce qui étoit à lui , fut 
auff lapidé & confumé enfüite par 
‘le feu. On amafla, fur Achan, un 
a monceau de pierres, qui 
ubfiftoit encore du vivant de l’au- 
teur du livre, qui a pour titre, Jo- 
fué. Quant au lieu où cela s'étoit 
pafé , il porta le nom de vallée 
d'Achor , qu'il confervoit auf 
dans ce même tems. Cet événe- 
ment mémorable arriva lan du 
monde 2553, & avant J. C. 1447. 
ACHÂNE ; Achane, Aya, 


(a( Paral. L,I,c.2, v, 7, 
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ancienne mefure de bled , uftée 
ef Perfe, qui contenoit quarante- 
cinq médiennes Attiques. 

ACHAR , Achar, Ayop ; (a) 
eut pour pere Ram, fils ainé de 
Jéraméel. Ses deux freres fe nom- 
moient l’un Moos, Fautre Jamin. 

ACHARIENS , Acharenfes , 
(ë) peuples de Sicile , qui en oc- 
cupoient un canton dans la partie 
méridionale. Car, Ptolémée pla- 
çant dans cette partie une ville 
appellée Émichare où Imichare, 
ce devoit être celle de ces peuples. 
Auffi font-ils nommés Imicariens 
dans Pline. Il eft parlé des Acha- 
riens dans un des difcours de Ci- 
céron contre Verrès. Cet Orateur: 
les repréfente comme un peuple, 
que Verrès ne s’étoit pas contenté 
de dépouiller de tout leur bled:, & 
d’accabler de toute forte d'injures, 
mais quil avoit contraint encore 
de payer un tribut. M, de ta Mar- 
tinière , d'après Fafel, croit queles 
Achariens habitoient au même 
lieu où eft à préfent Carrano au- 
près de Syracufe. 

ACHARNA, Acharna, 
A'yxapra , (c) bourg de l'Attique, 
fe En À us Œnéide à 
foïxante flades d'Athénes. On y 
rendit un culte particulier à Apol- 
A 
Minerve Hygeia ou déefle de la 
fanté. On y voyoit une ftatue 
équeftre de Minerve & une de 
Bacchus, fous le nom de Bacchus 
chantant. Ce dieu y étoit aufh 
appellé le dieu du Lierre , parce 
que c’eft le premier canton de 


c. 4. Cicer. in Ver. L. III, Orat. & 
& à 
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Attique où l’on ait vu du lierre. 
es habitans d’Acharna gagnoïent 


leur vie à vendre du charbon , & 


pafloient pour être fort groflers. 
Auf Ariftophane a-tl fait une 
comédie intitulée de leur nom, /es 
Acharnanes. On remarque enco- 
re que les ânes des environs étoient 
des plus grands. 

ACHATE, Achates, (a) étoit 
ke fidele compagnon d'Énée , dont 
il portoit les armes. Le vaifleau 
far lequel il étoit monté, lorfque 
ce prince Troyen faifoit voile vers 
Ttalie, fut près d’être englouti 
dans cette horrible tempête qu Éo- 
fe excita à la follicitation de Ju- 
non. Mais il eut le bonheur d’être 
préfervé du naufrage avec fix au- 
tres. Quand on eut relâché en 
Afrique, tandis que tout le mon- 
de,fatigué d’une longue & pénible 
navigation, fe repofoit, Achate 
ft {ortir des étincelles des veines 
d'un caillou ; & par le moyen de 
quelques feuilles féches & d’autres 
Matières combuftibles , 1 alluma 
Promptement du feu. On y rôtit 
du bled qui * étoit dans les 
Vaïileaux , & on y fit cuire le 
gibier, qu'Énée étoit allé tuer en 
arrivant fur les côtes. 

Le lendemain Énée s’avança 
dans le païs, & Achate laccompa- 
gna. Pendant qu'ils confidéroient 
toutes les magnificences d’une 
Ville nouvelle, que les Tyriens 
bâtifloient fous les ordres de la rei- 
ne Didon , & entre autres chofes, 
hn temple fuperbe décoré d’une 


- (a) Virg, Æneïd, Lib, 1: -v. 124. 
&. feg. Lib. II. v. 523. Lib. VI. 
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l'ufage de-rétir le bled. 
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fuite de tableaux , où les combats 
livrés fur les murs de Troye & 
tous les événemens de ce fameux 
fiége étoient repréfentés , où l’on 
voyoit par conféquent Priam, A- 
gamemnon & le fier Achille ; pen 
dant, dis-je, qu'ils confidéroient 
toutes ces chofes, Énée, à cette 
vue, ne pouvant retenir fes lar- 
mes, » en quel pais fommes- 
» nous, mon cher Âchate, dit- 
» il ? Dans quéjs lieux nos mal- 
» heurs font-ils ignotés ? Voici 
» l’infortuné Priam. La vertu mal- 
» heureufe trouve ici des cœurs 
» fenfbles. Raflurons-nous , la 
» renommée de Troye fera notre 
» falut en ces lieux. » 

Cependant Didon arriva dans 
le temple ; & tandis que la Prin- 
cefle donnoïit fes ordres pour les 
travaux, & qu'elle faïfoit tirer au 
fort la diftribution des ouvrages, 
rendant, en même-tems la juitice 
à fes fujets , & leur prefcrivant de 
fages loix, on vit arriver , au 
milieu d'une foule de Tyriens, 
Anthée , Sergefte, Cloanthe & 
quelques autres Troyens , que la 
tempête avoit féparés du refte de 
la flotte. À cette vue, faifis d’e- 
tonnement , de crainte & de joie, 
Enée & Achate brüloient du de- 
fr de les aller embrafler; mais 
leur incertitude fur la difpoftion 
des Tyriens, les empêcha de fa- 
tisfaire leur impatience. Envelop- 
pés d’un nuage qui les déroboit à 
tous les yeux, ils réfolurent d’ob- 
ferver ce qui fe pañeroit | & 


ve 234 deg. Lib. VIII. V: 4665 S21e 
do feq. Lib. SIT, v. 384% 459. 


On dit quavant l'invention des Moulins, on éfoit dans 
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d'écouter ce que les Troyens di- 
roient touchant le fort de leurs 
compagnons , @& l’état de la flotte. 
Hs virent donc ces députés s’a- 
vancer vers le temple, pour im- 
plorer la proteétion de Didon. 
Hionée le plus âgé de tous , lui 
adreffa, pour ceteflet, un long 


SAT 


difcours, auquel la Reine répondit 


en peu de mots. Achate & Énée 
réjouis de fa réponfe, defroient 
fort de fortir du nuage. » Fils de 
» Vénus, dit alors Achate, que 
» penfez-vous? vous voyez que 
» NOUS ayons recouvré nos vail- 
» {eaux êt nos compagnons. Nous 
».navons perdu que le feul na- 


» vire fubmergé à nos yeux; la 


» prédiétion de Vénus s'accom- 
» plit pour tout le refte. « À Pint- 
tant le nuage s’ouvrit & fe diffipa. 
A peine Énée fe fut-il fait connoi- 
tre, que Didon le conduifit dans 
fon palais, Et pendant qu'on pre- 
paroït une fête magnifique, Acha- 
te reçut ordre de Ë rendre en di- 
ligénce à la flotte , afin d'informer 
le fils de fon maitre de ce qui s’é- 
toit paflé à Carthage , & de la- 
mener à la cour. {l lui fut com- 
mandé en même-tems de tirer des 
vaïfleaux plufieurs chofes précieu- 
fes | fauvées de lincendie de 
Troye, pour en faire préfent à la 
Reïiné ; telles qu'une robe de 
drap d'or, ornée d'une magnif- 
que broderie , & un voile bordé 
de feuilles d’acanthe d'or ; préfens 
que Léda avoit faits à fa fille 
Hélène , qui les avoit apportés à 
Troye , lorfqu'elle s'enfuit de 
Sparte avec fon indigne amant; 
un fceptre que portoit lainée des 


filles de Priam , fon collier de 
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perles & fa couronne d’or, ornée 
d’un double rang de pierres pré- 
cieufes, Achate exécura ponduel- 
lement ces ordres, & amena à 
la cour de Carthage le jeune Cu- 
pidon avec les préfens deftinés 
pour la Reïne. - 

Lorfque la flotte. Troyenne , 


après avoir efluyé bien des tem- 


pêtes , eut enfin mouillé à Cumes 
entalie, Achate qui, au premier 
afpett de cette contrée, s'étoit . 


écrié anffi-tôt : Jralie ; ce qui fut 


répété fur le champ par tous les : 
autres Troyens , fut envoyé par 
Énée vers la Sibylle Déiphobe 
pour la confulter. Elle vint elle- 
méme trouver le Prince qu’elle ft 
entrer dans fon temple , ainfi que 
tous ceux de fà fuite. C’eft alors 
qu’elle prédit à Énée tout ce qui : 


devoit lui arriver en Italie, avant 


qu'il y pôt fonder une Ville & y 
établir fa Colonie. 
Achate, depuis, ne cefla point 
de fuivre par-tout Énée; & lort- 
que ce Prince eut été bleflé d’une 
fleche lancée par une main incon- 
fue, ce fut lui qui, avec Mnef- 
thée, le foûtint jufqu’à ce qu'il fût 
arrivé dans la tente, où Vénus, 
fa mere, prit foin de le guérir. Et 
comme Achate n'étoit pas moins 
brave guerrier , que fidele compa- 
gnon, on le vit bientôt après au 


milieu de la mêlée percer Épulon 


d’un coup mortel. C’eft à peu près 
vers ce tems-là que finit l’hiftoire 
de fes exploits avec l’hiftoire de 
ceux d’Énée , lequel par la mort 
de Turnus,qu'il tua de fes propres 
mains, devint poffefleur de Lavi< 


‘me, & conféquemment héririer. 
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| 5 ACHAZ, Achaz, Ayant (a). 
: fils de Jostham , monta fur le trône 
-de Juda, la dix-feptième année du 


regne de Phacée, fils de Romélie, 


& roi d'Ifraël ; c'eft-à-dire, vers 
y 2 ») 


lan 740 avant l'Ére chrétienne. 
Il étoit âgé de vingt-cinq ans, 


dorfqu'il. commenca à régner, Ôt 
- ilen réona feize, 


Achaz ne marcha pas fur les 
traces de David, en faïfant ce qui 
étoit agréable au Seigneur. Il mar- 


-cha au contraire dans la voie des 


rois d'Ifraël, & confacra même aux 


idoles fon fils, qu'il ft pafler parle 
- feu, füivant l’ufage des nations. Il 


immoloit aufli des vidtimes & of- 
froit de l’encens fur les hauts lieux, 


dur les collines & fous tous les ar- 
…bres chargés de feuillages. Le Sei- 


. Snéurirrité contre lui, le livra en- 


tre les mains de Rafin, roi de Sy- 
rie,qui le défit, pilla fes États, & en 
emmena un grand butin à Damas. 
Phacée vint aufli attaquer Achaz, 
&le frappa d’une grande plaie ; car 
iltua en un feul jour fix vingt mille 
homes de Juda, tons gens braves, 
Êcen fit deux cens mille de prifon- 
niers tant femmes que garçons & 
filles , fans compter un butin im- 


-menfe. Mais lorfque l'armée de 


Phacée retournoit à Samarie , 


… triomphante &r chargée de dépouil- 


ks,/un.Prophéte du Seigneur , 
nommé Oded, alla à fa ren- 
Contre, & repréfenta aux en- 
fans d'Ifraël qu'il ne leur conve- 
ñoit point d'aflujettir ainfi leurs 
reres , pour en faire des efclaves. 

infi ils les renvoyérent toussayec 


(a) Reg. L, IV. c. AS: V: 28, Ce 16, v. 


a 
je butin, après avoir eu foin de 
revêtir ceux d'entr’eux qui étoient 
nus, de les chaufler , de leur 
donner à boire & à manger, de 


_les oïndre ; à caufe qu’ils étoient 


fatigués, & de mettre enfin fur 
des ânes, les foibles qui n’auroient 
pu marcher. 
Cependant, Achaz, ayant eu 
connoïflance d’une alliance que 
les rois de Syrie & d’Ifraël avoient. 
faite enfemble , en fut troublé, 
Son cœur , ainf que celui du peu- 
ple , tomba dans l'abattement, Le 
Seigneur lui envoya alors le pro-. 
phète Maie pour lui dire qu'il n’a- 
voit rien à craindre de la part, ni 
de Rafin, ni de Phacée , qui n’é- 
toient que comme deux bouts de 
tion , fumans de colère & de fu- 
reur. Entre autres chofes, que le 
Prophéte ajoûta , il lui dit de de- 
mander au Seigneur un prodige, 
ou du fond de la terre, ou du 
plus haut des cieux; & fur le re- 
fus qu'il en fit pour ne pas tenter 
Dieu , Ifaie lui parla en ces ter- 
mes , qui contiennent une pré- 
diétion remarquable : » Écoutez, 
» maïfon de David, ne vous fuf- 


» fit-il pas de lafler la patience 


» des hommes, fans laflèr encore 
» celle de Dieu?.Ceft pourquoi 
» le Seigneur vous donnera lui- 
» même un prodige ; la Vierge, 
» qui meft montrée, concevra 
» 6 enfantera un fils. O Vierge! 
» vousle nommerez Emmanuel. 
» [lmangera le beurre & le miel, 
» jufqu'a ce quil foit arrivé à 
» l’âge, où l'on eft en état de re- 


1. & fea. Roll. hifi. anc, TL p.251, 


3° & fe. c. 20. v: 11. Paral. L, II, c.| Mém. de PAcad. des Inférip. & Bell, 


27e V9 0, 28, v, 1, & fes. Ifai, ce, 7, v, | Lert, T. IV, p, 150 T, V, p.437; 
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» jetter le mal & de choïfir le 
» bien. Car avant que lenfant 
>» foit parvenu à cet âge là, les 
» deux païs que vous déteftez à 
» caufe de leurs deux Rois, feront 
» défolés. » 

Achaz néanmoins fe croyant 
hors d'état de réfifter à fes enne. 
mis, demanda du fecours à Thé- 
glathphalafar ; roi des Aflyriens, 
. Ambafladeurs, quil envoya 
vers ce Prince , furent chargés de 
lui offtir, pour préfens, tout l'or 
& l'argent qui s’étoient trouvés 
dans la maïfon du Seigneur & 
dans les tréfors du Roi. T'héglath- 
phalafar, s'étant rendu à ce que 
lon defiroit de lui, vint à Damas, 


ruina cette ville , & en transféra 


les habitans dans le pais de Kir 
ou de Cyrène, felon la Vulgate; 
pas qui, au rapport de M. Fré- 


ret, paroit être celui que les An-. 


ciens nommoient Cyrrheftica , f- 
tué au midi de l’'Euphrate, dans 
le voifinage de la Comagène aux 
environs d’Hierapolis. Achaz , 
ayant appris cette nouvelle , alla à 
Damas au-devant du vainqueur, 
& ayant vu l’autel qui étoit dans 
cette ville, il en envoya un mo- 
dèle au pontife Urie, qui en bâtit 
un femblable , felon l'ordre qu'il 
en avoit recu du Roi. 

Celui-ci, à fon retour, vit cet 
autel, le révéra, & y offrit des 
holocauftes. De plus , il fit ôter 
Vautel d’airain, qui étoit devant 
le Seigneur, pour le tranfporter à 
côté du nouveau. Enfüuite il donna 
cet ordre à Urie: » Vous offrirez 
» fur le grand autel [ c’eft celui 
» qu'on venoit de conftruire |] 


» l'holocaufte du matin & le fa- 
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» crifice dû foir , l’holocaufte du 
» Roi & fon facrifice, l’holocauf- 
» te de tout le peuple , leurs fa- 
» criices & leurs oblations de 
» liqueur, & vous répandrez fur 
» cet autel tout le fang des holo- : 
» cauftes & tout le fang des vic- 
» times; mais pour ce qui eft de 
» l’autel d’airam, je me réferve 
» d'en ordonner à ma volonté, » : 
Le Pontife exécuta avec la plus. 
grande exa@itude les ordres d’A- 
chaz. Ge Prince fit aufli ôter les 
focles ornés de gravures & les cu- 
ves d’airain qui étoient deflus, 
aufli-bien que la mer de deflus les 
bœufs d’airain quila portoient. 


La 
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Il mit cette mer fur le pavé du 


parvis qui étoit de pierre. Îl Gta en- 
core le couvert du Sabbat qu'on 


avoit bâti dans le temple ; & 


au lieu de l’entrée de dehors par 
où le Roi pañloit du palais au 
temple, il en fit une an-dedans à : 
caufe du roi des Afyriens. . 

Le refte des aétions d’Achaz 


‘avoit été écrit au livre des Anna- 


les des rois de Juda. Ce Prince 
s’endormit avec fes peres , &c füt 
enterré dans la ville de David. 
Ézéchias fon fils lui fuccéda. 

Au refte, on a vu qu'Achaz, 
lorfqu’il commença à régner, avoit 
Vingt ans, & qu'il n’en régna que 
feize ; ce qui forme une difficulté 
qu’il n’eft pas aifé de réfoudre. En 
effet , les deux nombres , vingt & 
feize , réunis , ne font que trente- 
fix. C'eft tout l’efpace de la vie 
du roi Achaz.. Cependant FÉeri- 
ture dit que fon fils Ézéchias étoit 
âgé de vingt-cinq ans , lorfquiil 
monta fur le trône, après la mort 
de fon pere. Comment ee 
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la? Achaz auroit-il engendré 


fonfils, n'étant encore qu'à l’âge 
de dix à onze ans ? Il y a des 
Commentateurs qui le penfent 
ainf. D'autres ne peuvent fe ré- 
fudre à embrafler un pareil fn- 
timent. 
Encore une remarque relative 
à l’hiftoire du roi Achaz ,; ceft au 
fyet de fon horloge on -de fon 
Cadran, Ü eft dit que pour raffurer 
Ézéchias, fon fils , Contre les mena- 
ces d'une mort prochaine, & l’af. 
frmir dans la confiance d’une vie 
plus longue , comme la lui pro- 
méttoit Haïe, Dieu fit retourner 
€n arrière l'ombre de horloge 
d'Achaz, par les dix dégrés par 
lfquels elle étoi déjà defcendue. 
Ce récit , felon M. l'abbé Sallier 


Nous apprend pour des tems très- 


éloignés, l'invention de horloge, 
R divifion du jour en plufieurs 
païties | Ja défignation: de ces 
parties marquées & repréien- 
fées par les dégrés fur horloge 

“Achaz, 

ACHAZIB, AChazib, Aryoatr, 
(a) ville de Palefline. Elle étoit 
fituée dans la tribu d’Afer. Ceux 

é cette tribu ne l’exterminérent 
Pas après la mort de Jofué. Elle 
füt confervée moyennant un tribut 
qu'on lui impofa, ainfi qu'a plu- 
fieurs autres qui furent évalement 
pargnées. 

ACHÉE, Achaiïa , Aya; 
(6) nom d’une fontaine , fituée 
dans la Meflénie , province du 

éloponnèfe. Cette fontaine étoit 


(a) Judic, c. x, v. 21 
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dans ie voïfinage d'Élere, & 
l'on ÿ appercevoit quelques reftes 
de l’ancienne ville de Dorum. 

ACHÉE , Achea ; furnom 
qu'on donnoit à Cérès. Ce mot 
vient du grec, & fionifie du cha- 
grin, de l'inquiétude. On dit que 
Cérès fut ainfi appellée à caufe 
du chagrin & de là peine qu'elle : 
eut, lorfqu’elle cherchoit fa fille 
Proferpinequiluiavoitété enlevée. 

Pallas fut aufli nommée Achée. 
Le temple, qui lui fut dédié en cet- 
te qualité, fe tronvoit chez les 
Dauniens , peuples de FApule 
en ftalie. On y voyoit, entre au- 
tres chofes, les haches , les épées 
ë les autres armes de Dioméde & 
de fes compagnons. On prétend 
ge la parde du temple étoit con-: : 

ée à des chiens, qui faifoient mille 
carefles aux Grecs, tandis qu'ils 
aboyoïent après tous les autres qui 
{e préfentoient. 

ACHÉENS, Achaï, A'yonr, 
peuples de PAchaïe. Voyez Achaie. 

ACHÉLOÉ, Acheloe, (c)nom 
d’une des Harpies qui avoient, fe 
lon les uns, pour pere Thaumas, - 
& pour mere Éleétra, fille de 
POcéan ; mais, felon d’autres $ 
elles étoient filles de Neptune & 
de la Terre. L'on ne varie pas 
moîïns fur jeur nombre , ain que 
fur leur nom. Voyez Harpies, - 

ACHÉLOIDES, Acheloïdes æ 
(2) farnom donné aux Syrénes à 
caufe du fleuve Acheloïs leur pere, 

ACHÉLOUS, Acheloÿs s 
À'yerœù ; (e) étoit fils du Soleil & 


(4) Ovid, Metam. L. V. ce. 15. 


(b) Pant. pag. 270. 
‘{t)Antio. exple par D, Bern, defIX 
Montf, Tom. I, Pa£r 397. 


Tom. Z, 


(e) Strab. pag, 458: Ovid. Metam, L. 
* ©, 1. Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom, 1, Pag, 199, 214 
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de la Terre,ou, felon d’autres, 
de l'Océan & de Thétis. Il conçut 
de l'amour pour Déjanire,, fille 
d'Œnée, roi de Calydon en Étolie. 
C'eft pourquoi ayañt appris que 
fon pere l’avoit promife à cel, 
qui vaincroit dans un combat, il 
combattit contre Hercule fon ri- 
val. Achéloüs voyant que fes 
forces cédoient à celles d'Hercule, 
prit d'abord la figure d’un ferpent 
qui lui fut inutile, &c enfuite celle. 
d'un taureau. Mais Hercule le 
vainquit encote fous cette figure, 
& lui arracha une corne ; de forte 
que n’ofant plus paroitre, il alla fe 
cacher dans le fleuve Thoas , qui 
depuis porta fon nom , & qu'on 
dépeint avec deux cornes. Celle 
que perdit Achéloüs, fut confacrée 
par les Naïades. C’eft celle qu’on 
nomme la corne d'Amalthée ou 
d'Abondance. 

Achéloïüs ent une fille nommée 
Callirhoé , qui-époufa Alcméon, 
fils d'Amphiaraus, Voyez l’article 
fuivant, où vous trouverez l’ex- 
plication de ces fables. 

ACHÉLOUS, Achelous, 
A’xencos , (a) fleuve de Gréce , 
qui fit autrefois la féparation de 
l'Acarnanie d'avec l'Étolie. Sa 
fource étoit au mont Pinde, & 
fon embouchure dans la mer 
Ionienne, ou plutôt dans le golfe 
Ambracique, à l'oppofñte d’Am- 
bracie qui avoit donné fon nom 
à ce golie.. 

Anciennement l’Achélous, par 


(a) Strab. p, 325. Plin, E.7I,c, 85, 


L. XXXVIL ©. 10. Pomp. Mel. L. II. 


- cap. dé Maced, Prolem, £L. IT, .c. 14. 
Pauf, pag. 518. Diod. Sicul. pag. 168. 


“=Herod, L, VIT, ç, 126. Thucyd. p. 170, 
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fes inondations , rayageoït es 
champs de Calydon, & portant 
de la confufion dans les limites , il 
obligeoit fonvent les Étoliens & 
les Acarnaniens de fe faxe la 
ouerre. Hercule y mit des digues 
avec l'aide de fes compagnons , & 
rendit le cours de ce fleuve fi uni- 
forme , qu'il donna pour jamais la 
paix à ces peuples. Ceux qui écri= 
virent cet événement , le raconté- 
rent d’une manière entièrement 
fabuleufe. Ils dirent qu'Hercule 
avoit combattu contre le Dieu 
de ce fleuve, qui s’étoit d’abord 
changé en ferpent , par où l'on 
marquoit fon cours tortueux ; & 
enfiute en taureau; ce qui nous 
découvre fes débordemens rapi- 
des, & les ravages qu'il caufoit 
dans les campagnes. 

On ajoûta qu'Hercule l'avoit 
enfin vaincu , @& quil lui avoit 
arraché une corne; c’eft-à-dire , 
qu'il remit dans un feul lit les 
deux bras de ce fleuve; que cette 
corne devint une corne d’abon- 


dance, parce qu’en effet, il porta 


l'abondance dans la campagne ; 
quoique fouvent on entende par 
la corne d’abondance celle d'A- 
malthée, qui avoit nourri Jupi- 
ter, & que les Nymphes, dit-on, 
avoient donnée à Achéloïs, €n 
échange de celle qu'Hereule lui 
avoit arrachée, Œnée, roi de 
Calydon , pour  récompenfr 
Hercule de ce fervice, lui donna 
fa fille en. mariage, de laquelle 


Myth. par M. PAbb. Ban. Tom. Vif: 
P. 39. & fuiv. Antiq. expl.- par D- 
Bern. de Montf. Tom. I, p. 199 ; 214» 
Mém. de l'Acad, des Infc, & Bell, Lette 
Tom. XIT, pag, 23» 34 
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ï eut un fils nommé Hillus. fl 
demeura trois ans à la cour de ce 
Prince, & s’en bannit volontaire- 
ment , pour un meurtre qu'il avoit 
commis. Que l’on compare main- 
tenant, obferve M. l'abbé Banier, 
te trait d’hiftoire, avec la defcrip- 
tion pompeufe, que fait Ovide 


du combat du fleuve Achéloüs, 


avec Hercule, & l’on verra juf- 
qu'à quel point la licence poëti- 
que poufle la fon. 

Ovide raconte encore que le 
fleuve Achéloïüs ayant été oublié 
pat des Nymphes , dans un fa- 
cifice qu’elles offroient aux au- 
tres dieux , fe déborda tellement, 
qu'il les entraîna dans la mer, 
où elles furent changées en ces 
iles, qu'on ñomma Efchinades, 
Ce qui a donné lieu à cette fable, 
C'eft que le fleuve Achéloüs, par 
fes fréquens débordemens, entraî- 
noit dans la mer une fr prodi- 
gieufe quantité de fable & de 
mon, qu'i y forma plufeurs 
iles ; à quoi on peut ajoûter que 
le naufrage de quelques bergeres, 
dans quelques-unes de fes monda- 
tions, fit inventer cette fiion. 

L’Achéloüs qu'Homère honore 
du titre de Roi des fleuves, fut 
autrefois fi révéré en Gréce, 
que l’oracle de Dodone ordon- 
noït fouvent, à ceux qui venoient 
le confüulter , d'aller offrir des fa- 
crifices à ce fleuve, pour fe le 
rendre favorable. Il avoit fes au- 


tels, aïnfi que le Céphife & l’AI- 


phée. Les Poëtes ne font pas les 
fuls , qui ont pris plaifir à ra- 


Res, 
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conter des chofes meérveilleufes 
du fleuve Achéloüs La Marti- 
nière, d’après Plutarque le Géo- 


graphe, nous apprend qu'on y 


trouvoit une plante , nommée 
Zaclon, qui, étant broyée & in- 
fufée dans du vin, le changeoït 
en eau, lui ôtant toute fa force , 
& ne lui faïffant que l’odeur ; & 
d’après Ariftote , qu'il nourrifloit 
une forte de poiflon, qui, au lieu 
d'être muet comme les autres ; 
grognoit comme un pourceau; 
ce qui apparemment avoit con- 
tribué à lui faire donner le nom 
d'Aper, qui veut dire Sanglier. 
Pline ‘parle auf de la pierre 
Galaclite , qui étoit de couleur 
de lait , & en avoit même le 
goût & la faveur. De plus , elle 
avoit la vertu de donner du lait 
aux nourrices. Attachée au cou 
des enfans , elle les faifoit baver, 


&t dans la bouche elle fe fon- 


doit. Elle ôtoit auffi la mémoire. 
On donne aujourd'hui différens 


noms à l’Achéloïs ; tels font 


ceux-ci , Pachicolmo , Afpri, 
Cathochi, & autres, On croit 
qu'il aura reçu ces noms des peu- 
ples ; qui ont habité dans les 
environs, en divers teins. 

Il y a eu plufieurs autres fleuves 
connus fous le nom d’Achéloüs. 
On en place un dans le Pélopon- 
nèfe, qui arrofoit l’Achaïe pro- 
prement dite ; deux dans la Thef- 
falie , & un quatrième dans l’Afe 
mineure. 

ACHÉMÉNES , Achæmenes ; 
A'xaœuérs, (a) pere de Cambyfes, 


re Herod, L. I. ce, 125. L. IL, c, 65. | Infcrip. & Bell. Lett. Tom. XVI. p. 2604 


* VE, ç, 11, Mém, de l'Acad, des] T, XVUL. p, 62. T, XIX. p. 66, d' fiv) 
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x 64, À C | 
êt grand-pere de Cyrus; ce qui 
ne doït pas cependant s'entendre 
du Cambyfes, pere de Cyrus, 
fondateur de l’Empire de Perte. 
Toutefois ceux-ci, ainfi que les 
autres Rois des: Perfes, defcen- 
doient d Achéménès, dont la naïf- 


fance , felon M. Fréret, peut ab- 


folument parlant, remonter juf- 
ques. vers lan 800, ou 809, 
avant J. C.- Achéménès eft re- 
ardé comme le chef & la fou- 
che d’une illuftre famille , connue 
fous le nom d'Achéménides, qui 
a joué dans l'Orient un rôle im 
portant, à plufieurs reprifes, & 
pendant pluñeurs fiécles. Dans la 
branche aînée de cette famille, 
on, affectoit de porter alternati- 
vement les noms de Cambyfes, 
& de Cyrus. On en trouve cinq 
exemples dans Hérodote. 
Cambyfes, fils de Cyrus, fur 


le point de mourir. d'une bleflu-. 


re , pardoit ainfi aux Perfes, & 
principalement aux À chéménides : 
» Je vous demande, à vous 
» qui êtes maintenant devant 
» noi; que vous fafliez tous vos 
» efloits, pour empêcher que 
» l'Empire ne retourne dans les 
» mains des Médes ; que fi on 


-» lufurpe par la rufe, vous le 


-» repreniez par la rufe; & que 
-» fi on le gagne par les armes, 
» vous le recouvriez tout de 
-».inême par les armes. Je fou- 
-» haite aufh que la terre vous 
donne des fruits en abondance ; 
». que vos femmes vous donnent 
des enfans bien nés; que vos 


LA 
w 


LE 
La 


mé par ÂArtaxerxe , 
LA A pe 

monté fur le trône de Perle, 

A LA 

après la mort de Xerxès, gêner 
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5 biens s'augmentent toujoins ; 
» & que vous puifhez jouir fans 
» cefle des avantages de la l= 
» berté. Mais fi vous faites le 
» contraire de ce que je vous 
» ai ordonné, je vous fouhaite 
» le contraire de ce que je vous 
» ai defité. « LA 
On remarque que plufieurs 
Écrivains de l’hiftoire Byzantine, 
donnent aux Arabes, fujets des 
Cahfes, entrautres noms, celui 
d'Achéménides, 
ACHÉMÉNES , Achæmienes, 
Ayamérmc, (a) de la race des 
Achéménides, éroit fils de Darius, 
roi de Perfe, & frere de Xerxès. 
La feconde année de fon régne, 
484 ans avant J. C., Darius 
marcha contre les Égyptiens ; & 
après avoir vaincu & fubjugué 
ces Rebelles ; il donna le gou- 


vernement de leur païs , réduit 


en province, à Achéménès, qui 
Jaccompagna depuis, dans fon 
expédition contre la Gréce. On 
remarque que ceft lui, qui fit 
avorter le confeil falutaire , que 
Démarate avoit donné à Xerxés, 
après le combat célébre des Ther- 


-mopyles. 


Du tems que Conon étoit Ar- 
chonte d'Athènes, foùs le con- 
fulat de Q. Fabrus Vibulanus, 
& de T. Æmilius Mamercus; 
c’eft-à-dire, 462 ans avant l'Ére 
Chrétienne , Achéménès fut nom- 
qui étoit 


ral des troupes deflinées conte 


{a) Herod. Lib. TT. c. 12. Lib. VII. |v. 21. Roll. hift, anc. Tom. Il, pape 
Sn 75 97» 236, Hoïat, L, If Od; 9.1178 ; 282: 
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l'Égypte. L'armée, qu'Artaxerxe 
ni donna , étoit compofée de 
cavalerie & d'infanterie , qui mon- 
toit à plus de trois cens mille 


hommes , & qu'il fit partir {ur 


l champ. Achéménès arrivé en 
Égypte, campa für les bords du 
il; & après avoir fait repoler 
fes foldats , des fatioues d’une 
longue marche, il diféofa toutes 
chofes pour un combat. Les É- 
gyptiens , qui s’étoient déjà aflem- 
blés > avec lès troupes qu'ils a- 
voient tirées de la Libye, atten- 
doient encore celles qui devoient 
leur venir d’Athénes. Ces trou- 
pes arrivées, enfin, {ur deux 
cens varfleaux, & jointes à celles 
ds Égyptiens, livrérent aux Per- 
fes nne bataille, qui fut très-vive, 
& où il fembla d’abord, que le 
grand nombre des Barbares leur 
donnoit quelqu'avantage fur leurs 
ennemis. Mais les Athéniens , fai- 
fant de nouveaux efforts, & ayant 
renverfé tous ceux qu'ils trouvé: 
tent devant eux, mirent en fuite 
l'armée entière des Pertes. 
Achéménès perdit la vie dans 
tette déroute , avec cent mille 
de fes foldats. On dit: que fon 


Cotps fut enfuite envoyé à Âr- 
taxerxe. 


ACHÉMÉNIDE , Achemeni- 
es , (a) fils d'Adamañte ,» Étoit 
de l'fle d'Ithaque. Son pere vi- 
voit dans une extrême pauvreté ; 
Mais. Achéménide, peu content 
de fa fortune le quitta, & partit 
pour le fiége de Troye, où il 
{ervit fous Ulife. Celui-ci, à fon 
Tour ; ayant été jetté fur les 
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côtes de Sicile , fe fauva avec fes : 
Compagnons, qui oubliérent, en 
partant, Achéménide , & le taif- 
férent dans la caverne de Poly- 
phème , qui étoit un Cyclope en- 
graiflé de carnage, & nourri du 
fang des miférables, d’une: taillé 
énorme, & d'un afpe& fi terri- 
ble, qu’on n'ofoit ni le reparder, 
ni Jui parler. Quant à fa caverne ,. 
c'étoit un antre profond & obf. 
cur , toujours rempli de cadavres. 

Lorfque les Troyens, conduits 
par Énée, après la ruine de leur 
patrie, eurent pris terre en Sici- 
le, ils apperçurent le lendemain ; 
dit Virgile, un inconnu, d'une 
figure étrange, qui leur tendoit 
les mains. On le regarda, & on 
vit une barbe longue & hériflée; 
un corps décharné , fale & hideux, 
couvert d’un habit déchiré, dont 
les lambeaux étoient attachés avec 
des pointes d’épines.  C’étoit A- 
chéménide. Ce malheureux, àla 
vue des vaiffeaux des Troyens,; 
s’avança fur le rivage; mais ayant 
reconnu , à leur air & à leurs 
armes, qui ils étoient , il.en pa- 
rut troublé |, & s'arrêta. Puis, 
tout-à-coup, il accourt vers eux, 
d'un air fuppliant, & les larmes 
aux yeux. » Aunom des dieux, 
» s'écria-til, au nom des aftres, 
» au nom de cet air Commun, 
» que nous refpirons, tirez-moi 
» de ces lieux ; recevez - moi 
» parmi vous ;. conduifez - moi 
» dans tous les pais où:vous 
» voudrez ;& je ferai content::J’a 
» voue que je fuis Grec, & que 
» J'ai porté les armes:contrevous, 


(2) Virg. Æneïd, L, IN, Va 611: dr feg Ovid, Metam, L, XIV:c. 4. 
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#» Si c'eft à vos yeux uñ crime 
» énorme , jettéz - moi dans la 
» mer; fi je meurs, il me fera 
» doux de mourir de la main 
» des hommes. « 

Achéménide , en difant ces 
mots, étoit profterné, & em- 
brafloit leurs genoux. On lui 
demanda fon nom, quelle étoit 
fa famille , @& par quel hazard 
il fe trouvoit en ces lieux. An- 
chife, fans attendre fa réponfe, 
lui tendoit la main, Rafluré par 
ce gage d'amitié , le Grec leur 
raconta fes aventures. En voici 
ne partie : » J’ai vu moi-même, 
b leur dit-il, Polyphème, couché 
h dans le fond de fon antre, 
b faifir , avec une effroya- 
5» ble main, deux de notre trou- 
b pe, les écrafer contre un ro- 
» cher, inonder de leur fang fa 


-» caverne. & dévorer leurs mem- 


# bres encore palpitans. Ce ne 
2): fut pas impunément, & la pru- 
» dence d'Uliffe ne l’abandonna 
p pas dans cette fatale extrémité. 
» Le Cyclope, raflañé & eni- 
» vté, dormoiït dans fon antre, 
» vomiflant, durant fon fommeil, 
» les viandes & le vin, dont il 
n Éétoitrempli. Alors, après avoir 
» imploré le fecours des Dieux, 
p € être convenus de la manière 
% dont nous l’attaquerions, nous 
» nous rangeämes autour de lui, 
» & avec une pgrofle piéce de 
p bois pointue, nous lui crevà- 
> mes le feul œil qu'il avoit au 
“5 milieu de fon front menaçant; 
»..œil femblable à un bouclier 
». grec, oùau difque du foleil. Ge 

Fe ainfi que nous vengeâmes la 
ÿ mort de 105 compagnons. 
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5» Mais fuyez, Troyens, ajoûta= 
» til, fuyez ; coupez les cables, 


» qui tiennent vos vaifleaux amar- 


» rés, & éloignez - vous de ces 
» funeftes bords. Polyphème n’eft 
» pas le feul , qui y ait établi 
» {on féjour, &t qui y fafle paitre 
» fes brebis & fes chevres. [left 


» encore dans cette contrée cent 


» autres Cyclopes, qui errent fur 
» ces hautes montagnes. La lune a 
» trois fois achevé fon cours, de- 
» puis que je traîne une trifte vie 
» dans ces bois, caché dans les . 
» repaires des bêtes farouches, 
» ou dans le creux des rochers. 
5 Là, tremblant au moindre bruit, 
» Jobfervois , du fond de ma fe- 
» traite, les pas des affreux Cy- 
» clopes , tâchant de me dérober 


» à leurs regards, & vivant mi- 


» {érablement de fruits fauvages 
» & de racines. Je tournois fou- 
» vent les yeux du côté du rivage, 
» pour voir fi quelque vaifleau ne 
» paroïtroit pas. Enfin, j’apperçus 
» votre flotte, & fans fçavoir qui 
» vous étiez, Jai, foudain, pris 
» la réfolution de me jetter entre 
» vos bras Troyens, je vous 
» abandonne ma vie ; faites-moi 
» mourir à votre gré. Ce fera 
» aflez pour moi, d’avoir échap 
» pé à la race exécrable de ces 
» Géans. ce 

Achéménide, s'étant joint enfur- 
te aux Troyens, les fuivit jui 
qu'en Italie. Quand ils y furent 
arrivés , Macarée , qui étoit du 
même païs qu'Achéménide, partit 
fort étonné que fon ancien com” 
pagnon , qui avoit été laïffé parmi 
les rochers du mont Etna, füt 
alors avec Énée ; & dans les vai£ 
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feaux Troyens , lui qui tenoit le 


parti des Grecs ; & non féulement 
il fut furpris de le voir, mais de 


* Je voir encore vivant. 


ACHÉMON , ou AcHMON, 


_ Achemon , vel Achmon ; lun des 


Cercopes, ou habitans de l'ile 
Pithécufe , dans la mer Tyr- 
rhène , étoit fils de Sennon. Il avoit 
un frere nommé Bafalas, ou Pafla- 
lus, Ils étoient tous deux fi querel- 
leurs, qu'ils attaquoiïent tous ceux 
qu'ils rencontroient. Sennon, leur 
Mere, qui connoïffoit leur mauvaï- 
fe inclination, & quife mêloit de 
magie, les avertit deprendre garde 
de ne pas tomber entre les mains 
de Mélampyge , c'eft-à-dire , de 


Fhomme aux feffes noires. 


_  Quelque-tems après, ils ren- 


contrérent Hercule, qui dormoit 


fous un arbre, & l’attaquérent 


felon leur coûtume. Mais le Héros 
fe relevant, les prit par les pieds, 
& les attachant à fa maflue, qu'il 
avoit fur l'épaule, les porta, la tête 
en bas, comme les chafleurs por- 
tent un liévre , ou quelqu'autre 

bier, pendu à leurs armes. Ce 
ut en cette plaïfante pofture, 


que ces freres , voyant le derrière : 


d'Hercule, noir & velu, fe fon- 
vinrent du Mélampyge dont leur 
mere leur avoit parlé. Pendant 
qu'ils s'entretenoient decetteaven- 


ture, & qu'ils difoient: » Voilà ce 


> Mélampyge que nous devions 
» craindre ; « Hercule , qui les en- 
tendit , s’éclata de rire à ce nom 


(a) Cicer.in Verr. L, V. c, 85. Prolem. 
Er III. Ce de 


- (6) Strab. p. 224. Plin. L.IV. c x. 


Thucyd. pag. 32, Ptolem. L. TIT, c.:14.! 


Rauf, p, 30, 213, Herod, L, VII. c: 47e 


— AC. 167 
qu'on lui donnoit, & les laiffa 
fans leur faire aucun mal. C’eft 
ce qui a donné lieu au proverbe 
grec: Fuir le Mélampyge 

ACHÉRINS, Acherini, (a) 
peuples de Sicile, dont il eft par- 
lé dans un des difcours de Cicé- 
ron,contre Verrès. Les Achérins, 
au rapport de l’Orateur latin, 
étoient du nombre de ceux aux- 
quels on n’avoit rien laiflé du tout. 
La Martinière, d'après Cluvier, 
croit que ce font les mêmes peu- 
ples, dont la Ville eft appellée, 
dans Ptolémée, Ancrina, aujour- 
d'hui Miranda. 

ACHÉROIS, Acherois. Cet, 
dit-on, le nom d’une forte de peu- 
plier qui croifloit fur les bords du 
fleuve Achéron, duquel il prenoit 
fans doute le nom. Cet arbre étoit 
dédié aux dieux infernaux. 

ACHÉRON , Acheron ; 
A'yépar ; fils de Cérès. (Cette 
déefle le mit au monde dans une 
caverne de Crète. N’ofant le faire 
paroître , parce qu’elle craignoit 
la haine des Titans, qui vouloient 
abolir fa famille, elle le conduifit 
dans les enfers où il fut changé en 
fleuve. Quelques autres le font 
fils du Soleil & de la Terre, & di- 
fent qu'il fut précipité dans les en- 
fers par Jupiter, pour avoir fourni 
de fon eau aux Fitans altérés, en- 
nemis de ce dieu ; & que c’eft pour 
cette raïfon qu’elle devint depuis 
très-amère. Voyez l Article qui fuit. 

ACHÉRON, Acheron, (b) 


Myth. par M; l’Abb, Ban. T, V, p. 56 
dr fuiv. Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. T. V. p. 137. Mém. de PAcad. 
des Infc, & Bell. Let. Tom. HE, pag: 
T, VIE, p, 159: Te — P: 125: ; : 
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Aycpar. fleuve de la Thefpro- : 
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tide en Épire , qui prenoit fa four- 
ce au marais d' Achérufe, où, {e- 
lon d’autres, fur les confins des 
Paroréens , d’où il fe rendoit dans 
ce marais, @& de-là dans la mer 
Tonienne. L'eau de ce fleuve étoit 


amère & mal faine; & c'eft en 


partie la rafon pourquoi on en a 
fait un fleuve des enfers. Ajoûtez 
à cela qu'il demeuroit long-tems 
caché La terre, & quil alloit 
reflortir fort loin de l'endroit où 
il difparoifloit. Son nom aura auf 


contribué à cette fable ; car, fe-. 


lon les uns, 1l veut dire angoifle 
où hurlement ; & felon d’autres, il 
vient de Hébreu ou de l'Égyp- 
den, Achoucherron, qui figniñe 
Jes Hieux marécageux de Caron. 
L'on a ajoûté d'autres fables à 
celle-là. On a dit que l’Achéron 
étoit fils de Cérès, ou de Titan 
& de la Terre; que la crainte qu'il 
eut des géans, le fit cacher pour 
quelque-tèms, & defcendre même 
juiques dans l'enfer, pour fe dé- 
rober à leur fureur. Quelques Au- 
teurs ont prétendu que Jupiter 
lavoit précipité dans l'enfer, pat- 


ce que fon eau avoit fervi à étan- 


cher la foif des Titans ; fable fon- 
dée fur ce que ce fleuve demeuroit 
long-tems caché dans la terre, qui 
étoit la mere des Titans. 

On dit encore que l’Achéron 
étoit pere de cet Afcalaphe, qui 
fut changé en hibou ; ce qui a fait 
croire à Antrofcius, qu'il y avoit 
un roi d'Épire, nommé Achéron, 
qui donna fon nom à ce fleuve. 


4e. 


On 2 füppofé ontre cela, que k 


lieu où l’Achéron portoit fes eaux. 


dans l'Océan, c’eft-à-dire , dans 
la mer lonienne, [ les: Anciens 
ayant fouvent 
en général , l'Océan qui n’en eft 
qu'une partie | formoit un féjour 


agréable ; que les habitans y me- 


noient une vie heureufe ; & qu’a- 


près leur mort, une barque légere 


fufifoit pour porter leurs ‘ames de 
l'autre côté du fleuve, où elles 
rencontroient d’abord les portes 
de l'enfer. se 

C’eft aujourd’hui le Fanar ou 
le Vélichi Nigro, dans la Turquie 
d'Europe. ee 

ACHÉRON, Acheron , 
À xépo , (2) fleuve d'Italie au pais 
des Bruttiens, qui avoit fa fource 
au-deflus de Pandofie , & qui fe 
déchargeoïit dans la mer Tyrrhè- 
ne. Alexandre , roi d'Épire , a 
rendu ce fleuve célébre , depuis 
quil y trouva fa perte. Voici à 
quelle occafion. Les Tarentins s’é- 
tant adreflés à ce Prince pouf 
avoir du fecours contre leurs enne- 
mis, les Meffapiens , les Bruttiens, 
les Lucanieñs, qui leur avoient 
déclaré la guerre, environ 430 ans 
avant J. C. , l'Épirote reçut cette 
nouvelle avec la plus grande joie. 
Déjà il partageoit l'univers avec 
fon neveu, & lui abandonnant 
POrient , 1l prenoit l'Occident 
pour lui. Plein de ces idées , il alla 
confulter l’oracle de Dodone , qui 
lui recommanda d'éviter la ville 


de Pandofie & le fleuve Achéron. 


ris pour la mer: 


Il faut obferver qu'il y. avoit en 


Ce) Plin, L. TN: c. $, Tir. Liv. L.|& Bell. Lett, Tom, XI], pag. 349» 35 


VIE, ç, 24, Mém, de Acad, des Infer. | & Jai, 


ee 
Épite une ville & un fleuve de ce 
nom , ainfi qu'en Italie, C’eft cette 
équivoque qui trompa Alexandre. 
Croyant donc que Jupiter lui or- 
donnoit de quitter fes terres ; & 
qe lui promettoit des conquêtes 
ans bornes, dès qu'il. pafleroit 
dans des païs étrangers , il {e ren- 
dit en diligence en Îtalie pour {e- 
courir les  …. 

Comme ces troupes fugitives 
commençoient à l’abandonner 
dans une première attaque ,. il les 
rallia auprès du fleuve Achéron , 
qu'il voulut leur faire paffer à gué. 
Cependant la crainte & la fatigue 
faifoient murmurer les foldats, Un 
d'entreux apoftrophant le fleuve 
avec indignation: c’eff a jufle titre, 
dit-il , que l'on rappelle Achéron. À 
ces mots le Roicomprenant, mais 
trop tard, le fens de Oracle, fré- 
mit fur le danger oùuil étoit expofé; 


il héfita s’il continueroit fa marche 


de ce côté. Un officier de fa mai- 
fon, nommé Sotime, inquiet dupé- 


til qui menaçoit fon Prince , le fit - 


eppercevoir que les Lucaniens 
cherchoient à lui drefler quelque 
embufcade. Quand le Roi eut vu 
leurs troupes venir fondre fur lui; 
iltira fon épée & lança fon cheval 
dans le fleuve. Il touchoit déjà au 
fvage, lorfqu'un des transfuges 
qui l'avoient trahi, le perça d’un 
fvelot. Alexandre tomba dans la 
rivière ; & le courant de l’eau 
l'emporta chez jies ennemis, qui 
traitérent fon corps avec la der- 
fière barbarie. 

Le fleuve Achéron , felon Léan- 
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dro Alberti, porte aujourd'hui le 
nom de Chierfino ou de Savuto , 
& felon d’autres , celui de Baffen- 
to ou de Campaniano. 

-Îlÿ a eu plufeurs autres fleuves 
de ce nom. On en trouvoit un 
dans la Bithynie , province de 
PAfie mineure, quife rendoit dans 
le Pont - Euxin ; un autre danslæ 
partie du Péloponnèfe , appellée 
l'Élide, qui avoit fon embouchure 
dans l’Alphée ; & un autre enfin 
dans la baffle Égypte. 

ACHÉRONTIE, Acherontia, 
(a) ville d'Italie , fituée au haut 
d'une colline. .C’eft pour cela 
qu’elle eft comparée à un nid dans 
Horace. Quant à la poftion de 
cette ville, il eft aflez difficile de la 
déterminer au jufte. Car , s’il faut 
en croire les Interprètes , i1y a. 
eu anciennement deux Villes de 
ce nom en Îtalie ; l’une dans l'A- 
pulie, & l’autre dans la Lucanie. 
Pour celle-ci ,on la voyoit vers 
PAchéron, & fes habitans font an- 
pellés, par Pline, Achérontiniens. 

Selon Léandro Alberti, c’eft à 
préfent Acérenza , dont l'Évêque 
fe qualifie Acherontinus Epifcopus. 

ACHÉRUSE, Acherufia, 
A’xepausia, (b) grand lac d'enfer, 
que l’on y rencontroit le premier, 
après le paffage du Gocyte &.du 
Pyriphlégéthon. On le difoit f 
profond, qu'on ne pouvoit le paf- 
{er à gue, & fi large, qu’on n’au- 
roit {çu, le traverfer à la nage , tel 
en un mot, que les manes mêmes 
des oïfeaux ne pouvoient le fran- 
chir en volant. | 


(a) Horar, Le, IIX, Od, 4» Ye 14: Plin, (b) Antiq. expl. par D. Bern, de 
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- On ajoûte que les Homicides ; 


après avoir pailé , les uns le Co- 
cyte, les autres le Pyriphlécé- 


thon , entroient dans le lac d'A- 


chérufe, où ils appelloient par leur 
nom ceux qu'ils avoient tués, & 
les fupplioient inftamment de fouf- 
frir qu'ils fortiflent de ce lac, & 
de leur faire la grace de les ad- 
mettre en leur compagnie. S'ils 
pouvoient obtenir cela d'eux, ils 
étoient d’abord délivrés de leurs 
maux ; finon, ils étoient de nou- 
veau rejettés dans le Tartare; & 
enfuite ils revenoient aux fleuves. 
comme ci-devant ; ce qu'ils 
téitéroient, jufqu'à ce qu'ils puf- 
{ent fléchir ceux qu'ils avoient of- 
fenfés, Telle étoit la peine établie 
par les Jupes. 

: ACHÉRUSE, Acherufa, (a) 
A xepoua, lac d'Égypte, auprès 
de Memphis. Ces pleines heureu- 
es, où, felon Hotnère , les om- 
bres des juftes étoient couduites 
après leur mort, ne font autre 
chofe , au fentiment de Diodore 
de Sicile, que les belles campa— 
gnes fituées aux environs du lac 
d'Achérufe, & partagées par des 
champs & par des étangs cou- 
verts de bleds ou de lotos. Ce n’eft 
pas fans quelque fondement qu’on 
æ dit que les morts habitoient en 
ce lieu. Car c’eft là qu’on termi- 
noit les funérailles de la plûpart 
des Égyptiens , lorfqu’après avoir 
fait traverfer le Nil & le lac d’A- 


(a) Diod. Sieul. p. 61, Myth. par M. 
PAbb. Ban. Tom. V. pag. 4 5: 

(&) Xenoph.p. 3»4,375. Diod. Sicul. 
p- 413, Plin, EL. Vic 1, Antiq expliq. 
par D. Bern. de Montf. T. V. p. 135. 
he(c) Pauf. p. 30, 153: Plin, L. IL. c, ç. 

+ IV, c, 1, Strab, p, 2443 245. Pomp, 
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chérufe à leurs corps, on les dé- 
pofoit enfin dans des tombes , qui 
étoient arrangées fous terre dans 
cette campagne. 

ACHÉRUSE , Acherufia, (b) 
A'xepouclac, prefqu'ifle de lAfe 
mineure dans la Bithynie du côté 
d'Héraclée. On dit qu'il y avoit 
une caverne qui communiquoit 
aux enfers ; & que c'eft par-k 
qu'Hercule y defcendit , pour en 
retirer le chien Cerbère. Du tems 
de Xénophon , ceux du païs pré- 
tendoient même montrer le lieu 
par lequel ce héros étoit defcendu. 
Ce lieu n’avoit que deux ftades 
de profondeur. 

(c) Il y a eu d’autres lacs aux- 
quels on a donné encore le nom 
d'Achérufe. En Épire , province 
de la Gréce, on en voyoit un où 
FAchéron prenoit fa fource, où 
plutôt qu’il traverfoit,au rapport de 
quelques-uns ; c’étoit auf un paf 
fage des enfers. Dans le Pélopon- 
nèfe, qui étoit encore une provin- 
ce de la Gréce , on en voyoitun 
autre, fitué au territoire d_Argos, 
felon Paufanias ,- & au promot- 
toire de Ténare, felon Pompo- 
nius Méla. En un mot, il s'en 
trouvoit un autre en Italie vers 
Cnmes, qui prend préfentement 
le nom de Zavo della Colluccias 

ACHÉUS , Acheus , A'xaloss 
(d)étoit fils de Xuthus,& petit-fils 
d'Hellen, de qui les Grecs prirent 
le nom d'Helléniens. Xuthus s'étant 


Mel, L. IT, c. de Maced. Antiq. expligr 
par D. Bern. de Montf. Tom. V: pag: 
135 
2 Pauf. p. 306. Strab, p. 383. Mythe 
par M.) Abb. Ban. T, VL.p. 100, dr fuit» 
Mém. de PAcad, des Infcrip. & Bélk 
Lett, Tom, XIV, pag, 206 
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rendu maître des tréfors de fon 
pere, fut chaflé de Theffalie par 
fes deux freres. Érechthée, roi 
d'Afhénes , à qui il vint offrir du 
fecours contre les Chalcidiens de 
l'ile d'Eubée., le reçut agréable- 
ment , lui donna une petite con- 
trée, où il ft bâtir quatre villes, 
Gnéon, Marathon, Probalynthe 
& Tricofythe ; & pour comble 
de faveurs , il lui fit époufer, 
après une fignalée victoire qu'il 
avoit remportée contre les en- 
nemis , fa fille Créüfe , dont 
il eut deux fils, Ion & Achéüs. 
Telle eft la généalogie d'A- 
chéus. 

Quand il fut devenu grand, il 
Commit un meurtre par mégarde ; 
ce qui l’obligea cependant de paf- 
fer dans le Pole où i don- 
ïà fon nom à cette province, con- 
nue fous le nom d’Achaie. Depuis 
il fe retira en Theflalie ,où avec le 
fecours des Athéniens & d'lon, 
qui étoit à leur tête , il fe rendit 
maître du royaume de Phtiotide , 
après la mort d'Éole, fon oncle, & 
donna encore le nom d’Achaïe à 


- Cette partie de la Gréce. Ses def- 


cendans eurent plufieurs aventu- 
Tes, dont on peut voir un abrégé 
à l’article d’Achaïe. 

ACHÉUS, Achœus, A'yaloc, 
qu'on furnommoit Callicon , étoit 
d'un efprit fimple & ftupide. Auffi 
fe diftingua-til par plufeurs traits 
de ftupidité. Onremarqueenefñet, 
qu'il avoit choïfi un pot de terre, 


pour lui fervir d'oreiller ; & que 


Fayant trouvé trop dur , il le rem- 


-{2) Ovid, in Ibin. v. çar. 
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plit de paille pour le rendre plus 
mou. = 

ACHÉUS , Acheus, Aya, 
(a) nom d’un homme fur la tête 
duquel, on dit qu'un effain d’a- 
beilles alla fe repofer , pendant 
qu'il fe promenoit dans fon jardin. 
Comme il vouloit les chaffer, elles 
lui crevérent les yeux avec leurs 
aiguillons. 

ACHÉUS, Acheus, A'yaœhc, 
(B) roi de Lydie, contrée de 
l'Afie mineure. On rapporté que 
ce prince ayant voulu lever de 
nouveaux impôts, fouleva le peu- 
ple contre lui, &c fut tué à caufe 
de fon avarice par le général Atti- 
cus. D'autres prétendent qu'An- 
tiochus s'étant faifi de fa perfonne, 
le fit fufpendre, les pieds en haut, 
ê&t la tête en bas, furles eaux, ou, 
fi l'on veut, far les bords feulement 
du Pattole, fleuve dont les flots 
charrient des fables d’or. On com- 
prend que c’étoit en dérifion de 
fon amour pour les richefles ; car 
on vouloit par-là le mettre à mê- 
me de contempler de près l’objet 
de fa pañon. 

(c) Il y a eu deux Poëtes grecs du 
nom d’Achéus , lun qui étoit Sy- 
racufain , compofa des tragédies ; 
l'autre fils de Pythodore ,en com- 
pofa auf. Ce dernier qui vécut 
de la 74e Olympiade à la 82e, en 
avoit fait quarante trois ; mais 
quelques - uns en diminuent le 
nombre jufqu’à vingt-quatre. 

Il y a eu encore deux Seigneurs 
de même nom. Le premier étoit 
pere d’Antiochis, princeflé qui 


(c) Mém. de l'Acad. des Inferip. & 


(6) Ovid, in ibin. v. 299. cum not. | Bell. Lett. Tom. XII. pag, 211. @ faire 


yarior, Tom, Il, pag. 8e, 


T, VI, p. 144 TL. XVIIL, p.116, 
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fut mariée à Attale premier, roi 
de Pergame. Le fecond, qu'il ne 
faut pas confondre avec l'autre, 
fécoua le joug des rois de Syrie, 
êt {e rendit maître de Sardes , qui 
devint alors la capitale d’un nouvel 


Empire. Ce rebelle prit donc le . 


titre de roi Mais fa revolte lui 
coûta la vie. En effet , il avoit dé- 
pouillé les Syriens de la plus riche 
portion de leurs États , & l’impu- 
nité trainoit après foi des fuites 
dangereufes. Ces confidérations 
animérent Antiochus à la ven- 
geance. C’eft pourquoi ce prince 
ayant mis dans fés intérêts Attale, 
dont Achéus fut toujours l’enne- 
mi déclaré, leurs troupes jointes 
enfemble allérent faire le fiége de 
Sardes. Le fuccès fut des plus heu- 
reux; car Achéus tomba entre les 
mains de fon Roi lépitime ; ce 
qui artiva la troifième année de 
la cent quarantième Olympiade, 
environ fept ans après qu'il fe fut 
revêtu de la dignité royale. On 
lui coupa les extrémités de tous 
les membres, & enfuite la tête, 

ui fut enveloppée dans la peau 
Se âne. Enfin fon corps fut atta- 
ché à un gibet. 

ACHIA , Achiu , (a) de la 
tribu de Juda , étoit fils de Jéra- 
méel, premier-né d’Hefron. Il eut 
plufieurs freres , entre autres, 
Ram , l'aîné de tous, Buna , 
Aran, Afom. 

ACHIA, Achia, A'yià, (2) 
de la tribu de Benjamin, étoit fils 


(a) Paral, L, I. c. 2. v, 2. 
(6) Paral, L. I, c. 8. v. 7. 


Veil. dr feq. s 
(2) Paral. L, I, c, 26, y, 0, 
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d’Ahod, &t frere de Naaman & 
de Géra. Ces trois freres furent 
les chefs d'autant de familles qui 


, defneuroïent en Gabaa , & qui 


furent tranfportées en Manahath. 
ACHTAS , Achias, Avid , (c) 
fut fils d’Achitob, grand-Prêtre & 
frere d’Ichabod. Ii fuccéda à fon 
pere, dans la dignité dont il étoit 
revêtu, & la laïffa après fa mort à 
fon frere Achimélech , qui fut tué 
par l’ordre du roi Saül, pour avoir 
favorifé le parti de David. 
ACHIAS, Achias , (d) de la 
race des Lévites, eut, fous le régne 
de David, la garde des tréfors dela 
maifon de Dieu &des vafes facrés. 
ACHILLAS, Achille, 
A'yines ; (e) général des troupes 
d'Egypte , fous Ptolémée, le der= 
ner Roi de ce nom. L’hiftoire 
nous a confervé quelques faits qui 
ne Jui font guere d'honneur. Pom- 
pée, après la bataille de Pharfale, 
voulant fe retirer en Égypte,com- 
me dans un lieu de fûreté, alla 
d’abord débarquer à Pélufe où il 
trouva le Roï. Les députés, qu'il 
lui envoya pour lui demander 
une retraite dans Alexandrie, fu- 
rent aflez bien accueillis par les 
miniftres du Prince ; mais ils dé- 
putérent en même-tems Achillas 
avec Septimius, pour tuer Pom- 
pée. Ceux-ci l'ayant abordé avec 
beaucoup d’honnêteté , comme 
s'ils euflent été envoyés pour le 
recevoir , exécutérent leur horri- 
ble commiffion , lorfqu'il fut entré 


(e) Cæf. de Bell, Civ. L. TIL, Plut, 


Tom. I. pag. 660. & feg. Roll, Hift. 
(c) Reg. Lib.E, €, 14, v. 3. ce, 22, |anc. T. V. 
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dans leur chaloupe. Quelque-tems 
après , Céfar étant à Alexandrie, 
dépécha vers Achillas, Sérapion 
& Diofcoride, qui avoient été tous 
deux Ambaïfladeurs à Rome, 
pour fçavoir dans quel déflein 
l'armée du Roi s’approchoit ; mais 
Achillas, avant qu'ils euffent {eu- 
lement ouvert la bouche, les fit 
malfacrer en fa préfence. 
. Après cela, Achillas s’ayança 
jufqu'à Alexandrie avec fon ar- 
mée, compofée de vingt mille 
hommes d'infanterie, & de deux 
mille chevaux, & fe rendit maître 
de la Ville, excepté de la partie 
où Céfar s’étoit retranché avec 
prefque toutes fes troupes. Il ne 
tarda pas à y venir attaquer les 
Romains. Mais ceux-ci défendus 
par l’affiette du lieu , où ils ne 
Pouvoient être accablés par le 
grand nombre , repoullérent les 
attaques des Égyptiens , & brûlé- 
tent les maifons d’où on leur lan- 
çoit des traits. Parmi les édifices 
brûlés, Dion marque les greniers 
publics & la Bibliothéque, à laquel- 
le, felon Aulu-Gelle , des foldats 
auxiliaires mirent le feu, quoique , 
felon Plutarque, il s’y étoit com- 
muniqué de l’arfenal de la mari- 
ne ; car dans le même-tems qu'on 
combattoit dans les différens quar- 


tiers , Céfar étoit auf attaqué 


Par mer du côté du grand port. 

 Achillas, jugeant que, s’il pou- 
voit une fois {e rendre maître de 
l flotte , il empêchéroit qu’on 
napportât du fecours &r des vivres 
à l'ennemi , & le contraindroit 
ainfi de fe rendre, fit tous fes ef- 
frts-pour fe faïfir de foixante-dix 


Vaifleaux ; qui étoient appareil- 


neue 
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&s dans le sfand port. On com- 
battit de part & d'autre avec 


toute l’ardeur , que demandoit la : 
fuite d'un événement qui devoit 


décider du fort des deux partis. 
Céfar, enfin, repouffla les Esyp- 
tiens, @c fit mettre le feu à tous 
ces navires 8 à ceux qui étoient 
dans les arfenaux , ne pouvant les 


garder avec aufhi peu de monde 


qu'il en avoit. Îl y eut, dans cette 
occañon, cent dix vaifleaux de 
brûlés. Ce mauvais fuccès d’A- 


chillas n’abbatit pas fon courage. , 


Il revint donc à la charge ; enforte 
que les combats durérent encore 
pendant {a nuit dans les différens 
quartiers de la Ville. Mais enfin 
les combattans fe féparérent avec 
un avantage égal , & chacun de- 
meura en poflethon des lieux dont 
il s'étoit.emparé ; c’eft-à-dire, 
felon Dion, qu'Achillas demeura 
maître de tout le continent, ex- 
cepté du quartier que les Romains 
avoient enfermé de fortifications , 
&t que Céfar refta maitre de la mer. 
= Achillas, non content d’avoir 
ainfi obligé Céfar à fe tenir ren- 
fermé dans quelques cantons d’A- 
lexandrie, le réduifit encore à une 
grande difette d’eau , en intercep- 
tant la communication des citernes 
du quartier des palais, avec celles 
de la Ville, que les eaux du Nil 
remplifloient dans le tems de fes 
inondations ; & c'en étoit alors le 
tems. Tel étoit à peu près état 


‘des chofes , lorfque la plus jeune 


fœur du Roi s'étant fanvée du 
palais à larmée, y eut un 
différend avec Achillas, au fujet 
du commandement. C’eft qu’elle 


croyoit le trône vaquant , & vou- 
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loit en conféquence s'emparer de 
la fouveraineté. Pour cet effet, elle 
fit affafiner Achillas, qui eût été 
un obftacle à fes projets ambitieux. 
Ganimédes,gouverneur de la Prin- 
cefle, fe chargea de l’exécution, 
Aufh-tôt qu'elle eut été remplie, 
47 ans avant J. C. il remplaça 
Achillas dans le commandement 
. des troupes. Outre les forfaits 
dont 1] a déjà été parlé, on re- 
proche encore à Achillas celui 
d’avoir eu part à un complot,dont 
objet étoit de faire mourir Céfar. 
Ce complot ne s’exécuta point, 
parce que Céfar en ayant eu vent, 
fit tuer Pothin, qui étoit le prin- 
cipal moteur de la conjuration. 
ACHILLE , Achilles, A’yun- 
ae, (a) fils de Pélée, roi de 
Theffahe , & de Philoméle , autre- 
ment Thétis, fut, felon Paufa- 
nas , le plus grand de tous les 
Héros. On dit que fa mere ; pour 
éprouver fi fes enfans étoient mor- 
tels, les mettoit dans une chau- 
cière d’eau bouillante , ou les jet- 
toit dans le feu. C’eft ainfi que les 
tx premiers qu’elle avoit eus de 
Pélée , étoient difparus fecréte- 
ment. Le feptième qui étoit Achil- 
le , auroit eu le même {ort, fi fon 
pere étant furvenu fort à propos, 
ne l’eût retiré du feu, qui ne lui 
avoit encore confumésque le talon 
droit, Pélée le porta dans la grotte 
de Chiron, fon ayeul, ou, felon 
d'autres , fon bifayeul , qui entre- 
(a) Pauf. p. 167. & alib. paf. Strab. 


p: 45: & alib, paf, Virg. Æneid. L, 1. 
& feg. Ovid. Metam, L, XIL @ eg. 


Plin. L. XVI. @ feq. Myth. par M. lAbb.|T. VIL, p: gs. T. IX. 


Ban. T. VI, p. 03. & fuiv. T, VIL p. 
254, & fiv. Avptig. expl, par D. Bern. 
de Montf, Tom, V. pag. 24 @ fait. 
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prit de le guérir. Il déterra dans 
cette vue le cadavre de Damye, 
le plus léger de tous les géans à 
la courfe , lui ôta l'os du talon, & 
l’adapta au pied d'Achille avec 
tant de juftefle, qu'à l’aide des 
médicamens appliqués par le Cen- 
taure , ce talon poftiche prit corps 
&t répara avantageufement la per- 
te du premier. 

Cette fable, que M. l'abbé Ba- 
nier croit n'avoir d'autre fonde- 
ment que quelques purifications 
dont.Thétis avoit coûtume de fe 
fervir, donna lieu dans la fuite de 
dire que cette princefle avoit plon- 
gé fon fils dans l’eau du Styx, & 
qu’elle Pavoit rendu invulnérable, 
excepté au talon; quoiqu'on puillé 
dire auffi que le courage & la va- 
leur d'Achille , & la bonté de es 
armes , ont donné cours à cétte 
fable , qu'on ne doit pas prendre 
à la lettre , puifqu' Homère nous 
apprend que ce Héros avoit été 


bieffé au fiége de Troye par Hec- 


tor. 


Achille s’appella d'abord Li- 


gyron ou Pyrriloüs, comme qui 
diroït fauvé du feu. Chiron chan- 
gea ce nom en celui d’Achille , en 
mémoire de fon précepteur qui {e 
nommoit ainfi ; fur quoi l'on à 
débité encore bien des fables, & 


entre autres ; que le Centaure l'a 


voit nourri d’entrailles de lions; 
de moëlles de cerfs, d'ours & de 
fangliers , parce que fon nom pet 


Mém. de l’Acad. des {nfer, & Bell. Eëtt, 
T. IL. pàg. 20. @ f#iv. T. Lil: ps 
234. dr faiv, T, VI. p.448. & [rit 
p.208, & Juive 
T. XIE. p. 100. T, XVH, p.49 du frite 
T, XVIIT, p. 10, 
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fgniñer qu'il n'avoit jamais tetté ; 
mas toutes ces fitions ne font 
fondées que fur de froides étymo- 
logies du nom d'Achille. Peut-être 
même na-ton dit que ce jeune 
prince fut nourri dé moëlles d’ani- 
maux, tels que ceux qui viennent 
d'être nommés , que parce que ces 
alimens étoient propres à marquer 
ce courage invincible qu'il porta 
quelquefois jufqu’à la férocité, ou 
bien parce que dès fa tendre jeu- 
nefle , il attaquoit également à la 
chafle, exercice qu'il aimoit, les 
ours; les fangliers , les lions. 

On remarque que Chiron don- 
na une aflez belle éducation à 


Achille , & qu'il lui apprit., outre . 


les exercices qui conviennent à un 
June Prince , la médecine , fur 
tout cette partie qui préfide au 
répime , & la mufique comme 
une chofe propre à infpirer les 
paflons vertuenfes , & à répri- 
mer celles qui nous tyrannifent. 
Cependant Achille , en fortant de 
cette école , manquoit de quelques 
infiu@ions fort néceflaires , com 
mé de l’art de bien ‘parler & de bien 
Combattre, Du moins Phœnix, 
au rapport d'Homère , fut envoyé 
dans la fuite à Froye avec Achille, 
€n qualité de gouverneur , pour 
lui apprendre , premièrement , à 
bien parler , & en fecond lieu, à 
in combattre ; car il n’avoit au- 
ne connoïffance , ni de la guer- 
1e, ni des confeils, où les hommes 
rillent avec tant d'éclat, quand il 
ht remis entre les mains de ce 
Souverneur, 
Lorfque Thétis fut informée 
on affembloit toute la nobleffe 
de la Gréce : pour aller au fiége 


D 


175. 


A C 
de Troye , elle envoya fecréte- 
ment {on fils chez Lycoméde, fon 
frere , pour éviter l'accompliffe- 
ment de quelques Oracles, qui 
avoient prédit que cette guerre 
lui feroit funefte. Pour mieux fe 
cacher, Achille fe décuifa en fille, 
& fe fit appeller Pyrrha ; à caufe 
de fes cheveux blonds. C'eft Ià 
qu'il fe fit aimer de Déidamie, 
fille de Lycoméde , dont il eut 
un fils nommé Pyrrhus ou Néop- 
tolème. Cependant comme une 
des fatalités de Troye portoit que 
cette ville ne pouvoit être prife 


fans la préfence d’Achille , on le 


fit chercher detous côtés; & Ulifle 
ayant appris qu'il étoit à Scyros , 
fe fervit, pour le reconnoître, d’un 
ftratagême qui lui réuffit. Il mêla, 
parmi plufieurs bijoux, de petites 


armes; & Achille ne les ent pas 


plutôt apperçues , qu'il fe jetta 
deflus : & s'étant fait connoïtre 
par-là , il fut obligé de marcher 
avec les autres. 

Cette hiftoire eft très-exate- 
ment repréfentée dans les belles 
ftatues,que le cardinal de Polignac 
apporta dans fon dernier voyage 
de Rome. Cependant M, Pabbé 
Banier eft perfuadé que cette aven- 
ture ne fut imaginée que long- 
tems après Homère. Ce Poëte la 
détruit même , lorfquil raconte 
que Neftor & Ulifle, étant allés 
chez Pélée & Ménætius , emme- 
nérent Achille & Patrocle que ces 
deux Princes- leur accordérent de 
bon cœur, Ce n’eft pas là, an 
refte, la fuie fiéion fur laquelle 
Homère garde un profond filence:; 
te qui prouve que toutes ces fic 


tions font plus réçentes que les 
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œuvres de ce grand Poëte , qui 
n'eût pas manqué de les employer, 
pour donner plus de merveilleux 
à fa narration. Toutefois, Paufa- 
nias lui reproche d’avoir pañlé 
fous filence deux circonftances de 
l'hiftoire de fon Héros ; parce 
qu'elles ne lui font pas beaucoup 
d'honneur. La première , c’eft 
Polyxène immolée fur le tombeau 
d'Achille ; ce que Paufanias traite 
d’ation barbare. La feconde, c’eft 
qu'Homère, après avoir dit qu'A- 


chille détruit Scyros, s’eft bien 


gardé de dire qu'il avoit pañé 
quelque-tems dans cette ifle avec 
des filles ; circonftance que les 
autres Poëtes n’ont pas oubliée. 
Mais revenons au fiège de Troye. 

Achille fit plufeurs belles ac- 
tions durant ce fiège.Ïl pritun nom 
bre de Villes alliées aux Troyens. 
Lyrnefle , patrie de Briféis, Pé- 
dafe , Zélée, Adraftée, Pythia, 
Percoté, Arisbé, Abydos, Chry- 
fé & Cilla furent fes conquêtes. 
Strabon obferve qu'il n’entreprit 
-de conquérir ces Villes, que parce 
que le fiége crainoit en longueur. 
Dans le partage des dépouilles 
qu'on avoit apportées au camp, 
Apamemnon avoit eu pour lui la 
belle Chryféis, autrement appellée 
“Aftione. Son pere, qui étoit grand- 
prêtre d’Apollon , étant venu dans 
le camp des Grecs pour la rede- 
mander , au lieu de la juftice qu'il 
attendoit, y fut très-mal reçu. 
Cependant la pefte commença à 
ravager l'armée des Grecs. On 
confulta Calchas pour apprendre 
de lui les moyens de la faire cef- 
fer ; mais on n'eut d'autre réponfé, 
finon qu’Apollon , irrigé de l'in- 
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jure faite à fon Prêtre, leur avoit. 
envoyé ce fléau qui ne finiroit, 
que lorfqu’on l’auroit appaifé, & 
qu'on auroit rendu Crytéis à fon 
pere. : 

Soit que cette réponfe eût été 
dictée à Caichas par les ennnemis 
d’Agamemnon , ou que la juftice 
l’eût diflée, tous les chefs de l’ar- 
mée comjurérent ce Prince de ren- 
dre cette efclave. Achille paria 
plus haut que tous les autres; & 
Agamemnon quine put, ou n’ofa 
réhf,r plus long-tems à toute l'ar- 
mée , rendit Chryféis à fon pere, 
&t lui fit des préferis confidérables ; 
mais ; pour fe venger d'Achille, 
il enveya en même-tems, dans fa 
tente, enlever la belle Briféis; ce 
qui piqua tellement Achille, qui 
en étoit paflionnément amoureux; 
qu'il réfolut de ne plus combattre 


‘pour la canfe commune , & fe 
“ünt dans fa tente près d’un an; 


car ce diflérend, à qui nous devons 
lIliade d'Homère, arriva au com- 
mencement de la dixième année, 
ou au milieu de la -neuvième. 
Pendant cette retraite d'Achille, 
He@tor porta fouvent le feu juf- 

ues dans les vaifleaux ennemis. 
Énée ,; Déiphobe , Memnon , & 

lufieurs autres du côté des 
Re , imitérent la valeur 
d'Heétor. Dioméde , Ajax, Mé- 
nélas , Agamemnon , & une inf- 
nités d’autres du côté des Grecs, 
fe diftinguérent par leur valeur. 


: Patrocle, piqué des avantages que 


les Troyens avoient fur les Grecs 
dans les différens combats , qui Æ 


‘donnoïent chaque jour , & voyant 


toujours Achille inéxorable , lui 
demanda fs armes, qu'il lui ac- 
ACCOr dE 
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torda, Les Troyens Voyant fes 
armes, crurent d'abord que c’étoit 
Achille lui-même, & prirent la 
fuite ; mais le brave Hector, fans 
Seffrayer , attaqua celui qui fe 
préfentoit ainfi , croyant comme 
Les autres, que c’étoit Achille, lui 
Ôta la vie, & emporta dans Troye 
fes dépouilles, de 
* Alors Achille oubliant fon cour- 
toux , fortit comme un jeune lion 
de fa tente, & porta le carnage 
dans l’armée des hoc. Envain 
jufques-là avoit-on fait plufieurs 
tentatives pour l’appaïfer. Dépu- 
tations ; préfens, difcours pathéti- 
ques & tonchans , promefles réi- 
térées de Jui rendre fa chere Bri- 
fis, rien n’avoit pu le fléchir, 
tout avoit été refuié. La mort 
fnle de fon ami Patrocle fut.ca- 
Pable de lui faire oublier fa colère, 
& de Pobliger à fortir de fa tente, 
où il s'étoit tenu enfermé jufqu’à 
c moment. Mais à peine parut=il 
que tout changea de face. Les 
Grecs reprirent courage , les 
Toyens furent repouflés & fui- 


tent de tous côtés. : En ün mot, il 


Porta par tout le ravage , la mort 

la confternation. Achille, après 
s'être ainf fignalé par mille a@tions 
de valeur, que fon Panégyrifte 
à rendues immortelles , ôta la vie 
. à HeQor , l'unique rempart de 
Troye ; & qui en avoit différé Ja 
Tune jufqu’à ce moment. Il eft 
Vrai que par une barbarie , qui fe 
teflent des mœurs groflieres de ce 
tems-là, il attacha à fon char le 
cadavre de’ fon ennemi , & le 
traina indienement plufieurs fois 
autour de la Ville. 1 pouffa même 

cruauté, lorfqu’il célébra les fu- 
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nérailles de fon ami, jufqu’à im- 
moler à fes manés douze jeunes 
Troyens,qu'il avoit pris en diffé- 
rentes occafons. Cependant fa 
cruauté étant aflouvie, il rendit 
le corps d'Hedtor à Priam, qui 
vint d’un air de fuppliant jufques 
dans fa tente le lui demander ; ou 
plutôt l'acheter par de riches pré- 
fens. Le > … 
On raconte qu'Achille ayant 
+urPolyxène , dont il a été parlé, 


pendant quelque trève, en devint 


amoureux. Dy@is nous apprend 
qu'il Pavoit trouvée dans le temple 
d’Apollon, où elle fervoit Caflan- 
dre dans un facñficé ,.&. que 
l'ayant fait demander en mariage , 
On lui répondit que, s'il vouloit 
abandonner le parti-des Grecs & 
trahir leur armée:,.6n la lui accor- 
déroit ; ce qui xrita fort Achille. 
Dyétis ajoûte que lorfque Priam 
aa rédemander le corps de fon 


‘ls, ce Prince mena avec Ini Po- 


lyxène ‘pour fléchir le cœur de 
fon ennemi, Ce moyen lui reuflit, 
& fut en même-tems la caufe de 
la mort du jeune Héros ; car 


_Priam ayant remarqué qu'il étoit 


fort amoureux de fa fille, prit le 


. deffein de le faire venir dans le 


temple d'Apollon , fous prétexte 
de la lui donner en mariage ; où 
pendant que Déiphobe l’embraf- 
{oit , Paris le tua. Les Grecs le 
foupçonnérent de complot avec 
les Troyens, & regrettérent f peu 
la perte de ce grand homme, qu’il 
fallut qu'Ajax fe chargeât du foin 
de fes fnnérailles,&c qu'il employât 
quelques perfonnes de la Troade 


pour lui faire élever un tombeau 


fur le promontoire de Sigée, . 


mince 
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: Darès de Phrygie rapporte Îa 
chofe à peu près de même. Îl ajoû- 

te feulement , que ce Prince fe dé- 
fendit long-tems & vendit cher fa 
vie, Paris le bleffa au talon, qui 
étoit l'endroit feul par où il étoit 
invulnérable ; ce qui pent s’expli- 
quer ; fans s'éloigner de cette tra- 
dition , en difant qu'effeétivement 
:l le bleffa en cet endroit; & on 
publia qu'Appollon avoit guidé le 
coup ; Comme fi véritablement il 
eût fallu un Dieu pour ôter la vie 
à ce Héros, & qu'un mortel ne 
pôt fe vanter, ainfi que le dit So- 
phocle dans fa tragédie de Philoc- 


tête, de l'avoir tué. Mais fans 


avoir recours à ces circonftances 
furnaturelles , qu’on n'mventa que 
pour tendre plus célébre la mort 
de ce Héros , le coup que fu por- 
ta Paris, lui coupa le tendon qui 
eft au talon, dont la bleflure eft 


mortelle, à moins que d'habiles 


mains n’en prennent un foin par- 
ticulier ; & ce qui autorife ce que 
lon avance ici, c'eit que ce ten- 
don a porté depuis le nom de ten- 
don d'Achille. 

Quoique cette tradition fur la 
mort d'Achille foit communément 
reçue, on ne diffimule pas néan- 
moins qu'Homère infinue claire- 
ment que ce Héros fut tué en 
combattant pour fa patrie ; &t.que 
les Grecs donnérent autour de 
{on corps un fanglant combat qui 
dura tout le jour. On ajoûte mé- 
me que quoique bleffé, il vengea 
fa mort fur tous ceux qu'il ren- 
contra; qu'avant d'expirer il tua 
Orithée, Hipponous & Alcitoïs ; 


(a): Mém. de P'Acad, des Infeript, & Bell, Leit, Tom, XIT. pag: 149e 


AC 
cé qui caufa tant de frayeur aux 
Troyens , qu'ils prirent tous la 
fuite ; qu’enfin, après fa mort, Ajax 
& Ulifle enlevérent fon corps, 
& le portérent dans le camp. 
C'eft cequieftrepréfenté, quoique 
grofliérement , fur la table Iliaque. 


- Achille fut honoré comme un de- 


mi-dieu dans une ifle du Pont- 
Euxin , nommée d’abord Leucé,” 
& enfuite Achillée, où lon dit 
qu'il opéroit beaucoup de merveil. 
les. On ajoûtoit même qu'il Sy 
étoit marié, où avec Iphigénie, 
ou , felon d’autres , avec Hélène ; 
& on débitoit mille autres fables 
à ce fujet, fondées fur les relations 
des Prêtres qui en impofoient aux 
Se 

. (a) I y a eu un fils d’un cer: 
tain Lyfon quia porté le nom d’A- 
chille. Photius lui attribue l'éta- 
bliflement de l'Oftracifme à Athé- 
nes. On compte un nombre d’au- 
tres perfonnes, qui ont porté auff 


: Je nom d'Achille. Les plus connus 


font , outre le précepteur de Chi- 
ron, 1.0 Un fils de la Terre, qui 
reçut Junon dans fon antre, lorf- 
qu'elle fuyoit les pourfuites de 
Jupiter, & qui la fit confentir à 
confommer fon mariage avec ce 
dieu , lequel, en récompenfe de 
ce fervice, promit de rendre illuf- 
tres tous ceux qui s'appelleroïent 
du nom d'Achille. 2.0 Un fils de 
Jupiter & de Lamie , qui étoit um 
fi bean garçon que, par fentence 
du dieu Pan, le prix de la beauté 
qu'on lui conteftoit, lui fut adju- 
gé. 3.0 Enfiæ, un fils de Galatée 
qui naquit avec des cheveux blancs. 


à 
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“11 (a) Le nom d'Achille fut 
donné à un des quatre argumens, 
que Zénon avoit inventés pour 
appuyer le fentiment de Parméni- 
de , contre l’exiftence du mou- 
vement. Ces quatre argumens 
étoient de: vrais fophifmes , & ap- 
paremment les premiers qu'on eût 
jufqu'alors employés. Bayle s’eft 
donné beaucoup de peine pour les 
développer , d’après Ariftote, qui 
les avoit réfutés avec force & {o- 
ldité. Au refte l’un de ces quatre 
afgumens ne fut pas cependant 
appellé Achille, par allufon à la 
valeur du Héros de ce nom; 
mais parce qu'on y oppofoit fa 
viteffe à celle de la tortue. Croyez- 
vous , demandoit-on , qu’ Achille 
et pu atteindre une tortue & La 
courfe ? Si l’on répondoit qu’oui, 
On reprenoit ainfi : Or, s'il y 
avoit du mouvement ; Achille 
Neil jamais atteint la tortue, 6c. 
donc il n'y a point de mouvement. 

Ill. On prétend qu'il y a eu 
dans la Judée une montagne qui a 
êté nommée Achille. Cependant 
quelques Auteurs l’appellent Odo- 
Ra, Près de fon fommet, il y avoit 
vers le midi une caverne, dont 
l'embouchure étoit fort étroite. 
Elle étoit de la hauteur d’un hom- 
me, de forme ronde, aflez fpa- 
tieufe ; & lon tient que le roi 
David s’étoit caché dedans, lorf- 
que Saïl , qui le pourfuivoit, y 
€ntra pour quelque befla de la 
nature, fans l’appercevoir , quoi- 
que David lui coupât une piéce 

e fon manteau. 
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- ACHILLÉE , Achille , à 
ifle du Pont-Euxin , vers lembou- 
chure du Danube , & à loppofite 
de celle du Boryfthène. Paufanias, 
qui lus donne vingt ftades de cir= 
cuit, dit qu’elle étoit toute cou- 
verte de forêts, qui abondoient em 
bêtes fauves de toute efpèce. Ou- 
tre le nom d’Achillée, elle à porté 
lenomde Leucé, & même celui 
de Macaron , du grec Maxzpar » 
Beatorum, parce qu'elle pafloit 
pour être le féjour des Bienheu- 
reux , c'eft-à-dire, des Héros les 
plus fameux. Auf les Anciens en 
ont-ils raconté mille fables. 

Le premier, dit-on, qui y 
aborda , c’étoit Léonyme ; ou {e- 
lon d’autres ; Autoléon. Voici à 
quelle occafion. Dans un combat 
que les Locriens eurent à foûtenir 
contre les Crotoniates, Autoléon 
qui commandoit ceux-ci, voulut 
attaquer Jes premiers par l'endroit 
qui lui paroïfloit dégarni, & où 
il ne voyoit point de chef, Il fe 
promettoit bien de les envelopper 
de ce côté-là, mais bleflé à ja 
cuiffe par un fpectre , il fnt obli- 
gé-de fe retirer du:combat. Il 
tomba enfuite dans une langueur 
mortelle, dont il ne feroit pas re- 


I 


- venu, f par le confeil de l'Oracle, 
il n'étoit allé jufques dans l'ifle 


Achillée. Là,il vit plufieurs Héros 
de l’ancien tems , & entre autres, 
Ajax. [Il appaifa fes manes , & fut 
aufhi-tôt guéri. Quand ik fat. {ur 
fon départ , Hélène lui ordonna 
d'avertir Stéfichore que , fi fes 
yeux @c la lumière du jour lui 


(a) Mém. de l’Acad. des Infcrip. &y c.10o.Pomp.Mel.L.IT.c.de Medit.Mar.Inf. 
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étoient encore chers , il eût à chan- 
ter la palinodie , & à retracter ce 
qu'il avoit dit d'elle dans fes vers. 
Stélichore profita de l'avis, & 
recouvrala vue. 

On trouve dans Paufanias une 
life des Héros, qu'Autoléon vit 
dans l'ile. C’étoient non feule- 
ment Ajax, fils d'Oïlée, mais auf 
Ajax fils de Télamon, Patrocle, 
Antiloque & Achille. Celui-ci 
avoit époufe Hélène dans cette ïfle, 
qui prit de luile nom d’Achillée. 
On lui avoit aufli bâti un temple, 


& érigé-une ftatue dans ce même | 


endroit, qui étoit aufli célébre par 
fon tombeau. Toutes ces antiqui- 
tés fubfiftoient encore du vivant 
d'Ammien Marcellin, qui allure 
que ce lieu étoit d’ailleurs défert 
& peu für de fon tems. Quand 
par hazard quelques voyageurs y 
abordoient & mettoient pied à 
terre, après avoir vu le temple, 
les offrandes & tout ce qu’on avoit 
confacré au Héros , ils remon- 
toient le foir fur leur vaifleau, & 
fe gardoiïent bien de pañler la nuit 
dans lifle.s - 
On dit que cette ifle porte au- 
jourd’hui le nom de Ficonïfi. Les 
Turcs l'ont en leur dépendance. 
- ACHILLÉE | la ville d'], (2) 
Achilleum oppidum ;  A‘yinmiou 
éne, étoit fituée dans la Troade, 
province de l’Afie mineure. Elle 
fut fans doute ainfi appellée, par- 
ce qu'on y voyoit lé tombeau ou 


monument d'Achille. Désétrius 


taxé Timée de menteur, d’aflurer 
que Périandre avoit conftruit la 


« 


10 


- ville d’Achillée des ruinés d'Iluin; 


contre les Athéniens ; parce. qué 
cette ville n'’étoit autre chofe 
qu’une efpèce de citadelle que les 
Mityléniens ayoient ajoûtée à la 
ville de Sigée , & qui ne fut point 
bâtie des pierres d’llium , mi fous 
la diretion de Périandre. 
Le territoire d'Achillée donna 


lieu à plus d’une guerre entre les 


Athéniens & les Mitylémiens: 
Apollodore parle ainfi de la pre= 
imière. Dans le tems que les Mi- 
tyléniens & les Athéniens fe fr. 
foient la guerre pour le territoire 
d'Achillée ; Pittacus commanda 
les Mityléniens ; & les Athéniens 
eurent pour chef Phrynon, qui 
avoit remporté le prix du Pancre- 
ce aux jeux Olympiques. Pittacus 
ayant propofé à Phrynon un com- 
bat fingulier ; cacha un filet de 
pêcheur fous fon bouclier, êt en 
ayant enveloppé, par furprife, {on 
ennemi , il le tua , & recouvra Je 
territoire. Apollodore. cependant 
rapporte dans fes chroniques, ques 
dans la fuite, les Athéniens &t les 
Mityléniens fe difputérent le mé- 
me territoire, & choifirent Pé- 
riandre pour juge de leur difié- 
rend, - 

- On dit qu'Alexandre étant ve- 
nu à Achillée verfa des larmes, 
lorfque voyant le tombeau d'A= 
chille , il fitréflexion que ce Héros 
avoit eu le bonheur de trouver un 
Homère pour immortalifer {es 
exploits. Les Géographes moder- 
nes ne difent pas fi cette Ville 
fubffte encore de nos jours. 


& (4) Herod. Lib. Vs. cap. 94 Strab.îde l’Acad. des Infcript. & Bell, Lette 


pags 600, Plin. Lib, V..c, 304 Mém,iTom, XIV, pag, 371: 372» 


A C 
1.0 (7) Vers le Bofphore Cim- 


mérien, il y eut anciennement une 


bourgade appellée Achillée , qui. 


métoit. éloignée que d'environ 
vingt ftades de l'entrée des Palus- 
Méotides. On y remarquoit un 
temple confacré à Achille. Mir- 
mécium , autre bourgade, voifine 
de celle d'Herculée , étoit à l’op- 
pofite de l’autre côté du Bof 
phore. = 
2.0 () On a vu autrefois au 
Promontoire de T'énare, qui avan- 


çoit confidérablement dans la mer, : 


à cent cinquante ftades de Teu- 
 throne, deux ports, dont l'un fe 
_tommoit Achillée ; pour l’autre, 
il s’appelloit Samathus. : 

+ 3.0 Enfin, à Milet, il y avoit 
une fontaine du nom d’Achillée. 
Elle prit ce nom, parce qu'Achil- 
lala s'ylaver, lorfqu’il eut défait 
Strambelus, fils de aron , qui 


menoit. du fecours aux Lesbiens. 


On dit que l'eau de cette fontaine 
étoit très-falée dans fa fource, & 
très-douce , quand elle avoit cou- 
I plus loin. … G- 
 ACHILLÉE, Achilleus, (c) 
étoit parent de Zénobie , femme 

Odénat , connue par les guer- 
res qu'elle foûtint contre les Ro- 
mains. Achillée, nommé Antio- 
chus par Zofime., eft auf connu 
dans l'hifloire des Emperewrs , 
Pour avoir été lui-même procla- 
mé Empereur, & revêtu en con- 
quence de Ja pourpre par ceux 
de Palmyre , ville de Syrie. Ce 


fut fous l'empire d’Aurélien vers - 


lan de J. €. 271 ou 272. Les 


à (2)-Strab, Pag.-310:, 494: 
(5) Paufan. a 2 nr 


(2 Grer, hifi, des Emp T, VI, p« 45° 


+ 
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Palmyréniens s’engagérent, dans 
cette révolte , à la perluafñon 
d'un certain Apfée , qui avoit 
échappé aux recherches de ce 
Prince. 

Mais, dès que celui-ci en eut 
avis , il marcha en diligence 
contre les Rebelles, qui, furpris 


de le voir à leurs portes , lorf 


qu'ils le croyoient de retour en 
Europe , ne firent aucune réfif- 
tance, & ouvrirent leurs portes 
a l'Empereur. Mais par cette fou- 
tmiflion forcée, ils ne purent évi- 
ter le châtiment rigoureux, dont 
leur rebellion paroïfloit digne à 
Aurélien. La Ville fut livrée à 
la fureur du foldat , . qui-pilla, 
faccagea , verfa le fang à flots, 


fans. diftin@ion , ni de femmes, 


mi de vieillards, ni d’enfans. Il 
paroït que cette exécution terri- 
ble dura plufieurs jours ; au bout 
defquels, Aurélien enfin fatisfait, 

rdonna que l’on cefät de févir 
contre les déplorables reftes d’un 
peuple , peu auparavant, f. flo- 


Tiffant., Quant à Achillée , qui 
avoit ufurpé la pourpre, Auré 


lien le regarda avec tant de mé- 
pris, qu'il ne daigna pas feule- 


ment lui ôter la vie. 


ACHILLÉE, Achilleus, (d) 
gouverneur d'Égypte, fous lem- 
pire de Dioclétien, fe révolta con- 


tre ce Prince, & prit la pourpre, 
Son régne dura plufieurs années. 


Mais, enfin, l'an de J. C. 206, 


Dioclétien marcha contre le Re- 


belle , le vainquit dans un com- 
bat ,, fans beaucoup: de peine, 


-.f:-(2) Crev. hifk. des Emp.- Tom. VE, 
= Jpag. 1652 166 : Re. 
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& l'ayant réduit à s’enfermér dans 


A C. 


avec une flotte armée, dans le 


Alexandrie, il l'y afliégea, Le  Pont-Euxin, à deflein d'y faire 


fiége dura huit jours, après lef 
quels Achillée fut pris & tué, 
avec les principaux complices de 
fa rebellion, 

ACHILLÉES [les], Acail- 
lea, (a) étoient des fêtes, que les 
Grecs. célébroient en l'honneur 
d'Achille: Paufamas dit que ces 
fêtes fe célébroient à Brafeis, où 
ce Héros avoit un temple; mais 
3 ne nous en apprend aucun 
détail. . ; 
ACHILLÉIDE , Ouvrage en 
vers, compoié par Stace. Cet 
Auteur , ainfi qu'il .eft annonce 
par le titre de fon Ouvrage, fe 


la guerre, célébra, en cet endroit, 
fa viétoire par des jeux publics; 
& qu'il fit fuccéder aux exerci- 
ces militaires, celui de la courfe, 
à quoi il fe divertit, dui & fes 
compagnons. 

M.:de la Martinière, d’après 
M. de Life, ‘entend ipar la pref- 
qu'ifle d’Achilléos Dromos, tou- 
te la prefqu'ifle ‘qui eff entre le 
Boryithène , & le golfe de Carci- : 
ne. I :ajoûte que M. de Life 
létend en long de l’orient d'été 
au Couchant d'hiver ; fituation 
aflez conforme à celle que li 
donne Ortélius, avec cette diffé- 


propofoit de donner l’hifloire des ‘rence , néanmoins , que le pre- 
exploits d'Achille, Mais la mort mier fe contente de lalonger, 
lempêcha d'exécuter fon projet, comme une langue de terre, en 
de manière que l'Ouvrage neft da rétrecifflant un peu-vers le fond 


que commencé. Ce quil en a 
laiflé, comprend l'enfance & l'é- 
ducation de fon Héros. 
ACHIILÉOS Drowmos, 
Avr ao lon 50) ce qii veut 
dire ; à la lettre, la courfe d'A: 
chille. :Ce nom. fat donné autre- 
fois à une prefqu'ifle du Pont- 
ŒEuxin , qu'il ne faut pas confon- 
dre avec l'ile d’Achillée, dont 
4l eft parlé ci - deflus. Pline la 
met à cent vingt-cinq mille pas 
de cette 1fle, & lui en donne 
gere mille de longueur, 
ur le témoignage d'Aprippa. 
Pomponius Méla nous apprend 
d'où vint le nom d’Achilléos 
Dromos, à cétte prefqu'ifle. C’eft 
parce qu'Achille, étant entré, 
(4) Paufan. pag, 209. Myth, pat M. 
ra. Ban To a 
{e) Herod, L IV. Ce 55 > Z6r Pine 


L. IV, c, ‘12. 
HScyth. Europ. -: 


du golfe ;'au lieu que le fecond ne 
la joint aù continent, que pat 
un iftme Jong & étroit, at 
bout duquel %! lui donne, tout 
d’un coup, une grande largeur, 
qui va toujours en diminuant 
jufqu'à la pointe. Cette pref- 
qu'ifle -appattient préfentement 
aux Turcs, 
ACHIM, Achim, Ayant 
(c) l'un des ancêtres de JEsvs- 
CHRIST , {elon k chair , puif- 
qu'il -eft ‘compris dans fa Généa- 
logie , décrite par S. Matthieu. 
Ainfi, Achim étoit de la famille 
‘de David , 8° de la tribu de 
Juda. Il avoit été. engendré par 
Sadoe , &'il engendra lui-même 
Éliud, … TRS ART 
Pop. Mel; L, TL c de 


"E) Matth, Gr Yi 
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ACHIMAAS, Achimaas, 
sucer, , (a) fils du grand- pré- 


tre Sadoc , eut un fils, qui fe 


nomma Azarias , & qui fut peré 
de Johanan. Achimaas {e diftin- 
gua d'une manière particulière , 
. par les fervices importans, qu'il 
rendit à David, pendant la re- 
volte d'Abfalom. En eflet, lorf- 
que ce Prince, contraint de fuir 
de Jérufalem, fut monté au haut 
de la montagne des Oliviers , 1l 
envoya Chuisi , auprès du Rebel 
le, en lui difant : » Vous me fe- 
» rez fçavoir ce que vous pour- 
» rez découvrir, par la voie d'A- 
» Chimaas , fils de Sadoc , & de 
» Jonathas, fils d’Abiathar. « Ils 
fe tinrent donc auprès de la fon- 
tame de Rogel, parce qu'ils n'o- 
foïent fe montrer, ni entrer dans 
la Ville. = 
Quelque tems après, une fer- 
vante vint de la part de Chufai, 
les avertir de ce qui  pafñloit 
“dans le confeil d'Abfalom ; & ils 
partirent fur le champ, pour en 
Fo la nouvelle à leur maître. 
larriva néanmoins , qiun garcon 
des vit, & eñ donna avis à Ab- 
falom ; mais ils éntrérent auili- 
tôt chez un homme de Baharim , 
qui dvoit une: citerne fans eau, 
à l'entrée de fa maifon , dans la- 
quelle ils defcendirent. En même- 
tems,la femme de cet homme 
étendit une couverture fur la bou- 
che de la citerne | comme fi elle 
eût fait fécher des grains pilés: 
Ainft la chofe demeura cachée. 
Les gens d'Abfaloin, étant ve- 


(a) Res. L. TE © 14. v. so. L, IHilc. 
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nus dans cette maïfon, démande- 
rent à la femme où étoient Achi- 


‘tnaas & Jonathas. Elle leur ré- 


pondit qu'ils avoient pris un peu 
d’eau, & qu'ils s’en étoient allés, 
C'eft pourquoi ne les aÿant pas 
trouvés , ils revinrent à Jérufalér. 
Quand üls furent partis, Achi- 
maas & Jonathas fortirent de la 


citerne, continuérent leur chemin, 


& vinrent dire à David : 5 Dé- 
» campez, & pañlez le fleüve au 
» plutôt ; car Achitophel a donné 
» un tel confeil contre vous. & 
David fe mit fur le champ en 
marche pour-pañler le fleuve, La 
bataille s'étant donnée; Abfalom 
fat défait & tué de la manière 
que tout le monde fçait. 

Après la mort de ce fils rebelle, 
Achimaas dit à Joab:» fe in'en- 


» vais courir vers le Roï, & lui 


» diré que Dieu lui a fait juftice, 
» & l'a vengé de fes ennemis. 
5 Joab lui dit: Vous porterez les 
5» nouvelles une autrefois, mais 
ÿ non aujourdhui ; je ne veux 
» pas que ce foit vous préfente- 
» ment ; parce que le fils du Roi 
» ef mort: « Joab dit donc à 
Chuf: » Allez vous-en annoncer 
» au Roi ce que vous avez Vi. » 
Chufi partit aufli-10t. Achimaas 
dit encore à Joab : » Mais fi je 
» courois auflt après Chuf. Mon 
» fils, lui dit Joab : pourquoi 
» voulez-vous courir? Vous fèrez 
» Je porteur d'une méchante ñnou- 


-» velle. Mais enûn ff je courois, 


» ajoûta Achimaas : Courez-done, 


‘»-répondit Joab. «. Ainf Achi- 
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maas Coûfant par un chemin plus 
court , pafla Chuf. 
‘Cependant David étoit aflis en- 
tre les deux portes de la Ville ; & 
la fntinelle qui étoit fur la mu- 
faille au haut de la porte, levant 
es yeux , vit un homme qui cou- 
toit tout feul , & en avertit le Roi 
par un grand cn. Le Roi dit : 
» S'il eft feul, il porte une bonne 
» nouvelle. « Lorfque ce premier 
S'avançoit en grande hâte, & étoit 
déjà proche, la fentinelle en vit 
an fecond qui couroit aufi, & 
s'écria : ».Je vois courir encore 
» uñautre homme qui eft feul. Le 
» Roidit : il porte auf une bon- 
». ne nouvelle, La fentinelle ajoû- 
» ta: à voir courir le premier, il 
» me femble que c’eft Achimaas. 
» Le Roi dit: c’eft un homme de 


» bien , & il nous apporte de. 


» bonnes nouvelles. « En eflet 
Achimaas s’écriant de loin, dit au 
Roi: » Seigneur, que Dieu vous 
» conferve, & s’abaïffant jufqu’en 
»- terre devant lui, il ajoûta : Béni 
» foit le Seigneur votre Dien qui 
» à livré entre vos mains ceux qui 
» S’étoient foulevés contre le Roi, 
» mon Seigneur. Le Roi lui dit: 
» mon fils Abfalom efft:il en vie à 
» Achimaas Jui répondit : lorfque 
» Joab votre ferviteur a envoyé 
» vers vous vos ferviteurs, Chufi 
» 6t moi, J'ai vu s'élever un grand 
» tumulte ; c'eft tout ce que je 
-» fçai. Paflez, lui dit le Roi ce 
-» tenez-vous là. « Lorfqu'il fut 
pañlé & qu'il fe tenoit en fa place, 
-Chuf parut > & annonça à David 
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tout ce qui étoit arrivé, & entre 
autres chofes , la mort de fon fils, 

Achimaas étant mort, futrem- 
placé par {on fils Azarias dans la 
fouveraine facrificature. Il avoit 
aufh eu une fille, appellée Achi- 
noam , qui époufa Sail. 

ACHIMAN , Achiman , (a) 
À yuar, iffu d'Énach, ainf que 
Sifai & Tholmai , demeuroit à 
Hébron , lorfque ceux que Movie 
avoit envoyés pour reconnoitre le 
pais de Chanaan , arrivérent dans 
cette Ville. Ackiman eft placé, 
pour l'ordinaire , au nombre des 
Géans. - 

ACHIMÉLECH, Achimelech, 
À Cluérey . (5) étoit fils d'Achitob 
& frere d’Achia, qu'il remplaça 
dans la dignité de fouverain Pon- 
tite. Il démeurojt à Nobé , lorfque 
David > fuyant [& perfécution de 
Saül, alla dans cette Ville. Achi- 
mélech fut furpris de fon arrivée 
& lui dit: » D'où vient que vous 
» venez prefque feul, & qu'ilny 
» 4 point de monde avec vous. 
» David lui répondit : Le Roi m'a 
» donné un ordre & m'a dit: que 
». perfonne ne fçache pourquoï.je 
» Vous envoie, ni ce que je vous 
.» aiCommande. J’ai même donné 
» rendez-vous à mes gens'en tel 
» & tel lieu. Si donc vous avez 
» quelque chofe à manger, quand 
» ce ne feroit que cing pains, où 
» quoique ce foit, donnez-le moi. 
» Achimélech lui répondit : je n’ai 
» point ici de pain pour le peuple; 
» Je n'ai que du pain qui eft faint. 
» Vos gens font-ils purs, particu- 


(6) Reg. EL © 21. ve 1e: @ feq: 
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» lièrement À légard des femmes. 


» David jui dit: Pour ce qui re 


» garde les femmes, depuis hier 
» & avant hier que nous fommes 
» partis, nous ne nous en fommées 
” point approchés, & nos vête- 
» mens aufh étoient purs. Il eft 


» Vrai qu'il eft arrivé quelqueim- 
» pureté légale en chemin ; mais 


» is en feront aujourd’hui puri- 
» fiés, « re 
. Achimélech Jui donna donc du 
pain fandtifié >; Car il n’y en avoit 
pont là d'autre, que les pains 


_ Expofés devant le Seigneur, qu’on 


avoit Ôtés de devant fa préfen- 
>; pour yen mettre de chauds 


A 


à la place. David dit encore à 


Achimélech : » N’avez-vous point 
» ici une Jance ou une épée ? 
» Achiméiech répondit : Voilà 
» l'épée de Goliath Philifén, que 
? Vous avez tué dans [a vallée de 
» Térébinthe, Elle eff enveloppée 
» dans un drap derrière lÉphod. 


” Si vous la voulez, prenez-la, . 


? Parce qu'il n'y en a point ic 
» d'autre, « David l'accepta. 
Doés Iduméen ; le premier 
d'entre les officiers de Saïül, ayant 
“té témoin de ce qui. s’étoit paflé 
fntre David & le grand-Prêtre, 
16 Manqua pas d’en donner avis à 
‘maitre, Celui-ci envoya auif- 
It querir Achimélech avec les 
êtres de la maifon de fon pere 
qui étoient à Nobé, ÎIls fe rendi- 
lent tous auprès du Roi. Saül dit 
alors à Achimélech : » Écoutez, 
” fls d'Achitob. Achimélech lui 
? Tépondit : que vous plait-il , 
» Seigneur ? Saül ajoûta : Pour- 
Ÿ QUOI avez-vous conjuré contre 


» MOI, vous & Je fils Tai ? car 
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» vous lui avez donné des pains 
» &t une épée ; & vous avez con- 
» füulté Dieu pour lui ; quoiqu'il 
» nait ceflé jufqu'aujourd'hui de 
» chercher des moyens pour me 
» perdre. Achimélech répondit au 
» Roi: Y a-til quelqu'un entre 
» vos ferviteurs qui vous foit auff 
» fidele que David, lui qui eft 
» le gendre du Roi, qui marche 
» pour exécuter vos ordres, & 
» qu a tant d'autorité dans votre 
» maïon? Eft-ce aujourd’hui que 


_» Jai commencé à confulter le 


». Seigneur pour lui ? J’étois bien 
» éloigné de prétendre rien faire 
» en cela contre vôtre fervice. 
» Je prie le Roi de ne pas conce- 
» voir un foupçon fi défayanta- 
» geux, nide moi, ni de toute 
» la maïfon de mon pere ;. car 
» pour ce qui eft de ce que vous 
» dites préfentement contre Da- 
» vid, votre ferviteur n’en:a {cu, 
» quoique ce foit, « 

- Saül dit alors à Achimélech: 
» Vous mourrez préfentement , 
» vous & toute la maifon de vo-. 
» tre pere. « [] dit enfuite aux ar 
chers qui l'environnoïent: » Tour- 


» nez vos armes contre les pré- 
» tres du Seigneur, &tuez-les ; 


» car ils font d'intelligence avec 
» David, Ils fçavoient bien qu'il 
s’enfuyoit, & ils ne m'en ont 


» point donné avis.« Mais les offi- 


ciers du Roi ne voulurent point 
poïter leurs mains fur les pré- 
tres du Seigneur. Saül dit done 
à Doëg :» Vous Doëpg, allez ; & 
» Jettez vous fur ces prêtres, « 
Et Doëg fe tournant contre les 
prêtres du Seigneur fe jetta fur 
eux, & tha.en ce jour-là quatre- - 
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vingt-cinq hommes , qui portoient 
PÉphod de lin. Il alla enfuite à 


Nobé, qui étoit la ville des pré- 
tres , & fit pafler au fil de _ 
les hommes & les femmes , fans 
épargner les petits enfans , ni ceux 
même qui étoient à la mamelle , 
ni les bœufs, nilesânes, ni les 
brebis. Il n’y eut qu'Abiathar,, fils 
unique d’Achimélech , qui échap= 


avid. Cet événement arriva 


vers lan du monde 2944, 1056 


ans avant J. C. 

Achimélech eft appellé Abimé- 
Jech dans quelques exemplaires 
latins, sine dans les Septante. 
Dans S. Marc, J. C. le nomme 
Abiathar. 

- ACHIMOT , Achimot , (a) 
A'xmo), eut pour pere Elcana, 
&. pour freres Amafai & Elcana, 
qui, fans doute, fut ainfi appellé 
du nom de fon pere. : 

ACHINOAM , Achinoam ; 
À°% 1502. (b)étoit fille d’Achimaas, 
officier qui rendit de grands fervi- 
ces au roi David. Elle fut mariée 
à Saül, duquel elle eut trois fils, 
Jonathas, Jeflur, Melchifua , & 
deux filles , dont l'ainée s’appelloit 
Mérob , & la plus jeune Michol. 
-"ACHINOAM , Achinoam , 
A'yvéau , (ec) naquit à Jezrahel, 
& fut mariée à David. Elle étoit 
à Siceles , lorfque les Amalécites 
prirent & brûlérent cette Ville, 
dont les habitans firent emmenés 
captifs. Aufli-tôt que David en 
eut été informé, il fe mit à pour- 
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y au carnage. Il senfuit vers 
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faivre les ennemis, qu'il tailla en 
piéces , & recouvra non feule- 
ment fa femme Achinoam , mais 
encore Abigail, veuve de Nabal, 
qu'il avoit époufée. Il délivra en 
même-tems tous les habitans de 
Siceleg. ee 

Achinoam fut mere d’Amnon, 
connu par la paffñon violente qu'il 
conçut pour Thamar, {œur d'Ab- 
falom. 

ACHIOR, Achior, (d) dela 
tribu de Nephthali ; fut emmené 
captif du tems de Salmanafar’, roi 
des Affyriens. Il étoit, ainfi que 
Nabat, coufin de Fobie. Aure- 
tour de Tobie, fon fils, ils vinrent 
pleins de joie , le féliciter de tous 
les biens dont Dieu l’ayoit com- 
blé, & prirent part aux réjouif- 
fances que lon fit durant fept 


Jours. 


ACHIOR , Achior, (e) étoit 
chef de tous les Ammonites, du 
terms du fameux Holoferne, général 
de l’armée des Affyriens. C'étoit 
un homme fort verié dans l’hiftoire 
des Ifraëlites. En voici la preuve: 
Holoferne ayant appris que les 
enfans d'Ifraël fe préparoient à lui 
réfifter, entra dans une grande 
colère , & fit venir les principaux 
Officiers de l’armée | pour leur 
demander, quel étoit donc ce pet” 
ple , le feul d’entre tous les peur 
ples d'Orient , qui ne fût pas vent 
au-devant d'eux pour les recevoir 
dans un efprit de paix. Alors 
Achior prenant la parole , lui parla 
en ces termes: » Seigneur ; 5 


. (d) Tob..é. 17: Ve 2021 + 
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b vous plait de m'écouter, je vous 
. » dirai la vérité, touchant ce peu: 
» ple qui habite dans les monta- 
» gnes, 6 nulle parole faufle ne 
» fortira de ma bouche. Ce peu- 
» ple eft.de la race des Chaldéens. 
». Î habita premièrement en Mé- 
» fopotamie , parce qu'ils ne vou. 
» loient pas fuivre les dieux de 
-» leurs peres, qui demeutoient 
» dans la terre des Chaldéens. 
» Ayant donc abandonné les cé- 
» rémonies de leurs. ancêtres , qui 
» adoroïent plufieurs dieux, ils 
» adorérent un feul Dieu qui eft 
» le Dieu du ciel, qui leur com- 


» manda de fottir de ce païs-là, . 


» 6t d'aller demeurer à Charan. 
» Depuis,une grande famine étant 
» furvemne dans tout le pais, ils 
» defcendirent en Égypte , où ils 
» fe multipliérent de telle forte 
> pendant l’efpace de quatre cens 
» ans, que leur armée étoit in- 
» nombrable, < 

 » Alors Je roi d'Égypte les 
» traitant avec dureté, & les ac- 
# cablant de travail en-des ouvra- 
ges de terre & de brique, 
» qu'il les obliseoit de faire pour 
» bâtir {es Villes , ts criérent à 
» leur Dieu qui frappa de diffé 
+ réntes plaies toute la terre d'É- 
» gypte. Les Égyptiens les pref- 
® rent donc de fortir de leur 
# pars ; 8 ils fe délivrérent ainf 
% deces plaies. Mais ayant vou- 
» lu s'en rendre maîtres de nou- 
» Veau, @& les remettre fous leur 
» efchvage,le Dieu du ciel ouvrit 
- la mer aux Hébreux, lorfqu'ils 
? fuyoïent ; ‘&c les eaux s'étant 
-affermies de côté & d'autre, & 
. P ayant fit comme une double 
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muraille, ils paflérent à pied fec 
au travers du fond de la mer. 
Et l’armée des Égyptiens qui 
étoit innombrable , les ayant 
pourfuivis dans ce même lieu, 
fut tellement enfevelie dans les 
eaux, qu'il n’en demeura pas 
un feul, de qui leur poftérité 
pût apprendre un fi grand évé- 


nement. Après qu'ils furent {or- 


tis de la mer ronge , ils campé- 
rent dans les déferts de la mon- 
tagne de Sina , dans lefquels 


perfonne n'avoit jamais pu ha 


biter, & où nul'homme n’avoit 
pu demeurer. Là, les fontaines 
qui étoient amères , devinrent 
douces pour eux , afin qu'ils en 
puflent boire ; & durant l’efpace 
de quarante ans , ils reçurent 
du ciel la nourriture qui leur 
étoit néceffaire. Par tout où ils 
entroient ; fans arc & fans flé- 
ches, fans bouclier &fans épée, 
leur Dieu combattoit pour eux, 
&t il demeuroit toujours vain- 
queur. se 

» Îlne s’eft jamais trouvé per- 
fonne qui ait furmonté ce peu- 
ble, finon lorfqu'il s’eft retiré du 
ervice du Seigneur , fon Dieu. 


Car toutes les fois qu'ils ‘ont 


adoré un autre dieu que le leur, 
ils ont été abandonnés pour 
être pillés, tués & ‘couverts 
dopprobres. Et toutes les fois 
qu'ils fe font repentis d’avoir 
abandonné le culte de leur Dieu, 
ce Dieu du ciel leur a donné la 
force pour fe défendre.C'eft ainfi 
qu'ils ont vaincu les fois des 
Chananéens , des Jébuiféens , 
‘des Phérézéens , des Héthéens , 
des Hévéens, des Amorrhéens, 
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» & les puiflans princes d'Héfé- 
> bon, & qu'ils poflédent main- 
» tenant leurs terres & toutes 
‘» leurs Villes. Ils ont été heureux, 
» tant quils n’ont point péché 
» contre leur Dieu, parce que 
» leur Dieu haït l'iniquité. Auf 
» y a quelques années que s'étant 
» retirés de la voie, que leur Dieu 
» Jleuravoit marquée pour y mar- 
» cher, ils ont été taillés en pié- 
» ces par diverfes nations, & plu- 
» fleurs d’entr'eux ont été emme- 
-»_nés captifs dans une terre étran- 
» gére. Mais depuis peu étant re- 
» tournés vers le Seigneur leur 
» Dieu, ils fe font réunis après 
» cette difperfion. [ls ont repeu- 
» plé ces montagnes, & ils poffe- 
» dent de nouveau Jérufalem où 
» eft leur temple. Maintenant 
-» donc, mon Seigneur ,informez- 
» vous fi ce peuple a commis 
» quelque faute contre fon Dieu; 
» &:ficelacft, allons les atta- 
-» quer; parce que leur Dieu vous 
» les livrera , & ils feront aflujet- 
» tis asvotre puiflance. Mais fi ce 
-» peuple n’a point offenfé fon 
:» Dieu, nous ne pourrons leur 
» réfifter , parce que leur Dieu 
» prendra leur défenfe ; & nous 
» deviendrons l’opprobre de tou- 
5 te la terre. « ; e 
“Achior ayant ceflé de parler, 
-tous: le grands du camp d'Holo- 
ferne furent émus de colère con- 
tré lux, & formoient le deflein de 
le tuer , fe difan: FPun:à l’autre: 
» Qui eft celui-ci, qui ofe dire 
». que les enfans d'Ifraël puiffent 
.» réfifier au roi Nabuchodono- 
» for , & à toutes fes. troupes, 
» eux qui font fans armes &c fans 
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» forces, & qui ne fçavent @ 
» que c'eft que l’art de combat- 
» tre ? Pour faire donc voir à 
» Achior qu'il nous trompe , al- 
» lons à ces montagnes, & lorf- 
» que nous aurons pris les plus 
» forts d’entr'eux , nous les pañle- 
» rons au-fil de l'épée , afin que 
» toutes les nations fçachent que 
» Nabuchodonofor eft le dieu de 
» la terre, & qu'il n'y en a point 
» d'autre que lui. » 

Lorfqu'ils eurent ceffé de par- 
ler , Holoferne tranfporté de fu- 
reur, dit à Achior : » Parce que 


» vous avez fait le prophète, en 
» nous difant que le Dieu d'Ifraël 
» fera le défenfeur de fon peuple, 
» pour vous montrer qu'il nya 
» point d'autre dieu que Nabu- 


» chodonofor, lorfque nous les 
» aurons tous tués comme uñ feu 


» homme, vous tomberez vous- 


» même fous le fer des Affyriens; 
» tout le peuple d'Ifraël périra 
» avec vous. Vous connoitrez. 
» ainfi, que Nabuchodonofor ef 
» le Seigneur de toute la terre. 
» Alors mes foldats vous pafe- 


‘» tont au fil de l'épée. Vous 


» tomberez percé de coups parmi 


-» les morts & les bleflés du peu- 


» ple d'Ifraël. Vous n’en échap- 


-» perez pas; mais vous périrez 


» avec eux. Que ft vous croyez 


-» que votre prophétie foit vérita” 
-» ble, que votre vifage ne sa” 
-» batte point: -quon ny voÿé 
» plus cette pâleur dont il ef 


» couvert , {1 vous vous 1ma” 


.» pinez que ce que je vous dis, 
-» ne peut s’accomplir. Or:, pour 


» vous Mielx perfuader que vous 


-» tomherez avec. eux dans %# 


_» malheur, vous ferez joint dés 
» à préfent à ce peuple, afin que, 


5 lorique mes armes leur feront 


3 fouffrir la jufte peine qu'ils ont 
» méritée, vous {oyez aufh vous- 
» MÊME puni avec eux. » 


Alors Holoferne commanda à: 


fes gens de prendre Achior , de le 
mener vers Béthulie, & de le met- 
te entre les mains des enfans 
d'Hraël. Les gens d’Holoferne 
. S'étant faifis de lui, s’en allérent le 
long de la campagne ; mais lorf- 
qu'ils étoient près des monta- 


ones, les frondeurs de la Ville. 
fortirent contre eux. Alors en fe. 
détournant & cotoyant la monta- 


gne , ils liérent Achior à un arbre 
pat les pieds &c parles mains; & 
l'ayant ainf attaché avec des cor. 


des , ils le laiflérent là, & retour. 


nérent vers leur maître, En même- 
tems les [fraëlites étant defcendus 


de Béthulie vinrent au lieu où. 
1 û . 11.7 

étoit Achior , ils le déliérent & le. 
Conduifirent dans la Ville ; &. 


ayant amené au milieu du peu- 
le, ils lui demandérent pourquoi 
Es Aflÿriens l’avoient laïflé lié de 


k forte. Achior étant au milieu. 


des Anciens & en préfence de 
out le peuple, raconta ce qu'il 


avoit répondu aux demandes 


d'Holoferne ; comment les gens 
de ce général l’avoient voulu tuer 
Pour avoir parlé de la forte; & 
fomment Holoferné même, étant 


ans une grande colère contre lui, 


_Ayoit commandé qu’on le mit en- 
üe les mains des Ifraëélites, afin 
qu'après qu'il auroït vaincu les 
Enfans d'Ifraël , il le fit mourir 
ü-même de divers fupplices , 
Parce qu'il avoit off dire que le 
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Dieu du ciel étoit leur défenfeur, 
_Achior ayant rapporté toutes 
ces chofes , le peuple fe profterna. 
& adora le Seigneur. Après avoir. 
pailé le refte du jour en prieres, 
on confola Achior. Ozias, prince 
des Hraëlites , le fit entrer dans 
fa maifon & lui donna un grand 
fouper , auquel il invita tous les 
Anciens. Achior demetra donc 
parmi les enfans d'fraël, pendant 
tout le tems que dura le fiége de 
Béthulie. Et quand Dieu ent dé- 
livré cette Ville de la main de 
fes ennemis par le moyen de la 
célébre Judith, on le manda, & 
Judith lui adrefla ces paroles : 
» Le Dieu d'Ifraël à qui vous avez 
» rendu témoignage , en décla- 
» tant qu'il a le pouvoir de fe 
»._ venger de fés ennemis, a coupé 
» lui-même cette nuit par ma 
» main la tête du chef de tous les 
» infideles, Et pour vous faire 
» voir que cela eft vrai ; voici la 
» tête d'Holoferne, qui, dans l'in- 
» folence de fon orgueil,méprioit 
» le Dieu d'Ifraël, & qui mena- 
» çoit de vous faire mourir, en 
». difant : lorfque j'aurai vaincu le 
» peuple d’fraël, je te ferai pañler 
». l'épée au travers du corps. « 
Achior voyant la tête d'Holo- 
ferne , fut fifi d’une f grande: 
frayeur , qu'il tomba le vifage 
contre terre & s'évanouit. Étant 
enfuite revenu à lui, il {e jetta aux 
pieds de Judith, & lui dit: » Vous 
» êtes bénie de votre Dieu dans 
» toute la maïfon de Jacob, parce 
» quele Dieu d'Ifraël fera pour 
» jamais glorifié en vous, parmi 
» tous les peuples qui entendront 
» parler de votre nor, « Il aban- 
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donna depuis les fuperflitions des 
Payens, crut en Dieu, fe circon- 


cit & fut incorporé au peuple 


d'Ifraël. On remarquoïit encore fa 
poftérité du vivant de l’auteur du 
livre qui porte le nom de Judith. 
ACHIRAM , Achiram ; où 
AHIRAM , Ahiram , (a) étoit de 
la tribu de Benjamin. Il fut le chef 
de la famille des Achiramites ou 
Âhiramites. 
: ACHIROË, Achiroë , eft, fe- 
lon les uns, le nom d’une divinité, 
petite fille de Mars, & , felon 
d'autres, le nom de la femme de 
Sithon, que ceux-ci à la vérité di- 
fent être le fils de Mars, ancien 
roi de Thrace. Achiroé en eut 
deux filles, Pallénée & Rhétée. 
Pallénée bâtit en Thraceune Ville 
à laquelle elle donna fon nom. 
Rhétée en bâtit aufh une dans la 
Froade,contrée de l'Afie mineure, 
& lappella également de fon nom. 
ACHIS , Achis , A'yxovc, (b) 
fs de Maoch., füt roi de Geth, 
au païs des Philiftins, du tems de 
David. Il reçut même ce Prince 


deux fois chez lui. La première: 


fois que David f réfugia auprès 
dAchis, fes Officiers l'ayant vu, 
dirent : » N'eft-ce pas là ce David 
> qui eft comme roi dans fon païs 
» N'eft-ce pas pour lui qu'on a 
» chanté dans les danfes publi- 
» ques: Saul en a tué mille, 6 
» David dix mille? « Ces paroles 
infpirérent de la crainte à David. 
C’eft pourquoi il s’avifa de contre- 
faire Pinfenfé. Se laïflant tomber 
par terre, il fe heurtoit contreles 


(a) Num, €, 26, v, 38, 
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poteaux de la porte ; & fa falive 
découloit en même-tems fur fà 
barbe: Achis voyant cela , dit à 
fes Officiers: » Vous voyiez bien 
» que cet homme étoit fou ; pour- 
» quoi me l’avez-vous amené? 
» Eft-ce que nous n'avons pas 
» aflez de fous, fans amener celui- 
» Ci, afin qu'il fit des folies en ma 
» préfence ? Doit-on laïffer entrer : 
» un tel homme dans ma mai- 
» fon ? « 

David fortit donc de chez Achis 
1056 ans avant J. C, Mais il ÿ 
retourna quelques années aprés 
avec fes deux femmes, Achinoan 
& Abigail, & fix cens hommes 
ayant chacun fa famille. Il lui de- 
manda alors une de fes Villes, où 
il pût habiter. Achis Ini donna 
celle de Siceleg, où il demeura 
pendant un an & quatre mois. 
Cependant il faïñoit des courfes 
avécfes gens, tuoit tout ce qu'il 
rencontroit dans le païs, & après 
qu'il avoit enlevé les bœufs, les 
brebis , les ânes , les chameaux & 
les habits , il revenoit trouver’ 
Achis. Et lorfque ce Prince lui 
difoit : » Où avez-vous couru au- 
» joutd’hui ? Davidlui répondit: 
» vers la partie méridionale de 
» Juda, de Jéraméel & des Ci 
» néens. « Fant d’exploits infpi= 
rérent à Âchis une grande con- 
fiance en David. I difoit en lui- 
même ; » Ï a fait de grands maux 
» à Ifraël fon peuple ; ainf il de- 
» meurera toujours attaché à MON 
» fervice. « En ce tems-là, les 


Philiftins ayant aflemblé leurs 
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troupes, fe préparérent à combat 
tre contre [fraël. Alors Achis dit 
à David : » Aflurez-vous que je 
» Vous menerai avec moi à la 
» guerre, vous & vos gens. Da- 
» vid lui répondit : vous verrez- 
» maintenant ce que votre fervi- 
» teur fera. Et moi, lui dit Achis, 
» je vous confierai toujours la 
» garde de ma perfonne. « 
: end David fut privé de 
_ da fatisfa@tion de témoigner à {on 
hôte combien il defiroit fincére- 
ment de le fervir. Car les Satra- 
pes des Philiftins,qui marchoient à 
latête de leurs troupes, vinrent 
tronver Àchis qui étoit à l’arrière- 
garde, avec David accompagné 
de tous fes gens, & lui dirent: 
» Que font là ces Hébreux? Achis 
» leur répondit : Eft-ce que vous 
» ne connoïflez pas David , qui a 
» fervi Saül roi d'Ifraël ? Il eff 
» ayec moi depuis plus d’un an, 
» & je n'ai rien trouvé à redire 
» en lui, depuis le jour qu'il s’eft 
» réfugié auprès de moi jufqu'au- 
» jourd'hui. « Mais les Satrapes 
des Philiflins {fe mirent en colère 
contre lui & lui dirent : » Que 
» cet homme-là s'en retourne ; 
» qu'il demeure au lieu où vous 
» l'avez mis, & qu'il ne fe trou- 
» ve pas avec nous à la bataille, 
» de peur qu'il ne fe tourne contre 
» nous au milieu du combat ; car 
? Comment pourra-t'il autrement 
» appaïfer fon maître que par no- 
» tre fang à « 

Âchis appella donc David & 
üi dit: » Vive le Seigneur, pour 
* moi Je ne trouye en vous que 


(e) Exod, Cr 3%» Ve 65 
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» fincérité & fidélité.  . 
» la manière dont vous vous êtes 
» conduit à l’armée, Vous n'avez 
» point fait de démarche dans 
7 mon Camp qui-ne m'ait agréé; 
» & vous ne m'avez donné aucun 
» fujet de plainte, depuis le tems 
» que vous êtes venu auprès de 
» moi juiqu'aujourdhui. Mais 
» Vous n’agréez pas aux Satrapes. 
» Retournez-vous-en donc , & 
» allez en paix. David dit à 
» Achis : Qu'ai-je donc fait à 
» Qu'avez-vous trouvé dans vo= 
» tre ferviteur , depuis que j'ai 
» paru devant vous jufquà ce 
» Jour, pour ne point me per- 
» mettre d'aller avec vous & de 
» combattre contre les ennemis 
» du roi mon Seigneur ? Achis 
» répondit à David: Pour ce qui. 
» eit de moi, je fuis perfuadé que 
» vous m êtes affeCtionné , je vous 
» regarde Comme un ange de 
» Dieu; mais les princes des Phi- 
» liftins ont réfolu abfolument 
» que vous ne vous trouveriez 
» pas avec eux dans le combat, 
» C'eft pourquoitenez-vous prêt 
» demain dès le matin, vous & 
» les ferviteurs de votre maître, 
» qui font venus ayec vous. Le- 
» vez-vous avant le jour, & fi-tôt 
» qu'il commencera à paroïtre, 
» allez-vous-en.« 

Ainfi David s'étant levé dès le 
matin, retourna à Siceleg. Depuis 
ce moment nous ne fçavons plus 
rien de l’hiftoire d’Achis. 

ACHISAMECH , (4) Achifa< 
mech, A’yirauay , de la tribu de 
Dan , étoit pere d'Ocoliab, que le 
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Seigneur donna pour compagnon 
à Béféléel, fils d'Uri, afin qu'ils 
travaillaflent enfemble à la €onf- 
truction du Fabernacle dans le dé- 
fert, Ce qui fe pañloit l'an du 
monde 2514, fous les ordres de 
Moyfe. . 

ACHITOB, Achirob, Avi 
766, (a) étoit fils. de Phinées, 
petit-fils du grand-prêtre Héli, & 
frere d'Ichabod. Son pere ayant 
été tué à Ja bataille où PArche du 
Seigneur fut prife par les Philifüns, 
il faccéda à fon grand-pere, qui en 
étoit mort de chagrin , l'an du 
monde 2888 , & fut remplacé 
23 ans après par fon fils Achias. 

ACHITOB, Achitob , Ai- 
ToG , (b) de la tribu de Lévi, 
étoit fils d’Amarias, & pere de 
Sadoc , qui fut décoré de la fou- 
veraine facrificature, fous le régne 
de David, ainfi que fous celui de 
Salomon. 

ACHITOPHEL, Achitophel, 
A'xiropen, (c) naquit à Gilo,.& 
fut d'abord l’un des confeillers du 
roi David. Mais lorfque fon fils 
Abfalom eût levé contre lui l'é- 
tendard de la révolte ‘il quitta le 
pri de fon Prince légitime , pour 
aller à Hébron fe jomdre au re- 
belle. Dès que David en fut aver- 
ti, il envoya Chufai, pour difi- 
per les confeils qu'il ne manque- 
toit pas de donner à Abfalom. 
Cette précaution étoit d'autant 
plus néceflaire , que l'Écriture re- 
marque que les confeils que don- 
noit Achitophel, étoient fuivis, 
comme s'ils euflent été des oracles 


(a) Reg, L.-I. c. 14, v. 


(4) Paral, E, I, Ce 6, Yy 7» ee. 


AC 

dé Dieu même, & qu’on les conf: 
déroit toujours en cette manière, 
foit lorfqu'il étoit avec David, 
foit lorfqu'il étoit avec Abfalom. 

Le premier confeil,qu’ Achitophel 
donna à Abfalom, quand il fut 
entré dans Jérufalem , ce fut qu'il 
abufât des concubines,que fon pere 
y avoit laïflées, pour garder le pa- . 
lais ; afin, dit-il, que lorfque tout 
Ifraël fçaura que vous avez def: 
honoré votre pere, il s'attache 
plus fortement à votre parti, Ce 
confeil fut fuivi à la lettre; & ce- 
la’, à la face du peuple..Il n’en fut 
pas ainfi du fecond. En efñet, 
Achitophel dit enfuite à Abflom: 
» Si vous l’agréez , je m'en vais 
» prendre douze mille hommes 
» choifis, & j'irai pourfuivre Da- 
» vid cette même nuit. Je fonde- 
» rai fur lui ; car il eft las & fans 
» forces. Je l’épouvanterai, tout 
» le monde fuira ; enforte que le 
» Roi fe trouvant abandonné, je 
» m'en déferai, Je vous ramene-. 
» rai enfuite tout ce peuple, com- 
» me fi ce n’étoit qu'un feul hom- 
» me ; Car Vous ne cherchez qu'u- 
» ne perfonne, & après cela, tout 
» fera en paix. « Cet avis plutà 
Abfalom & à tous les Anciens d'If- 
raël. Néanmoins Abfalom dit: 
» Faites venir Chufaï d'Arach, 
» afin que nous fçachions aufh fon 
» avis. « Chufaï étant venu devant 
Abfalom , celui-ci lui dit: » Voici 
» le confeil qu'Achitophel vient 
» de nous donner. Le devons- 
» nous fuivre ? Que nous con- 
» feillez-vous ? « 
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… Chufai répondit à Ab£lom : 
» Le confeil qu'a donné Achito- 
» phel, ne me paroit pas bon 
» pour cette fois. Vous ñ'ignorez 


» pas, ajoûta-til » quel eit votre 


» pere, que les gens qui fontavec 
» Jui, font très-vaillans, & que 


» Maintenant ils ont le cœur QU 
» tré, comme une ourfe qui eft: 


» en fürie dans un bois , de ce 
» qu'on luia ravi fes pêtits. Votre 
? pere auff, qui fçait parfaitement 
% la guerre, ne s'arrêtera point 
» avec fes gens. Il eft peut-être 
Maintenant caché dans une ca= 
» verne où dans-quelqu’autre lieu. 
» Que f quelqu'un de vos gens 
» &f tué d’abord , on publiera 
” anffi-tôt par tout, que le parti 
» d'Abflom a été battu. En mé- 
? me-tems, les plus hardis de ceux 
» Qui vous fuivent, & qui ont des 
? Cœurs de lion , feront faifis 
» d'effroi. Car tout le peuple d'If- 
» raél fait que votre pere & tous 
? ŒuUX qui font avec lui, {ont 
”très-vaillans. Voici donc ,; ce 
* me femble, le meilleur confeil 

_ ? que vous puiffiez fuivre, Faites 
? aflembler tout Iraël , depuis 
» Dan jufqu’à Berfabée, comme 


D BEGbIS de farmer qui eft in- 


? nombrable , & mettez-vous à. 


leur tête, En quelque lieu qu'il 
? Puiffé être, nous irons nous 
? Jétter für lui. Nous l’accablerons 
Par notre grand nombre, com- 
” Mme quand la rofée tombe für la 
” terre, & nous ne laïflerons pas 
? Un fui de tous les gens qui font 
” avéclui. Que s’il fe retire dans 


+ 


? quelque Ville » tout [fraël en 
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» environnera ‘les murailles de 
» cordes; & nous l’entrainerons 
» dans un torrent, fans qu'il en 
» réfte feulement une petite pier- 
» re, & — 
Alors Abfälom & tous les prin- 
Cipaux d'Ifraël ditent que l'avis 
de Chufai étoit meilleur que celui 
d'Achitophel, quoiqu’en eflet le 
moins avantageux. Mais l'Écriture: 
fémarque que c'eft par [a volonté. 
du Seigneur que le confeil A 
chitophel , qui étoit le plus utile, 
füt ainf détruit ; parce que Dieu 
avoit rélolu de faire tomber {ur 
Abfalom les maux qu'il méritoit. 


“Cependant Achitophel voyant 


qu'on wavoit pas fuivi le confeil 
qu'il avoit donné , fit feller fon 
âne , s’en alla à la maïfon qu'il 
avoit à Gilo , difpofa de toutes fes 
affaires, fe pendit, & fut enfoveli 
dans le {épulchre de fon pere. Cela 


. $ pañloit environ 1019 ans avant 


ACHIVIENS , Achini , (2) 
nom que les Phéniciens, ou plutôt 
les Iduméens, portérent #icienne. 
ment. Ceux d’entre ces peuples. 
qui allérent s'établir dans la Ce. 
ce , fous la conduite de Cadmus, 
accompagné d'Hermione fa fm 
me, gardérent toujours ce nom. 
Îl devint même avéc le tèms un 


nom commun à tous les Grecs 


en général, puifqu'ils font fouvent 
défignés fous cette dénomination 
dans les anciens Auteurs. 

M. Fabbé Banier remarque que 
Chiva , en Hébreu, vent dire un 
férpent. C’eft fans doute , AJOÛtE— 
rl, ce qui a donné lieu aux Achi- 


GRR E Les Myth. par M, l'Abb, Ban, Tom. VI, pag. 120 , 130. 


Zom. I. 
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viens, qui n’avoient rien de meil- 
leur à dire de la vie & de la mort 
de leurs Héros , de publier à 
l'aide de ce mot, quils avoient 
été changés l’un &c l'autre en fer- 
ens. Et même pour rendre Ja 
chofe plus authentique , ils firent 
élever en lilyrie, où ils avoient 
été contraints de fe retirer, après 
avoir êté chaflés de la Gréce, des 
ferpens d’airain, comme des mo= 
numens du changement furnaturel 
de leur fondateur. 
ACHLYS, Achlys, (a) nom 


de l’Être , que les auteurs Grecs ’ 


ont fuppofé être exiftant, avant 
le monde, avant même le cahos: 
D'autres difent que c’eft celui de 
la Déefle de l’obicurité & des té- 
nébres , de laquelle Héfode fait 
un portrait affreux. 
ACHOBOR, Achobor, (b) 
À'x06o?, du pais d'Édom, autre- 
ment d'Idumée , étoit pere de 
Balanon, qui fuccéda au roi Saül. 
ACHOBOR , Achobor, (c) 
étoit pere d’Elnathan, que le roi 
Joakim envoya en Égypte, avec 
des hommes , pour y prendre Urie 
qui avoit prophétié des chofes 
peu favorables. 
ACHOBOR , Achobor , (d) 
A'xcbcp, fils de Micha, vivoit 
du terms du roi Jofias. Il fut Pun 
de ceux,que ce Prince choifit pour 
aller confulter la prophétefle Hol- 
da, touchant les paroles contenues 
dans le livre de la Loi, que le 
grand-prêtre Helcias avoit trouvé 


ça) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. I. 
p.206, Mém. de l’Acad. des Infcrip. & 


Be. Lett. Tom, IH, pag. 2, 
{4) Genef. ©, 36. v. 38. 
{c) Jerem, €, 26: v, 221 
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dans le temple, l'an du monde 
3380. Cette Prophéteife répondit 
aux envoyés , que le Seigneur 
alloit faire tomber fur les habitans 
de Juda , tous les maux dont ils 
étoient menacés dans ce livre; 
que cependant la priere du Roi 
ayant été exaucée, il n’en feroit 


_ pas témoin, parce qu'il mourroit 
=P q 


auparavant. 
ACHOLLE , Acholla , (e) 
A'y61@ , ville d'Afrique , voifine 


de celle de Thapfe. Étienne le 


Géographe dit que c'étoit une 
colonie d’habitans de l'ifle de Mé- 
léda, & ajoûte qu'elle n’étoit pas 
loin des Syrites, c'eft-à-dire, du 
olfe que nous appellons aujour* 

d’hui le golfe de la Sidre. Cette 
ville eft qualifiée libre par Stra- 
bon, ainfi que celle de Zelle, dont 
elle ne devoit pas être éloignée. 

Lorfqu'Annmibal , vers l'an 557 
de Rome , pour éviter l'oragé 
dont il étoit menacé , fut contraint 
de fuir de Carthage , il traverfa 
pendant la nuit, le territoire de 
Voca , & fe trouva le matin entré 
Acholle & Thapfe , auprès de 
la tour appellée de fon nom, l 
tour d’Annibal. Là étoit une ga” 
lére toute équipée & prête à par” 
tir, {ur laquelle il sembarqua, 
fortit de l'Afrique, déplorant le 
fort de fa patrie encore plus qué 
le fien. 

Durant la guerre de Céfar, les 
habitans d’Acholle députérent vers 
ce Prince, pour lui dire qu'is 


co Reg. L.IV.c, 22.v. 12. @ Jé2: 
e) Strab. p. 831. Prolem. L. IV. €: 
. Tic. Liv. L. XXXII, ç, 48, HHr 
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Pauf, de Bell, Afric 
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‘étoient prêts à faire tout ce qu'il 
leur ordonneroit ; demandant pour 
no qu'il leur donnât une 
garmion, afin qu'ils fuflent plus 
en füreté &c à l'abri de tout danger. 
Ts lui frent auf offre de bled & 
de toutes les chofes qu'ils pou- 
voient avoir. Céfar leur envoya 
C. Meflius avec un corps de 
troupes. : 

La ville d'Acholle eft appellée 
Acille dans Hirtius Panfa , & 
Acylle dans certaines éditions de 
Tite - Live. 

ACHOR , Achor , A'xdp, 
(z) vallée célébre de Judée au 


territoire de Jéricho dans la tribu : 


de Benjamin. Achan & toute fa 
mille ÿ furent lapidés pour avoir 
téfervé , contre l’ordre exprès du 
Seigneur, nn manteau d’écarlate, 
avec quelques autres parties du 
butin pris far l'ennemi. C’eft ce 
. arriva 1447 ans avant l’Ére 
rétienne. 

ACHOR,, Achores , (Z) Dieu 
des mouches. Ceux de Cyrène, au 
fapport de Pline , cité par M. 
l'abbé Banier , lui immoloient des 
vittimes, pour être délivrés de ces 
infeéles , qui caufoient quelquefois 
dans leur pais des maladies con- 
fagieufes. Pline remarque que les 
mouches mouroient , lorfqu’on 
avoit facrifié à l’idole d’Achor. 
Ceft le même que Béelzébut , 
Myagrus , on Myagron. Voyez 
d'article de ces noms. 


ACHORRES , Achorræ , (c) 


(4) Jofu, c. 7. v.24. 

(ë) Myth, par M. l’Abb. Ban. Tom. 
L Pag: 348. Tom, IIT. pag. 06. 
* (c) Tnt. Liv, L, XXXIL c. 13° 


(4) Tit, Liy, L. ZXMIV. Ce 27 > 32, & 364 
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“ville de Theffalie en Gréce. 


195$. 
es 
Étoliens , Vers lan $ 54 de la fon- 
dation de Rome , étant entrés 
dans cette Province , y cauférent 
d'horribles dégâts. Plufieurs villes 
& villages furent pris de force & 
livrés au pillage. Mais les habi- 
tans d'Achorres , témoins de ces 
triftes deftinées , prévinrent celle 
de leur Ville , & fe rendirent vo- 
lontairement à leurs ennemis. Cet- 
te Ville n’eft pas connue des Géo. 
graphes. 

ACHRADINE, Achradine ; 
(2) nom de Pune des cinq parties 
qui compofoient anciennement la 
ville de Syracnfe en Sicile, & qui 
étoient comme autant de Villes 
réunies en une. Cêlle dont il s’agit, 
fituée entièrement fur le bord de 
la mer, étoit de tous les quartiers 
de la Ville le plus fpacieux, le 
plus beau, & le plus fortifié. Il 
étoït féparé des autres par un bon 
mur, revêtu de tours d’efpace en 
efpace, 

Cicéron, dans un de fes difcours 
contre Verrès, en parle en ces 
termes : » On voit à Syracufe 
» une autre ville qu'on appelle 
» Achradine, dans laquelleil y a 
» une très-grande place publique , 
» de magnifiques portiques, un 
» Pritanée très-bien orné , un très: 
» vafte palais , un beau temple 
» confacré à Jupiter Olympien. 
» Les autres parties de la Ville 
» font coupées par plufieurs rues 
» de traverfe. Mais on en trouve 


{ea L. XXV, c. 24: d feg. Cicer. in 


Verr. L. IV. c. 119. Plut, Tom. 1, pag. 
244 308. Diod, Sicul, pag. 392,393. 
Roll. Hift, Rom. Tom. III. pag. 363 » 


Ni 
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# cependant une fort large ,-qui 


> va d’une extrémité à lautre. 


5 Toutes ces rues -font ornées 


5» d'écifices. particuliers. due 

: Cette-partie de la ville de Sy- 
racufe-fut la dernière qui fe rendit 
aux Romains lors-du fameux fhiège 
commencé en: 538 de la fondation 
de Rome:, & fini environ deux 
ans après. 

ACHSA, Achfa, ne . ; a) 
étoit fille de Caleb, frere de Jé- 
raméel, 

ACHSAPH , ee (&) 
ville de la Heu 3 ET 
tribu d'Afer. Le Roi de cette Ville 
fut du nombre de ceux,que Jofué 
& les enfans d'[fraël défirent dans 
le pais,  fitué au-delà du Jourdain, 
du côté de l'Occident. 

ACHSIB, Acfib., (c) villé 
de Paleftine , qui étoit  fituée dans 
là tribu de Juda. 

ACHYRON, (a) nom d’un 
chôteau fitué ile près de Nico- 
médie. C’eft Là que mourut en paix 
lPempereur Conftantin. 

ACICHORIUS , Acichorius , 
A 'uopoc, (e) Fun des chefs de 
ces Gaulois , qui , ayant quitté 
leur patrie , allérènt chercher de 
nouvelles habitations dans des paiïs 
étrangers. Acichorius , comointe- 
ment avec Brennus, fat chargé. de 
commander le corps qui entra 
dans la Pannonie. De-là ils pañlé- 
rent dans la Gréce avec une armée 
formidable ; qu'on avoit levée 
tout récemment. Flle étoit com- 
pofée de cent cinquante deux mille 
hommes d'infanterie , & de vingt 

(a). Parals Be iv Ebe 


(h) Tofu. C..F1224, 20: 
%e) Jolu. ç, 15, v.4qs 
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bille. quatre censcayaliers. Ayant . 
ravagé. le-pais de Softhène , ils 
avancérent versiles Thermopyles; 


- où ils furent arrêtés: pendant quels 


ques .tems par les troupes que les 
Grecs y avoient placées, pour 
défendre cet important paflages 
À la fin Brennus, conduit par des 
habitans du :pais, qui detiroient 
de fe délivrer de la préfence des 
Gaulois , qui les iicommodoient 
fort, gagna le détoër qu'ayoit pris 
autretois l'armée de Xerxès. 

Cependant Acichorius refla au . 
camp d'Héraclée. Îl avoit ordre de. 
fe mettre en marche aufli-tôt qué 


- {on collègue auroit monté la mon- 


tagne & gagné les derrières. Mais 
Brennus encouragé par quelques 
fuccès qu'il avoit d’abord eus; 
n'attendit pas qu'Acichorius Île 
vint joindre, & marcha droit à 
Delphes. Acichoris partit néan= 
moins du camp d' Hérackée , où il 
laïffa une partie de fes troupes; 
pour garder les richefles qu'il y 
avoit amaflées. Dans fa marche, 
il fat continuellement harcelé par 
les Étoliens, qui avoient tourné 
leurs principales forces-contre fon 
armée. Évitant toujours le com= 
bat, ils tomboient {ur {on arrière- 
garde ; pilloient {on bagage, &c 
lui tuoient, beaucoup d'hommes 
êt de chevaux, 
Acichorius'arriva pourtant affez 
tôt pour prendre part au combat 
qui fe livra auprès de Delphes. 
Mais cela n ’empécha pas que les 
Gaulois n’y fuflent tailés en pié- 
ces. Brennus fut fmi- même blefé , 


(4) Crew. hit. des Ep. VL. p » 368% 
(e) Pauf, p.644 d" fer: Roll. ie 
ancT,.AV, ps. 198, fu, 
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&: quoique de plafieurs -bleffures 


qu'il avoit reçues , il'n’ÿ en eut 


aucune de mortelle. voyant tout 


perdu , &c que le grand deflein 


“qu'il avoit formé .n'avoit abouti 
: E- : LUS DL £ : 


fut fi fai qu'il ne voulut pas y 
furvivre. [l ft venir tous les hauts 


de la ruine de fon armée, ilen 


Officiers, qu'il put aflembler dans 
. l'embarras où l’on étoit leur con- 


filla d'égorger tous les bleflés , & 
de faire la meilleure retraite qu'ils 
pourtoient, Enfuite il. prit autant 
de vin qu'il lux fut pofhble., s'en 
fonça le poignard dans.la. poitrine 


À mourut, Selon Paufanias, il 


Sempoifonna. Cet Auteur ajoûte 
que.ce fut parce qu'il ,craignoit le 
iélentiment des Gaulois, {e.re- 
nier comme l'auteur de tons 
es malheurs ; qu leuriétoient ar- 


CA 


AVS che 
x Quoiqu'il. en foit, Acichotius 
€ Chargea du commandement en 


het, & eflaya de regagner Îes 

hermopyles pour fortir ‘de la 
Giéce, & ramener dans fon:pais 
les triftes refles de l’armée. Com- 
me il avoit bien dupais à traver= 


fer, & 


Un pais ennemi; que toutes 


Les fois qu'il falloir des provifions 


Pour, fes. troupes ; 1 em, coûtoit 


le action ; quil falloit coucher 


Préfque toujours. fur Ja.terre, quoi. 
que ce fûten hiver; enfin qu'ils 
Golent par-tout continuellement 
harcelés par, les habitans des pais 


+. 
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tof, pas un {eul m'évita la-mort. 


Acichorius  vivoit environ trois 
cens ans avant l’Ére Chrétienne, 


2 ACIDALIE ,  Acidalia : (a) 


nom qu'on dit avoir été donné à 
Vénus, d’une fontaine fituce 2 
Orchomene , ville de Béotie en 
Grêce.. Cette fontaine avoit été 


dédiée aux Graces, qui, flon 


certains, étoient filles de Vénus. 
D'autres penfent que Vénus avoit 
été ainfr. appelée, en qualité de 
déelle, qui caufoit des fins & 
des, mquiétudes, … .: 


_ ACIDAS , Acides, Aullaçs 
-(b) fleuve d'Élide ;Quialloit mêler 


fes_eaux avec celles. de PAnigrus, 
Comme l’eau, de.ce dernier étoit 
fort puante dès fa fource, le poit 
lon que l'Acidas y -amenoit , de 
bon qu'il étoit, devenoit mauvais. 
Paufanias, avoit, oui dire À. un 
homme d'Éphèfe , que l'Acidas 
fe nommoit ancrennement le Jar 
dan mais cet Auteur n'en.put 
Houvet aucune preuve. 
S ACIER... Ce mot, .ielon Me- 


nage, vient d Aciarium.; dont les 


Âcier, 


Sr S 
Mes TL es à a 


n} 
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celui qui eft fufceptible de la plus 
grande dureté ; quand il eft bien 
trempé. C’eft pourquoi l’on en 
fait beaucoup d’ufage , pour les 
outils & les inftrumens tranchans 
de toute efpèce, ; 
C’étoit une opinion générale- 
ment reçue juiqu'à ces derniers 
tems, que l’Acier étoit un fer 
plus pur que le fer ordinaire ; 
que ce n’étoit que la fubftance 
même du fer , afflinée par le feu; 


en un mot, que l’Acier le plus 


fin, & le plus exquis, n’étoit que 
du fer , porté à la plus grande 


pureté, que l'art peut lui pro-- 


curer. Ce fentiment eft très - an- 
cien; mais On jugera par ce 
qui fuit , sil en eft pour cela 
plus vrai. 
On entend , par un fer pur, 
où par de Acier , un métal dé- 
agé des ee hétérogènes, qui 
te ent ©& qui lui nuïifent; 
un métal plus plein de parties 
métalliques, qui conffituent fon 
être, fous un même volume. Si 
telle étoit la feule différence de 
PAcer & du fer; fi Acier n’étoit 
qu'un fer, qui contint, fous un 
même volume , une plus grande 
quantité de parties métalliques, 
la définition précédente de l’Acier 
feroit exalte. Il s’en fuivroit mê- 
me de-là une méthode de conver- 
ür le fer en Acier , qui feroit fort 
fimple ; car elle confifteroit à le 
battre à grands coups fur l’en- 
clume, & à refferrer fes parties, 
Mais fi ce fer pur, ou l’Acier, 
eft moins dépouillé de parties 
étrangéres, que les fers d'une 
autre efpèce, qui ne font point 
re l'Acier; s'il a même befomn de 
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parties hétérogènes pour le de: 
venir, & fi le fer forgé a befoix 
d'en être dénué, il ne fera pas 
vrai que lPÂcier ne foit que du 
fer plus pur ,.du fer plus com- 
patt, & contenant fous un mé- 
me volume plus de parties mé- 
talliques. Or, il eft démontré, 
d’après ce que l'on dit fur la na- 
ture du fer & de l’Acier, que 
V'Acier naturel eff dans un état 
moyen entre le fer de fonte & 
Je fer forgé; que lorfque l’on pouf- 
fe le fer de fonte au feu, (il faut 
éntendre celui que la nature a def- 
tiné à devenir Ace naturel, ) il 
devient Acier, ayant que d'être 
fer forgé. Ce dernier état ef la 
perfe@ion de l’art ;: c’eft-à-dire, 
du feu & du travail. ee Ë 
cet état, il ny a plus que de la 
deftruttion. - _—. ie 

Si l’on veut-donc définir exac- 
tement l’Âcier, il faut d'abord en 
diffinguer deux efpèces ; un Acier 
naturel , &'un Acier fafice, eu 
artificiel, Qu'eft-ce que lAcer 
nâturel ? C’eft celui où l'art na 
eu d'autre part, que de détruié 
par le feu l'excès des parties fa- 
lines & fulphureufes & autres, 
dont le fer de fonte eft trop plein: 
On ajoûte, € autres ; car qui eft- 
ce qui peut s’aflurer que les fels 
&r les fouffres foient les feuts élé- 
mens détruits dans Ja fufion? Le 
chimie eft foin dé la perfection, 
fi on la confidére de ce côté; & 
on ne pente pas qu'elle ait encore 
des preuves équivalentes à une 
démonitration, qu'il n'y eût dans 
un Corps , quel quil foit avant 
fon analyfe , d’autres élémens que 
ceux qu'elle en a tirés , en l'ana- 


18 . 
Iyfant. L’Acier artificiel eft du 


fer, à qui l’art a reflitué , par le 


fecours des matières étrangéres, 
leS mêmes parties , dont 1l étoit 
trop dénué. 
- Enfin, fi l’on defire une notion 
générale, & qui convienne aux 
deux fers, il faut dire que l’Acier 
eft un fer, dans lequel le mélange 
des parties métalliques , avec les 
parties falines, fulphureufes, & 
autres , a été amené à un point 
de précifion, qui conftitue cette 
fubftance métallique, qui nous eft 
connue fous le nom d’Acier. Ainf 
Acier confifte, dans un certain 
rapport qu'ont entrelles les par- 
tes précédentes , qu’on nous don- 
ne pour fes élémens, 
ACIÈRES , Acieres. (a) C'et 
ainfl , au rapport de certains, 
qu'on appelloit les haches , dont 
les Anciens fe fervoient dans leurs 
facrifices. Ils ajoûtent qu'elles 
étoient de cuivre, & qu'on con- 
ferva long-tems la coûtume de 
les faire de ce métal , même 
après qu'on eut trouvé l’ufage 
du fer. 
 ACILE S, Acile, Auhar 
C'eft la même qu'Acrilles. Voyez 
 “Acrilles, _ 
ACILIA [laloi], Acilia lex. 
(5) Il eft fouvent fait mention de 
cette loi dans les harangues de 
Cicéron, Elle avoit pris le nom 
de celui qui l’avoit portée, c’eft- 
à dire, d’un Aciius, qui l’avoit 
faite principalement contre les 
oncuffionnaires. 


= ACILIUS, Acilins , nom d’un 
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fleuve de Sicile, autrement ap- 


pellé Acis. Voyez Acis. 
ACIEIUS , Acilius, (c) Au- 


teur d’un ouvrage intitulé de {on 


nom, Les Annales Acilianes. 
Ces Annales, qui étoient un abré- 
gé de l'Hiftoire Romaine, avoient 
été compofées en Grec. Claudius 
les traduifit en Latin. Tite-Live 
& Cicéron en font mention. On 
y trouvoit, felon Tite-Eive, que 
les Carthaginiois , commandés par 
Afdrubal, durant la feconde guer- 
re Punique ; ayant été furpris par 
les Romains dans l’efpace d’un 
jour & d’une nuit, dans deux 
camps différens, avoient perdu 
trente-huit mille huit cens hom- 
mes, dont trente-fept mille tués , 
& les autres faits prifonmiers ; & 
que les Romaïns firent en outre 
un butin très-confidérable, ayant 
pris , entr’autres chofes, un bou- 
clier d'argent , pefant cent trente. 
huit livres, fur lequel étoit gra- 
vée la figure d’Afdrubal. Cela fe 
pañoit fous Pan de Rome 5 40. 
Ces mêmes Annales, felon 
Cicéron , contenoient un autre 


fait non moins intérefflant, An- 


mibal, après la bataille de Cannes, 
envoya, dit-on , vers le Sénat dix 
prifonniers , après leur avoir fait 
prêter ferment de revenir dans le 
camp dont il s’étoit emparé, en 
cas qu'ils nespuflent obtenir ce 
qu’il fouhaitoit. C’étoit de retirer 
les prifonniers Carthaginois, que 
les Romains avoient entre leurs 
mains. On convient que la chofe 
ne fut pas accordée. Mais on ne 


(a) Antiq.expl. par D. Bern.deMontf. | c, 17. Pro Sef. c. 118. 


Tom, Il. pag. 147. 


c) Tit, Liv, L. XXV.c. 39. Cicct 


( 
(5) Gicers in Ver. L, IL c. 32, L ide Offic. Lib, HI, c, 32: | 


200. À C | 

convient pas également f les dix 
prifonniers revinrent tous au camp 
d'Annibal. Polybe dit que n'ayant 
‘pu rien obtenw du Sénat, quoi- 
qu'ils fuflent tous gens de confi- 
dération, neuf d’entr’eux retour- 
nérent chez les ennemis, & que 
le dixième demeura à Rome, fe 
prétendant quitte de fon ferment, 
parce qu'après être forti du camp, 
il y étroit rentré fous prétexte de 
hercher quelque chofe qu'il fei- 
-ghoit d'avoir oublié. Acilius , au 
contraire, aflure que de ces dix 
priofniets , il y en eut plufieurs 
qui s’aviférent de la même {ubri- 
lité , & qui crurent éluder leur 
ferment, en réntrant auf dans 
le camp fous quelque prétexte; 
mais qu'ils furent tous flétris par 


les Cenfeurs , de quelque note. 


dinfamie, 

On croit qu'Acilius a vécu du 
tems de Caton le Cenfeur, c’eft- 
à-dire, énviron 200 ans avant 
J. C., & qu'il étoit de l'illnftre 
famuie des. Aciliens à Rome ; 
c'e pourquoi on dit qu'il fut 
Qu feu &Tribun du peuple. . 

ACIEIUS F Q.], Q. Acilius. 
(a) remplifloit- à Rome la charge 
-de Triumvir, 218 ansavant I. Ë. 
fut envoyé cette année-là, avec 

fes deux Collégues, dans la Gaule 
‘Cifalpine, pour partager quelques 
campagnes le long, du P6. Pen- 
dant que ces trois Magiftrats 
étoient dans ce canton, les Boïens 
ayant appris qu Annibal étoit près 
de pafler en lualie, & s'imaginant 
déjà le voir en deca des Alpes, 
fe foulevérent , & engagérent dans 


leur révolte les Infübriens irrités 
(a) Fit Live Lib, XXE Cr 259 ë& fe. 


contre les Romains , moins à eaufe 
des anciennes injures, qu'ils pré 


tendoient en avoir reçues , que 
de celles qu'ils leur avorent faites 


tout récemment, en établiffant 
far les bords du PÔ les colonies 
de Crémone & de Plañance, 
Ayant donc pris brufquement 
les armes , & s'étant répandus 
dans ce même territoire , ils jet. 
térent dans le païs tant de conf- 
teérnation & d'effroi-, que non 
feulément les gens de la campa- 
gne, mais même les Triumvirs, 
ne comptant pas aflez fur les 
murailles de Plaifance , fe réfu- 
giérent à Modène., avec beau- 
coup de précipitation, et 

Il y en a même, qui préten- 
dent que les Boïens fe jettérent 


fur eux dans le tems qu'ils me- 


furoïent les terres pour en faire 
la difribution ; que ces Officiers 
s'étant retirés dans Modène pour 
éviter la mort, les Gaulois les y 
afhiégérent fur le champ; mais 
que cette nation , peu expérinen- 
tée dans les fiéges, & peu pro- 
pre à foûtenir orne tene les fa- 
‘tigues de-la guerre , _feignit de 
vouloir traiter de la paix, & que 
fes Chefs ayant attiré les Magif- 
trats Romains à une entrevue, 
ces derniers.ne furent’ pas. plutôt 
arrivés au lieu où.elle devoit fe 
faire , qu'ils {e virent arrêtés, non 
feulement contre le droit des 
gens, maïs encore contre la pa- 
role qu’on venoit de leur donner 
pour quelques jours de trève. Les 
Gaulois proteflérentiqu'ils ne les 
-mettroient point en liberté, qu’on 
ne leur eût: rendu éurs Gtages, 
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_ La füte de l'hiftoire ne montre 


pas quel fut le déronement de 


cette affaire. Tite=Live, il ef 


vrai, rapporte -que le Préteur 
. Manlius, qui fe trouvoit alors 
dans .ce pais, à la tête d'une 
“armée, n'eut pas plutôt appris 
ke péril auquel étoient expotés 
les députés de Rome , -ainfi que 
“k ville de Modène, &:la gar- 
-nion qui la défendoit,: qu'il-fit 
marcher fes troupes vers cette 
Ville. Mais comme c’étoit fans 
avoir pris les précautions nécef- 
“faires pour fa füreté., il s’engagea 
dans des lieux, où‘les ennemis 
Jui tuérent- beaucoup de monde; 
“enforte que l’on fut obligé d’en- 
voyer, de Rome-au fecours de 
Manlius , un autre Préteur, nom- 


mé GC. Atilius , avec de nouvelles 


troupes. ‘Tite - Live: ajoûte que 
les Gaulois prirent la fuite, au 
“bruit de la marche de ce dernier. 
Ï! y a lieu de conje@urer d’après 
céla , que les trois Magiftrats 
Romains furent délivrés. 
+ Quoiqu'il en foit:;2 qhelques- 
uns’ mettent C. Servitius ; & F: 
Annius,. à la place de Q.-Aci- 
Jiüs, & de C- Hérenmus.:D'au- 
tres fubftituent encore P,-Corné- 
lus Afina , & C. Papirins Mafon. 
-ACELIUS{M:Acirivs 
Grasrio],M.Acilius Gla- 
Brio , (a) célébre Romain, de la 
race des Plébéïens, qui remplit 
‘fncceffiyement les différentes char- 


8es dela République. Tribun du 


A 20€ 
peuple , Pan de Rome $$r, il fut 
créé l’année fuivante Décemvir 
des facrifices, en la place de M: 
Aurélius Cotta. Trois ans après, 
la nomination des Préteurs s'étant 
faite en la manière accoûtumée, 
on le revêtit de l’une de ces 
-charges, On le vit en outre cette 
même année donner, en qualité 
d'Édile, de concert avec C. Lé= 
hus, les Jeux Romains, pendant 
huit jours: L'année quifuivit, il 
fut chargé de régler les contéfta- 
tions , qui furviendroient entre-les 
citoyens de Rome, & les étran= 
gers. C'eft pour cela qu'il fe rend 
peu de tèms après dans l’Étrurie; 
aujourd’hui. la Tofcane, pour. ÿ 
étouffer une comuration d'Efcla- 
ves , qui manqua de foulever 
toutesli Province. 2 

= Lan deRome 559, M: Aci- 
Bus Glabrio brigua le Gonfulats 
maïs ‘il ne fut décoré de ce plo= 
rieux titre, que deux ans après, 
&t:11 eut pour Collégue Pab: 
Cornélius. : Quand ils furent en- 
trés en charge, le Sénat leur:or= 
donna ; avant de tirer les Pro= 
vinces au fort, d'offrir des fa= 
crifices. Les entrailles des -viétiz: 
mes ammoncérent d’heureux:pré- 
fages,… C'eftpourquoïon ne s’oc- 
cupa que des préparatifs néceffais 
; ses poûr leur départ. LAtalie étant 
échue à:Cornélius , & la Gréce à 
M. Acilius Glabrio ; les Sénateurs : 
rendirent-un-artêt ; en vertu du- 
quelles Confuls ordonnérent-des 


= fa) Plit, Tom. I. pag. 266. Tit L v. | L XL. c:34. Juil. L. XXXI: €. 6, Roll. 


E XXX. c. 40. L: XXXI: co: L. 


hit, anc. Tom.IV, p.546, fase, Hit, 


XXXUT, c. 24, 25 , 26, 36. L. XXXV.|Rôm. Tom,IV, p.254. & fuiv. Mém. de 
COL XXXVI,, cr, 2, 35 14,16. | Acad, des Infcrip, & Belle Eett, Tom: 
@ Jeas L, XXXVII, c. gs 5565 73 46, XI: -pag, 2453 : TON nn AAA TE FE 
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prieres publiques , pour la guerre 
que le peuple Romain alloit com- 
mencer contre Antiochus & fes 
partifans. Le conful Acilius, en 
particulier, s’engagea à faire cé- 
lébrer les grands Lo en. l’hon- 
neur de Jupiter, & de porter des 
offrandes fur les autels de tous 
les autres dieux. Il prononça les 
vœux en ces termes, qui lui fu- 
rent diétés par le grand Pontife 
P. Licinius. » Si la guerre, que 
» le peuple Romain a ordonnée 
» contre le roi Antiochus, {e ter. 
» mine au gré & à l’avantage du 
» Sénat, & du peuple Romain, 
» alors, grand Jupiter ; le peuple 
» Romain célébreri, en votre 
» honneur, les grands Jeux pen- 
» dant dix jours confécutifs, & 
» emploiera, pour faire des dons 
» à tous les dieux, autant d’ar- 
»-gent que le Sénat l'aura jugé 
» à propos. Quel que foit le Ma- 
>. giftrat qui préfidera à ces Jeux, 
” en quelque tems & en quel- 
» que lieu qu'on les repréfente , 
» ils feront cenfés bien & due- 
2 ment repréfentés, & les offran- 
». des auffi, bien & duement fai- 
2 tes. «c.. ee 
- Après ces cérémonies religieu- 
fes, & quelques autres de cette 
efpèce ; M. Acilius Glabrio indi- 
qua Brundufie comme le lieu du 
tendez-vous , où les troupes de- 
voient, fe traiver aux Ides de 
Mai. Pour lui, ilfortit de Rome, 
avec les ornemens du généralat, 
le cinquième des Nones de ce 
moïs. Ayant paflé la mer , avec 
vingt mille hommes de pied, 
deux mille cavaliers, & quinze 


vw 


élphans , i chargea les Tribuns . 


des foldats ; dont il connoïfloit {3 
capacité; de conduire l'infanterie 
à Larifle, pendant qu'il alla lui-. 
même , avec fa cavalerie, joindre 
Philippe à Limnée. À fon arrivée, 
les habitans rendirent la Ville fans. 
héfiter , & avec elle, la garnifon 
d'Antiochus , & les Athamanes, 
a s'y trouvérent. De-là Acilius 
e rendit à Pellinée. Les Athama- 
nes fe livrérent à lui les pre- 
tiers, & aufli-tôt après, Philippe 
de Mégalopolis en fit autant, Com- 
me il Ë retiroit de la place , le roi 
Philippe, qui fe trouva par ha- 
zard fur {on paflage | ordonna 
aux fiens de le faluer du nom 
de Roi, par dérifion. Puis, s’en 
étant approché lui-même , il lap- 
pella {on frere, par une raillerie 
peu digne de la Majefté royale. 
Il fut enfuite conduit au Conful, 
qui le fit charger de chaînes, & 
pes de jours après , il envoya à 
ome en cet état. 
M. Acilius Glabrio s’en alla 
enfuite à Larifle , pour y tenir le 
confeil de guerre. En chemin fai- 
fant , il rencontra les députés de 
Pialie & de Métropole , qui lui 
appoïttoient les clefs de leur Ville. 
Fn refté quelques jours à Ea- 
rifle , principalement pour donner 
à fon armée le tems de fe remet- 
tre de fes fatigues , il fe rendit à 
Cranon. Dès qu'il parnt , les villes 
de Pharfale, de Scotufle , de Phé- 
res, fe donnérent à lui, avec les 


iffées. Il y eut mille hommes,qui 


État qu'Antiochus y avoit 


“Sofirirent à fervir pour les Ro- 


mains Il les livra à Philippe, 
& renvoya les autres fans armes 
à Démétriade. Il reprit enfutte 
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Proërne , & quelques forts des 
environs. Alors-1l s’avança juf- 
qu'au golfe de Maliac. Lorfqu'il 
approchoit du paflage étroit, au- 
deffus duquel on avoit bâti Thau- 
. maces, tous les jeunes gens , en 
armes , abandonnérent cette Ville, 
& s'empârérent des hauteurs & 
“des forêts, d’où ils venoient fon- 
dre , füuivant Foccafion, fur les 
troupes des Romains. Acilius 
commença par leur envoyer des 
gens, . , en leur parlant de près, 
les puffent engager à abandonner 
ne entreprife téméraire, & dans 
laquelle il y avoit plus de fureur 
que de courage. Mais voyant 
qu'ils n’entendoient point de rai- 
fon, il ordonna à un Fribun de 
faire un circuit, avec les foldats 
de deux enfeignes , & de fermer 
le chemin de la Ville à cette trou- 
pe obftinée ; après quoi il la prit, 
la trouvant fans défenfe. Ces jeu- 
mes gens, jugeant par les cris 
qu'ils entendent derrière eux de 
ce qui fe pañloit dans la place, 
voulurent abandonner les forêts , 
d'où ils fe jettoient fur les Ro- 
mains ; mais ils furent prefque 
tons tués par les foldats du Fribun. 
Acilins , en deux jours, alla de 
FhaumaceS juiqu'aux rives du 
Sperchius , d'où il ravagea les 
terres des d'Hypatéens. 

Cependant, Antiochus s'étant 
retiré aux Thermopyles, lieu cé- 
lébre par la mort qu'y fouffrirent 
les Lacédémoniens ; mort plus 
mémorable encore par le com- 
bat qu'ils y liviérent aux Perfes, 
M. Acilius Glabrio alla fe cam- 
per vis-à-vis de l'ennemi. Pen- 
dant que les deux armées étoient 
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en préfence l’une de l’antre, le 
Conful, pour encourager les fol- 
dats, leur adreffa un long dif- 
cours. À peine étoit-il achevé , 
que l’on commença Fattaque.” La 
viétoire balança quelque tems; 
mais lorfque les Macédoniens , 
& les autres foldats d’Antiochus 
virent que Caton amenoit un 
corps de nouvelles troupes, au 
fecours de M. Acilius Glabrio., 
ils furent faïfis d'une fi grande 
frayeur, qu'ayant jetté leurs ar- 
mes, ils prirent tous la fuite, 
Antiochus fut pourfuivi par le 
général Romam , & obligé de 
repailer promptement en Afie. 
Le fruit dé cette vioire fut la 
prife de la ville d'Héraclée , qui 
fit néanmoins une vigoureufe ré- 
fftance ,avec [a paix que les Éto- 
liens furent contraints de deman- 
der aux Romains. Après lasprife 
de quelques autres places , ils ob- 
tinrent une paix de fix mois. M. 
Acilius Glabrio ayant remis fon 


“armée à L. Scipion, qui Pavoïit 
remplacé dans le Confulat , prit 


le chemin de l'Italie. 
De retour à Rome, Acilius 


demanda qu'on lui décernât les 


‘honneurs du triomphe ; ce qui 
fui fat accordé: Mais on les re- 


fufa à fon Collégue. Ainf il triom- 


pha à la fois d’'Antiochus & des 
ÆEtoliens , avec beaucoup de pom- 
‘pe & de magnificence, du con- 


LA 


fentement général du Sénat & 
‘du peuple. Il fit porter devant 


fon char deux cens trente éten- 


‘dards ; quatre mille cinq. céns 
‘marcs d'argent en mañlé, près de 


huit mille marés d'argent mon- 


noyé , deux cens.quarante-buit 
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mille ciftophores, &une.srande 


quantité de vafes d’argent afelés, 
d'un grand poids. Il y fit aufh 
a. 
bles précieux, qu'il avoit enlevés 
au Roi, quarante-cinq couronnes 
d'or, dont les Villes alliées lui 
avoient fait préfent, des dépouil- 
les de toute efpèce, &trente-fix 
prifonniers illuftres , tant Étoliens 
que Syriens, - : =. 
A ans. après, M. Acilius 
Glabrio fe mit fur les rangs pour 
arvenir à la Cenfure. T.Quintius 
Élamiaie. > M. Porcius Caton & 
d'autres briguoient auf cette char. 
ge. Le peuple inclinoït pour le 
premier, parce qu'il avoit fait de 
grandes. largefles qui avoient mis 
A phpart des Citoyens dans fes 
intérêts, Les Nobles, indignés dela 
-Ptéférence qu’on donnoit fur eux 
à u: homme nouveau lui fufci- 
téréht deux ennemis, Pub. Sem 
promus Gracchus & C. Sempro- 
nius Rutilus, tribuns du peuple, 
qui Fappellérent en jugement, & 
l'accuférent de n'avoir ni expofé 
“dans fon triomphe , ni fait mettre 
dans Je tréfor,une grande partie de 
l'argent du Roi, & des autres dé- 
pouilles qu'on avoit trouvées dans 
{on Camp. Les lieutenans & les 
_tnibuns des foldats qui avoient fer- 
vi fous lui, varioient dans “leurs 
_dépofitiôns.. RS 
_. On remarquoit entré ceux qui 
rendoient fémoïignase contre lui, 
M. Porcius Caton ; à qui la robe 
de Candidat fai{oit beaucoup per- 
dre dé cette grande antorité , qu'il 


avoit acquife par une vie. jufques 


à irréprochable. Il difoit qu'il 


er. l’argenterie & les meu- 
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f'avoit ‘point apperçu dans le 
tomphe , avec le refte du butin, 
les.vafes d’or 6 d'argent, qu'il 
foûtenoit avoir été trouvés entre 
les autrés dépouilles dans le camp 
d'Antiochus , lorfqw'on s’en étoit | 
rendu maître, Enfin, M. Acilius 
Glabrio , indigné de cette chica- 
Caton odieux , déclara qu'il fe 
défiftoit de & demande, puiqu'un 
compétiteur, auf nouveau que 
lui, tâchoit d'obtenir par un par- 
jure déteftable une dignité que 
les-Nobles étorent feulement 14 
chés qu'on leur difputèt, fans ous 
vrir la bouche pour s’en: plaindre, 
On avoit demandé, contre l’ac- 
cufé, une amende de cent mille 
a: L'affaire fut plaidée par deux 
fois. À [a troifième fois , le peuple 
voyant qu'il fe défifloit de fa de- 
mande ; ne voulut point opiner. 
fur l'amende , & les Tribuns cef- 
férent de le pourfuivre. On eleva 
à la Cenfure T. Quintins Flami- 


ne, & dans le deflein de rendres 


nius & M. Claudius Matcellus, 


L'on ignore le tems &cles cir- 


conftances dé la mort de cet illuf- 


ire perfonnage. Il y avoit à Ro- 


- me, dans le narché aux herbes, 


un temple dédié à la piété. quil 


avoit fait yœn de bâtir le jour 


qu'ilvamquit Antiochus aux Ther. 


mopyles. Ce fut fon fils qui en 


fit la dédicace l'an de Rome 7 Te 


_On remarque qu’il exigea en mê- 


me-tems , en l'honneur de fon 
pere, une flatue dorée, & que 
c'étoit la première qu'on eût en- 
core vueenlitale, … ee 


ACILIUS , [C.] €. dites, 


a) étoit Tribun.du peuple l'an de 
- G@} Tite Liv, Lib, XXXIL,. cap. 205 ser RS nie 


+ 
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Rome 555. En cette quahté, il ft 
ordonner, par une loi , qu'on en- 
voyât cinq colomes fur les côtes 
maritimes , deux aux embouchu- 


res des fleuves du Vulturne & du 


Fiterne , une à Puütéoles & une 
- au fort de Salerne , auxquelles on 


en ajoûta une pour Buxente. On 
affigna trente familles pour chaque 
colonie; & on créa, pour faite ces 
établiffemens, des Trinmvirs dont 
Pautorité devoit durer trois ans, 
qui furent M. Servilius Géminus,, 
Q: Minucius Thermus & T. Sem- 
pronius Longus. 

ACILIOS ,; FC: 1 C.Acibius, 


(2) tenoit un rang diftingué parini 


ks Sénateurs , du rems de M. 


Caton le cenfeur. Il étoit habile 
dans les lettres Gréques. En voici 
k preuve. Carnéade & Diogène, 
deux fameux philofophes , étant 
venns à Rome de la part des 
Athéniens , pour obtenir la remife 
d'une amende à laquelle ce peuple 
avoit été condamné, furent beau- 
coup goûtés de la jeuneffe Ro- 
mame à caufe de leur éloquence. 
M, Caton fouffroit cela avec pei- 
ne, ne jugeant pas à propos que 
lon s’addonnât ainfi à l'amour & 
à l'étude des lettres Grèques. Il 
avoit d’ailleurs témoigné fon mé- 
Contentement , dès la ‘première 
fois que l’on-commença à mon- 
trer quelque goût pour Cette par- 
tie. Mais quandäl vit que C: "Ac 
lus avoit été chargé d'interpréter , 
en plein Sénat, le difcours des am- 
baffadeurs d'Athènes, & que leur 
téputation s’accréditoit de plus en 
plus parmi les Romains , il crut 


(a) Plut. Tom, L. pag: 349 


Se 
devoir les faire fortir de-Rome, 
fous quelque prétexte honnête. 

Au refte, jene {cat feet Ad- : 
lus ne feroit pas le” même que 
quelqu'un de ceux dont il eftquef- 
auonédans les articles précédeñs. 
Car C. Acihus, tribun du peuple 
Pan de Rome 555, fut contem- 
porain de M. Caton. Acilius qui 
avoit compofé , en Grec, un ou- 
vrage ayant pout titre Annales 
Acilianes , fut auf , à ce qu'on . 
croit, contemporain de M. Caton. 
D'un autre côté on peut dire que 
la famille des Aciliens, ayant été 
& féconde en grands hommes, il 
n'eff pas étonnant d'en trouver un 
rombre dans l'Hiftoire Romaine. 

“ACFEIUS , FE. T Z'acdius 
(2) 1e diftinoua, Fan de Rome 
571, dans un combat Contre les 
Celtibériens ; qui étoient des pen 
ples de l'Efpagne citérieure. Q. 
Fulvius Flaccus qui commandoit 
alors dans cette Province, s'étant 
apperçu que la tranquillité qu'il 
avoit aftecté de garder pendant plu- 
fieurs jours , avoit perfuadé à ces 
peuples qu'il vouloit abfolument fe 
tenir {ur la défenfive , ordonna à L. 
Acilius de faire le tour de la monta- 
gne que lesennemis avoient derriès 
reeux,avec laîle gauche desLatins, 
& fix mile hommes des troupes 
auxiliaires de la Province, & de 
venir fondre fur leur camp, dès 
qu'il entendroit les cris , qu lui 
donna pour fignal: L. Acilius par- 
tit de nuit avec fon monde, pour 
dérober {a marche aux énnemise 
Le lendemain ; aufli-tÔt qu'il-eut 
entendue fignal dont onétoitcon= 


3 () Tite Liv, L, Xkx ton 
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venu, il fondit fur le camp des 
Celtibériens , où il n’étoit pas refté 
plus de cinq cens hommes. Com- 
me ils ñe s’attendoient à rien moins 
qu’à être attaqués , effrayés d’ail- 
leurs de leur petit nombre 8 de 
la multitude des ennemis , ils ne 
firent aucune réfiftance , & livré- 
rent leur camp à L. Acilius qui y 
fit metre le feu , far-tout à la par- 
tie qui étoit expofée à-la vue des 
combattans 

. Pendant que le refte des Celti- 
bériens combattoient avec plus 
d'opiniâtreté que jamais, enforte 
que l'aile gauche des Romains 
étoit fur le point de plier, L. Aci- 
lus , en même-tems que d’autres 
troupes marchoient au fecours de 


cette aîle , vint prendre l’ennemi 


par-derrière. Les Celtibériens fu- 
rent alors taillés en piéces. Ceux 
qui purent échapper, s’enfui- 
rent , les uns d’un côté, les autres 
d'un autre. La cavalerie qui fe 
partagea pour les pourfuivre, en 
fit un grand carnage. Il en fut tué 
ce jour-là vingt-trois mille, & on 
en prit quatre mille huit cens avec 
plus de cinq cens chevaux , & 
quatre-vingt dix-huit étandards. 
La viGtoire fut grande, mais elle 
coûta un peu cher. Les Romains 
perdirent plus de deux cens foldats 
de deux légions , huit cent trente 
Latins,& près de deux mille quatre 
cens hommes de troupes auxiliaires 
d'étrangers. Le Préteur ayant fait 
rentrer l’armée viforieufe dans fon 
camp , Acilius eut ordre de refter 
dans celui des ennemis, dont il 
s'étoit rendu maître, Le lendemain 


(a) Tir, Liv, L. SL: C: 4 
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fut employé à ramafler les dé- 
pouilles des vaincus , & le géné- 
ral récompenfa en pleine afflem- 
blée ; par des dons militaires, ceux 
qui sétoient diftingués dans la 
bataille par leur valeur. Sans dou- 
te que L. Acilius ne fut pas oublié 
dans cette occafon. 

ACILIUS , [ M. Acilins Gla- 
brio] M. Acilius Glabrio , (a) 
fls de M, Acilius Glabrio , géroit 
la charge de Décemvir, l’an de 
Rome $71. Ce fut cette année-là 
qu’il dédia le temple de la piété 
qui étoit dans le marché aux her- 
bes. Il fit en même-tems élever, 
en l'honneur de fon pere , la pre: 
mière ftatue dorée qu'on ait vue 
en Îtalie, C’étoit fon pere quiavoit 
fait vœu de bâtir ce temple le jour 
qu'il vainquit Antiochus auprès 
des Thermopyles, & qui, depuis, 
avoit fait le marché de cet ouvra- 
ge, en conféquence de l'arrêt qui 
l'avoit ordonné. 

ACILIUS, [ L.] Z. Acilius, 
ou plutôt L, Arirrius, L. Arilius, 
(ë) jeune Romain, connu dans 
lhifoire du roi Perfée, L'an de 
Rome 584, le préteur O@avius 
étant abordé à Samothrace, ne 
voulut point arracher ce Prince 
de cet afyle par refpe@ pour les 
dieux qui y préfidoient ; mais mé- 
lant les menaces aux promefles , il 
tâcha de l'engager à en fortif de lui 
même. Ses re furent inutiles. 

Alors L. Acilius, {oit de fon 
Propre mouvent’, foit de concert 
avec le Préteur, prit un autre tour 
pour tirer le Roi de l’afyle. Étant 
entré dans l’aflemblée des Samo- 


(6) Tit, Liv. L. XLV. c. $. Roll, hift 
anc. Tom, V, pag. 77, 
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traciens qui fe tenoit aétuelle- 
ment : » Eft-ce avec vérité , leur 
» dit-il, ou fans fondement qu'on 
» dit que votre ifle ef facrée ,*èt 
» qu'elle eft dans toute fon éten- 
» due un afyle faint & inviolable?« 
Tout le monde ayant rendu té- 
moignage à la fainteté de l’afyle: 
» Pourquoi donc , ajoûta-il, un 
» homicide, fouillé du fang du roi 
» Eumène , en a-til violé la fain- 
» teté ? Puifqu’on commence tou- 
» tes les cérémonies de religion 
» par en exclure ceux qui n'ont 
» pas les mains pures, comment 
» pouvez foufrir que votre tem- 
» ple même foit fouillé & profané 
» par la préfence d'un infame 
» meurtrier ? « Cette accufation 
tomboit fur Perfée; mais les Sa- 
mothraciens aimérent mieux l’ap- 
pliquer à Évandre, que tout le 
monde fçavoit avoir été le mi- 
niftre de l’affaffinat,projetté contre 
Eumène. Aïinf ce fratigême de 
L. Acilius ne réuflit pas non plus. 
Cependant Perfée fe livra lui-mé- 
me quelque-tems après. 
 ACILIUS, [ L. | Z. Acilius. 
(2) Cicéron parle de cet Acilins 
dans fon fecond livre des Loix, 
dont il le donne pour un ancien 
interprète. 
. ACILIUS Gzasrio, [M] 
M. Acilius Glabrio , (b) étoit re- 
vêtu de la dignité confulairé fous 
lan de Rome 685, avant l'Ére 
Chrétienne 67 ans. Îl fut nommé 
cette année-là pour fuccéder à 
Lucullus dans le gouvernement 
de la Bithynie, du Pont , & dans 


(4) Cicer. de leg. 
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la conduite de la guerre contre les 
rois Mithridate & Tigrane. 

On remarque, au refte, que 


_c'étoit un homimne qui n’avoit pas 


beaucoup de tête, ni de capacité, 
deux qualités néanmoins bien né- 
ceflaires fur-tout à ceux qui, coms 
me M. Acilius Glabrio , font chars 
gés des affaires les plus importan- 
tes d’un État. Ce doit être le même 
dont parle Cicéron dans un de fes 
difcours contre Verrès. 

ACILIUS, Acilius , (c) foldat 
de l’armée de Céfar qui fe fignala 
dans un combat près de Marfeille. 
Ayant eu la main droite coupée, 
lorfqu’il Pappuyoit fur la poupe 
d’un bâtiment ennemi , il ne laïffa 
pas de fauter dedans , & de fe 
battre avec fon bouclier qu'il tnt 
toujours de la main gauche ; & il 
contribua, par l'exemple d’une 
valeur fi héroïque , à la prife du 
vaifleau. 

Quelque éclatante que foit cette 
a@tion d’Acilius, ce n’eft pas néan- 
moins la feule que préfente l'hif- 
toire de Céfar. Pour s’en convaine 
ce, il n'y a qu’à confüulter l’article 
de Scéva , que d’autres appellent 
M. Céfius. Mais c’eft à Céfar lui- 
même, comme le remarque M. 
Crevier, d’après Plutarque , que 
lon doit attribuer la principale 
gloire de ces aétions généreufes de 
ceux qui fervoient fous {es ordres, 
parce que c’étoit lui qui excitoit 
& nourrifloit en eux les fentimens, 
qui les en rendoient capables. Il 
employoit pour cela deux moyens. 
Le premier, c’eft qu'il récompen- 


(c) Plut. Tom. I. pag. 715. Crev. 


(ë) Roll. hift. Rom. T. VI. p. 241 shift, RomsTom. VIL pag. 23» 24° 


248, Cicer, in Verr. L. VII, cap. 61, 
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doit avec mapnificence. Le fecond, 
non moins efficace , c’eft qu'il 
donnoit l'exemple en tout, & qu'il 


5 y avoit ni péril auquel il ne s'ex- 


posât, s’il en étoit befoin , ni fati 


gue qu'il ne fouffrit. 
 ACTUIUS , [M.] M. Acilius, 


(2) officier Romain, qui fervoir 


fous Céfar en qualité de lieutenant 


durant la guerre civile. Le com- 
mandement d'Orique ; ville & 
port d'Épire en Gréce , lui fut 
confié. Un jour que Bibulus, au- 
tre officier qui fuivoit le parti de 
Pompée , étoit campé devant le 
port; Ôtant à Céfar le commerce 
de Ja mer, mais étant privé lui- 
même de celui de terre , par les 
troupes qu'on avoit eu foin de ré- 
pandre le long de la côte; énforte 
qu'il ne pouvoit pas même atta- 
cher fes vaifleaux au rivage, qu'il 
étoit contraint de faire venir de 
Veau & du bois de Corfou, ainf 
que le refte de fes munitions, & 
que le vent même ayant été quel- 
que tems contraire , il fut obligé 
de faire étendre les peaux dont {es 
galères étoient couvertes, pour re- 


Cevoir l’eau de la rofée ; lors , dis 


je , que Bibulus étoit réduit à cette 
extrémité , il fe hafarda, conjoin- 
tement avec Libon, de parler de 
deflus les vaïfleaux à M. Acilus, 
& à Statius Murcus, qui étoit auf 
lieutenant de Céfar. Ayant témoi- 
gné qu'ils feroient bien aifes d'a- 
voi. une entrevue avec leur Gé- 
néral, on leur accorda une fufpen- 
fon d'armes pour ceteflet, 
Quelque tems après , Céfar 
(a) Cæf. de Bell, Civil. EL, IT. 


{&) Cicer, L, XIL Epif.àe & fes, 
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ayant Ôté {es garnifons.de la côte: 
Gc laïfié feulement trois cohortes à 
Orique pour la garde de la ville. 
Étide fes galéres, M. Acilius les 
retira dans le/fond du port, pour 
les mettre mieux à couvert ; & 
pour plus grande füreté, il enfon-. 
a un vañiean de charge à l'en-. 
trée du port, @& en plaça un autré 
derrière pour le défendre , fur le- 
quel 1l dreffa une tour de bois à 
tout événement. À cette nouvelle, 
le jeune Pompée qui comimandoit 
les galéres d'Égypte, fe rendit en 
diligence en cet endroit, & ayant 
remarqué le vaifleau qui étoit en- 
foncé , il prit l’autre après avoir 
dreffé des tours fur fes galères 
pour combattre avec plus d'avan- 
tage. M. Acilius fit une vigouréufe 
réliftance; mais cela r'empécha pas 
que l'ennemi ne prit encore qua- 
tre vaïlleaux, & ne brûlât le refte, 

ACILIUS , Acilius , (2) étoit 
proconful de Sicile , l’an de Rome 
797. Cicéron lui écrivit plufieurs 
lettres durant fon Proconfulat. 
L'objet de ces lettres, c’étoient'des 
recommandations en faveur de 
différentes perfonnes, : 

ACILIUS Avioca , Acilius 
Æyiola ; (c) étoit Lieutenant gé- 
néral des Gaules , lorfque les ha- 
bitans de ce païs, accablégde det- 
tes, qui avoient leur fource dans 
les tributs & les impôts exceflifs 
qu'on levoit fur eux , fe révolté- 
tent, Jan de Rome 772, & de J, 
C. 21. Tibére étoit alors à la tête 
de l'Empire. Ceux d’A njou & de 
Touraine fe déclarérent les pre 


(c) Crev. hit, des Emp. Tom, L pe 
447: Tom, If, pag, 239. * 


mIers, 
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iniers, Une cohorte qui étoit en 
garnifon à Lyon , réduifities An- 
gevins. Pour les Touranpeaux, ils 
furent vaincus par un détache- 
ment qu'envoya Vifellius Varro, 
qui commandoit l’armée du bas 
Rhin On attribue l'honneur de 
ces deux viétoires à Acilius Avio= 
k, On remarque que plufieurs 
iluftres Gaulois ; qui étoient du 
complot , combattirént alors pour 
ls Romains, afin de cacher leur 
intelligence avec les rebelles > & 
d'attendre un moment favorable. 
SactoVir en particulier parut dans 
le comibat , contre ceux de Ton 
raine, fans cafque ; ce qu'il faifoit , 
dit-il, pour montrer fa valeur ; 
Mais les prifonniers le déclarérent, 
Kaflurérent que fa vue étoit d'être 
féconnu | & conféquemment d’é- 
te ménagé, Cet avis fut tranfmis 
à Tibère, qui n’en fit aucun ças : 
& par cette fécurité , 1l donna le 
tems à la rébellion d’accroitre Les 

orces. _ 

Ceft cet Acilins Aviola qu'on 

it être péri d’une manière égale 
, Ment trife & digne de mémoire, 

Près une maladie, étant regardé 
Comme mort , & par fes amis , & 
Par les médecins gil fut mis fur le 
bucher. Ce n’étoit qu'une léthar- 
Be, & le feu le réveilla. Il cria 
& fecours , mais il ne fut pas 
Poffible d'aller à Jui; & la flam- 
5 qui déjà lenveloppoit, le fuf- 
oqua, 
 ACILIUS Aviota, Acilins 
Aviola , (2) fut Confüul fous l’em- 
Pre de Claude, avec -Afinius 
Marcellus., lande Rome 805. Ce 


() Crew. hift. des Emp. T, IL, p.239. 
Zom. Z 
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fürent les derniers que cet Empes 
teur ait VUS, ayant été empoi= 
fonné peu de terms après, par or- 
dre de fa femme même, appellée 
Agrippine. Me 
” Acilius Aviola étoit fils ou petit- 
fils d'Acilius Aviola ; Qui MOu- 
rut d’une manière fort pe 
Particle précédent. : | 

ACILIUS Srrazo 
Srabo , (b) vécut fous l'empire de 
Néron. Les Cyrénéens {e-plaigni-. 
rent de lui pour un fxjet Qui inté- 
fefloit le fic. Ptolémée Apion 
foi des Cyrénéens, avoit fait en 
mourant le peuple Romain {on 
héritier. Les terres de fon domai- 
ne; qui, en vertu de fa difpofi= 
tion teftamentaire appartenoïent à 
Empire, furent, peu à peu, én- 
Vahies par les particuliers À la 
bienféance defquels elles fe trou-- 

_Voient, & ces injuftes poffeffeurs . 
* 1 faifoient un titre de l'ancienneté 
de leur ufurpation. 

Acilius Strabo fut Éhvoyé com 
miflaire par Clande avec la pui 
fanceñle Préteur, pour révendi- 
‘quer les terres ufurpées, Il pro- 
nonçÇa des jugemens fort défagréa- 
bles aux Cyrénéens , qui s’en pri- 
rent au Juge , & l'accuférent de- 
vantle Sénat. Cette compagnie É 
après avoir donné audience aux 
parties, répondit qu'elle ne con- 
noïfloit point de la commiffion don- 
née par Claude à Acilius , & que 
les Cyrétéens devoient {e retirer 

par dévers l'Empereur. Néron dé= 
clara qu'Acilius avoit bien jugé 
mais que fon intention était: de 
favorifer les alliés de l'Empire, & 


1 (2) Crev, hiff, des Emp. T. Il, p. 3264 
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20% 


, Acilius 


219 


| À C 


gl leur abandonnoït les teries 


dont ils étoient en poflefhon,, 


avant le jugement du Commif- 


faire. = 

: ACILIUS GrapBrio , Aci- 
lius Glabrio, (a) fut Confui fous 
Fempire de Domitien avec Tra- 
jan. Sa prudence & fa probité le 


firent eftimer de tout le monde, 


excepté de l'Empereur. Aclhus 
Glabrio fçachant combien il étoit 
expofe, non feulement à caufe de 
cette eftime générale qu'il s’étoit 


acquife; maïs encore de la fplen- 


deur de fa naïffance, tâchoit d'en 
amortür l'éclat, en fe livrant à des 
exercices peu dignes de lui, & il 
imitoit la rufe de l'ancien Brutus, 
qui avoit cherché fa füreté dans le 
mépris, puifque les loix ne pou- 
voient pas lui fervir de fauve-gar- 


. de. Il combattoit fur l’arene contre 


les bêtes, & réuflifloit parfaite- 
ment dans ces fortes de combats. 
I n’y avoit ni ours, niion, dont 
ilne triomphât. Mais ce qu'il em- 
ployoit comine précaution de fû- 
reté , fut précifément la caufe de 
fa perte. 

Domitien l'ayant éngagé à en- 
treren lice contre un lion furieux, 
dans des jeux quil donnoit à Al- 
be, fut furpris & effrayé de la 
force & de l’adrefle avec lefquel: 
les Acilius Glabrio vint à bout de 
terrafler ce redoutable animal. Il 
craignit que de femblables talens 
ne fuflent tournés contre lui-mé- 


me ; &t fous de faux prétextes, qui 


ne lui manquoient jamais au be- 


(a) Juven. Satyr. 4, v. 03. Crev. hift. 


“des Emps®,IV-p, 02. 
(8) Crev, hift, des Emp.T, V. p. 6, 


(c)- Lucian, F, 1, p.648, Antig.expliq. 
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foin, ilPenvoÿa en exil où ille ft 
enfuite maflacrer ; ce qui arriva 
cinq ans après fon Confulat qu'on 

place vers l'an 91 de J.C, 
ACILIUS GLagrioO , Aci- 
lius Glabrio, (b) étoit, de fon 
tems, le plus noble des Patriciens: 
Après la mort de Commode, Per- 
tinax linvita à fe charger du gou- 
vernement de l'Empire, comme 
d’une place qui lui convenoit mieux 
qu'à lui. Cette offre étoit un pei 
tardive ; car Pertinax s’étoit déjà 
rocuré les fuffrages des foldats; 
G le Sénat d’ailleurs étoit trop 
fage pour fe commettre avec les 

ens de guerre. | = 
“Acihus Glabrio fit donc à Per- 
tinax une réponfe pleine de fagefle. 
» Vous me croyez digne de l'Em- 


_» pire, lui dit-il, je vous le défé- 


» re; & tont ce que nous fommes 
» de Sénateurs, nous vous décer- 
» nons tous les hoñneurs & tous 
». les droits du pouvoir fuprême. « 
Le Sénat applaudit à ce difcours; 
& Pertinax fut déclaré Auguñe 
d’un confentement unanime, 
ACILLE , ou AcyLze. C'eftla 
même qu'Acholle, Foyez Acholle. - 
ACINACES, Acinaces , (1) 
A'uvaune, forte d'arme Perfane 
Une efpèce débaïonnete que Mi: 
thra , repréfenté fur les médailles, 
tient à la main, & que Porphyre 
nomme le glaive facré d'Ariès , 
regardée pat M. Fréret comme 
un Âcinaces. C’eft d'autant plus 
vraïfemblable , que Mithra eft une 
‘ancienne divinité des Perfes. L'A- 


par D. Bern, de Montf. T. 1V.p:61 
Mém. de l'Acad. desAnfer. & Bell, Leit: 
Tom. XVI, pag. 278, 
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. tfaces étoit honoré comme une 


Divinité chez les Scythes. 


. ACINCUM , Acincum , ou 


AQUINCUM ; .Aquincum , (a) 


À vouiyo: ville de la Pannonie 
inférieure , fituée vers les bords du 


Danube. L'empereur Dioclétien 


fitbâtir, à l'oppoñite de cette Ville 
êz de celle de Bononta, quelques 
châteaux dans le pais des Sarma- 
tes. ve 2 


Les Modernes varient fur la 
pofition d'Acincum , ainf que fur 


on nom a@uel, Il y en a qui 
croyent que c’eft Camets, d'au- 
tres Péter-Waradin, d’autres en- 
fin difent que les Hongrois l'ap- 
pellent aujourd’hui Zalonkemem, 
ou comme les Francois écrivent 
Salankemen. : 
. ACIS , Acis, (b) rivière de 
Sicile , qui prenoit fa fource an 
Pied du mont Etna, das un bois 
£pais, à environ mille pas de la 
mer. Ses eaux y étoient d'autant 
plis froides: queles.arbres les ga- 
rantiloient-des ardeurs du foleï. 
Vers fon embouchure, l’Acistra- 
veroit de délicieufes prairies. [| a 
£té célébre dans les écrits des 
Poëtes , ainfi qu'on peut le voir 
dans Particle: füivant 

Son nom moderne eft-il Frédo. 
& felon d’autres Jaci, ou fimple- 
ment Âci, oumême Chiaci, par- 


ice que la prononciation varie fui- 
:Vant les heux? 


ACIS, Aas, (c) £ls de Faune 
& de la nymphe Siméthis , étoit 
des délices de fon pere & de fa me- 


… (4) Prolem..Lib. H, c: 17. Crev. hift. | 


des Emp. Tom: Vif. pag. 165: re 
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ré. Dès l’âge de 16 ans, c’étoit le 
jeune homme le plus accompli que 
Fon aït jamais vu. C'eft pourquoi. 
Galatée fut éprife d'amour pour 
lui; 8 lui à fon tour conçu la plus 
vive affeétion pour cette Nymphe. 
Le géant Polyphème, qui aimoit 
aufh beaucoup Galatée , l'ayant 
un jour furprife avec fon rival , 
réfolut de s’en venger. Cependant 
Acis prit la fuite & Polyphème fe 
mit à le pourfuivre. Voyant que 
le Cyclope le fuivoit de près, il 
appella à fon fecours. Mais en 
même-tems Polyphème jetta fur 
lui, par-derrière , une partie d’un 
rocher, &c quoiqu'il ne eût atteint 
que du bout de cette roche, il ne 
laïfla pas de l’accabler.… Galatée , 
fenfble à la perte qu'elle venoit 
de faire, pour s’en confoler, méta- 
morphofa Acis en un fleuve de 
Sicile, quiretint fon nom. 

Lorfqu'Ovide & d’autres Poë- 
tes ont repréfenté Polyphème 
amoureux de la belle Galatée, & 
rival d'Acis , &c:ont dit que cet 
affreux Géant accabla ce jeune 
Prince fous la chute d’un rocher 
qu'il avoit déraciné, & que les 
dieux le changérent-en fleuve, ou 
plutôt en une divinité des eaux, 
c’eft un Roman que M. jabbé 
Banier croit n'avoir d'autre fon- 
dement que l'imagination des Poë- 
tes. Cependant quelques Anteurs 
<royent qu'Âcis étoit un#jeune 
prince de Sicile , qui aima en effet 
da belle Galatée ; & qu'il fe jetta 
de défefpoir dans le fleuve, qui 


(c) Ovid. Metam. Lib. XIII. v-750. 
&feg. Myth: par M. lAbb. Ban. Tom. 


(4) Ovid. Metam. EL, XMI, y. 750.[ VIT, pag. 372. d fuiv. 
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dépüis à porté: fo nom ; Quoi= 
eu#ly en a qui penfent que cette 


explication êft elle: même une. 


nouvelle fable | & que le fleuve 


Acis a ipris-cenom de:la PAGE 


de feseaux.  :: 

ACIS , Acis , ao: (a) nom 
d'une ne de Méliffa, cour: 
tifanne ; dont Lucien fait mention 


dans fes dialogues. 

ACITHIUS > Acithèus. no 
d'un fleuve qui arrofe la Sicile. 
C'eft le même qui fe nomine auf 
Âcis. Voyez Acis. 

“ACLIDES , Aclides, (G}nc nom 
d'une arme dont les. Anciens fai= 
foient-ufage. Où:croit, pour l'or» 
dinaire., que c'étoit une efpèce de 
maflue- “d'environ une coudée & 
demie delong,, armée de pointes, 
êc qu'on attachoit avec une cour 
roie., par le: moyen de laquelle 
on la. retiroit, après qu'on, d'avoit 
lancée contre l'ennemi 

«ACMÉNES,. Acmene, étoienit 
felon les. Poëtes. les nymphes de 
Vénus. On oo leur autel: ‘à 
Olympic. A 

‘ACMON., Henon Aus 
(c) fils de Phanée, fut-le chef d’ une 


colonie de Scythes. Ces peuples. 


chargés d’une multitude d'habi- 
tans , plus grande que Je ‘pais 
qu'ils habitoïent , n'en pouvoit 
contenir ; 
d'aller chercher de nouvelles de- 
meurés. L’Arménie, felon Stra- 
bon, fut la ptemière “Province fur 
laquelle ils fe jettérent; mais la 
conquête quäls-en firent, ne les 


> (a) Lucian. Tom, IE, (pag. vire 
.f6) Virg.-Æneid, L,-VIT, v. 720. 


‘fe mirent en devoir 


AC. 


aÿaht pas  fatisfaits, ils s'avancés 
rent versa Cappadoce , &c tirant 
toujours du côte de. l'occident, 
ds s’établirent dans les contrées, 
arrofées parle Thermodon & TE 
ris ; où ils bâtirent la ville d'Ac= 
morie, qu'ils soie ainh da 
nom de leur chef. 

: L'humeur inquiète ds * 
où plutôt le defr “d'étendre fes 
conquêtes , le porta à entrer dans 
la Phrygie ; -où-il bêtit auf une 
Ville à laquelle il donna encore le 
nom d'Acmonie ; & après s'être 
rendu maître de la Phénicie & de 
la Syrie, il mourut Pour s'être 
échauffé à la chafle., -& fut mis 
au rang des dieux, fous le-nom de 
Très-Haut, Ch YHypfftos de 
Sanchoniathon. fl eut pour fuc- 
cefleut Urane ,. fon fils, dont le 
nom, daris la langue Gréque, fr 
pnifie le ciel, & qui éponfa Titée, 
ou-la Terre ; fa: Sœur > mere ‘des 
Hitanss 

ACMON,., nr. oo ÿ 
ñoïm:de l'un: des:Tdéens: daétyles, 
Voyez Idéens daétylese : 

ACMONIDES, Acmonides : ? 
nom d'un Cycope. 5 “ainift ap 
pellé du Grec Aus , qui veut 


* dire une enclume. On fçait que 


des Cyclopes travailloient aux fou- 
dres de Jupitér-dans les forges 
ni mont Etrna & ailleurs. = 
-ACMONIE , _Acmonie , (a) 
A xuoylæ, ville 4 J'Afie mineure 
‘dans la grande Phrygie. La fonda 
tion de cette Ville eft attribuée à 
ne fils de Phanée, ou de 


(4) Prolem: D, V. €. ‘2. Plin. £, V. 
c« 294. Myth. par ee va Ban, Tom» 


(c) Myth. par M, PAbb, Ban A, 1H, |; pag, 283. © 


p.282, 253. 
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Mancus, a témoigñage d'Étien. 
ne le géographe.ll eft fait men- 


_ tion des Habirans : d’Acmonie 


Bns- Pline, qui les appelle Ac- 
moniens, : 


_ Ilyaeuune autre Ville de ce 


nom entre les Thermodon & lI- 
ris, qu'on dit aufhi avoir été bâtie 


_ par Acmon, Voyez Acmon. 


_ ACMONIE [leboisd |, 
Acmonium nemus.  D'anciennes 
éditions d’Étienne le géographe, 
portant que ce hois étoit anprès 
“du Thermodon , fleuve d’Afe, 


:- ilfaut en conclure qu'on devoit le 
- voir aux environs d'une des Villes 


de même nom, dont il eft parlé 
ci-déflus , & qui étoit en. effet ft- 
tuée entre le Thermodon & l'Eris. 
On a fappofé que le dieu Mars y 
avoit époufé la nymphe Harmio- 
ne, & que de ce mariage naqui- 
ventes Amazones.. 
:ACMONIENS , Acmonienfes, 
péuples de la grande Phrygie dans 
VAfe mineure, qui prenoient leur 
nom de la ville d'Acmonie. Voyez 
Aemonie, 0 
_ ACŒNITUS, Æwnrus, au 
ACENONGTUS, dcænonœtus, (a) 
nom qui f trouve dans la feptie- 


me fatyre de Juvenal. Il y en a 


su croyent que c’eft le nom un 
“unuque qui étoit gouverneur de 
quelque jeune homme, on biën 
un nom général , inventé par le 


-Poëte, Quoiqu'il en foit, ce ter-. 


“me paroitsavoir été tiré du grec 
konoc, commun, SiFon y ajoûte la 
privatif, il fenifiera le contraire ; 
c'eft-à-dire, que Juvenal aura 
voulu défigner par-là un avare 


(a) Juven, Satyre 7 Ve 2183 
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qu feroit fâché de partager une 
Chofe avec un autre. Tel eft le : 
fens naturel de lendroit,-où le 
mot Acœnitus eft employé. 


 ACOLYTHE, Acholythus ; 


vel-Acoluthus. Ce terme ;-chez les 


Anciens , fignifioit une perfonne 
ferme & inébranlable dans {es fen- 


timens. C’eft pourquoi l'on don- 
ña- ce nom à Certains Stoiciens, 
qui fe piquoient de cette fermeté. 


._ Cemoteftoriginairement grec, 


xonoutcc. Quelques-uns.le com- 


-pofent de 4 privatif & de voncérocs 


viæ , Voie, Chemin. Pris en ce 


fens , il fignifie à.la lettre, celui 


qui perfifte toujours dans la mé- 
me voie, qui ne s’en écarte jamais, 
D'autres écrivent Acolyte fans 4, 
& le dérivent d'éxonwre, Acoiy- 
tus, formé de &, négatif, & de 
ON, arceo , impedo. D'autres 


enfin prétendent qu'il fenife à La 


“lettre un fuivant ; un fervant,. 


C'eft en ce dernier fens que, 
dans les Auteurs Eccléfiaftiques, 


on trouve ce terme fpécialement 


appliqué aux jeunes Clercs, qui 
afpiroient au faint minifière, & 
tenoient dans le Clergé le premier 


rang après les Soudiacres. L'Églife 
-grêque n'avoit point d'Acolythes, 
-au moins les plus anciens monu- 


mens n'en font-ils aucune men- 
tion. Mais FÉglife latine en a eu 


-dès le troifième fécle. $, Cyprien 


&c-le pape Corneille en parlent 


-dans leurs épîtres; & le quatriè- 


me concile de Carthage prefcrit la 
manière de les ordonner. | 

ACONCE , Acontius , (b} 
étoit de lifle de Gée dans la mer 


pr @ Ovid. Epifl Heroïds 19, 20 


H} 
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Épée. Ce jeune homme s'étant 
rendu à Délos , autre fle de la 
même mer, & la plus célébre de 
celles qu'on appelloit Cyclades, 
pour afhfter aux facrifices que iles 
filles y. célébroient en l'honneur 


de Diane, fut épris d’un violent 


amour pour Cydippe. Mais com- 
me il mofoit, à caufe de la dif- 
parité de la naïffance , lui témoi- 
gner l'affeétion qu'il avoit conçue 
pour elle, il eut recours à un fra- 
tagême. Ayant gravé, fur une 
très-belle pomme , ces deux vers 
latins : 


Juro tibi fanè per myflica facra 


Diane 
Me tibi venturam comitem, 
Jponfamque futuram. 
C'eft-à-dite , » Je jure par les 
» myltéres de Diane, que je fe- 


» rai votre compagne & votre 
» époufe ; « Il la jetta aux pieds 


«& 


de Cydippe. Celle-ci prit la pom= 


me, lutlès deux vers qui y étoient 
écris , & s’engagea ainfi inno- 
cemment à époufer Aconce. Car 
c'étoit une Loi invariable, que 
tout ce qui étoit prononcé en pré- 
fence des dieux dans le temple de 
Délos, confacré à Diane, fût ra- 
thés =" 

Quelque-tems après, le pere de 
Cydippe, qui ignoroit cette aven- 
ture, promit fa fille à un autré en 
mariage. Mais elle fut aufli-tôt 
attaquée de la fièvre. Et Aconce 
lui perfuada que c’étoit en puni- 
tion. de ce qu'elle avoit été pro- 
mife à un autre, malgré lenga-. 

(4) Virg, Geotg.L, IL. v: à Ne 

(PP Virg, Æneid, L, XI, v. 615 & Jeg. 


| (c) Panfan, pag. 498. 


mettoit pas en devoir de l’exéc 
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gemeñt quelle avoit contraûté 
avec lui, & de ce qu'ellé ne & 


ter. Cela la détermina à l'époufe 
fans plus différer. Elle aima mie 
le faire contre l’agrément de fon 


pere , que d’être plus long-tems 
‘dans les tourmens.. 


ACONITE , Aconitum , (4) 
nom d’une herbe que les Poëtes 
ont feint être née de l’écume du 
chien Cerbère , dans le tems 

»1 DRE ; 
qu'Hercule le retiroit desenfets. 


Quant à l’origine de fon nom, les. 


fentimens font partagés. I} y en a 
qui le tirent de la ville d’Acone 
en Bithynie , où elle croit en 
abondance ; d’autres du mot grec 
A'xomM, qui veut dire une pierre à 
éguifer , parce que l’Aconite vient 
fur les pierres ou les rochers. 
ACONTE, Acontus. On dit 
que c’eft le nom d’un des fils du 
dieu Lycaon. - 
ACONTÉE , Aconteus , (b) 
nom d'un guerrier Latin, qui fe 
détacha le premier de fon efca- 
dron , pour marcher contre l’enne- 
mi. T'yrrhénus,antre guérrier,mais 
Troyen , ou peut-être Étrufque, 


-[c'eft que les Troyens &les Étruf- 


ques étoient alors. réunis | s'étant 
détaché en même-tems de lar- 
mée ennemie, ils coururent l’un 
fur l’autre avec tant de furie, & 
leurs chevaux fe heurtérent fi vio- 
lemment , qu'Acontée fut ren- 
verfé du choc, & jetté fans vie 
loin de fon cheval, avec la rapi- 
dité de la foudre ou d’une pierre 
lancée par la Balifte. 5 


: ACONTION, (c) ville d'Ar- 


>. 


À © 


cadie, Les Le de cette Ville. 


farent du nombre de ceux, qui 
allérent pour la plus grande partie 
demeurer à Mégalopolis, ce qui 


“arriva du tems d'Épaminondas. 


Au refle dans la verñon latine 
d'ÂAmafée on lit Acontimacarta;, 
& dans le texte grec quieft à côté, 
A'rorrganaple. D’autres féparent 
ce mot, dont ils font deux noms 
de Ville. J'ai fuivi ce dernier fen- 
timent. 
*: ACONTIUST le mont], 4con- 
tius mons, A’Révrior dpce , (a) mon- 
tagne fituée dans la Béorie en 
Gréce, qui s'étendoit dans un ef 
pace de foixante ftades jufqu'aux 
Parapotémiens dans la Phocide. 
La ville d'Orchomène qu'on avoit 
d'abord bâtie au milieu d’une plai- 
ne, fut enfuite transférée fur le 
mont Acontius , afin qu'elle ne 
fût plus incommodée des inon- 
dations, qui couvroient la cam- 
pagne, - 
ACORIS, Acoris, A'xeprGs 
(b) roi d'Égypte, ft alliance avec 
ivagore, roi de Chypre, contre 
les Perfes fes ennemis, vers l'an 
386 avant l'Ére Chrétienne, la 
3e année de la 98e Olympiade. 
Evagore tira de lui un fecours 
conhdérable ; car, outre cinquante 
galéres dont il fortifia fa flotte , il 
envoya encore. tout l'argent & 
tout le bled dont il pouvoit avoir 


bein, Depuis , quoiqu'Évagore 


eût fait la paix avec Artaxerxe 
Mnémon , Acoris ne laïfla pas 
de renouveller la guerre contre 
ce Prince ; & entr'autres troupes, 


(à) Plin. E. IV, ce 7. Plut, Tom, I, 


Pag, 464 Surab, pag, 426 


añc, Tom. Il, pag: 6 ‘ 
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il enrêla un grand nombre à 
Grecs ; dont il donna le com- 
mandement à Chabrias, Athé- 
nien. Mais ce général ayant été 
rappellé à Athénes, par les in< 
trigues de Pharnabaze, chef de 
armée des Perfes , Acoris vit 
échouer fon entreprife , & mou- 
rut peu de tems après. 

ACOUSMATIQUES , ou 
ACOUSTIQUES ; terme formé du 
verbe «'xwvzv, audire, entendre. 
C'eft le nom que l'on donnoit à 
une forte de difciples de Pytha: 
- On les appelloit encore 
Éxotériques , qui différoient de 
ceux qui s’appelloient Éfotériques. 
Ces deux fortes de difcipies for- 
moïent, dans l’école de leur mai- 
tre, deux clafles, qui étoient {é- 
parées par un voile. 
- Ceux de la première claffe, 
de la claffe la plus avancée , après 
avoir demeuré &inq ans dans le 
filence, fans voir jamais Pytha- 
gore en chaire , qui pendant tout 
ce tems fé tenoit caché à leurs 

eux par le voile, avoient enfin 
la liberté de pafler dans lefpèce 
de fan@uaire , d'où il sétoit 
feulement fait entendre , & le 
voyoient alors face à face. Pen- 
dant les cinq ans , que lon étoit 
obligé de fe taire, on poñtoit 
le nom d’Acoufmatiques , &c. 6e 
on prenoit celui d'Éfotériques , 
depuis le: moment qu'on étoit 
admis à contempler fon maître. 

Cependant , ce n'étoit pas-là 
ja Rule différence qu'il y eûrentre 
les Éfotériques &les Acoufmati- 


(b) Diod. Sicul. pag. 328. Roll. hill 
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ques. Il paroït que Pythagore di. 
ie feulement les chofes emblé- 
- iMmatiquement à ceux-ci; mais qu'il 
les révéloit aux autres telles qu’el. 
les étoient fins mage, & qu'il 
leur en donnoit les rafons. On 
chfoit , pour toute réponfe aux 
objeétions des Acoufmatiques : 
Pythagore la dit, aures éçv. 

ACRA, Acra , (z) nom d'une 
des collines , fur lefquelles étoit 
bâtie la ville de Jérufalem. Celle- 
ci étoit à l’oppoñte de la colline 
de Sion ; en forte qu'elles fe re- 
gardoient reciproquement. On 
Yoyoiït Sion au midi, & Acra 
au féptentrion , féparées par une 
vallée ; où les édifices venoient 
de part 8 d'autre fe rencontrer. 
Acta, qui s’'éleyoir beaucoup 
moins que Sion, formoit ce qu’on 
appelloit la Ville-bafle. Au de- 


hors , elle étoit bordée de pro- 


fondes ravines , qui en rendoient 
l'accès impratiquable, C’eft en 
partié Ce qu’on nommoit la Vallée 
des enfans d'Ennon. La face orien. 
tale d'Acra , étoit dire@ement op- 
poiée à une troifième colline, ap- 
pellée le mont Moria, fur lequel 
Étoit bâti le temple. 

Cette dernière colline métoit 
Pas originairement auf haute que 
celle d’Acra. C’eft pour cela que 
celle-ci, fous Antiochus Épipha- 
ne ; fervit de citadelle aux Syriens, 
qui delà dominoient far le tem- 
ple, & exercoient toutes for- 
tes de violences & de’ cruautés 
fur les Juifs , que la religion ÿ 
raflembloit, Les rois Afmonéens, 


(a) Crev. hift. des Em x Ts IL, p, 430. 
(3) Paufan, p, 150, ee P #3 


la 
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non Contens d’avoir détruit la for. 
terefle que les Syriens avoient 
conftruite , applanirent même le 
fol de la montagne , & comblé. 
rent le vallon , qui étoit au bas, 
du côté de lorient ; en forte qu’en 
même-tems le temple devint plus 
élevé qu'Acra, & la communi 
cation de. l’un à l’autre plus aifée, 
Le nom d'Acra | qui vient du 
grec A’xpa, & qui veut dire une 
forterefle , ou un lieu élevé, fut 
donné au mont Acra ; à caufe de 
cette forterefle, que les Syriens, 
comme on vient de le voir, y 
avoient conftruite. Dans la fuite 
on y bâtit le palais d'Hélène, 
reine des Adiabéniens , celui d'A- 
grippa, les Archives publiques, 
& le Confeil ; c’eft-ä-dire , l'en- 
droit où les Magiftrats de Jéru- 
falem s’aflembloient, 

ACRA, Acra s Aspas (b) 
nom d'un promontoire de Gréce, 
vers l'ile de Tricrane. ; 
. On compte un nombre de villes 
du nom d’Acra. Vous en trou: 
verez la défcription dans le Dic- 
tionnaire géographique de M. dé 
la Martinière, ee. 

ACRABATENE, Acrabatha- 
ne, ÀxpaGarryy , (c) pais de 
Judée , fur les frontières de l'Idu- 
mée , vers l'extrémité méridionale 
de la mer rouge. Ce pais tiroit 
fon nom de la ville d'Acrabate, 
qui fe voyoit dans la tribu de 
Manañlé , en decà du Jourdain. 

Simon , fils de Gioras, fut chaflé 
de l'Acrabatene, par le pontife 
Ananus ; à qui {on efprit inquiet 


(é) Macc, L. J C $e Vs 3e Ctev. hift, 
es Emp, T. JL p, 436 à 
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_& remuant l’avoit rendu fufpe&. 


Ï y a eu dans la Judée un autre 


pais de même nom. Ce dernier 


s’étendoit, entre Jéricho &. Si= 
chem., du côté de lorient. Sa 
longueur étoit d'environ douze 
milles. 


: ACRAGALLIDES ,. Acra- - 
 gallide , ApayamiSar, (a) peu- 
ples qui habitérent ‘anciennement 


un canton maritime de la Gréce. 
Efchine , dans fa harangue contre 
Ctéfiphon ; peint ces peuples 
avec les couleurs les plus vives: 


Cétoient, {lon li, des hom=< 
mes pervers, fans religion , qui. 
. ptofanérent le temple d’Apollon 


Delphien , avec les préfens dont 
on lavoit rempli, & qui f ren- 
dirent aufhi coupables envers les 


Amphittyons. Tout le monde fut 


indigné d’une telle conduite. On 
confulta Oracle fur le genre de 
peine ; quon feroit fubir à ces 
impies, Le dieu répondit qu'il ne 
falloit point difcontinuer de leur 
faire la guerre ; nuit & jour, 
juiqu'à ce qu'on eñt ravagé leur 
pas , & qu'on les eñt réduits 
eux-mêmes en fervitude; que 
leur territoire feroit confacré à 
Apollon Pythien, à Diane, à 
Latone & à Minerve Pronée, 
& demeuréroit dans la fuite in 
culte, Anffi-tôt des troupes ayant 
été mifes fur pied, on marcha 
tontre les Acragallides , lefquels 


furent défaits & traités avec igno= 


Mminie, On les vendit ; leur ville 
fat ruinée, le port comblé, & 
le pais dédié conformément à la 


(4) Æfch. Orat. in Crefph. p. 289. 


(8) Pauf, p. 4. Trad. de Pauf, par M, 
P. 4 
LAbb, Gedoy, T, Ep: 9. n,3. Myth 


Voyez Agrigente. 


NE. 51% 
réponfe de l'Oracle. On s'enga- 
gea en outre, par le ferment le 
plus exécrable , à ne jamais cul- 


tiver ce pais, & à ne pas per-= 
mettre même à perfonne de le 


faire. 


: ACRAGAS , Acragas, A'upa- 


vas , ville de Sicile, plus con= 
nue fous le nom d'Agrigente. 


ACRÂATÉE, Acratus, Aupæ- 
706; () nom d'un deces génies , 
qui accompagnoient Bacchus. On 
Favoit ue à Athénes, dans 
un endroit qui étoit confacré à 
Bacchus chantant , & fitué fous 
lun des portiques , qui regnoient 
depuis la porte de la ville, juf- 
qu'au céramique, On ne voyoit 
cependant que fon vifage, qui 
étoit en relief fur la muraille. Me 
l'abbé Gédoyn , d’après Athénée, 
rapporte que Pifitrate étoit re- 
prélenté à Athénes fous le nôm 
de Bacchus , ajoûtant que Cafau- 
bon a cru que c'étoié fous la for- 
me de cet Âcrate,dontils’agit ici. 
Au refte:, continue le même Éeri- 
vain, le mot Acrare, felon fon 
étymologie, fignifie pur, fans 
mélange; épithéte fort convena- 
ble au vin , & par conféquent 
à Bacchus. ES 

ACRATE, Acraëus, (c) af- 
franchi de Néron.C'étoit un hom< 
me-difpofé à prouver fon obéif- 
fance fervile, par toutes fortes de 
crimes. Aufli fut -il envoyé par 
l'Empereur, en Afie & en Gréce,. 
pour enlever non feulement les 
dons & les offrandes , mais les 


par M. l'Abb, Ban. Tom. VE, pag: 162: 


(c):Crév.-hift, des Enps Tom. I. 


pag: 4Il: z 
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ftatues des dieux. Les temples. 


même de Jupiter Olympien, & 
d'Apollon Delphien ; ne furent 
pas épargnés. Âcrate prit dans ce 


dernier , cinq cens ftatues, tant. 


d'hommes que de dieux. | 
Au refte, on lui avoit aflocié 
pour ce honteux miniftére, Se- 
cundus Carinas , qui étoit cepen- 
dant un homme de lettres, inf- 
truit dans les fciences des Grecs, 
dont il s’étoit contenté, felon la 
remarque judicieufe de M. Cre- 
vier, d'ofner fon efprit, fans en 
faire paffer le fruit jufques dans 
fon cœur. 
 ACRATISME, Acratifme, 
Axparioux , (z) nom de l’un 
des. quatre repas que les Grecs 
faifoient chaque jour. Ils le nom- 
-moient encore Dianeftifmos. C'é- 
toit le premier des quatre. Ceft 
ce que nous appellons le déjeûner. 
On remarque que le déjeûner des 
Anciens, ainfi que leur diner, 


métoit qu'ug petit repas ,; en 


comparaïlon du fouper. 
ACRATOPHORE, oz 
ACRATOPOTE ; Acratophorus , 
vel Acratopotus. (b) Ce font des 
farnoms , qui ont été donnés à 
Bacchus, & qui fignifient celui 
qui boit le vin pur , & qui le 
porte bien C'étoit , au rapport 
de Varron, à Phigalie , ville 
d'Arcadie , qu’! étoit principale- 
“ment honoré fous ces dénomi- 
nations. Le dieu Acrotopote, 
felon Athénée , cité par D. Ber- 
nard de Montfaucon , étoit auffi 


(2) Antiq. expliq. par D. Bern. de 


Montf. Tom, IIl.-pag, 120. 


{b) Antiq. expl. par D, Bern, de 


Montf. T, I. p. 403. 
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honoré comme héros, à Munte … 
chia, =. 
ACRÉE ; Acrea ; A'upaie s 
(c) nom d'une des filles du fleuve 
Aftérion qui arrofoit l'Argolide, 
province du Péloponnèfe en Gré- 
ce, Ses fœurs fe nommoient Eubée 


& Profymne; car les habitans du 


pais attribuoient trois filles à ce. 
fleuve, & prétendoient que toutes 
les trois avoient été nourrices de . 
Junon. Une montagne fituée à 
l'oppofite de celle , au pied de la- 
elle étoit un temple de la Déef: 
de ; Ptit le nom d’Acrée. Celui 
d’Eubée fut donné à cette der- 
nière montagne , @& le nom de 
Profymne à une grande place qui 
étoit devant le temple. Voyet 
Eubée, où vous trouverez une 
belle defcription de cet édifice. 
Du refte le nom d’Acrée a été 
donné à plufeurs divinités , com- 
me on peut le voir dans les arti- 
cles fuivans, Celui de Jupiter 
Acréen renferme l’étymologie de 
cette dénomination. 
ACRÉE [ Juxon |, Acrca 
Juno; Aupale Ha. (d) Junon 
étoit honorée fous cette dénomi- 
ration à Argos , ville du Pélopon- 
nèfe en Gréce. Son temple fe 
voyoit fur le chemin qui condui- 
foit au haut de la citadelle, À Co- 
rinthe , autre ville du Péloponné- 
{e ; Junon étoit auffñi honorée fous 
la même dénomination, & on lui 
facrifioit une chévre. 
. ACRÉE [ Le PROMONTOIRE 
DE JUNON | , Promontorium Ju- 


(c) Pauf, p. 114. Antiq. expl. par D: 


Bern. de Montf. Tom. Ï. pag. 54: 


-(d) Pauf.-p. 128. - Antiq. expl. par D: 


Bern, de Mont£, Tom: I. p. 158, 
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nonis Acrææ. (a) Ce profontoire 
ainf appellé, parce qu'il étoit con- 
facré à cette déefle , étoit fitué 
vis-à-vis Sicyone en Gréce. Il 
s’étendoit aflez avant dans la plei- 
ne mer. [l y avoit de-là à Corin- 
the un trajet d'environ fept mille 
as. je Se 

: L'an 198 avant J..C. dans le 
tems que les Romains, aïdés de 
tloupes auxiliaires , faifoient le fié- 
ge de Corinthe ; Philocles , Fun 
des lièutenans de Philippe, roi de 
Macédoiné , conduifit au promon- 
toire de Junon Acrée quinze cens 
Soldats par la Béotie. Ils, y tron- 
vérent quelques vaifleaux qui les 
prirent, & les paflérent dans un 
des ports de Corinthe ;, nommé 
Léchée. 2 

ACRÉEN [ Jupiter |, Japi- 
ter Acræus. (b) On croit que l’on 
appelloit ainfi Jupiter, à caufe des 
temples qu’on lui avoit élevés fur 
le fommet de quelques montagnes. 
Ceft ce qui eft marqué par le mot 
d'Acréen ; qui vient du grec 
dupos , & qui fignifie haut , élevé, 
&c, Selon M. l'abbé Banier, on le 
nommoit de la forte, comme qui 
droit du promontoire. Cela re- 
vient au même. 

Les habitans de Smyrne l'hono- 
roient fous ce nom dans un lieu 
élevé , ainfi qu'on le voit fur deux 
médailles rapportées par Spon. 
Les Athamanes l’honoroient auff 


fous le même nom. Ils luj avoient 


dreffé un temple auprès duquel 


Philippe , roi de Macédoine , alla 


n 
e 


f camper 189 ans avant J. C. & 
(a) Tir, Liv. L, XXXIL, c. 23. 


(6) Tit. Liv. L. XXXVIII,.c.2. Myth. 


par M, l'Abb, Ban, Tom. I, p. 362° 
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fut arrêté un jour entier par un 
affreux orage. rs 
ACRÉPHIE, Acræphia ; (c) 
Aupaipror , ville de Grèce dans la 
Béotie , appellée Acréphnie dans 
Paufanias , &c Acriphie dans Pto= 


lémée. C’étoit une petite ville ba- . 


tie fur le mont Ptoïüs ;on dit qu'elle 
étoit autrefois du reflort de Thé- 
bes. Ce quieft certain, c'eft que 
plufieurs Thébains s'y retirérent, 


lorfque Thébes fut, détruite par 


Alexandre ; car ceux qui ne fe fen- 
tirent pas aflez de force pour fui 
vre-les autres jufqu'en.Attique, 
prirent le parti de s'établir là. ILy 
avoit, dans.cette Ville, un temple 
& une ftatue de Bacchus qui mé- 
ritoient d'être vûs. Quinze ftades 
au-delà, on trouvoit le temple 
d’Apollon furnommé Ptoüs ; par- 
ce que Ptoüs, fils d’Athamas &r 
de Thémifte, donna fon nom au 
temple & à la montagne ; comme 
Afius le difoit dans fes #oëéfies. 
Avant l'expédition d'Alexandre 
contre les T'hébains, & la ruine de 


leur. Ville, le dieu rendoit en ce 


temple des Oracles qui ne trom- 
poient jamais. C’étoit donc une 
exception à la régle. 
Vers l'an 556 de Rome, on 
trouva un grand nombre de gens 
de pied-d’entre les Romains fub- 
mergés dans le marais de Copaide, 
fur le bord duquel .étoit fife la 
ville d'Acréphie. On tira leurs 
cadavres de la houe,où ils agçoient 
été enfoncés par le poids des pier- 
res, ou des vafes de terre qu'on 
leur avoit attachés au col; &on 


(e) Strab. p.413, 576. Prolems E. IT. 
cs. Fit. Liv, L, XXXITI,c-29. Herod. 
JL. VII. c, 135: 
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æeconnut que les villes d'Actéphie 
-& de Coronée , avoient eu part à 
cette action déteftable, infpirée par 
Ta haine que les Béotiens avoient 
conçu contre les Romains , depuis 
le meurtre de leur premier Ma- 
giftrat, Quintius, général des Ro- 
mains ; commença par demander 
- qu'on lui livrât les coupables ; & 
enfuite que pour cinq cens foldats 
ui fe trouvoient de manque dans 
É troupes, on lui payât cinq cens 
talens. Mais comme les Béotiens 
ne le fatisfaifoient ni fur l’un ni 
fur l’autre de ces deux articles, & 
que chaque ville ne le payoit que 
. de belles paroles ; en aflurant que 
le Confeil public n’avoiteu aucune 
part à tout ce qui s’étoit paflé , il 
envoya des ambaffadeurs à Athè-. 
nes & dans PAchaie , pour ap- 
prendre à fes Alliés les raifons juf- 


tes êt légitimes qu'il avoit de dé- 


‘clarer la guerre aux Béotiens ; & 
aufü-tôt détachant Pub, Claudius 
avec une partie de l’armée, pour 
aller du côté d'Acréphie, il alla 
Ini-même avec l’aûtre affiéger Co- 


ronée.. Mais-les Béotiens aÿant. 


obtenu la liberté d'aborder Quin- 
tius , & de-lui faire leurs remon- 


trances ; il leur ordonna de livrer 


“les coupables, & depayer, par for- 
“me d'amende, trente talens,moyen- 
-hant quoi on les laïffa en paix. 
ACRES,, Acre , Apr, 10) 
‘ville de Sicile; que Diodore ap- 
“pelle Acris , & qui fut bâtie par 
les Syracufains, foixante - dix ans 
‘après la fondation de Syracufe, & 
‘vingt ans avant celle de Cafmè- 
(a) Thucyd. pag, 414. Prolem, L. III. 
“€sg Tic. Liv. 
Sicul, pag. 763, 
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nes. Elle étoit fituée à l'occident 
de Syracufe fur la route d’Olym- 
pe à Hybla-Héréa. Durant la fe- 
conde guerre Punique 214 ans 
avant J. C. Marcellus fuprit les 
Siciliens , occupés à leur campe- 
ment, & les ayant attaqués, dans 
le temis qu'ils étoient difperfés de 
côté & d'autre , & la plüpart fans 


“armés , il. mveflit leur infanterie, 


& la défit entièrement. Pour les 
cavaliers , ayant tenté, plutôt que 
livré un léger combat,ils s'enfuirent 
à Actes, a ee . 
Environ cent ans auparavant, 
c'eft-à-dire, du tems d'Agatho- 
cle, cette Ville fut prife par Eu- 
machus , lieutenant d’Archagatus, 
fils de ce Prince. Aprèsavoir mis 
a l’encan tous les ous qui, 
auparavant , fe gouvernoient eux- 
mêmes , il liwra la place au pilla- 
ge de fes foldats qu’il rendit par-là 
très riches. ee 
Les Auteurs ne conviennent 


‘pas du nom moderne de la ville 
‘d'Acres. Cluvier croit qu’elle étoit 


au lieu où eft aujourd'hui le mo- 
naftère,nommé fainte Marie d’Ar- 
cia , entre les villes de Noto & 


-d'Avula, & compte pour une ef- 
‘pèce de preuve la reflemblance 


d’Acre avec Arcia. D’autres en 


rs 


,» 2 
‘placent les ruines, nommées Acré- 
PL: ù lé 1 
-Monte , à la fource de la rivière 


d’Anapo ; ce qui n'eft pas exaût ; 


-puifqu'Acré-Monte, n'eft pas à 


la fource de PAnapo, 
midi de cette rivière. 2 
ACRIDOPHAGES, Acrido- 
phagi. (b) C'a été le nom d'un 
(ë) Diod:” Sicul, p. #13» 114 Matth 


mais au 


Lens 3 Vs CO " 


are 


peuplé qui vivoit: de fauterelles ; 


_c que veut dire ce mot Æcrido- 


phages, formé de «up, locufla; 


fauterelle, & péys, comedo ; je 


fnanpe.: Fe ; 
- Les : Acridophages habitoient 
près d’un défert dans l'Éthiopie. 
Plus petits que les autres hommes, 


ils étoient encore maigres, ê&tex= 
ttèmement noirs. Pendant le prin:- 


tems, les vents d’oueft poufloient 
avec violence du défert dans leur 
canton, des fauterelles extraordi- 
rarement grandes ,:êt remarqua= 
bles par la couleur fale & défa- 
gréable de leurs aîles. Le nombre 


deces infetes étoit fi grand, que 


ces barbares n'ufoient d’ancune 
autrecnourriture pendant tout le 
tems de-leur vie. Voici la marière 
dont ils les prenoient, 
À quelques ftadés de leur habi- 
tation; on trouvoit une vallée 
tés-large & très-profonde. Ils 
s'emprefloient tous de la remplir 
de bois & d'herbes fauvages , qui 
croïfloient en quantité dans leur 
pass Dès qu'ils voyoient paroître 


cette nuée de fauterelles, amenées 


par de vent, ils mettoient le feu 
âtoute cette matière qu'ils avoient 


_ amañlée. La: fumée qui. s'en éle- 
_ Voit, étoit fi épaifle que les fau- 


terelles qui traverfoient la vallée , 
en étoient étouffées , & alloient 
tomber. fort près de -là. :Cette 
chaffe ayant duré plufieurs jours ; 
is faifoient de grands amas de ces 
animaux. Et comme leur païs rap- 
portoit beaucoup de felr, ils en 
mettoient fur ces monceaux de 
fauterelles en cértaine quantité, 
tant afmide les rendre plus faävou- 
reufes, que pour les garder plus 
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long-tems , &c jufqu'au retour de 
la faifon , qui devoit en ramener 


d’autres. Ainf ils n’entretenoient 


point de troupeaux, & ne fon- 
geoient-point à la pêche, d'autant 
plus qu'ils n'étoient point Yoïfins 
de la mer. ere 

Les Acridophages étoient fort 
légers de corps &-fort vites à la 
courfe; mais leur vie n'étoit pas 


de longue durée; & ceux d’entre 


eux qui vicilifloient le plus , ne 
pafloient pas 40 ans. La fin de 
leur vie étoït très-miférable. Car 
lorfque la viellleffe approchoit ; il 
s’engendroit, dans leurscorps , des 


poux ailés, de différentes formes. 


toutes très-hideufes. Cette mala= 
die ; commençant d’abord -par le 
ventre & par la poitrme , gagnoit 
en peu de-tems tout le corps. 
D'abord le malade fentoit une de- 
mangeaifon,qui incitant à fe gra- 
ter, lui faïfoit, en quelque forte; 
aimer fon état, & le -conduifoit 
par ce plaïfir à de grands maux. 
En effet, lorfque ces poux, qui 
s’étoient «engendrés au-dedans de 
fon corps ; chérchoient à fortir, 
ils poufloient au dehors un fang 
corrompu, qui caufoit de violen= 
tes douleurs dans la peau. Le 
malade traväilloit lui-même avec 
fes ongles à leur faire des ouver- 
tures, mais. en jettant alors dés cris 
lamentables..- Enfin ces poux {or+ 
toïent les uns après les: autres, 
comme d'un vaifleau troué , à 
travets Jes-plaies, que le malade 
s'étoit-faites lui-même , 8 ils ve- 
noïenten fi grande quantité ; que 
c'étoit une peine inutile que d'en- 
treprendre de les exterminer: On 
ne Hanroit dire fi c'eft à la nour. 


t 
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riture dont ils ufoient , ou à l'in- 

- tempérie de l’air qu'ils refpiroient, 
qu'on doit attribuer cette étrange 

AAA SE omis 

- A côté de cette nation étoit un 

pais d’une vafte étendue , & fer- 

tile en pâturages, Cet endroit étoit 


inacceffible & entiérement défert, 


non qu'il ny ait eu autrefois des 
hommes qui l’aient habité ; mais 
parce que du tems de Diodore de 
Sicile;une pluie funéftefit tomber 
für eux ; une quantité prodigieufe 
de fcorpions & d'araignées. On 
raconte que les habitans entrepri- 
rent d'abord de faire périr cesin- 
feétes, qui, pour ainf dire, leur 
avoient déclaré la guerre ; mais 
comme le mal étoit:infurmonta- 
ble , d'autant que les morfures de 
ces bêtes venimeufes caufoient 
fubitement la mort , ils furent 
contraints d’abandonner leur pa- 
trie & leur manière de vivre, 
pour s'enfuir en d’autres lieux. 
Aurefte , le le&teur, dit Dio- 
dore .de Sicile, ne doit point re- 
garder ce que nous venons de di- 
re, comme tout à fait incroyable, 
ni inême s'en étonner ; puifque 
des hiftoires très-véritables rap 
portent des chofés encore plus 
furprenantes. En Jtalie, des rats 
fauvages fortirent deterre en fi 
grand nombre, qu'ils firent défer- 
ter plufieurs cantons. Il vint en 
Médie tant de paflereaux , qui 
mangérent les grains qu'on y 
avoit femés ; que les habitans 
furent contraints d'aller en:d’au- 
tres pais. Des grenouilles qui-s’é- 
toient formées dans les nuées , 
&. qui enfuite étoient tombées 
en manière de pluies, -obhgé. 
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rent les peuples, nommés Auté= 
riates, de s'enfuir dans l’endroit 


qu'ils habitoient encore, dans le 
tems que Diodore écrivoit. On 
met au nombre des travaux’, qui 
Ont acquis Pimmortaliré à Hercu- 
le , d'avoir éloigné les oïfeaux qui 
s’étoient amaflés autour du lac 
Stymphalide, Il y avoit dans'la 
Libye , quelques villes dont une 
multitude de lions, fortis du défert, 
avoit chaflés tous les Citoyens, 
Ces exemples rendent vraïfem-. 
blable ce que nous avons rappor- 
té plus-haut. rc 

Ce que l’on raconte auffi-des 
Acridophages , ne doit pas abfo- 


‘Jument être pris pour fabuleux. Il 
peut y avoir eu des Acridopha- 


ges ; & même encore à préfent, 
il Y à quelques endroits du levant, 
où l'on dit qu'on mange des fau- 


terelles. L'Évangile nous apprend 


que .S. Jean mangeoit ; dans le 
défert,-des fauterelles , y ajoûtant 
du menage Br. 
I eft vrai que tous les Scavans 
ne font pas d'accord fur la traduc- 
tion de -xpid'sç , & ne convien- 
nent pas qu'il faille le rendre pat 
fanterelles. [fidore de Pélufe’, en: 
trautres. dans fa 132€ épitre, 
parlant de cette nourriture de S. 
Jean; dit que ce n’étoit point des 
amimaux ;- mais des pointes d’her- 
bes ; & taxe d’ignorance ceux qui 
ont entendu ce mot autrement 
Mais S. Anpuftin, Béde , Ludol- 
phe & autres, ne font pas de fon 
avis. Auffi les Jéfuites-.d'Anvers 
réjettentsls l'opinion des Ébioni- 
tes qui à dxpid ec fabftituent 
éyerides; qui étoit un nets déb- 
cieux; préparé avec du miel & de 
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l'huile; celle de quelques autres qui 
. lifent dudmdes, ou napides , des 
… écrevices de mer, & celle de Béze 
i lit Gypades, poires fauvages. 
… ACRIES , Acriæ, A'xpiar » 
* (2) ville du Péloponnèfe dans la 
Laconie. Ce fut, à ce qu’on croit, 
un certain Acrias de Lacédémo- 


me, quien jetta les premiers fon- 


demens. Elle étoit à trente ftades 
d'Hélos. On y voyoit un fort 
bean temple de la mere des dieux, 
ê& une ftatue de marbre , qui, de 
tous les monumens confacrés à 
cette déefle , étoit vanté comme 
le plus ancien qui für dans tout 
le Péloponnèfe ; car les Magné- 
* fiens qui étoient an nord du mont 
Sipyle, avoient chez eux, fur la 
roche Coddine ,-une ftatue de la 
même déefle, qui étoit conftam- 
ment la plus ancienne de toutes; 
aufh , difoit-on, que c'étoit Bro- 
te,fils du premier Tantale, qui 
J'avoit faite. 
… Les habitans d’Acries fafoient 
gloire d’avoir eu un de leurs ci- 
toyens, nommé Nicoclès, qui rem- 
. porta deux fois le prix du fimple 
Îtade aux jeux Olympiques, &t 
cinq fois le prix du ftade doublé, 
Is ini avoient érigé un monu- 
ment entre le lieu d'exercice & le 
port. Du tems. de Paufanias, la 
ville d’Acries étoit occupée par 
les Éleuthérolacons. Il y en a qui 
croyent que c’eft à préfent Or- 
moas ; d’autres diftinguent celle- 


(a) Pauf. p. 204» 205 » 286. ‘Prolem. 
ES TIR CES 


(à) Tir. Liv. L. XXIV. c. 35. Plut. 


‘Tom, I. pag. 308: 


(c) Pauf. p. 112,127. Strab. p. 420. 
487, Myth, par M. l'Abb, Ban, T. VE, 


 J'Argolide. Acrife ré 
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ci d'Acries , qui, felon Bertius, 
{fe nomme à préfent Frignico. 

ACRILLES, Acrile, (t) 
ville de Sicile, qui eft appellée 
dans Plutarque, Aciles. Pendant la 
feconde guerre Punique , Hippo- 
crate étant forti de nuit de Syra- 
cufe avec une armée de dix mille 
hommes de pied & de cinq cens 
chevaux , pafla entre les corps-de. 
garde des ennemis , c’eft-à-dire, 
des Romains, & alla fe camper 
auprès d’Acrilles. Mais à peine les 
travaux, pour les retranchemens, 
étoient=ils commencés ; que Mar- 
cellus furvint tout à coup , & fans 
donner le tems à l'ennemi de fe 
reconnoître, il força le camp , & 
s’en rendit maître , après avoir 
tué plus de huit mille hommes, 
Cela arriva lan 538 de Rome. 

Ïl y en a qu croyent que la 
ville d’Acrilles étoit fituée «entre 
cêlles d’Acres & d’Agrigente. 

ACRISE, Acrifius, A'ypiesce, (c) 
fils d'Abas, roi d'Argos, fut pere 
de Danaë, grand pere de Perfée, 
& frere de Prœtus, Après la mort 
dAbas, Acrife & Prœtus, par- 
tagérent entr'eux le royaume de 
leur pere, de forte-qu'Acrife fat 
roi d'Argos, & que Prœtus eut 
pour fon partage Mydée, Tiryn- 
the & toute la côte maritime de 
noit à Argos 
1361 an avant J, CG. Il y a des 
_Auteurs qui le font contemporain 
de Bellérophon. Ce fentiment a 


p.40» 213. Roll. hift, anc. T, II, p.10. 
Antig. explig. par D. Bern. de Montf. 
pag. 146. Mém. de l’Acad. des Infer. & 
Bell, Lett, Tom, III. pag. 197. dr f#sv. 
Tom. VII, Pe 9%: € frivi Tom: XVI, 
pag. 16» se 


e 
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été réfuté par M. Frétet, qui a 


montre qu'il s’étoit écoulé, entre 


le regne de Jun & de l’autre , un 
intervalle de quatre générations ; 
ou de cerit trente ans. Acrife, au 
rapport de Strabon, eft le premier, 
de tous ceux qui font venus à notre 
connoïflance , qui ait établi ce qui 
concerne les Amphi@yons , qui 
ait défigné les Villes qui devoient 
participer à cette dignité, qui leur 
ait accordé" le droit de fuffrage, 
aux unes par elles-mêmes, aux 
autres en commun avec une où 
plufieurs Villes, enfin qui ait mar- 
qué €en:quoi confifieroient les 
fonétions de ces Juges, & juf 
qu'oùs’étendroient leurs pouvoirs. 

fantrés , telsique Théopompe à 
Denys d'Halicarnafle, Paufanias, 
donnent.cependant Amphi@tyon , 
rot d'Athènes, pour le fondateur 
du corps des Amphi@yons. Et à 


Feft effedivement. 


Toutefois : l’ancien Scholiafte 
d'Euripide vient à la travere nous 
faire part d’antroifième {entiment. 
C’eft vers la fin de fon comimen- 


taire fur tragédie d'Orefte, où : 
il remarque que les habitans de. 


Delphes , ayant fur les bras une 
guerre. confidérable. contre Jeurs 
voifins , fecouérent le joug de la 
domination royale fous laquelle ils 
avoient vécu jufqu'alors, & im- 
plorérentile fecours d'Acrife; que 
ce Prince ayant heureufement+er- 
mine cette puerre, inftitua à Del- 
phes une ble toute pareille 
à celle qu'Amphifyon ; fils ide 
Deucalion, avoirétablie aux Ther. 


mopyles ; qu'il ordonna que l'on. 


tiendroit deux marchés ou. foires 
chaque année aux Thermopyles, 


ne 
au lieu qu'auparavant l’on ne s’y 
affembloit qu'une fois par an ; & 
qu'enfin il publia des loix pour la 
police de ces affemblées. Quicroi- 
re , dit M..de Valois ; de tous ces 


Auteurs ? Mais comme ce Come 


mentateur, ajoûte l’Académicien, 
ne cite point de garant fur un fait 


de cette importance , & que de 


tous les anciens Auteurs , il eft le 
eul de ce fentiment, fon témoi- 
gnage ne doit pas être d’un fort 
grand poids. 

Îl n'en eft pas aïnfi , felon le 
même Académicien, du {entiment 
de Strabon. Îl lui fémble qu'il peut 
aifément fe conciliér avec celui de 
Théopompe, de Denys d'Hali 


carnafle & de Paufanias, quel= 


‘qu'oppofé qu'il paroïfle y être. En 
effet , quoiqu'Amphi@yon , toi 
d'Athènes , foit véritablement le 
fondateur des Amphiétyons, quél 
inconvénient y auroit-il] de croire 
qu'Acrife, roi d'Atgos , par la fui- 
te des tems, a étendu leurs privi- 
lges; qu'il a augmenté le nombre 
des Villes qui devoient y envoyer 
Teurs députés ; qu'en un mot, ila 
donné une nouvelle forme à cette 
Compagnie ; & que ce change- 
“ment l'en a fait regarder depuis 
comme le fondateur? Ce n’eft pas 


“une -chofe hors de vraifemblancé. 


Dans tous les tems on a vu des 
reflaurateurs ‘qui, ayant par leurs 
‘bienfaits mérité le titre de feconds 
fondateurs, ont infenfiblement fait 
perdre de vue les premiers, & 
fouvènt même. ont fait oublier 
jufqu’à leur nom. Tout eft rem- 
pli d’exemples dé cette nature. 
Mais révenons:à la fuite de lhif 


Ce 


‘toire d'Acrife, 


3; 


, 
ï 
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. Ce Prince, averti par Phémonoé 
‘qu'il périroit un jour de la maïn 
d'un enfant qui naîtroit de fa fille, 
Crut éviter ce malheur, en renfer- 
mant Danaé dans une chambre 


fouterreine , qui étoit comme une . 


ape de fer. Cette Princefle ne 
. Rif pas de fe trouver groffe. Les 
uns difent de Prœtus, les autres 
_ de Jupiter. Quoiqu'il en foit , elle 
accoucha de Perfée. Acrife mit la 
mere &t le fils dans un coffre qu'il 
jetta dans la mer. Mais Perfée, 
porté dans l'ile de Sériphe, y fut 
élevé, enforte qu'Acrife , malgré 
fes précautions , ne put échapper 
à fa deftinée, Voici comme Paufa- 
nas raconte cet événement. Acri- 


fe ayant appris qué Perfée n’étoit. 


} ; pas loin d'Argos, & fçachant la 


9 
| 


ne 


os, 
} 


ir 
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So 


:,! putation qu'il s’étoit faite par 


beaucoup de belles a@ions ; ne 
: put réfifter à l'envie de voir ce 
Héros. C'eft pourquoi il fe rendit 
: à Lariffe fur le fleuve Pénée. Per- 
fe, de fon côté, plein d'impa- 
tience de voir fon ayeul maternel, 


: &de gagner fon amitié , foit par 


des paroles obligeantes , foit par 
des effets , ne manqua pas de venir 
à Larifle. Là, ce Héros, qui étoit 
à la fleur de fon âge, & qui fe {ça- 
voit bon gré d’avoir inventé le jeu 
du Palet, voulut faire preuve de 
fon adrefle devant toute la Ville; 
Mais le malheur voulut qu'ayant 
Jétté fon palet de toute fa for- 
ce, il en atteignit Acrife , que 
fa deftinée avoit conduit là , & 
qui frappé de ce coup , mourut 
aufitôt. Ainfi fe trouva accom- 


. (4) Pauf. pag. 282. Ptolem. L. HI, 
(T 16: Plin. De IV. Co 12 


Tom. JZ. 
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plie la prédition qui fui avoit 
été faite, fans que la cruauté, 
quil avoit imaginée contre fa fil. 
le & contre fon petit-fils , l'en 
pût garantir. 

Perfée s'étant rendu à Argos ; 
& fe reprochant un patricide 
qu'il navoit cependant commis 
que par mégarde., il engagea Mé- 
gapente , fils de Prœtus, à chan: 
ger de royaume avec li. Par ce 
inoyen, ce fut Prœtus qu'Acrife 
êut pour fuccefleur. 

ACRITE, AGcrita, Apiras 
(a) païs, ou efpèce de promon= 
toire de Meflénie, qui avançoit 
dans la mer. Vis-ï-vis de ce 
lieu , il y avoit une file, qüi étoit 
déferte du tems de Paufanias, 
& que l’on nommoït Théganuile, 
& felon d’autres Thiganufe , ou 
Téganufe. Auprès d'Âcrite, les 
Afinéens avoient le port Phœni- 
que, & les ifles Œnufles, qui 
r'étoient pas. éloignées. Le pro- 
montoire d'Acrite prend aujour- 
d'hui le nom de Capo di Gallo. 

ACROAMATIQUES, Acroz- 
matic&, Axpoauarma , (b) nom 
qu'Arifiote & {es difciples don- 
noient à de certaines fciences, 
C'étoient, ainfi qu'il ef marqué 
par cette dénomination, des fcien- 
ces abftraites, profondes, fecre= 
tes, &cc. dont ils déroboïent la 
connoïffance au vulgaire. Ale- 
xandre en fut inftruit par Arifto- 
te. C'eft pourquoi, lorfque ce 
Prince fut paîlé en Afie, ayant 
appris que fon maître ayoit pu- 
blé quelques livres , renfermant 


() Plut. Tom. I. pag. 668, Freinf, 
Supp. in Q. Curt, LI, c.3. 
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les fciences Acroamatiques , 1l lui 
écrivit à ce fujet en ces termes : 
» Alexandre à Ariftote, Salut. 
» Vous avez mal fait de publier 
» les fciences Acroamatiques. Car 
» quel aurons-nous fur 
» les autres, {1 ce que vous nous 
» avez enfeigné en fecret, vient 
» à être {çu de tout le monde. 
» Pour moi, j'aimerois mieux 
» l'emporter fur les autres, par 
» la connoïflance de ce qu'il y 
» a de plus abftrait, & de meil- 
» leur en mème-tems, que par 
» la puiflance. Adieu. « 
ACROBATES [les |, étoient 
ne efpèce de Danfeurs de corde. 
On en comptoit de quatre fortes. 
Les premiers, fe fufpendant à 
une corde par les pieds, ou par 
le col, voltigeoïient autour, com- 
me une roue tourne fur fon eflieu. 
Les feconds voloient de haut en 
bas fur la corde, les bras & les 
jambes étendus , appuyés fimple- 
ment fur l’eftomac. Ceux de la 
troïfième efpèce, couroient fur 
une corde tendue obliquement , 
ou du haut en bas. Enfin, les 
derniers étoient ceux, qui non 
{eulement marchoient fur la corde 
tendue horizontalement, mais qui, 
encore , faifoient quantité de fauts 
& de tours, comme auroit fait 
un danfeur fur la terre. Ileft fait 
mention, dans plufeurs anciens 
Auteurs, de toutes ces différen- 
tes fortes de Danfeurs de corde. 
ACROCÉRAUNIENS [les 
monts], Acrocerqunia, A'upore- 
pauriæ. (a) Ces montagnes étoient 


fituées dans la Gréce. Elles com: 
mençoient dans la Chaonie, con: 
trée d'Épire, & s'étendoient juf- 


qu’au pais des Molofles, vers le 


golfe Ambracique. Elles formoient 
par conféquent une très- longue 
chaîne , qui cotoyoit les bords de 
la mer lonienne. 

On trouvoit autrefois dans cet 
intervalle plufieurs ports confidés 
tables, comme : Panorme, On 
chime , Cafliope, Pofidie, Bu- 
throte. Le Célydnus, depuis fa 
fource jufqu'à fon embouchure, 
couloit le long des monts Acro- 
cérauniens, Îls font appellés Cé- 
rauniens dans Strabon , dans Pom- 
ponius Méla, & dans Paufanias. 
Au rapport de ce dernier, la 
flotte des Grecs, en revenant de 
Troye, ayant été difperfée par 
la tempête , les Locriens de Thro- 
nium ; fur le fleuve Boagrins, &t 
les Abantes de lifle d'Eubée, 
avec huit vaifleaux , échoué- 
rent à la côte des monts Cérau- 
niens. [ls y bâtirent une ville, 
qu'ils appellérent auf Thro- 
nium, & ils donnérent le nom 
d'Abantide au pais qu'ils occu- 
pérent. Mais dans la fuite, ils en 
furent chaffés par les Apollo= 
niates leurs voifins. 

On prétend que les monts 
Acrocérauniens furent ainfi nom- 
més des deux mots grecs, A’1pc6 
@ Lepauros., qui veulent dire Jun, 


“haut, & l’autre, foudre, parce que, 


comme ils font en effet fort hauts, 


‘leur fommet en eft d'autant plus 


expoié à être frappé de la foudre. 


{a)-Strab. pag. 224. Pauf. pag: 3232. | Pomp. Mel. L. II. c. de Maced. Horäti 
Ptolem, L, Ie: 14 Plin-L IV: c, 1] L, 1, Ode, 3. v, 20, 
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On les appelle à préfent les mon- 
taones de la Chimère. 

 ACROCORINTHE, Acro- 
Corinthus ,; A’xponcpiyiec, (2) nom 
de la citadelle de Corinthe, fituée, 
ainfñ qu'il eft marqué par le nom 
même , au haut d’une montagne, 
qui commandoit la Ville. Les Co- 
tinthiens prétendoient que Bria- 
réé adjugea cette montagne au 
Soleil, & que le Soleil la donna 
enfuite à Vénus. Sur le chemin 
il y avoit deux chapelles d'Ifs, 
June fous le nom d'Ifis la Pé- 
lagienne , l’autre fous le nom 
dis l'Égyptienne ; deux autres 
chapelles de Sérapis, l’une fans 
aucun farnom , l’autre {ous le ti- 
tte de Sérapis de Canope; plu- 
feurs autels dédiés au Soleil, & 
un temple confacré à la Nécefité 
& à la Force, où l'on dit qu'il 
nétoit pas permis d'entrer. Au- 
deflus étoit le temple de la Mere 
des dieux , où l'on voyoit une 
colomne & un trône de marbre 
blanc. Dans un autre temple, 
confacré aux Parques, à Cérès, 
& à Proferpine , il y avoit des 
flatües, que l’on tenoit toujours 
cachées, Il ne faut pas oublier 
le temple de Junon Bunéa. C'é- 
toit Bunus , fils de Mercure, qui 
Pavoit bâti, & la Déeffe avoit 
pris de-là {on furnom. En entrant 
dans la citadelle, on trouvoit le 
temple de Vénus. Sa flatue la 
tepréfentoit armée. On y voyoit 
auf une ftatue du Soleil, & une 
de l'Amour tenant un arc. Der- 
fière ce temple, il y avoit une 
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fontaine, dont les Corinthiens 
difoient qu'Afope fit préfent à 
Sifyphe , pour fçavoir de lui ce 
qu'étoit devenue fa fille Égine, 
que Jupiter avoit enlevée. SAy- 
phe, qui en avoit connoïflance, 
promit à Afope de l'en inftruire, 
à condition quil donneroit de 
Peau à la citadelle. C’eft ce que 
fit Afope ; & Sifyphe lui révéla 
Je fecret. Mais 1 en fut puni 
dans les enfers. D’autres penfent 
que c’étoit la fontaine de Pirène, 
dont il lui avoit fait préfent, & 
que celle qui couloit dans la Ville, 
venoit de la même fource, C’eft 
à cette fontaine, dit-on, que le 
cheval Pégafe fut pris par Bellé- 
rophon, dans le tems qu'il y 
buvoit. : 

Enfin, en {ortant de la citadel- 
le, du côté de la montagne, on 
trouvoit la porte Tenée, & dans 
le voifinage un temple de Lucine, 
Outre cela, on voyoit de-là le 
Parnafle & l'Hélicon, deux mon- 


‘ tagnes célébres chez les Poëtes, 


fort hautes & toujours couvertes 
de neiges. Cette citadelle fe voit 
encore aujourd'hui à Corinthe , 
ville qui eft en Ia dépendance 
des Turcs. 

ACROLITHOS, Acrolithos; 
ftatue coloffale, que le roi Mau- 
fole fit placer au haut du temple 
de Mars, en là ville d'Halicar- 
nafle, Cette ftatue fut faite par 
l'excellent ouvrier Télochates , 
ou comme quelques-uns eftiment, 
par Timothée. 


ACRON, Acron, (ë) Grec 


- (a) Strab. P: 379: Pauf, p. 93.  Plin,{Maced, Tit. Liv. L, XXXHI, c. 3x 
L' IV. © 4 Pomp. Mel. E. IN, c. del (6) Virg. Æneid. L, X, v.7r9, @ fegi 
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d'origme. Comme il étoit fur le 
point de s'engager dans les nœuds 
de l'hymen, il partit de l’ancienne 


ville de Coryte ; pour fe rendre à. 


l’armée des “Lroyens , ayant Énée 
à leur tête. Dès que Mézence, 
général des troupes ennemies, 
eut apperçu de loin fon pana- 
che brillant, & fon écharpe de 
pourpre, préfens de l'époufe qu 
lui avoit été promife, s'étant jette 
au milieu des efcadrons, il tom- 
ba far ce malheureux guerrier , 
& le maflacra. Pour lui, il frappa 
en expirant , la terre de fes pieds, 
& le fang qu'il verfa , inonda {es 
armes brifées. 

" ACRON, Acron, A'uptoy s 
(a) roi des Cénminiens, du tems 
de la fondation de Rome. C'étoit 
un Prince courageux, & experi- 


menté dans le métier de la guer-, 


re. En effet, Romulus, pour pro- 
curer des femnmes à fes fujets ; 
qui n'en avoient point, enleva 
par rufe, les filles des Sabins, 
& de quelques autres peuples des 
environs ,. du nombre defquels 
étoient les Céniniens. Pendant 


que les chefs de ces peuples 


étoient occupés à des pourpar- 
lers avec les Romains, Acron, 
qui s'étoit toujours défié des en- 
treprifes de Romulus ; voyant 
encore ce raviflement des filles 
de fes fujets , jugea qu'après un 
coup aufh hardi, il f rendroit 
redoutable à fes voifins , & qu'on 
ne pourroit le fupporter, fi cette 
action demeuroit impunie. Il fut 
donc le premier à lui déclarer la 
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guerte ; & fe mit en campagñé; 
avec une nombreufe armée. Ro: 
mulus, de fon côté , marcha à fa 
rencontre, 

Quand ils furent affez près l’un 
de l’autre, pour pouvoir s’entres 
voir, ils fe défiérent à un com- 
bat: d'homme à homme, au mi- 
lieu des deux armées, qui en 
feroient témoins fans branler. En 
même-tems Romulus , adrefant 
fa priere à Jupiter , fait vœn de 
lui dédier en perfonne les armes 
de l'ennemi , s’il lui accorde de 
le vaincre. À peine avoit il achevé 
de prononcer ces mots, qu'il at 
taque Acron, & le tue. Son ar- 
mée fut aufli-tôt mife en déroute, 
& la Ville capitale prife , fans 
faire la moindre réfiftance. De- 
nys d'Halicarnaffe, & Tite-Live, 
font d'accord avec Plutarque , fur 
le fuccès de cette expédmion; 
mais ils ne le font pas fur la 


manière dont elle fe pafla ; cat 


au lieu de cet ordre de bataille, 
concerté de part & d'autre, ils 
difent que Romulus.prit les Cé- 
niniens au dépourvû, comme ils 
étoient venus en défordre rava- 
ger la campagne; qu'il les +ailla 
en piéces ; & qu'étant entré dans 
leur ville , pêle-mêle avec les 
fuyards, il la prit d'emblée. Ces 
deux mêmes Auteurs ne convien- 
nent plus entr'eux, lorfqu'l s’agit 
de la mort d’Acron. Suivant De- 
nys d'Halicarnafle , Romulus le 
tua , dans le tems qu'il venoit 
pour le chaîler de la ville de 
Cénines , dont il s'étoit rendu 


(a) Plut, Tom.I. pag. 26, 27 302, | Montf. T. I. p. 39. Mém, de l’Acad. des 
“ir, Liv. L: I. c. 10. Dionyf. Halic. L.|Inf, & Bell, Lett. T. VI, P° 119» 130» 


Kc, so, Antig, expl-par Ds Bèrn, de 
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maitre. Suivant Tite - Live ; 
g'avoit été: dans l'aétion même , 
qui précéda la prife de cette 
place. : 
Quoiqu'il en foit, Romulus , 
felon Plutarque, ne fit aucun mal 
à ceux qui fe trouvérent dans le 
Capitale. Il fe contenta de leur 


ordonner de détruire leurs mai- 


fons., pour venir demeurer à Ro- 
me, où il leur donnaïles mêmes 
droits qu'avoient. les autres habi- 
tans. Et pour s'acquitter du vœu: 
qu'il avoit fait à Jupiter, de-ma- 
nière que fon offrande fût: reçue 
favorablement , &  préfentit 
ñéanmoins un fpettacle agréable à 
fon peuple , il‘ coupà un-chêne , 
grand & droit , qui fe trouva 
fort à propos dans le camp: Il 
en forma une efpèce de trophée; 
auquel 11’ fafpendit les armes d’A- 
ton. Puis, s'étant ceint la ro- 
be, & couronné la tête de lau- 


fer, &C ayant: les cheveux épars, 


Ï © mit en marche, fuivi de 


l'armée , portant le chêne far fon: 
épaule droite, & faïfant reten- 


tir les airs de mille chants-de vie= 


toire. C'eft ainf qu'il éntra-dans 


Rome ,au milieu des cris de joie, 


que pouffoient tous les citoyens: 


en le recevant: Voilà quelle fat 
SRE * ; . 
l'origine des triomphes: Romains: 
Pour le trophée , il fut: confäcré: 


à Jupiter Férétrius, di: mot! la-- 
tin férire, qui veut dire, frapper; 


luer:, Éc: : Z 
ACRON, Acron, (2) ville 
de la Terre Sainte’, dans: la. tribu 
(a) Jofu, c. 194. Ve 43. É 


+43 | 
(B) Homer. Odyff. E. VII, v, 117. 
(ce) Juft. L. XII, c. 4 


Q: Curt. L, X. 
& 19. Diode Siçuk, p.628, Strabsp. 523: 
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de Juda. On:la voyoit dans la 
partie méridionale de cette tribu, 

ACRONÉE, Acroneus, 
Auporewr ; (b) nom d’un: Capi= 
taine, dont ileft parlé dans l'O 
die 

ACROPATE , Acropatos , 
(c) Seigneur ‘qui vécut du tems 
d'Alexandre le Grand. Dans: le 
partage que Perdiccas fit de l'Em- 
pire de ce Prince, après fa mort, 
le gouvernement de la grande 
Médie , échut à Acropate. Tel 
eft le fentiment de Juftin: Q: 
Curce eft: d’un fentiment con 
traire. G'eft Pithon, felon li, 
qui fut établi gouverneur de cette 


Province Le {entiment de Juftin: 


paroït être plus fondé, étant ap- 
puyé de plufeurs autorités, com- 


me de celles de Diodore de Si 


cile, qui donne à Acropate le 
nom d'Atrapas , &t de Strabon; 
qui l'appelle Atropate, étqui afs 
fure que le païs prit de’ lui: le 
nom d’Atropatie. - 

Il er fit en efletun: royaume 
féparé du refte de la: Médie:, 
qu'il défendit contre lesincurfions 
dés. Mäcédoniens: Et en: ayant 
été: élu premier Roï, il y: établit: 
fi bien fa domination, que fes 
fuccefleurs, duitems de Strabon, 
fe: maintenoient encore: dans: [x 


| poffeffion de la: royauté, ayant 


contraété: des: alliances avec. les 
rois: d'Arménie, de Syrie, de: 
Pärthie, ne 
ACROPOLE, Æéropoliss 
Axpérous,. (d) nom de:latcita 


-(4) Pauf..p. 48. Mém. del’ Arads des 


Infcrip, & Bell. Letr. Fom.f, pag. 222% 
223. Tom. VII pag, 305: 


1) 
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delle d'Athènes. Le quartier où 
elle étoit fituée , compofoit autre- 
fois toute la Ville. Cette citadelle 
fut particulièrement confacrée à 
Minerve. C'étoit le champ de 
bataille, où elle avoit triomphé 
de Neptune ; & l’on y montroit 
encore , du tems de Paufanias, 
des rejettons de fon olivier, les 
imprefhons du trident de Neptune 
fur le rocher, &les reftes de l’eau 
qui en étoit fortie. Il femble que 
cet Auteur, qui déclare avoir vu 
tout cela de fes propres yeux, fe 
foit particulièrement attaché à dé- 
crire ce qui Fpaidoit Minerve en 
cet endroit , fes temples particu- 
liers , ceux qu'elle y avoit en 
commun avec Vulcain & avec 
Neptune, fes différentes ftatues , 


linftitution de fes fêtes & de fes . 


prêtrefles , les monumens de fa 


naïflance myftérieufe & de fon 


triomphe , les honneurs qu’on lui 


rendoit , fous les noms d'Hygia, 


de Vénus, de la Vidoire, & 
enfin , jufqu'à fon char & à fa 


lampe d'or, qui brûloit toujours. 


devant fes autels. 

On remplifloit d'huile cette lam- 
pe au commencement de chaque 
année, fans qu'il fût befoin d'y 
toucher davantage, quoiqu’elle fût 
allumée nuit & jour. Cela venoit 
de ce que la mèche étoit faite de lin 
de Carpañie, ville de l’ifle de Chy- 


pre , le-{eul que le feu ne confu- 


moit point. Au-deflus étoit une 
grande-palme de bronze qui, s’é- 


levant jufqu'à la voute , difipoit 


aifément la fumée. C’étoit l’ouvra- 


ge de Callimaque ; lequel, quoi- 


{# Xenoph, pag. 492, 515. 
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x -(b) Plut, Tom, T, 5 Pas: 757 
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qu'il ne füt pas de l« force des 

rands ouvriers, ne laïfloit pas de 
& furpafler tous en une certaine 
finefle d'art. Minerve s’intérefloit 
d'une mañière particulière à la 
confervation de l'olivier de l'A- 
cropole. Le miracle qu'on dit 
qu’elle fit en fa faveur, en eftune 
preuve. Hérodote raconte que 
cet arbre ayant été réduit en cen- 
dre avec le temple où il étoit, 
reprit vigueur ; & repoufla en 
moins d'un. jour un rejetton de 
deux coudées, après un facrifice 
offert à la Déeffe. 

La porte méridionale de l’A- 
cropole, ainfi que le temple de 
Théfée , fut bâtie par Cimon, 
fils de Miltiade, après que ce gé- 
néral eut rapporté de Skyrosles 
cendres de Théfée ; ce qui arriva 
dix ans après la bataille de Sala- 
mine. Cet endroit de l’Acropole 
étoit celui, par où les Perfes forcé- 
rent le retranchement conftruit 
par ceux des Athéniens, qui refté- 
rent dans [a citadelle, & qui re- 
fuférent de embarquer avec Thé- 
miftocle. 

ACRORIES , Acrorit ; (a) 
À'xporlor, ville de Gréce -dans 
la Triphylie, qui étoitun canton 
de PÉlide, province du Pélopon- 
nèfe. Xénophon fait mention de 
cette Ville en plus d’un endroit. 
De la manière dont il en parle, 
il y a lieu detpréfümer qu’elle ne- 
toit pas éloignée de celle de La= 
fion. à 
- ACRORION ! le mont], (#} 
Acrorion Mons , A'xpéupioy pc. 
Du tems de Plutarque, on l'ap- 
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pelloit auffi Galate. Le mont 
Acrorion étoit fitué dans la Pho- 
cide en Gréce. On voyoit au pied 
de cette montagne , un village 
nommé Pharyges. 

ACROSTICHE, Acrofichis, 
(z) du Grec, éxpos , Jummus,extre- 
mus , qui eft à une des extrémités , 
St rriyoc , verfus, vers. On donne 
le nom d’Acroftiche à une forte 


de poëfie, dont les vers font difpo: 


{és de telle manière, que chacun 
commence par une des lettres du 
nom d’une perfonne , d'une devi- 
fe, ou de tout autre mot arbitraire. 

Nos premiers Poëtes françois 
ävoient tellement pris goût pour 
les Acroftiches , qu'ils avoient 
tenté tous les moyens imaginables 
d'en multiplier les difficultés. On 


 entrouve, dont les vers, non feu- 


lement commencent, mais encore 
finiffent par la lettre donnée; d’au- 
tres où l’Acroftiche eft marqué 
au commencement des vers & à 
lhémiftiche. Quelques-uns vont 
à rebours , commençant par la 
première lettre du dernier vers, 
& remontant ainfi de fuite jui 
qu'au premier. On a même eu dés 
fonnets Pentacroftiches ; c’eft-à- 
dire, où le même Acroftiche, 
répété jufqu'à cinq fois , formoit 
comme cinq difiérentes colomnes, 

Acroftiche eft aufli le nom que 
donnent quelques Auteurs à deux 


épigrammes de P'Antholosie, dont 


l'une eft en l'honneur de Bacchus ; 
& l’autre en l'honneur d’Apollon. 
Chacune confifte en vingt-cinq 
Vers , dont le premier ef le précis 
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de toute fa piéce ; &les vinot-qua- 
tre autfes font remplis d’épithètes 
commençant toutes dans chaque 
vers par la même lettre de l’'AT- : 
phabet; c’eft-a-diré, par 4, dans 
le fecond vers, par B, dansle 
troïfième , & ainfi de fuite, juf- 
qu'à O; ce qui fait pour chaque 
dieu quatre-vingt-feize épithétes. 
Il y a apparence qu’à la renaif- 
fance des lettres fous François, 
nos Poètes qui fe piquérent beau- 
coup d'imiter les Grecs, prirent 
de cette forme de poefñe,le deffein 
des Acroftiches, qu'on trouve fi 
répandus dans leurs écrits, & dans 
ceux des rimeurs qui les ont fui- 
vis , juiqu'au réone de Louis XIV. 
C'étoit affe6ter d’impofer de nou- 
velles entraves à l'imagination , 
déjà fufifamment reférée par la 
contrainte dù vers, & chercher 
un mérite imaginaire dans des dif- 
ficultés qu’on regarde aujourd'hui, 
& avec raifon, comme puériles. 
On fe fervoit aufli dans la Ca- 
bale des lettres d’un mot , pour en 
faire les initiales d'autant de mots 
différens. S. Jérôme dit que Da- 
vid employa contre Seméiun tér- 
me , dont chaque lettre figmfoit 
ün nouveau terme injurieux ; Ce 
qui revient à nos Acroftiches.. 
ACROSTOLION , Acrofto- 
lion, A'uposéuor, (b) nom d'une 
piéce de vañlleau,qui fe trouvoit 
au bout de la proue &t de la poup- 
pe- On Fappelloit encore Coryme- 
be. S'il faut en croire Callixène, 


cité par D. Bern. de Montfaucon 


d'après Athénée, Ptolémée Phi- 


- (a) Mém, de l'Acad, des Enfcrip, & Me Antiqg. expl. par D. Bern, de 


ontf, Tom, 1V. pag-.2115 2933 253» 
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opator avoit fait faire un vaïffeau 
prodigieux ; dont lAcroftolion 
qui étoit {ur la proue , s’élevoit au- 
deflus de la mer jufqu'à quarante 
huit coudées, & celui qui étoit 
fur la pouppe, jufqu’à cinquante 
trois. 

- ACROTATE , Acrotatus , 
A'xperaros (a) fils de Cléomène, 
&t frere de Cléonyme , étoit grand 
pere de celui dont il eft parlé dans 
Particle fuivant. Lorfque les dé- 


putés envoyés par la république - 


d'Agrgénte, ville de Sicile, pour 
demander à ceux de Lacédémone 
un général capable de conduire 
la guerre, qu'on alloit entrepren- 
dre contre Apgathocle, furent ar- 
rivés dans la Lacçonie, ils rencon- 
trérent Acfotate , déjà haï d’un 
aflez grand nombre de jeunes La- 
cédémoniens , & par conféquent 
très-difpoié. à accepter de l’occu- 
pation hors de fon païs. Car, au 
fortir de la bataille que les Lacé- 
démoniens ayoient perdue con- 
tre Antipater , comme le Sénat 
con ntoit à relever de l'ignomi- 
nie ceux qiu en étoient échappés, 
Acrotate. s’étoit oppoié feul à ce 
décret ; & par-là 1l s’étoit attiré la 
haine, non feulement de ceux 
qui ayoient fubi la rigueur de la 
Loi ,; ais encore d'un grand nom- 
bre d’autres Citoyens ; de forte 
qu'ayant confpiré entr'eux, ‘ils 
vinrent Jufqu’à s'attrouper pour le 
battre ; & ils ne cefloient de lui 
faire efluyer d'autres affronts. C’eft 
par cette raïfon que ravi de trou- 
ver. l'occafion d'un commande- 


= 


ment étranger , il accepta avec 


joie l'offre des Agripentins. Ainf, | 
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fe jettant dans cette entreprife fans 
le confentement des Éphores , il 
fit voile avec peu de vaileanx 

our Âpgrigente. Mais pouflé pat 
È vents dans la mer Adriatique, 
il aborda au territoire des Apollo- 
niates. [] y trouva leur capitale 
afhégée par Glaucias, roi d'Ily- 
rie , auquel il perfuada de faire 
plutôt un traité d'alliance avec 
cette nation. 
* Acrotate pañlant de-là à Ta 
rente, amena les habitans de cette 
ville jufqu'à s’intérefler à la délis 
vrance de Syracute, & à lui four: 
hir, pour cet effet, une vingtaine 
de vaifleaux ; car fon nom & la 
famille royale dont il fortoit, don: 
noit alors un grand poids à fes pa: 
roles & à fes invitations. Les Las 
rentins en étoient encore à faire 
leurs préparatifs dans cette vue, 
qu'il partit le premier.pour Agrt- 
gente, où il pritle commande: 
ment militaire ; & flattant d’abord 
le peuple d’efpérances les plus 
heureufes,, il fit attendre à tout le 
monde la prochaine deftruétion du 
tyran. Mais on s’apperçut bientôt 
qu'il n’étoit capable d'aucune ac= 
tion digne , ni defa patrie, ni de 
fon fang. Au contraire fe laïflant 
découvrir comme plus cruel 
plus meurtrier que les. tyrans mês 
mes, il fe rendit odieux à la mul- 
titude. Outre cela, renonçant à k 
frugalité de Lacédémone, il sas 


bandonna impudemment à toutes 


fortes de voluptés, & on l’auroi 
pris plutôt pour un Perfe, que 
pour un Spartiate. Enfin, aprés 
avoir confumé une grande partie 
du tréfor public ,ou par fa mauvai- 


(a) Pauf: p, 23, Diod, Sicul, p. 709, 710, Roll, hiff,-anc, Tom: {V, P: 2334 
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fe adinifiration , ou même ‘par 
fon infidélité, il invita à un repas 
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très-honteux pour lui, car il étoit 
également tranfporté d’amonr & 


Sofiftrate , le plus illuftre des- de jaloutie. De plus, fa honte de. 


Bannis de Syracufe , & qui avoit 
fouvent conduit des armées. Dans 
ce repas, il le tua lâchement & en 
trahifon ,. n'ayant d’ailleurs aucun 
leu de fe plaindre de lui, & 
ayant en vue que de fe délivrer 
d'un homme intelligent, 8t capa- 
ble dappercevoir les mauvaifes 
intentions d’un général, on de tout 
homme qui eft à la tête d'une 
République. | 

Dès qu’on eut appris ce meur- 
tre, tous les Exilés s’affemblérent 
autour de lui ; & toutle monde le: 
tepardoit avec horreur. On com- 
Mença, par lui ôter le. commande- 
ment, & plufieurs amafloient des 


Pierres, pour les lui jetter. Aïnf 


la crainte le fit difparoître , & dès 
la nuit fuivante il s'embarqua pour 
k Laconie. Il mourut du vivant 
de fon pere , ne laiffant d'autre fils 
qu'Arée., ou Aréus, | 
ACROTATE , Acrotatus., 
Aupéraroc, (a) fils d'Aréus , roi 
é Sparte, étoit un Prince beam 
& bienfait , qui :vécut environ 
250 ans avant J. €. Cléonyme, 
on grand oncle paternel ; avoit 
époufé dans. un âge: fort avancé 
une très-belle. femme , appellée 
Chélidonie. Cette jeune femme 
Sonçut une violente pafñon pour 
Acrotate , lorfqu'il étoit encore à 
k fleur de fa jeunefle. Celui-ci 
y fut pas infenfible; ce qui ren- 
dit le mariage de Cléonyme non 
ulement fort trifte , mais encore 


vint publique , & il n’y eut pas 
un Spartiate qui ne fçût 8 n’ap= 
prouvât le mépris que fa femme 
avoit pour lui Il faut obferver 
que Cléonyme n’étoit-pas aimé & : 
Sparte. Animé donc d'un vif deñs 
de fe venger, & de fes citoyens, 
injuftes , &c de fa femme imfidele , 
il mena Pyrrhus, roi d'Épire, 
contre la Ville avec une nombreu- 
fe armée. Ce Prince en forma le: 
fiége , aidé de fon. fils Ptolémée. 
- Dansle moment que: les Gau- 
lois, au nombre de. deux mille, 
comunandés par ce jeune Prince... 
s’aviférént, pour s'ouvrir un paf 
fage , de relever &. de. dégager 
les roues des chariots, Acrotate 
s'étant apperçu le premier de ce 
danger, traverfa promptement Îæ 

Ville avec trois cens foldats qu'il 
prit avec lui ; & faifint un grandi 
circuit, il alla prendre Ptolémée: 
par les derrières,, fans être décou- 
vert, parce qu'il marcha par des: 
chemins creux. Il tombzbrufque= 
ment fur les derniers ; & les forçæ 
de tourner tête, pour combattre 
contre lui. Dans ce mouvement 
fübit , ayant perdu leur rang, 8 
étant mis en défordre ‘ils s’entre- 
poufloient lesunsles autres, &tom= 
Poientla plûüpart danslefoffé &au- 
tour des chariots: Enfin ,après ur 
long combat, quileur coûta beau 
coup-de fang, ils furent repouffés; 
& obligés de:prendre la: fuite: Les 
vieillards &la plûpart.des femmes 


(4) Plut. Tom. I. pag. 403: 404,233; 2 6: Traduét, de Pauf. par M° 
7965 797. Paufs pag. 27, 168, 169 , FlÆbb, Re Tom, II, pag, 166, 
jo9* Roll, hift, anç, Lom, IVe pag: à = = Be DES 
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étoient de l’autre côte de la tran- 
chée, & voyoient avec admiration 
cé courage intrépide d’Acrotate. 


* Pour lui, couvert de fang & tout 


4 


fier de fa vi@oire , il retourna à 
fon-pofte au milieu des louanges 
& des applaudiffemens des fem- 
mes Spartiates , qui relevoient fa 
valeur ; & portoient envie à la 
gloire & au bonheur de Chélido- 
nie ; Preuve que les dames de 
Sparte , remarque M. Rollin, 
n'étoient pas fort délicates fur le 
point de la chafteté conjugale, On 
peut ajoûter que leurs maris n’en 
étoient guere plus touchés. Car 
une troupe de vieillards, felon. 
Plutarque , ayant fuivi Acrotate , 
crioit à haute voix : continue ; 
Acrotate.…... donne feulement des 
enfans braves à Sparte. 

Sous la domination d'Ariflodè- 
me, Acrotate à la tête d’une ar- 
mée de Lacédémoniens fit une 
irruption dans le païs des Mégalo- 
politains. Il y eut un grand com- 
bat entre ces deux peuples, & 
beaucoup de monde tué de part 
& d'autre. Cependant les Arca- 
diens eurent l'avantage. Acro- 
tate périt en cette occafñon avec 
un grand nombre de Lacédémo- 
niens. Ainfi ce Prince ne fuccéda 
point. à fon pere. Tel efk, il eft 
vrai , le fentiment de Paufanias. 
Mais Plutarque , 
t'eft. pas d’un moindre poids , 
aflure qu’Aréus avoit été tué au- 
patavant auprès de Corinthe, & 
que fon fils étoit monté fur le trô- 
ne de Sparte, après fa mort, 


(æ) Herod, L. XVIL, c. 22. Thucyd. 


B- 325. Pomp, Mel, L, IL, ç, de Thrac, 


dont l'autorité 
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Au refte, l’erreur de Paufanias 
vient de ce qu'il attribue cette ir- 
ruption dans le territoire de Me= 
galopolis, à PAcrotate précédent, 


qui mourut en effet avant fon pe- 


re. Mais Plutarque ne penfe pas en 
cela comme Paufanias. L'opinion 
de Plutarque a été embraflée par 
M. l'abbé Gédoyn , dans une note 
que celui-ci a inférée dans fa tra- 
duétion de Paufanias. Ces deux 
autorités m'ont paru préférables 
à celle de ce dernier Écrivain, 
laquelle a été fuivie cependant 
par un Lexicographe moderne. 
ACROTÉRIA , _Acroterias 
Ce font dans les médailles les fi= 
gnes d’une viétoire, ou l’emblême 
d'une Ville maritime. [ls conf . 
toient en un ofnément de vaifleau 
recourbé. s 
ACROTHOON , Acrothoon, 
Axpslosr ; (a) ville de Thrace , 
fituée , comme cela eft marqué 
par fon nom, fur le mont Athos. 
Ses habitans étoient un mélange 
de différens Peuples ; mais Pé- 
lafgiens pour la plûpart. Durant 
la guerre du Péloponnèfe , ils em- 
braflérent le parti des Lacédémo- 
tiens , en fe rendant à Brafidas, 
un de leurs plus célébres généraux. 
Selon Pomponius Méla, la vie des 
Acrothoomens étoit plus longue 
de moitié, que celle des peuples 
qui habitoient dans d’autres pais. 
La ville d’Acrothoon n'étoit pas 
confdérable , &elle n’exiftoit plus 
dès le tems de Pline & de Pom- 
ponius Méla. Certains croyent que 
la ville d’Apollonie fut bâtie au 


Plin. L.IV. c. 10, Carte de la Gréce; 
par M, Danv. # 
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même endroit , où étoit celle d’A- 
crothoon ; mais c’eft une erreur, 
la vile d'Apollonie ayant été 
conftruite loin de la pofition de 
l'autre, 

Le nom d'Acrothoon fe lit di= 
verfement dans les Auteurs. Pline 
écrit, Acrothoon;Pomponius Me- 
la, Acroathon; Fhucydide, Acro- 
thoos; Hérodote, Acrothoon. Cet- 
te Ville fut l’une de celles que les 
Perfes , fous la conduite de Xer- 
xès ,entreprirent de détacher du 


Continent , pour en faire des ïfles. 


Hérodote donne une defcription 
des moyens qu'on employoit pour 
cela. Cette defcription eft rappor- 
tée à l’article de la ville de Dion. 
Voyez Dion, 


On trouve dans Moréri , à l’ar- 


ticle d'Acroathon, que cette ville 
porte à préfent le nom de Cia 
di monte fanéo. Eft-ce qu'on l’au- 
roit rétablie dans les fiécles pofté- 
rieurs ? 
- Vers la pointe orientale où étoit 
renfermé le mont Athos,onvoyoit 
un cap où promontoire , appellé 
Acroathon. C’eft peut = être ce 
promontoire qui fe nomme aujour- 
d'hui-Cima di monte fanéto. 
ACTÉ , 4e, Aurn, (4) 
canton du Péloponnèfe, felon Plu- 
tarque, qui dit en parlant de Dé- 
métrius : » S’étant avancé dans le 
» Péloponnèfe , il attira dans fon 
» parti ce qu'on appelle Até , 
» ainf que l’Arcadie, au lieu qu'il 
» racheta cens talens. Mantinée , 
» Arpos, Sicyone & Corinthe. « 
Et adleurs le même Plutarque 


. (a) Plut. Tom: I. pag. g00 » ‘1046: 


Diod. Sicul. pag: 633. 
(P) Thucvd. pag. 325: 
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s'exprime ainfi : » Cléomène, 
» aufli-tôt que ceux qui habi- 
» toient ce quon nomme AËt, 
» fe furent joints à lui, & qu'ils 
» lui eurent livré les Villes , en= 
» toura Acrocorinthe d'un nus 
» & d’une circonvallation. «Il 
eft aufli parlé du même pais dans 
Diodore de Sicile. Se 
- ACTÉ , AGe, Mur , (b) 
autre canton fitué dans la Thrace. 
Il s’étendoit depuis le foffé que le 
roi de Perfe avoit fait tirer, juf- 
qu'à la mer, y compris le mont 
Âthos ; c'eft-à-dire , que c’eft 
toute cette prefqu'ifle -où l’on 
trouve cette montagne. Dans ce 
canton, ona vu plufieurs villes, 
comme. Sané , colonie d'An- 
driens, Thyfle, Cléones, Acro= 
thoon, Olophyxe & Dion. C'é- 
toient , au refte, de petites Villes, 
habitées par différentes nations: 


Ces Villes fe rendirent pour la 


plûpart à Brafdas , capitaine La- 
cédémonien , petidant la guerre 
du Péloponnèfe. Il ny eut que 
Sané & Dion , qui refuférent 
d’embrafler le parti des Lacédé- 


moniens. C’eft pourquoi leur ter- 


titoire fut alors ravagé. 

ACTÉ, Ade, (c) nom d'une 
Affranchie pour laquelle Néron 
conçut de la paffion. Deux jeunes 


hommes de bonne mine, Othon. 


& Claude Sénécion, en étoient les 
confidens. Cette paflion diminua 
peu à peu l'autorité d'Agrippine 
fa mere; ce qui fut caufe qu'étant 
toujours incapable de modéra= 
tion , elle s’emporta contre fon 


(c) Tacit, annal, L. XIIT,.c. 12; 13° 


L.=XIV:-c. 1. Crev, hift. des’ Empe 
Tom, I. pag. 506 -. ; 


236 AC 


fils avec beaucoup de furie , fans . 


lui donner le tems de fe repentir , 
ou de fe dégoûter de ce premier 
attachement, lui reprochant, au 
centraire, de lui donner une vile 
efclave pour bru. Elle fit. tant, 
que: preilé par la violence de fon: 
amour , 1] rompit tout commerce 
avec elle, & lui ôta entièrement 
fa confiance, pour la donner à 
Sénéque , lequel avoit engagé un 
de fes amis, nommé Annéus Sé- 
rénus à prêter fon nom à Néron 
Pour cacher fes premiers amours , 
ên fe déclarant l'amant d'Aîé, 
êten donnant ouvertement à cette 


fille les. préfens, que le: Prince lui. 


envoyoit en fecret, 

- Agrippine changeant alors de 
batteries, tâcha de regagner l’a- 
mitié de fon fils, & lui ofrit pour 
cela d'être elle-même fa confiden- 

te. En.un mot, pour conferver 
fon autorité, cette: mere poufla 
Pimpudence jufqu'à fe préfenter 
plufieurs fois à Néron: vers le mi- 
lieu du jour, lo rfqu'iliétoit dans la 
plus grande chaleur. de la débau 


che, paréede fes plus beaux orne- 


mens, & dans la réfolution:de s’a2 
bandonner.à lui, Déjà ils étoient: 
fur, lepointde commettre lecrime, 
lorfque Sénéqueenayantété aver. 
ti, pour éloigner une impudique 
par le-moyen. d'une autre, fiten- 
trer A@té, Celle-ci s’expofant au: 
péril, pour délivrer Néron de celui 
qui le menaçoit., lui déclara qu'on: 
publioit déjà. dans la Ville un eri- 
me, dont fà- mere fe fifoit hon- 


(4) Paufan, pag. 4. Strab, PAS: 297. 
Traduét. de. Pauf, par Me PAbb, Gedoy. 
Tom, Je pag, o. Myth: par:M, l'Abb. 


Ban, Tom, VI. pag. 64, 
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neur, © que les foldats paroïf= 
loient difpofés à fecouer le joug 
d'un Empereur, profane & incet- 
tueux. 
On dit que cette Affranchie 
étoit d'Afe, & que Néron prit 
de-là occañon-d’affurer qu'elle 
defcendoit d’Attale, roi de Perga- 
me ; pour rehauffer par ce moyen 
Péclat de fa naiflance. Après la 
mort de ce Prince, AR&, avec fes 
deux nourrices, recueillit fes cen- 
dres , &les porta dans le tombeau: 
des Domitius, fes ancêtres pater- 
nels. 

ACTÉE, Aéeus, Aura, 
(a) fut,au rapport de Paufanias, le 
premier roi d'Athènes. M. l'abbé 
Gédoyn remarque que cet Auteur 
ne parle en cette occafion que des 
Rois ; qui’ ont regné depuisile dé- 
luge d'Ogyeès; car Ogygès où 
Ogygus a été le premier roi de 
PAttique, Il y ent:de fontems-un 
déluge , qui dépeupla tellement le 
pais-, que durant près de deux 
cens ans, nul Prince n'eut envie 
d'y repner. Ce fut enfuite, con- 
tinue M. l'abbé Gédoyn, qu'Ac- 
tée s'empara duroyaume de l’At- 
tique ; pais qui/prit le nom decce 
Prince. | 

I avoit. eu une fille, qui fat 
mariée à Cécrops. Celui-ci, après 
fa mort , monta fur le trône , & 
fonda, avec la colonie qu'il avoit 
amenée d'Égypte, douze villes; 
Où plutôt douze bourgs, dont il 
compofa le royaumed’ Athènes. : 

ACTÉE, Aéen, A'uralys. (b} 


(5) Hom, Iliad, L, XVIIL, v. 41. Anti 


“expliq. par D, Betn, ide Montf: Tom h 
(P9B: 7e ur 183 
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ñom de l’une des Néréides, qui 
étoient des nymphes marines , 
filles de Nérée & de Doris. Voyez 
Néréides. : 
 ACTÉON, A&eon, A'uraler, 
(4) étoit fils d'Ariftée & d’Auto- 
no, fille de Cadmus. Son édu- 
cation fut confiée aux foins de 
Chiron. Dans la fuite, il eut le 


malheur de fe voir déchiré par fes 


propres chiens. Diodore de Sicile 
rapporte que la caufe de ce mal- 
heur vint, felon quelques-uns, de 


çe qu'étant dans le temple de Dia- 
q P 


ne, il dit qu'il vouloit faire fon 
feftin de nôces, du tribut de la 
thaffe qu'il apportoit à la Déefle ; 
& felon d'autres , de ce qu'il s'é- 
toit vanté d’être plus habile chaf- 
feur que Diane même. Quoiqu'il 
en foit, ajoûte Diodore de Sici- 
ke, il n'eft pas furprenant que la 
Déeffe fe foit irritée de l’un ou de 
lautre difcours ; & ce fut avec 
juffice qu’elle fe vengea fi rigou- 
reufement d’un homme qui venoit 
Jufques dans fon temple, braver le 
choix qu’elle avoit fait de la vir- 
guité , ou qui fe vantoit de fur- 
pafler dans l’art de la chafle , une 
Déefle à qui les dieux cédoient à 
cet épard. 

 Ovide décrit cette trifte aven- 
ture fous la parabole d’une vaine 


Curiofité , ainfi que Paufanias. 


» Si vous prenez, dit celui-ci, le 
» chemin de Mégare , vous trou- 
» verez fur la droite une fontaine, 
» &un peu plus loin une roche, 
» dite la roche d'Aftéon, parce 
» qu'AGtéon, après s'être fatigué à 
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». la chaffe, venoit fe repofer en ce 
» lieu, d'où il pouvoit aifément 
n voir Diane lorfqu’elle fe baignoit 
» dans la fontaine voifine. Le poë. 
» te Stéfichore dit que la Déefle 
» le couvrit d’une peau de cerf, 
» &t quelle le fit mettre en piéces 
» par fes chiens, pour le punir de 
» ce qu'il vouloit époufer Séme- 


» le. Mais fans recourir à aucune 


» divinité , pourfiit Paufanias , 
» pour moi je croirois que {es 
» chiens devinrent enragés, & 
» que ne connoïflant plus leur 
» maitre , ils fe jettérent fur lui 
n &t le déchirérent. « C’eft fans 
doute,d’après le fentiment de Pau- 
fanias, que M. l'abbé Banier dit 
que , quoique cette cataftrophe 
ait été exprimée d’une manière 
poëtique , elle n’en eft pas moins 
réelle , foit qu'Aftéon eût été en 
effet déchiré par fes chiens, deve- 
nus enragés , foit qu'ayant marqué 
quelque mépris pour la Déefle, 
on l’eût regardé comme un impie. 

Si nous en croyons les Orcho- 


_méniens, on voyoit autrefois le 


phantôme d'Aftéon fur une ro- 


Che; & ce fpeltre caufoit beau- 


coup. de mal & d’effroi dans le 
pais. Pour en être délivrés, ils 
confultérent l’oracle de Delphes, 
qui leur confeilla de chercher quel- 
que refte de la dépouille mortelle 
d'Aéon , & de le couvrir de ter- 
re. {l leur confeilla auf de faire 
faire en bronze l'image de ce fpec- 
tre , & de lPattacher à la roche 
avec des liens de fer, Ils fuivirent 
ce confeil. Paufanias aflure qu'il 


(a) Diod. Sicul, p. 195. Pauf. p.545] l'Abb. Ban, Tom. VI. pag. 127. dr fav. 
600, 667. Ovid. Metam, L. HI. c. 4.l Antig. expl. par D. Bern, de Montf, 
Plut, Tom, I, pag, 568, Myth. par M.] Tom, E, pag, 03, 151. 
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avoit vu lui-même cette {latue re- 
Préfentant le fpeître d'A@éon , 
attaché à une grofle roche.’ 

Enfin à Delphes on voyoit für 
un des anciens monumens fans 
nombre, dont cette Ville étoit dé- 


corée, la figure d'Aftéon & celle 


de fa mere. [ls étoient repréfentés, 

tenant un faon de biche, aflis fur 
ane peau de cerf, ayant un chien 

de chaffe couché à leurs pieds. 

C'étoient autant de fymboles , qui 

avoient du rapport à la vie d'Ac- 

téon , & à la manière dont il mou- 
A 
ACTÉ ON, A&aeon, A’rraler ; 
(e) fils de Méliflus, & petit-fils 
d'Abron. C'étoit un jeune homme 
d'une grande beauté , mais en mé- 
me-tems d’une fageile extraordi= 
naire , en quoi il furpafloit tous {es 
camarades. Î] fut aimé de plufieurs, 
moins vertueux que lui, & en 
particulier d'Archias de Corinthe, 
qui, comme defcendant d'Hercu- 
le, étoit le plus riche & le plus 
puiffant d’entre fes Concitoyens. Il 
eflaya d’abord de gagner le jeune 
Atéon par des préfens & par des 
promefles magnifiques. Maïs cette 
voie ayant été rendue inutile par 
la vigilance du pere, & par la fa- 
gefle de l'enfant même, il aflem- 
bla un grand nombre de fes cama- 
rades, pour enlever de force celui 
qui réfiftoit à fes infinuations & à 
fes prieres. S’étant donc enivré 
un jour avec fa troupe, il s’aban- 
donna à cet excès de fureur, d'aller 
avec eux jufqnes dans la maïfon de 


(a) Plut, Tom. I. pag. «68. Tom, I. 
P25. 772, 772. Traduct, de Diod, de 
* Sicil. par M. l'Abb, Terras, Tom, II. 


Peg» 370 » 371e S ; 
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Méliffus pour en arracher fon fils 
Le pere & tous fes gens fe réunirent 
bientôt pour s’oppofer à cette vio- 
lence. Pendant la chaleur de la que- 
relle & de l’affion, l'enfant mou- 
rut, fans qu'on y prit garde, entre 
les mains de ceux qui le défen- 
doïent contre fes ravileurs. Quand 
On apperçut ce malheur, on ad- 
mira , en pleurant l’enfant , la 
conformité de fa fortune avec, 
le fort de celui dont il portoit le 
nom; car l'un & l’autre ont perdu 
la vié par ceux-mêmes, qui étoient 
difpofés à la défendre. C’eft une 
allufon à la fable d'AGéon déchi- 
ré par fes chiens, ainfi qu'on le 


«voit dans l’article précédent. : 


Cependant, Méliffus porta 12 
cadavre de {on fils à Corinthe, 
& en demanda juftice ; mais la 
fa6tion des Bacchiades , dont Ar- 
chias étoit le chef, étant trop puif- 
fante, tout ce qu'il put faire , fut 
d’exciter les afliffans à la com- 
paffion. Phrynique, fils de Poly- 
phradmon , avoit compoié , fclon 
Suidas , plufieurs tragédies, dont 
l’une étoit intitulée ÆA%on. 

ACTÉON, Aüeon, (b) nom 
d'un cheval du foleil. II prenoit , 
felon D. Bern. de Montfaucon, 
fon nom de la clarté du folell, 
lorfqu’il à fait une partie de fa 
courfe vers lès neuf ou dix heu- 
res , & que n'ayant plus un at- 
mofphère f épais à percer , il ré- 
pand fa lumière plus pure. 

ACTES [ les Ales des Apô- 
tres |, Aus Apoftolorum, (c) 


(6) Antiq. explig. par D, Bern. de 
Montf, Tom. I. pag. 110. À 
(c) At. Apoit. c. 1..@ feg. Mém, de 
PAcad, des Infc, & Bell, Let, T,ilLp,100, 


SC 

pate roy À’roscrar, Livre Cano: 
nique du nouveau Teftament, qui, 
{elon M. Fourmont, fut d'abord 
compofé en langue Syriaque , & 
felon d'autres [ & c’eft le plus 
grand nombre | en Grec. S. Luc 
eft regardé comme l’auteur de cet 
ouvrage facré, dont le ftyle eft 
plus pur que celui des autres ou- 
vrages canoniques du nouveau 
Teltament, C’eft parce que S.Luc 
poflédoit mieux la langue Grec- 
que que l’'Hébraique ; & on re- 
marque qu'il a employé toujours 
la Verfion des Septante , dans les 
Gtations de l’Écriture. Le livre 
des AGtes des Apôtres fut mis 
au nombre des livres Canoni- 
ques, par le Concile de Laodi- 
cée, Depuis, il a toujours été 
règardé comme tel, par toutes 
les Éolifes. 

On ignore le tems précis anquel 
Luc compofa ce Livre. Mais on 
convient qu'il l’écrivit après fon 

vangile, & qu'il ne put le faire 
qu'après les deux années de {e- 
Jour de S. Paul à Rome ; c’eft- 
a-dire , vers l'an 62, ou 63 de 
lËre Chrétienne , puifqu'il y parle 
de ce féjour. Quoiqu'il en foit, 

Luc, après avoir rapporté dans 
fon Éyangile, les adtions de J.C., 
voulut auf laifler à lÉglit, 
celles de fes Apôtres, & de fes 
premiers Difciples, avec la ma- 
nière pleine de merveilles, dont 
le S. Éfprit avoit formé cette mê- 
me Églife, que le Sauveur ve- 

noi de racheter au prix de fon 
feng. Ainf le Livre des A@tes des 
Apôtres | n’eft autre chofe que 
lhifioire de l’Églife naïflante , qui 
Comprend un efpace d'environ 
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trente ans, à commencer à l’Af- 
cenfion de notre Seigneur. 


Il eft adreffé à Théophile, au- 
ie S. Luc avoit déjà adreflé 


on Évangile. On y voit l’accom- 


plifflement de plufeurs promefles 
de J. C., fon Afcenfon, la Def 


cente du S. Efprit, les premières 
prédications des Apôtres, avec 
les prodiges par lefquels elles fu- 
rent Confirmées ; un tableau ad- 
mirable des mœurs des premiers 
Chrétiens ; enfin, tout ce qui {e 
paffa dans l’Églife, jufqu’à la dif- 
perfon des Apôtres , qui fe par- 


à ; Ta: 
tagérent pour porter l'Évangile 


dans tout le monde. Depuis le 
point de cette féparation, S. Luc 
abandonne l’hiftoire des autres 
Apôtres , dont il étoit trop éloi- 
gné, pour s’attacher particulière- 
ment à celle de S. Paul, qui 
lavoit choïfi pour fon difciple, 
êt pour compagnon de fes tia- 
vaux. Îl fuit cet Apôtre dans 
toutes fes miflions , & jufqu'à 
Rome même, où certains peñ= 
fent que les Aétes furent com- 
pofés. : 

On croit que le principal def- 
fem de S. Luc, dans la compo- 
fition de fon ouvrage , étoit d’op- 
pofer une véritable hifloire des 
A£tes des Apôtres, &@& de la fon- 
dation de l'Églife ; aux faux 
Actes ; & aux faufles relations 
que l’on commençoit déjà à ré- 
pandre de fon tems. Il y a eu 
en effet différens ouvrages , por- 
tant pourtitre , Ales des Apôtres; 
ou bien de quelque Apôtre feule- 
ment. C’eft ainfi qu'on a vu les 
Attes de S. Pierre, les Aétes de 
S. Paul, les Aftes de S. Jean 
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l'Evangélifte | les Aûes de S. 
André, &c. Mais l'Églife a fait 
un fi grand cas de la fidélité & 
des lumières de S. Luc, qu'elle a 
méprifé tous les autres A@es, 
qui ont paru avant ou après lui, 
pour s'adopter que ceux qu'il 
avoit compolés. Les Marcioni- 
tes, les Manichéens, & quel- 
ques autres hérétiques, les rejet- 
toient, parce qu'ils y trouvoient 
_ leurs erreurs trop difin@ement 
condamnées. SelonS. Auouftin , 
lÉglife » recevant avec édification 
cet ouvrage , Je faïfoit lire tous 
les ans dans l’affemblée des Fide- 
des. S. Chryfoftome { plaint 
que de fon tems ce livre étoit 
trop peu connu ; & qu'on en 
négligeoit trop la leétüre. Quant 
à ce Pere, il en releve fort les 
avantages, & il prétend, avec 
raïon , qu'il n’eft pas moins utile 
que l'Évangile, 

Selon $. Épiphane , le livre 
des Adtes des Apôtres fut tra- 
duit par les Ébionites, du Grec 
en Hébreu, c’eft-à-dite, en Sy= 
riaque, qui étoit la langue com- 
mune des Juifs de la Pafefline. 
Mais ces hérétiques le corrom: 
pirent, en y mélant plufeurs 
faufletés, & plufieurs impiétés 
imjurieufes à fa mémoire des 
Apôtres. S. Jérôme affure qu’un 
certain Prêtre d'Afe ajoûta aux 
vrais AGes, les voyages de S. 
Paul, de Ste Técle, & l'hiftoire 
d'un prétendu baptême donné à 
un lion. Tertullien raconte que 
S. Jean l'Évangélifle ayant con- 
vaincu ce Prêtre, d’avoir altéré 


(a) Mém, de PAcad, des Infe, & Bell, Lert. Toi: VIEIL pag. 188, @ fiv 
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la vérité dans ce récit, il s’en 
excüfa , en difant qu’il l’avoit Ait 
pour l'amour qu'il portoit à $ 
Paul. 
rent rejettés comime apocryphes, 
par le pape Gélafe. Ceux dont 
il a été parlé, & plufieurs au- 
tres de cette efpèce, ont été ran- 
gés dans la même clafle, ayant 
eu pour auteurs des Hérétiques, 
qui y répandoient le venin de 
leurs erreurs, 

ACTES [les], (a) en poëfe, 
font les diverfes parties , qui 
compofent une pièce dramatique. 
Ce mot vient du latin, Aér, 
qui, dans fon origine , veut dire 
l même chofe que le Drame, 
Jpauc, des Grecs : Ces deux 


“mots venant des verbes Ago , & 


dpdo ; qui fignifient faire 8t agir. 
On a ainfi nommé {es piéces de 
théatre, pour marquer que tout 
s'y pafle en ation , à la difé- 
rence de l'Épopée , ‘où tout & 
raconte. Ce mot, Jpqua, con- 
vient à toute une piéce de théatre; 
au lieu que celui d’'Aë&us en latin, 
& d'Afle en françois , a été ref- 


treint, & ne s'entend que d’une 


feule partie du poëme dramatique. 
On peut définir l’Adte, vné partie 
d'une tragédie ; où d'une comt- 
die ; fèparée d’une autre partie, 
Pâr Un intermede. Ce qui fait que 
l'A@e finit, c'eft l'interruption dé 
Vaétion théatrale. Cette interrup- 
tion produit un vuïde, Les An- 
ciens remphfloient ce vuide par 
des danfes, & des chants. Au- 
jourd’hui ; on le rémplit par là 
fymphonie. 


fi 


Ces nouveaux AGes fe 
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* On convient qu'une tragédie 


doit toujours être divifée en plu- 
fieurs Ales, foit parce que Ja 


conduite de la piéce l'exige ab- 


folument , foit pour donner quel- 
que relâche à l'attention des fpec. 
tateurs , {oit pour leur procurer 
plus de plailir par. la variété, 
Mais en combien d'A@es doit- 
elle être partagée ? Tous ceux 
qui nous ont donné des régles 
fir cette matière , ou de leur 
chef, ou en expliquant Ariftote, 
difént que la tragédie doit être 
compofée de cinq AGes ; mais 


aucun d'eux, excepté M. Fabbé 


d'Aubignac, ne s’eft embarallé, 
flon M Pabbé Vatry , de nous 
die für quoi eft fondée cette 
Maxime, qu'ils nous donnent, & 
qui pafle aujourd’hui pour incon- 
teflable. 
M. Pabbe Vatry dit lui-même 
Es raifons que lon a eues, de 
éler qu'il y auroit toujours cinq 
tes. On prétend que cette ma- 
Xime fut établie d’après les obfer- 
Vations faites fur ce qui pouvoit 
plaire, ou déplaire aux fpeétateurs; 
& qu'enfuite la pratique conitante 
de tous les Poëtes, & l'autorité 
es Critiques, l’ont rendue in- 
Violable, Ainf, on la fonde fur 
HOiS raifons, dont la première ef 
‘expérience ; la fconde, l’exem- 
ple de nos grands Poëtes ; la 
troifième , les préceptes des meil- 
leurs Critiques. Voici, felon M. 
l'abbé d'Aubignac, pourfuit notre 
Académicien ; comment l'expé- 
fence a appris que la tragédie 
dévoit toujours être partagée en 
Gnq Ales. 1.0 On a reconnu 
elle devoit avoir uñe certaine 
Zom. L, 
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longueur. 2.0 Qu'elle devoit . 
divifée en plufeurs parties ou 
Attes. On a enfuite fixé la lon 
gueur de chaque A@e. Il a &é 
facile , après cela , d’en déterminer 
le nombre, On a vu, par exem- 
ple, qu'une tragédie devoit être 
environ de quinze ou feize cens 


vers, partagés en plufieurs A@es; 


que chaque Aé devoit être en- 
viron de trois cens vers ; on en 
a conclu que la tragédie devoit 
avoir cinq Âles, : : 

- M, l'abbé Vatry s'étend enfüite 
far chacune des parties de ce rai- 
fonnement, pour le mettre dans 
tout fon jour ; ce qui lui donne 
occafion de montrer que non feu- 
lement la divifion+en cmyAÂGes, 
mais la divifion même en Ales, 
fat inconnue à plufeurs anciens 
Auteurs, » Il eff vrai, dit- il, 
» que dans toutes les tragédies, 
» qui nous reftent des Grecs, 


? l'action eft interrompue de tems. 


» en tems fur le théatre , & que 
». les Afteurs occupés hors de la 
» fcene, ou gardant le filence, 
» font place aux chants du chœur; 


_» ce qui produit des intermedes 


» @t de véritables A@es ; mais 


» qu'il ÿ ait toujours quatre in-\ 


» termedes , & toujours cinq 
» Ales, c’eft de quoi il ne paroït 
7 pas qu'ils { foient fort embar- 
» raflés. On les chercheroïit en- 


.# vain dans les tragédies Grec- 


» ques, qui nous reftent ; & fi 
» dans Îles nouvelles éditions, 
» elles fe trouvent divifées en 
» cinq Ales, c'eft aux Éditeurs, 
». 6t auxCommentateurs, qu'il 
»_ faut attribuer ces divifons, & 
* nullement aux originaux. Je 
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» remarquerai même cl, Que de 
_» tous les Anciens, qi ont cité 
» quelque paflage de comédie ou 
». de tragédie Grecque, ilny en 
» a aucun, qui l'ait déñgné per 
» lAGe d’où il elt tiré, comme 
» onle peut voir dans Athénée 
» fur-tout, qui cite une infinité 
» de Poëtes comiques ; ce qui 
3 prouve que les é 
»_point-fait attention à ce parta- 
» ge de la tragédie, en un cer- 
» tain nombre d'AËtes. « 

. Il n'eft pas fi facile de rendre 
un compte exact de la pratique 
des Romains. ÆEeurs meilleures 
tragédies ne font point venues 
juiqu’à nous; & il y a trop peu 
d'intelligence du théatre dans cel- 
les de Sénéque , pour en conclu- 
re quelque chofe de bien aflure fur 


la queftion préfente. Un pañlage 


de Cicéron pourroit fure croi- 


re quils { difpenfoient quel 


quefois de.la régle des cinq Ates. 
C'eft la fin de la première lettre 
à Quintus, fon frere. Quintus 
avoit été pendant denx années 
Procontul d'Afe; il alloit l'être 
encore une troifième fois. Et Ci- 
céron, après beaucoup d'avis qu'il 
lui donne, pour fe bien conduire 
dans fa charge, finit, en difant 
qu'il faut que dans cette troifième 
année de fon pouvernement, il 
fe furpañle lui-même, & qu'elle 
reflemble au troifième AGte, que 
les bons Poëtes & les bons Ac- 
teurs s’efforcent de concert à ren- 
dre beauconp plus beau &t plus 
parfait que les premiers. Cette 

troiième année étoit laëdernière 


sreCS N'avolent. 


Se ré < 
que Quintus deyoit gouvertet 
l'Afe ; & la comparaion que 
fait Cicéron, avec le troifie= 
me AËte , femble infinusr que 
de fon tems le troifième Ade 
étoit quelquefois le dernier. 

Au refte, tout concourt d'ail 
leurs à nous prouver que chez 
les Romains, les tragédies étoient 
toujours divifées en cinq Aétes. 
Mais il n’en eft pas and des 
Grecs , qui ne & font pas a 
treints à fuivre fcrupuleufement 
cette régle. Ce qu’on peut dire, 


_ceft qu’à prendre le mot d'Ade, 


{lon la définition qui en a été 
donnée , leurs tragédies ont préf 
que toujours fix Aîtes, & quel- 
uefois fept. Ce font donc les 
Ronan. qui ont employé les 
premiers la divifion des piéces 
dramatiques en plufieurs Actes. 
Chaque Ade fe fubdiviloit en 
plufieurs fcenes. Pour M. l'abbé 

Vatry , il conclud de toute fa 

difcufion, que le nombre des 

cing Actes convient pour Jordi- 

naire ; mais qu'une tragédie peut 

en avoir quelqu'un de plus, où 
de moins, fi le fujet le deman- 
de, 

ACTES [les |,o7 Les REGIS: 
TRES JOURNAUX, (a) conter 
noient tout ce qui fe pañloit de 
inémorable dans la ville de Rome. 
Ïl paroït que ces Aétes Journaux 
reffembloient à nos ouvrages pé- 
riodiques , connus aufli Le Je. 
nom de Journaux; car on les li-. 
foit dans les provinces , ainfi que. 
dans les armées Romaines. 

On remarque que l'empereur 


(a) Crev. Rift, des Emp. Tom, IL pag. 458, Tom. IV. pag: 5005 91e 
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_ Commode , toutes les fois qu'il 
faïloit quelque chofe de bas, de 
honteux, de cruel ; quelque Atte 
_ de gladiateur, de maître de de= 
_bauche , ordonnoit qu'il en fût 
fat mention. dans les A@es Jour: 
maux. Ceft par cette voie que 
\ nous fçavons que ce Prince à 
combattu trois cens foixante-cinq 
fois, du vivant de fon pere, & 
pt cens trente-cinq fois depuis 
_ f mort ; & qu'il a remporté mille 
_palines , mille vi@oires dans ces 


_ indignes combats. Îl en étoit f 


 Glorieux , que s'étant approprié 
le coloffe du Soleil, dent à fit 


| ôter la tête pour y mettre la 


_ fienne, il voulut que lon inferi- 
_ Yit fur la bafe , au lieu des titres de 
 R Souveraine puiflance , celui de 
Vainqueur de mille Gladiateurs: 
. ACTEURS, Adores, (a) 
ceux qui jouoient Jes différens 
rôles d’une piéce de théatre. A 
Rome , ce furent d'abord les Au- 
teurs mêmes, qui repréfentoient 
lents piéces. Cet ufage changea 
dans la fuite. Ceux qui leur fuc- 
cédérent, prirent le nom d'Ac- 
teuis. Ce n'’étoient pas, comme 
chez les Grecs, des hommes li- 
bres, qui f deftinoient à une 
profefion , laquelle, parmi eux, 
n'avoit rien de bas dans lopinion 
publique, & n'empéchoit pas 
cehti qui lexerçoit de remplir 
des emplois honorables. Les Âc- 
teurs, à Rome, étoient ordinai- 
rement des efclaves étrangers, 
où nés dans lefclavage. Ce ne 
fat donc que l'état vil de Ja per- 


RC. _— 2 


fonne , qui avilit la profeffion. 


Le Latin n'’étoit pas leur langue 
maternelle, & ceux même qui 
étoient nés à Rome, ñe devoient 
patler qu'un Latin altéré, par [a 
langue de leurs peres & de leurs 


camarades. fl faloit donc que 


les maîtres, qui les drefloienr 
pour le théatre, commencçaflent 
par leur donner la vraie pronon 
jauon, foit par rapport à la durée 
des mefures, {oit par rapport à 
Fintonation des accens ;: & il eft 
probable que dans les lecons qu'ils 
leur donnoientà étudier, ils Le fer: 
voientsdes notes dont les Gram- 
mairiens poftérieurs ont parlé, 
Lucien rapporte au’autrefois 
un même ACeur chantot & 
danfoit tout enfemble ; mais que 
comme on s’apperçut que le mou- 
vement empéchoit la refpiration, 
l'on trouva plus à propos.de fire 
chanter les’ uns & danfer les au- 
tres. L'on ne contefte pas cette 
affertion. Mais il n'en eft pas de 
même d’une autre, que quelques- 
uns adoptent. C'eft de fcavoir f 


la récitation & le pcfle, qui doit 


lPaccompasgner , furent artagés 
compagner , partag 

entre deux AGteurs; de manière 

que lun fit les gefles , tandis que 


l'autre récitoit. M. Duclos, dans 


un de fes mémoires fur cette ma— 


tière, montre que cela n'eut ja 


mais lieu chez les Romains, parce 
qu'il auroit été en cffet bizarre 


de féparer la récitation, qui peut 


feule guider le gefte, & le ren- 
dre convenable à l'a@tion théas 
trale, & que d'ailleurs le gefte 


(2) Mém, de Acad. des Inferip. & 4545 455° Te VIT, p.222, D, XVII, 

Bell. Letr. Tom. IL. pag. 124 T. 1V.]p. 210, 2114 T, XXI p. 191. @ Jwivs 
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vif & varié, leur étant naturel, 
n'exigeoit pas de leur part plus 
d'attention, qu'on ne lui en don- 
né aujourd'hui 
- Quoiqu'il en foit, ce. qu'il y 
avoit de plus fingulier dans les 
Acteurs, cétoit leur équipage; 
c’eft-à-dire, leurs divers habille- 
mens, leurs différentes chauflures, 
êz fur-tout les différens mafques 
dont ils fe fervoient. Ce ne fut 
d’abord, ainfi que tout le monde 
{çait, qu'en fe barbouillant le 
vifage, que les premiers Acteurs 
{e déguiférent. Ils s’aviférent dans 
Ja fuite de fe faire des gfpèces 
de mafques, avec des feuilles 
‘d'Arcion; plante que les Grecs 
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nommérent, à çaufe de cela, 


TPOCSTIOY À &c qui -étoit auf 
quelquefois nommée perfonafa, 


chez-les Latins. Enfin, lorfque 


le Poëme dramatique eut toutes 
fes parties, la nécefhté où fe 
trouvérent les Aëteurs , de re- 
préfenter des perfonnages de dif. 
férent genre, de différent âge, 
de différent fexe, les obligea de 
chercher quelque moyen de chan- 
ger tout d’un coup-de forme & 
de figure. Et ce fut alors qu'ils 
imaginérent des mafques, & des 
habits de théatre, jufqu’à quatre 
fortes, qui étoient propres & par- 
ticuliers aux genres comique ; 
tragique, fatyrique. & orchef- 
trique., & fi différens , par leur 
forme & leur cara@tère, que les 
imêmes AGteurs paroïfloient non 
{eulement d’autres hommes, mais 
encore des hommes d’une autre 
efpèce , felon-les piéces qu'ils 
xepréfentoient. : 


- On vient de vor qu'un des. 


* 
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principaux motifs, pour lefquels les 
Acteurs avoient eu recours aux. 
mafques ; venoit de l'obligation 
où ils fe trouvoient de repréfen- 
ter des perfonnages de tout fexe; 
c’eft qu’anciennement il n’y avoit 
» SEA . 91, + 
point d'Aétrices , & que € étoient 


par conféquent. les hommes qui 
‘jouoient les rôles de femmes , qui 


fe rencontroient dans leurs piéces. 
Un autre avantage que l'on y 


trouvoit, c’eft qu'un A éteur pou- 


voit, par le fecours des mafques, 
jouer plufieurs rôles, fans qu'on 
s'en apperçüt, & que c’étoit d'ail- 
leurs non feulement un moyen 
d'épargner aux fpeétateurs lennu 
de voir toujours les mêmes vifa- 
ges, mais encore de multiplier, 
pour ainfi dire , les Afteurs. Le 
mafque.ne couvroit pas cependant 
un Acteur de telle manière, que 
l’on n’apperçüt dans fes yeux fous . 
le mafque même , la pañion qui le 
poflédoit. = 
Onremarque que quelque inf 
trument accompagnoit toujours 
l A@eur qui récitoit, & prélndoit 
même , ayant que ce dernier com- 
mençât à {e faire entendre. C'étoit 
pour l'ordinaire des flûtes. Etilne 
faut pas s’imaginer que ces flûtes 
ne ferviflent qu'à remettre l'Ac- 
teur de tems en temsfur le ton, 
& qu’elles ne jonaflent que pour 
lui rendre à peu près le même fer- 
vice, que Gracchus tiroit d'un 
joueur de flûte , tandis qu'il ha- 
ranguoit. Un feul paffage de Lu- 
cien peut {érvir à détromper ceux 
qui penferoient ainfi. C'eft Her- 
monides qui parle à fon maitre 
Timothée.» Je voudrois, dit-il, 
» avoir le même fuccès que: vous 
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» eûtes , lorfqu'à votte arrivée de 
» Béotie, vons accompagnâtes 
» de la flûte le comédien qui 
» jouoit les fureurs d'Ajax. Vous 
» Jouâtes mieux de la flûte qu'il 
» ne Chanta, & vous l’emporta- 
à tes fur lui. « 2 


. Au refte, quoique les Afeurs 


à Rome fuflent, anf qu'il a été 
obfervé , de condition bañle & 
méprifable , ils ne laïfloient pas 
d'être confidérés , fur-tout quand 
l vertu f trouvoit jointe à leur 
Profeffion. L'amour que le peu- 
ple avoit pour le théatre , ne lui 


pérmettoit pas de mettre des bor= 


nes. aux récompenfes. quil leur 
donnoït , témoin Rofcius, ce co- 
mique célébre ; Car on dit que les 
Magiftrats ufoient à fon épard 
dune grande libéralité. Il en re- 
cevoit en effet par jour, pour lui 
ful, mille deniers: ce qui, fi- 
vant le. rapport de la monnoie 
omaine à la nôtre , faïfoit en 
dix ans cent cinquante mille écus. 
Mas fi Rofcius s’attiroit une fi 
grande récompente ,. il avoit en 
Même-tems Ja générofité de la 
lémettre aux Maoiftrats , & de la 
facrifer au public; & lorfque Ci- 
céron plaida pour lui, il y avoit 
dix ans que Rofcius montoit gra- 


ütement fur le théatre ; ce qui = 
Prouve que dès qu'un homme a 


connu le prix de la gloire , toute 
autre récompenfe n'a plus d’attrait 
pour Jui. 

. Î ÿ avoit chez les Romains 
une {orte d'AGeurs, différens de 
ceux, dont il a été queftion juf- 
quici. C'étoient ceux qui repré- 
fntoient les Atellanes. Les Atel- 
lnnes étoient des piéces, dont le 


dialogue n'étoïit point écrit, Aiaf 


on les jouoit d'imagination für un 
Scenario, dont on convenoit. Ces 
piéces , quoïque d’unordre infé- 
rieur, nétoient jouées que par Ja 
jeuneffe Romaine, qui.en fe re- 


{ervant cette efpèce de plaifir, ne 
permettoit pas qu'elles fuflent re. 


préfentées par déSfcomédiens de 
profeflion. Les Aëteurs des Atel- 
lanes étant donc des citoyens, 
en confervoient auf tous les 
droits. Ils fervoient dans les lé 
gions ; ils n'étoient point exclus 
de leur tribu ; ils jouifioient enfin 
de toutes les prérogatives de ci- 
toyen. Le peuple avoit pas le 


droit de les faire démafquer, ni de: 
les punir. Les commentateurs 
tels que Cafaubon, fe font donc. 


trompés , lorfqu'ils ont fuppoié. 
que les priviléges dont jouiffoient. 
les Ateurs des Atellanes, n’a- 


voient d'autre principe que la na- 


ture de ces piéces, qui étoient 
femées de plaïfanteries fines , fans 
offrir aucune idée de lbertinage 
&t d’obfcénité. Si la dignité des 


AGteurs eût dépendu de celle des 


pièces qu'ils repréfentoient , les 
comédiens qui jouoient dans la 
tragédie & dans la comédie noble, 
aufoient du jouir par préférence 
des prérogatives de citoyen. Ce- 
pendant 1ls en étoient exclus ; 
parce qu'étant nés dans’ l’efclava 
ge , ils ne devenoient pas plus pri. 
vilégiés , quoiqu'ils jouaflent dans 
les pièces du genre le plus noble, 
La différence qu'on mettoit en- 
tre les uns & les autres , ne venoit 


- donc pas du caraétère des piéces, 


mais de la différente condition des 
} 5 e Es 
Afteurs, Les comédiens n’étoient 


Qi 
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réputés infames à Rome, que par 
le vice de leur naïflance, & non 


pas à caufe de leur profeffion. Etf 


elle n'eût été exercée que par des 
hommes libres, ils auroient eu au- 
tant de confidération, qu'ils en 
“avoient en Gréce, où les comé- 
diens étoient descondition libre. 
ACTIA, Æéia, Arria, (4) 
étoit fœur de Jules Céfar , pre- 
mier empereur des-Romains. Elle 
eut pour pere M. AGius Balbus, 
 6c pour mere Julie. C. OGtavius 
Payant époufée en fecondés nôces, 
en eut un fils qui faccéda à Jules 
Céfar dans l'empire Romain , & 
qui eft connu dans P'Hiftoire, fous 
le nom de Céfar Augufte. La 
naifiance de cet Empereur a don- 
né lieu à bien des fables. Il y en 
a qui difent que C. Otavius étant 
venu tard au Sénat, & s'étant 
excufé fur les couches de fa fem- 
me, Nigidius Figulus s'écria : Fo- 
tre femme vient de nous donner un 
maître. D’autres rapportent qu’Ac- 
tia s'étant endormie dans le tem- 
ple d'Apollon, eut un fonge dans 
lequel il lui fembloit qu’elle avoit 
commerce avec un dragon , & 
que le tems de fon accouchement 
étant arrivé, elle eut un autre 
fonge , dans lequel elle fe figuroit 
que fes entrailles étoient enlevées 
au ciel, & répandues fur toute la 
terre ; préfage de la puiffance que 
fon fils Augufte devoit avoir. 
Après la mort dOGtavins , 
AËtia fe remaria à M. Fhilippus ; 
ét elle.en eut L. Philippus, qui fut 


(a) Plut Tom. I. pag. 883. Roll 
Hift. Rom. Tom, VI. pag. 448. 


élevé avec l'empereur Annie 
ét que Caligula ft depuis mourir. 
AËtia mourut elle-même durant 
le premier Confulat d'Oftave Au- 
guite, fon fils Pan de Rome 711. 
ACTIENNES [les années |, 
font celles que l’on commença 
à compter de l'époque de la ba- 
tale d'Adtium , d’où elles ont pris 
leur nom. C’eft ce qu’on appelle 
encore l'Ére 1 parce que 
ce fut ce prince qui gagna en per- 
fonñe cette célébre Se d'Ac- 
tium. Voyez Altium. ; 
ACTIENS ; Aa 9 A'urle 


-(b) Jeux quon célébroit en 


honneur d’Apollon. Îls avoient 
pts leur nom du promontoire 
d'Actium , où étoit un temple de … 
ce dieu, On danfoit pendant la 
célébration de cette fête, &on 
tuoit un bœuf pour les mouches, 


qui s'étant raflafiées de fon fang, 


s’envoloient & ne revenoient plus. 

ACTIENS, Aéig, à Arrie. 
(c) Sorte de Jeux. Augufte, felon 
Suétone , après la victoire qu'il 
remporta fur Marc-Antoine , ft 


- bâtir la ville de Nicopole, & y 


établit ces jeux en l'honneur d’A- 
polion , pour y être renouvellés 
tous les cinq ans. Dion Chry{ofto- 
me ajoûte que dans leur célébra- 
tion, on admettoit les combats 
Gymniques, ceux de fa mufique 
&t la courfe à cheval ; que ce 
Prince leur donna le nom d'Ac- 
tiens du promontoire de cenom; 
où Apollon étoit fpécialement 
honoré ; qu'il en commit le fo 


’ €) Myth. par M, PABb. Ban. Tom: 
+ yth. p 


L, p: 150. & fuiv. Mém. de l’Acad: 


(8) Strab, pag. 325$. Myth. par M. |des Tnfcr. & Bell. Lett, Tom, V. p.278 


'Abb. Ban. Tom, , pag, Siy, 518. 
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äux quatre colléses des Prètres ; 


fçavoir, des Pontifes, des Augures, 


des Septemvirs, & des Quindé- 
cimvirs ; & qu on les célébra en- 
fuite à Rome dans le ftade qu'onfit 
pour cela dans le champ de Mars. 
: Il paroït par ces deux Auteurs 
qu'Auoufte fut l'infüituteur de ces 
jeux ; mais Strabon plus exat 
_ nousapprendqu'onles célébroitau 
promontoire d'Atum lons-teins 
avant lui, comme on peut le voir 
dans l’article précédent, & quil 
ne fit que les renouveller, en ren- 
dre le fpectacle plus folemnel, & 
en établir la reprife tous les cinq 
ans ; au lieu qu'auparavant on les 
reprefentoit tous les trois ans. On y 
Couronnoit les vainqueurs comme 
dansles autres jeux:-Poyez AGium. 
: ACTIF, Afivus, ACTIVE, 
 Aivz , terme de grammaire. Un 
mot eft ACHF, quand il exprime une 
action. Aéif eft oppolé à Pajfif. 
L'agent fait l'aétion , le patient la 
reçoit. Le feu brûle ; le bors ef 
brülé. Ain bréle eft-un terme 
AGP, & brile eft un terme pafñf. 
Les verbes réguliers ont un parti- 
cipe ACT, comme /yfant , êt un 
participe paflif , comme 22. 
. [y a des verbes A&ifs & des 
verbes pañhis. Les verbes Actifs 
. marquent que le fujet de la propo- 
. fition fait lation , comme j'enfe- 
gne. Les verbes pafhfs, au contrai- 


re, marquent que le fujet de la pro 


poñition recoit l’afion ; qu'il eft le 
terme, ou l’objet de l’aétion d'un 
autre , comme Je fuis enfeigné. 
On dit que les verbes ont une 
voix Attive & une voix pañlive ; 
c'eft-à-dire, qu'ils ont une fuite 
de terminaifons , qui exprime un 


. poëme, Voyez Poëme.. 
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définences, qui marque un fens 
naiff; cè qui eft vrar für-tout en 
He & en Grec; car en François, 
& dans la plüpart des langues vul. 
gaires., les verbes n’ont que la voix 
Active. Cen’eft que parle fecours 
d'une périphrafe , & non par une 
terminaifon propre , que nous ex- 
primons le fens pafñlif. Ainfi en 
Latin, 4ñor, amaris, amatur , & 
en Grec, préqua, DIAÉM, CASE > 
veulent dire , Je fuis aimé, ou 
aimée ; tu es aimé, Où aimée, il efl 
aime, où elle eff aimée. 

Âu lieu de dire voix Afhive ou 
voix pallive , on dita AH, au 
palfif. Alors AGif & pafif {e pren- 
nent fubftantivement, ou bien on 
foufentend fers. Ce verbe ef à 
PA&if; C'eft-à-dire, qu'il marque 
un fens AGE Les véritables verbes 
A Gbfs ont une voix ACtive & une 
voix pafhive. On les appelle aufh 


AG tranftifs, parce que lation 
qu'ils fignifient;pafle de l'agent fur 


un patient, quieft le terme de lac- 


tion, comme bañtre,infiruire, louer. | 


Il y a des verbes qui marquent 
des a@tions,qui ne paflent pointfur 
un autre objet, comme a//er., ve- 
nir, fouper , dormir. Ceux-là font 
appellés AFS intranfitifs, &c plus 
ordinairement neutres, c’eft-à-di- 
re, qu'ils ne font ni AGHfs tranfitifs, 
ni paflfs ; car neutre vient du La- 
tin, reuter, qui veut dire nilun, 
ni Pautre. C’eft inf qu'on dit d’un 
nom,qu'il eft neutre ,c'eft-à-dire, 

u'il n’eft ni mafculin ni féminin. 

ACTION , en matière depoe- 
fe , fe dit proprement de ce qui 
fait le fujet, ou la matière d'un 
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ACTION [F], Aéio, en ma= 


tière d’éloquence , étoit, chez les 


Anciens, la même chofe due la pro- 
nonciation. Voyez Pronociation. 

. ACTION , 4&io , (a) en ma- 
tière de droit, étoit, chez les Ro- 
mains, Un nom commun à toutes 
les procédures. Quand les deux 
parties fe trouvoient à l’audience, 
le demandeur propofoit fon Aion, 
conçue felon la formule qui lui 
convenoit. Car les conclufions de 
chaque AGion étoient renfermées 
dans des formules tellement pro- 
pres à chacune , qu'il n’étoit pas 
permis de s’en écarter d’une fylla- 
be: On prétend que C. N. Ful- 
vius, qui de greffier, devint Édile, 
Van de Rome 449 , fut l’Auteur 
de ces formules. Mais l'empereur 
Conftantin les abrogea toutes. La 
formule de l'Aétion étant réglée, 
le demandent prioit le Préteur de 
lui donner un tribunal ou un juge; 
s'il li donnoït un juge, c’étoit 


ou‘ un nee proprement dit, où un. 


arbitre. S'il lui donnoit un Tribu- 
nal, c’étoit celui des Commiflaires, 
qu'on appelloit Recuperatores , où 
celui des Centumvirs. 

Le juge qui étoit donné de Por- 
donnance du Préteur , connoïfloit 
de toutes fortes de matières ,pour- 
vu que l'objet fût peu important; 
mais il ne lui étoit pas permis de 
s’écarter tant foit peu de la for- 
mule de P'A@ion. L’arbitre con- 


noïfloit des caufes , qu'on appelle 


de bonne foi & arbitraires. Quel- 
quefois dans les atbitrages on con- 
fignoiït une fomme d'argent, q#’on 


(4) Coût. des Rom, par M, Nieup, p. 
72 : 123 ; 124% 
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éppelloit compromis, compromif 
fum. C'étoit un accord fait entre 
les parties, de s’en tenir à la déai- 
fion de l'arbitre, fous peine de 
perdre largent dépofé. 

Ï arrivoit fouvent que plufeurs 
Aétions concouroient pour la mé- 
me caufe. Par exemple;pout caufe 
de larcin , quelqu'un pouvoit agir. 
par revendication , où par condic=. 
tion furtive, ou bien en condam- 
nation de la peine du double, 
le voleur n’avoit pas été pris fur 
le fait, ou du quadruple , s’il avoit 
été pris fur le fait. Deux AGions 
étoient pareillement ouvertes à 
celui, qui avoit empêché d'entrer 
dans fa maïfon, l'Aftion en ré- 
paration d'imure , & Aion pour 
violence faite ; & ainfi dans les 
autres matières. 

Il ÿ avoit ce qu’on appelloit les 
Aétions prétoriennes ; c’eftià-dire, 
les procédures faites fous un Pré- 
teur, Elles ne fubfiftoient ordinai= 
rement que durant l'année de fon 

exercice. E —— ; 

ACTION ou AcTtra, Aion … 

vel A&ia , (b) forte de fête 
d'Apollon, dont le temple étoit 
fur le promontoire d’'AGtium. C’eft 
de-là que la fête prenoit fon nom. 
On y danfoit en l'honneur d’Ap- 
pollon , & on y célébroit auffi des 
jeux , appellés les jeux Aliens. 
Voyez Actiens. « 

ACTIQUE, AGica, Auris 

(c) païs de la Gréce, qui fut'ainfi 
appellé d'A&ée , ancien roi d'A- 
thénes. Ce pais à porté d’autres 
noms. Voyez Attique. 


(5) Antiq. expl. par D, Bern.de Montf: 
Tom. Il. pag. 206. 


(c) Strabs pag. 307. 
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AOTIS, 444, Ace) 


lun de ceux, qu’on appelloit Hé- 
liades. C'étoient fept freres, qu’on 
difoit fils du Soleil. Ils fe difin- 


guérent des autres hommes par 


… divers genres de connoïflances, & 


fur-tout par l’aftronomie. Ils frent 
une fcience de Ja navigation, GC 
partagérent l’année en faifons. Ac- 
tis Étant pañlé en Égypte, y bâti 
la ville d'Héliopolis en l'honneur 
du Soleil, fon pere, & enfeigna 
le cours des aftres aux Égyptiens. 
Voyez Héliades. ; 

ACTIS ; Aéis, Luris F (8) om 
d'un chien de chaîle. Ce nom figni- 
fe rayon. Voyez Chiens de chaîle. 
-ACTIUM , Afium > Axrlo, 
(c) ville de l'Acarnanie en Gréce, 
tuée fur le golfe Ambracique. 
On croit qu’elle avoit pris le nom 
d'une colonie d’Athéniens, qui en 
féttérent les premiers fondemens. 
Cette Ville eft célébre par la ba- 
taille,qui termina la querelle entre 
Aupuite & Antoine, & qui pour 
cela eft regardée avec raifon com- 
me le vrai fondement de l'empire 
Romain. On place ce fameux évé- 
nément au 2 de Septembre de lan 
de Rome 725. 


. On dit q’Augufte, pour en 


Pérpétuer la mémoire , fitrebâtir 


agrandir en même-tems la 
Ville qu'on appella depuis Nico- 
pole , terme grec, qui veut dire 


la vile de la Vi@oire ; qu'ayant 


peuplé Calydon & toute l'É- 
te, il en transféra les habitans 


(a) Diod. Sicul. pag. 397. 

(ë) KXenoph. pag. 987. 

(c) Strab, pag. 324, 325, 450. Paul. 
Page 333, 468. Prolem, EL, ILE, ©, 14° 
Plin, ÉVS c 1 Pomp. Mel, L, IX, 
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dans fa nouvelle Ville, qu'il orna 
d’une infinité de ffatués, enlevées 
aux Acarnaniens & à d’autres 


peuples du canton. I inftitua , où. 


plutôt, felon d’autres, il renouvel- 
la des jeux,connus fous le nom de 


jeux Adiens , qui fe célébrérent: 


depuis tous les cinq ans. Ces jeux 
devinrent dans la faite des plus 
coufidérables ; & furent même 
placés ; ainfi que les jeux Capito- 


Lns , à côté des quatre jeux fa- : 


crés de la Gréce. Et ces fix jeux 


fe font toujours confervé une très- | 


grande fupériorité fur tous les au 
tres ; de forte que les Villes qui en 


- vouloient établir chez elles, avec 
la permiffion des Empereurs, re- 
gardoient comme une chofe très- 


lorieufe pour elles,que leurs jeux 
iuffent formés , ou fur le modele 
de quelqu'un des quatre anciens 
jeux facrés de la Gréce , ou fur le 
modele des jeux Adtiens , ou fur 


celui des jeux Capitolins , où en-. 
fin fur le modele de tous ces jeux. 


enfemble. 


On ajoûte qu'Angufte ftauff 


rétablir Pancien temple d’Apol- 
l’on, & qu'il y dépofa les marques 
de fon triomphe ; c’eft-à-dire, les 
dépouilles de la flotte ennemie ; 
mais que ce ne fut pas pour ce 
dieu, parce qu'il les confacra à 
Neptune & à Mars , qui Pavoient 
fi bien fervi dans cette occafon. 
Ce temple d’Apollon, furnommé 
Adtius , étoit fitué far une hauteur 
auprès du détroit ; & au bas de. 


c. de Môced. Tit. Liv: L. XLIV. c.r. 
Roll, Hift, anc. Tom, V. pag. 448. 
Hit -Rom. Tom. VIII. pag. 534, 535+ 
Mém. de PAcad. des Inferip. & Bell, 
Leit, Tom. V. p, 273. 278; 2795 282 
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cette hauteur,il y avoit une plaine, 
où l'on voyoit un bois facré avec 
ua port que le feu confuma, «inf 
que les dix vaifleaux,qui y avoient 
été dédiés par notre Empereur. 
:: AGtum eft aujourd’hui Capo- 
Fialo, qui appartient aux Turcs. 
ACTIUS, A&ius, (4) centu- 
rion Romain , qui vivoit l'an de 
Rome 786. Cette même année .il 


fut commis à la garde de Drufus, 


pendant que ce Prince imfortuné 
étoit renferme dans une prifon, 


_-où1l mourut de faim, ayant pro- 


longé fa vie pendant neuf mois, 
en mengeant, faute d’autres ali- 
mens , la garniture de fon matelas. 
On trouve dans Tacite, qu'AŒus 
avoit écrit, au fajet de la déten- 
tion & de la fin tragique de Dru- 
fus, des lettres qui furent lues en 


plein Sénat. Ces lettres mar- 


quoient expreflément les noms des 
efclaves, qui avoient repouflé cet . 


älluftre prifonnier, sie ten- 


toit de s'échapper. Le Centurion 


avoit même ajoûté, comme pour 
-fe faïre valoir, les propos. plans 


d'infolence & d'inhumanité qu'il 
avoit tenus à Drufus, & les im- 
précations que ce Prince , danses 
dernières heures de fa vie, avoit 
prononcées contre Tibère , tantôt 
en contrefaifant l’infenfé , tantôt 
de fang froid. 

ACTIUS [P.Acrius Varus], 
P. Affius Varus , étoit contem- 
porain de Cicéron. Voyez P. At- 
tius Varus. 


ACTIUS [T. ]; T, dés, 


(4) Tacir: annals L, VI. €. 23, 24. 


(b) Cicer. Orat. pro Cluent. c. 51.| 


Virg. Æpeid. 
da expl, par D, 


Ie? 


(c) Strab. pag. 325: 


L VIT; Pre 


he 
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) étoit aufli contemporain de 
icéron, Ce T. Aëtius fe porta 
accufateur d'A. Cluentius. Cice- 
ron plaida contre lui en faveur de 
Faccufé. — 
ACTIUS [APozLon|, Apollo 
Adius, À'romer A’urlo. (c) Ce 
dieu étoit ainfi appellé pour plu- 
fieurs raifons , mais principalement 
à caufe d'Aftum, ville de lAcar- 
name , célébre dans l'antiquité par 
la viétoire,qu_Augufte y remporta 
fur Antoine. Le promontoire des 
environs étoit confacré à Apollon. 
On y voyoit un temple,où on lu 
rendoit dés honneurs divins, Cet 
pour l2 même raïfon qu’on appel- 
loit encore Apollon ÆAé&acus & 
AGeus. , 
ACTOR, Aüor , (d) natif du 
pais des Arunces , fut chargé par 
Ilionée & Afcagne,d’enlever, con- 
joimtement avec Idée , la mere 
d'Euryale , que la mort de ce cher 
fils venoit de plonger dans la tif 
tefle la plus grande, Ils la recon- 
duifirent donc chez elle toute 
éplorée , & ne ceflant de crier. 
Cet à Aëtor que Turnus avoit 
pris une énorme javeline , que ce 
prince fit attacher à une colomne. 
au milieu de fon palais. Prêt à 
marcher contre Énée , il la fait. 
» Redoutable javeline , s’écria- 
» t-il en la balançant, toi qui nas 
» jamais trompé mon courage; 
» Ceft maintenant qu'il faut fe- 
» conder mon bras. Autrefois por 
»tée par le grand Aëtor, fon 
» vainqueur te porte aujourd huis 


Bern. de Montf, Tom. I. pag, 107: 
(4) Virg. Æneid. L.IX, v. 500. & fa 
L, XI 4 Ve 94: & fes 
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» 11 faut que tu perces fa cuirafle 


_» de ce lâche Phrygien, que tu 


‘» Pétendes fur le champ de ba- 
» taille , & que fes cheveux frifés 
» &t parfumés de myrrhe foient 
» trainés dans le fans & dans la 
» poufhère. «. 

- ACTOR, Aë&or, A'xrop, (a) 
fils d'Axéüs , petit fils de Clymè- 
ne. Ce Prince eut une fille, que 
Mars époufa. De ce mariage na- 
qüirent deux fils, Afcalaphe & 
Jalmène, qui regnérent à Orcho- 


_ mène, ville de Béotie en Gréce. 
- Ce fut de leur tems @t fous leur 


conduite , que les Orchoméniens 
allérent au fiége de Troye, 

= ACTOR, A&or, Aura, (b) 
otiginaire d'Élide dans le Pélo- 
ponnèfe , étoit fils de Phorbas & 
d'Hyrminé, fille d'Épéus, & pe- 
tit-fils de Lapithas. Il époufa Mo- 


| lione , de laquelle il eut deux fils, 


Eurire & Créate. Augée, roi 
d'Élide , l'aflocia au gouverne- 
ment, ain que fes deux fils avec 
lefquels il avoit fait alliance. Le 


 deflein de ce Prince étoit de fe 


précautionner contre Hercule , 


dont il appréhendoit le reflenti- 


ment; parce quil lui avoit man- 
que de parole, en ne lui donnant 
pas une partie de fes États, aux 
Conditions quil Pavoit promis. 
Hercule déclara en effet la guerre 
à Aupée; mais il ne put exécuter 
aucune entreprife confidérable ; à 
caufe que les fils d’Aëtor, qui 
étoient à la fleur de leur Âge & 
pleins de courage , rendoïent tous 
fes deffeins inutiles. 

Environ ce tems-là, les Corin- 


(2) Pauf, pag. 599. 
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thiens indiquérent leurs jeux bn. 
miques , ayec promefle de füreté 

Our tous ceux qui yondroient y 
“aflifter. Les fils d'A@tor fe mirent 
en chemin pour s’y rendre. Her- 
cule qui en fut averti, alla les at- 
tendre auprès de Cléone, & leur 
dreffa une embufcade , où ils péri- 
rent. Leur mort fut bientôt fçue ; 
mais l'auteur en étoit ignoré. Mo- 
lione leur mere fit tant qu'elle le 
découvrit. Auffi-tôt les. Éléens 
envoyérent prier les Argiens d'en 
faire juftice. Îls s’'addrefloient aux 
Argiens , parce qu'Hercule de- 
meutoit alors à Fyrinthe. Ceux-ci 


- ayant laïflé le crime impuni, les 


Éléens fuppliérent les Corinthiens 
d'interdire les jeux Ifthmiques à 
tous les Argiens, pour les punir 
de ce qu'ils protégeoient un cri 
minel, qui en avoit violé les fran- 
-chifes & les privilèges ; mais les 
Corinthiens n'ayant pas eu plus 
d’égard à leurs prieres, on dit que 


-Molione frappa de fa malédiétion 


tous ceux de fes Citoyens qui, à 

l'avenir, oferoient aflifter aux jeux 

Hthmiques ; & la crainte d’en- 

courir cette malédithion-eut tant 

d’empire fur l’efprit des Éléens, 
qu'encore du tems de Paufanias, 
ceux d’entre eux qui s'exércoient 
pour difputer le prix aux jeux de 
la Gréce , s'abftenoient des jeux 

Ifimiques. 

_ C’eft pour cette raïfon que l’on 
voyoit à Olympie , au-deffous de 
la ftatue d’un Éléen, nommé Ti- 
mon:, une infcription en vers élé- 
giaques, qui marquoit les viétoires 
de ce fameux Athléte, & qui difoit 


(t) Pau. page 1975 289 > 479 
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que les jeux Hthmiques étoient les 

feuls , où il n’avoit point été cou 

Tonné ; parce que les manes ven- 

geurs des Molionides ; c’eit-à-dire * 


des enfans de Molione & d’A&or, 


ne permettoient pas aux Éléens 
de prendre part à ces fpedacles, 
ACTOR , AGor, Aurep, (a) 
fils de Pifidie & de Myrmidon,, 
roi de Theffälie, fuccéda à fon 
pere. Ayant pris en mariage Égi- 
ne , fille d’Afope, qui avoit déjà 
eu Eacus de Ras ; il en eut 
Ménœtius & plufieurs autres en- 
fans qui, étant devenus grands, 
‘firent une conjuration pour ôter la 
couronne à leur pere. Mais il dé 
couvrit leur complot , & les chaf. 
fa de fon royaume, maria {a fille 
Philoméle à Pélée, fils d'Éacus, 
&c lui laïflà fon royaume. 
ACTOR , Ar, A'urop, 
(5) étoit fils du fameux Eurythe, 
Comme il y en a qui mettentun 
AGtor au nombre des Argonautes, 
M. l'abbé Bamier croit que c’eft 
celui-ci. Ovide le fait paroître 
avec fon pere dans le combat des 
Centaures & des Lapithes, & 
dans la chaffe de Calydon. Ces 
trois événemens arrivérent aflez 
près l’un de lautre , pour que le 
même homme ait pu s’y rencon- 
trer. 
ACTOR , AGor, Aurop, (c) 
l'un des compagnons d'Hercule, 
I! fuivit ce fameux Héros dans 
fon expédition contre les Amazo- 
(a) Myth, par M. l'Abb, Ban, T. VI, 
pag. 93 Mém. de l’Acad. des Infcrip. 
& Bell, Lett. T, IX. p. go. = 
(b) Myth. par M, PAbb. Ban, Tom, 


VI. pag. 376, Mém. de l'Acad, desInfcr, 
& Bell, Lett, Tom, IX, pag. 75% 
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mes ; maïs ayant été bleffé danse 
combat qu'on leurlivra., il mou: 
rut en retournant dans {à patrie 

ACTORIDES , A&orides, 
(d) qu'Onomacrite met au nom- 
bre des Argonautes. Mais comme 
c'eft un nom patronymique, M. 
l'abbé Banier. penfe qu'il eft vrai 
femblable que cet* Auteur vent 
parler de Ménætius, fils d'AGor. 
qui regna en Theffale , & pere de: 
Patrocle. D'ailleurs les tems con- 


viennent aflez. Patroclelni-même, 


vide, Aétorides. DRE 
ACTORIDES. On donna 
aufli ce nom aux enfans d'A@or, 
originaire d'Élide. Voyez l'article. 
de cet AGtor.. < ne 
ACTUAIRES, Anar, 
forte de Commis, qui, dans les 
armées Romaines , avoient la. 
charge de diftribuer aux foldats les 
vivres. Îl y en avoit un aflez grand 
nombre. - en 
. ACTUAIRES, AGuari, 
nom qu'on donnoit aux Notaires, 
où Grefhers. E 
ACTUARIZÆ Naves. (e) 
C’étoit une efpèce de vaifleaux 
longs, fort légers, qui reflembloient 
à ceux qu'on appelle à préfent 
Brigantins. Il y en avoit de deux 
efpèces. 1.0 De fort petits, que Ci- 
céron, dans une lettre à Atticus, 
appelle Æ&uariole Naves, de pe- 
tites barques, quil diflingue quel- 
quefois par le nombre des chevil- 


(c) Mém, de PAcad. des Infc, & Bell, 


se d'AGtor , eft nommé Pa 


| Lett. Tom. IX. pag. 5, 


(4) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom, 
VI, pag. 376. Mém. de l’Acad. des 
Enfcrip. & Bell, Lecr, Tom. IX, p. 75 

(&) Antiq. explig. par D. Bern. de. 


Montf, Tom, LV, pag. 2153 216, 220% 


Are 
Les, qu'on appelloit Sczlmi, & 
_ qui fervoient à arrêter les rames. 
LL. un autre endroit , il appelle 
dAluariole | ces vaifleaux lévers à 
_ dix fcalmés; ce qui s'entend à dix 
_ rames. 2.° De plus prands, qui 
avoient les uns vingt, les autres 
trente, les autres jufqu’à quarante 
rames. Celui qui étoit à vingt ra- 


| mes, en avoit dix d'un côté &c dix 


de l'autre, & étoit appellé en grec 
 tropos, Celui qui avoit trente ra- 


_ Mes, s’appelloit rpraxcrropoc. Enfin 
celui qui étoit à quarante rames, 


… & nommoit recrapaxérropoc. 
. Ces vaifleaux étoient appellés 
Affuariæ, parce qu'ils agifloient 
‘avec vitefle. [ls alloient ; felon 
Tiodore, à la voile & à la rame, 
Ces fortes de vaifleaux n’avoient 
pas la longueur de ceux,qu'on ap-- 
pelloit les vaiffeaux longs. Mais 
. Onles armoït quelquefois en guer- 
re; comme dit Hrtius dans {on 
ivre de la guerre Alexandrine. 
Les Pirates qui éherchoient les 
Yaïleaux légers, s’en fervoient or- 
dinarement pour aller en courfe. 
Ces vaifleaux étoient pour l’ordi- 
ïare ouverts, & ils n’avoient 
point de pont. Îls n’avoient pas 
non plus à leurs proues des éperons 
armés, qu'on appelloit ro/ffra. 
ACTUS, Aus , maéspor, (aÿ 
tom d'une mefure , qui étoit en 
uage chez les Romains. Elle va- 
loit la moitié d’un arpent ; c’eft- 
ë-dire , cent vingt-pieds , l’arpent 
tant de cent quarante, felon quel- 
ques-uns, 


(4) Coût. des Rom. pat Nieup. pag. 


322, 


(8) Corn. Schrew, not, inOvyid, Metam. 


L, VI, V2 020: 
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- ACTYLE, Adylus, (E) étoit 
is de Zété & de Philoméle. Celle- 
ci foupçonna fon mari d’avoir de 
Pinclination pour une des nym- 


phes Hamadryades, & en conçut: 


de la jaloufie. S'étant äpperçue 
qu'Aétyle fe prêtoit aux intrigues 
de Zété , elle le tua, lorfqu'il re- 
venoit de la chafle, 
ACUPHIS, Acuphis , Axoupie, 
(c) nom d'un ambaffadeur Indien, 
Qui fut envoyé avec quelques au- 
tres vers Alexandre, de la part 
des Villes que ce prince faufoit 
afhéger, pour lui demander grace. 
À leur arrivée , ils trouvérent le 
Roï couvert de fes armes , fans 
aucun autre appareil ; ce qui les 


remplit d’'étonnement. Mais ils fu: 


rent encore plus étonnés, quand 
ils virent Alexandre prendre un 


couffin qu'on avoit apporté pour 
lui, & faire afleoir fur ce couflin 


Acuphis , comme le plus âgé de 
tous. Acuphis, fur-tout, fupris 
au-delà de ce qu’on peut dire , des 
politefles d'Alexandre, lui deman- 
-da à quelle condition il vouloit les 


recevoir dans fon alliance, C’eff ,: 


répondit le Prince , 2 cordirion 


que vous ferez établi vous-même 
chef de votre pais , & que Porn 


Im'enverra pour Ôtages cent des plus 
braves d’entre tous les habitans. 
Acuphis fouriant, je commanderois 
mieux , repartit-il , /£ l’on vous 
envoyoit les plus mauvais | au 
lieu de vous envoyer les meilleurs. 


ACUSILAUS, Acufilaus, (d) 


(c) Plui. Tom. I. pag. 697 5- 698: 


(d) Suid. T.E p.138, T, IL, p.zor* 


Jofeph.in Apion. p.1034. Cicer, de Orat. 
L, IX, c, 29. Mém, de l'Acad, des Anfgrs 
ë Bell, Lette Æ, VI, p. 167 02 
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a. 


à 


< 


24. AC 


A'uouginae , fils de Cabas , étoit, 
felon Suidas , natif d'Argos , mais 


originaire de Cercade , ville fituée 


auprès d’Aulide. C’eit un ancien 
Hiflorien, qui écrivit les généa- 
logies des tems fabuleux, qu'on 
dioit que fon pere avoit trou- 
vées, en creufant dans un certain 
endroit de fa maïfon. S. Clément 
d'Alexandrie aflure que, quoi- 
qu'Acufilatis ait voulu fure ac- 
croire que les recherches, ainfi que 
le ftyle, étoient de lui, 1 avoit 
fait que mettre en profe ce qu'Hé- 
fiode avoit dit auparavant en vers. 
Quoiqu'il en foit, fi Acufilaus ne 


peut s'attribuer la gloire d’avoir 


inventé ce qu'il a rapporté, ila eu 
du moins , au rapport de Jofephe, 
celle d'avoir corrigé le poëte Grec 
en bien des endroits. 
Cicéron, dans le fecond livre 
de l'Orateur., fait mention d'Acu- 
filaüs , aufhi-bien que de quelques 
autres écrivains Grecs, qu'il com- 


-pare à Caton,, à Piétor & à Pifon, 


De leur tems, on ignoroit l’art 
d'orner le ftyle. Pourvu qu'ils fe 
fifent entendre , ils s’imaginoient 
que tout le mérite du difcours con- 


“lftoit dans la briéveté. Outre 


Fhiftoire des généalogies, Acuf- 
laüs avoit encore compoié un trai- 
té des fept Sages, dont il eft parlé 
dans S. Clément d'Alexandrie. Ses 
ouvrages qui, fuivant Suidas , 


? étoient fuppofés , ou du moins ré- 


putes tels, avoient été commentés 
par un fophifte, nommé Sabinus, 
qui vivoit fous l'empire d’Adrien. 
H ne nous en refte que quelques 


(a) Paufan. pog, 256. 
(&) Suid, Tom, I, pag. 138 


AE 
lambeaux, cités par divers Aus 
teurs. On croit qu Acuñlaïs vécut 
avant l'expédition de Darius con- 
tre la Gréce. Voici quelques ane 
tres perfonnages célébres qui ont 
porté le même nom. 


ACUSILAUS , Acufilais, (a) 


- À'uourlhaoc, étoit fils de Diagoras, 


Meflénien d’origine. Il füt procla- 
mé aux Jeux Olympiques plus de 
quatre cens ans avant J. C. En 
effet, Paufanias raconte que Dia- 


_goras ayant amené avec lu 


Olympie Acuflatis & Damagéte, 
fon frere, ces deux illuftres Athlé- 
tes fe voyant proclamés vain- 
queurs , portérent leur pere für 
leurs épaules de rue en rue.at 
milièu d'une foule de Grecs, qui 
jettoient des fleurs für fon paflage, 
& admiroient fa gloire & {on bon- 


beur d’avoir de tels enfans. 


ACUSILAUS , Zcufilais, (b) 
Arousiamos , fils d'Agathoche, na- 
quit à Athènes,peu de tems avant, 
ou après la naïfance de J. C, I 
s’appliqua de bonne-heure & avec 
fuccès à l'étude de l’éloquence. 
Étant venu à Rome , fous l'empire 
de Galba, il y enfeigna la Rhéto- 
tique , & s’acquit même une telle 
réputation qu'ilgagna à cetexercir 
ce, des fommesconfidérables ; cat, 
à @ mort, il légua aux Athéniens 
dix myriades, qu'on évalue à cent 
mille livres de notre monnoie. 

ACUTIA, Acutia, (c) dame 
Romaine qui vécut du tems de 
Tibère. Elle avoit été mariée a P. 
Vitellius. Sons le confulat de CN. 
Acerronius & de C. Pontius, l'an 


| (e) Tacis, annal, L, VI ç, 47 


LA 


_ 1 
de Rome 790 , elle fut accufée du 
crime de lèze-majefté par Lélius 
Balbus , & condamnée en confe- 
quence à perdre la vie, Junius 


Othon, Tribun du peuple, s’op- 


pofa à la récompenfe qu'on dé- 
cernoit à l’accufateur de cette Da- 
me; ce qui excita, entre l’un & 
l'autre, une haine qui fe termina 
par l'exil du Fribun. 

 ACUTILIUS , Aeuulius, (a) 
avoit une affaire avec Atticus, qui 
en chargea Cicéron, fon ami, lorf- 
qu'il partit pour la Gréce. Cicéron 
ayant examiné cette affaire, lui 
répondit quelque-tems après, qu'il 
avoit trouvé que ce n'en. étoit pas 
une; & comime il ne croyoit pas 
qu'il eût befoin de confeil, 1} aima 
mieux laifler à Péducéus le foi de 


ii mander le parti qu'il devoit 


prendre. Cependant pour juftifier 
fa conduite auprès d'Atuicus, il 
‘exprimoit ainfi dans fa lettre. 
 Puifque j'ai donné, pendant plu- 
» fieurs jours, audience à Acuti- 


» lius, lui de qui le jargon vous 
_» eft connu, iln y a pas apparen- 
» ce que je me fois difpenié par 


» molefle de vous écrire fes plain- 


_»tes, après les avoir écoutées , 


» tant qu'il a voulu , quoique ce 
»°ne foit pas une occupation bien 


#5 agréable sure 


I paroït, par une autre lettre 
de Cicéron poitérieure à celle-là, 
que l'affaire qu'Acutilus avoit 
avec Atticus, concernoît unefom- 


. me que ce dernier lui devoit payer. 


Car Cicéron mandoit à fon ami, 
dans cette autre lettre , qu'il avoit 
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parlé à Acutilius ; qu'il nioït que 
{on agent lui eût rien écrit; & 
qu'il étoit furpris que cet homme 
eût fait dificulté de lui donner 
une affurance fufhfante ; qu'on ne 
lui demanderoït plus rien, quand 
il auroit une fois payé la forme, 

-ACUTIUS [M], M. Acu- 
tius | (b) fut nommé [ribun du 
peuple conjointement avec C. La- 
cérius, lan de Rome 354. Les 
Patriciens avoient fait quelques 
efforts pour être aggrégés , &c 
remplir les places vacantes ; mais 
n'ayant pu l'obtenir, ils vinrent 
à bout de faire nommer ces deux 
Piébéiens, qui leur étoient entiére- 
ment dévoués, étant bien aifes de 
donner atteinte à la loi Tréboma., 
laquelle, dans une femblable con- 
jonéture, avoit ordonné que défor- 
mais le peuple feul choifiroit fes 
Trbuns. 


À D 


x 

AD , prépofñition latine , qui 
figniñe 4 ;, auprès , pour , vers, 
devant. Cette prépofñtion en- 
tre dans la compofition de plu- 
fieurs mots, tant en Latinqu'en 
François; Âmare , aimer , &da= 
mare, aimer fort. Donner , adon- 
ner. On écrivoit autrefois zddon- 
ner ; Ceft-à-dire , s'appliquer à, 
s'attacher à , fe livrer a. Cet hom- 
me-eft adonné au vin, au Jell. 

Quelquefois le 4 eft fupprimé, 
comme dans aligner, aguerrir » 
améliorer, anéantir. On conferve 
le d, lorfque le fimple commence 
par une voyelle , felon fon éty= 


(a) Cicer, ad Artic, L: I. Epift. 4; SL Tir. Liv. L. V.c.ro, Rolk hift: 


OM: Æom: IL: pag: 16 
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mologie ; adopter, adoption, ad- 
hérer, adhélion , adapter ; & dans 
les mots qui commencent par un 
7; admeltre, admirer , adminif- 
trer ; adminiftration ; & encore 
dans ceux qui commencent par 
les confonnes, 7 & » : adjacent , 
adjectif, adverbe , adverfaire , ad- 
joint. Autrefois on prononcoit 
advent , advis , advocat. Maïs 


depuis qu'on ne prononce plus le. 


d dans ces trois derniers mots , 
on le fapprime aufli dans PÉcri- 


| ture. 


Le méchanifine des organes de 
la parole fait que le 4 fe change 
en la lettre , qui commence le mot 
fimple , felon l'étymologie, Ainf 
On dit: accumuler, affirmer, affai- 
re, affamé , aggréger, annexer , 
spplanir, arriver, aflocier, attri= 
buer. Par la même raifon le 7 
€ft changé en c dans scquérir, 
acquiefcer ; parce que dans ces 
deux mots le g eft le c dur. 
Cependant on prononce ordinai- 
rement zquérir, aguiefcer. 
ADA, Ada, Aa, (a) épou- 
fa Lamech, qui avoit en même- 
tems Une autre femme, nommée 
Sella. Ada eut de Lamech deux 
enfans, Jabel & Jubal. Le premier 
fut pere de ceux qui demeurérent 
dans des tentes, & des Pafteurs. 


- Le fecond le fut de tous ceux qui 


jouoient de la harpe & de l'orgue. 
Lamech dit un jour à fes deux 
femmes, Ada & Sella : » Femmes 
» de Lamech, entendez. ma voix ; 
» Écoutez ce que je vais dire : J'ai 


(a) Genef, c. 4. v. 19. & fes. 
(E) Genef, c, 36. v,2, 3, 10. & fes. 
(c) Strab. page 656, 657. Plut. Tom, 


1. pag. 677. Diod,$icul, pag. 546, 540. 
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> tué un homme de la bleflure 
» que je lui ai faite , j'ai affafliné 
» un jeune homme du coup que je 
» lui ai donné ; mais fi on na pu 
» tuer Caïn , fans être puni fept 
» fois , en tuant Lamech, onle 
» feroit feptante fois {ept fois. » 
Les Commentateurs ont fait, fr 
ces paroles , bien des conje@ures. 

Âu refte, Ada avoit eu de La- 
mech, à ce qu’on croit, un plus 
grand nombre d’enfans , dont Je 
nom eft ignoté. 

ADA , Ada, Ja. (6) du 
pais de Chanaan, étoit fille d'É- 
lon Héthéen. Elle fut mariée à 
ÉQü, qui eneut un fils qu’on ap- 
pella Éliphaz, Celuici fut pere de 
plufeurs enfans. 

ADA, Ada, Aa, (c) étoit 

‘fille d'Hécatomne, roi de Care. 
Elle avoit trois freres, Maufole, 
Hydriée & Pexodare , & une 
fœur, nommée Artémife. Mau- 
fole , lainé des trois freres , avoit 
épouié Artémife , fuivant la coû- 
tume du pais, qui permettoit aux 
freres & aux fœurs de fe marier 
enfemble , afin de regner enfem- 
ble. Ada, pour la même raïon, 
avoit aufh époufé Hydriée. Après 
la mort de Maufole , Artémife fa 
femme monta fur le trône ; mais 
la douleur & le regret d’avoir per- 
du fon mari , ayant bientôt 
conduite au tombeau | Hydriée 
hui fuccéda & mourut également 
fans läifier de faccefleur. Ain le 
fceptre pafla à Ada. Quelque- 


tems après, Pexodare , fon frere, 


Q+ Curt, L, IL. c 8. Roll, hift. anc. 
Tom, HI, pag. 578. Mém. de l’Acad. 
dés Anfeript, & Bell, Letr, Tom. 1X. 


1pag. 160. d' fuiv, 
réfojut 


FERRY 


£ D. 


#lolut de chafler cette Princefle 


de fes États. Il eut recours, pour 
ceteffet, auroi de Perfe. Ada fe 


_ dféndit avec courage. Enfin dé- 


pouillée de l’Empire, après l'avoir 
gouverné lefpace. de quatre ans, 
elle {e retira dans la fortérefle 


 d’Alindes. 


* Lorfqu' Alexandre , viGorieux 
des Perfes à la bataille du Grani- 
que, pénétra dans la Carie, Ada 
vint à {a rencontre, lui repréfenta 


les droits qu’elle avoit à la cou- 


ronne ; étain de l’engager à lui 
être favorable de plus en plus, 
lle l'aflura que les Cariens fou- 
haïtoient {on rétabliffement avec 
Pallion. Alexandre éroit naturel- 
ément généreux ; les malheurs 
d'Ada le touchérent, & il lui pro 


mit de punir l'ufurpateur. L'exécu- 


tion fuivit de près: & les places; 
dvant lefquelles il {e prélenta ;, 
mplies encore des créatures de la 

eine ;. ouvrirent les portes à ce 

Onquérant. Halicarnafle fat a 
Rulequi ofà faire réfiflance. Oron- 
tobate, qui regnoit à la place de 
Pexodare , mort depuis peu, la 
fendoiten perfonne , & malgré 
tous fes efforts, elle tomba entre. 

S mains d'Alexandre. On ne 
Saït point ce que devint Oronto- 


Pate. Les Hifforiens fe font con- 


tentés de nous apprendre que le 
ainçueur remit À da en pofieffion 
du royaume, dont on l'avoit fi in- 
lement dépouiliée. Senfble à 
tnt de bienfaits, elle ladopta , 
cela , dans la vue de l'établir 
fon héritier, Mais Plutarque n’eft 
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point d'accord Ià-deffüs'avec Are 


rien & Q. Curfe. Il foôtient au 
Contraire que l’adoption fut faite 
par Alexandre, qui depuis Papella 


toujours fa mere. 


Pendant le {éjour que ce Prince 
fit en Carie, elle eut foin de lui 


envoyer les mets le plus délica- 
tement apprêtés ; & lorfque {es 
affaires l’obligésent à quitter cette 


Province , elle lui fit préfent de 


Cuifiniers & de pâtifliers, excel- 
lens ertleur art, Alexandre s’ex- 


‘cufa de les accepter, en difant 
que Léonidas, fon précepteur LE 


lui en avoit donné de beaucoup 
plus habiles ; que les marches de 
nuit le préparoïent au diner, & 
qu'un diner Iéger aflaifonnoit le 
fouper. Mes cie 
 ADA, Ædz, Aa, (2) étoit 
nièce de la reine Ada, dont il eff 
parlé dans farticle précédent : 
c'eft-à-dire, fille de Pexodare & 
d'Aphnée ; Cappadocienne de 
naïllañce, Quand elle fut grande, 
ôn la donna en mariage à'un Sa- 
trape de Perfe, nommé Oonto- 
bate ; dont il eft auffi parlé fur la fin 
de Particle qui précéde. Ce mariage 
procura à Pexodare l'inveftiture 
dû royaume de Carie. La mort 
Payant enlevé, après un regne de 
cinq ans, il eut pour füccefieur 
fon gendre, qui ne jouit pas long- 
tems d’un royaume, qui äpparte- 
noït égitimement à la tante d’Ada, 
fon époufe. 

“ (6) Plufñeurs dofteurs Juif ont 
porté le nom-d’Ada ; & entre au 
tres, celui qui, avec Hamme- 


ell. Lert. Tom. XIIL. pag. 502; 503. 


(a) Mém. de l’Acad, des Tnfcript. + (E) Mém. de l'Acad. des’ Infeript. & 
B 


* Bell, Lett. Tom. IX. PAg+ 160: 161 


Zom. J. 


R 
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mounah, a ponétué la Loi , les. 
Prophéres &c les Agiographes ;. 
c'eft-à-dire, les vingt-quatre Let- 
tres Canoniques. Selon M. Four- 
mont l'aîné, ils Pont fait avec tou. 
te l'exactitude grammaticale pof- 
fible, &ils ne s’y font point écar- 
tés de la tradition. ee 
" ADAD, Adad,(a)nomdun 
dieu honoré chez les Affyriens. 
C'eft ce qu'aflure Macrobe. Cet 
“auteur ajoûte que ces peuples 
avoient donné à leur Adad une 
compagne,qu'onappelloit Atarga- 
tis,.ou Atergatis, &C même Âdar- 
-gatis , felon quelques-uns ; & que 
- ce mot. Adad.veut dire un. Ï dé- 
crit enfuite les ftatues de ces deux: 
divinités; & par la difpofition. 
des rayons qui entouroient. leur. 
tête, il prétend: prouver que c'é- 
toient le -foleil & la terre. Mais 
Hérodote nous ayañt appris que 
Vénus Célefte étoit tine des: dir- 
vinités. des Affyriens, nous.,ne 
ponvons -guere douter que Ma- 
crobe ne fe foit mépris à cet 
égard. Teleft le fentiment de 
M, de la Barre. S 

- Quoiqu'il en foit, on prétend 
que le nom d'Adad , ainfi que 
celui de Bénédad , étoit.com- 
mun aux rois d'Affyrie , ou de 
Syrie, qui nétoit qu'une partie 
de cette autre province. é 
— ADAD, Added, AJal, (b) 
étoit fils de Badad. Après la 
mort de Hufam, roi d'Idumée ; 
il Jui fücçédatlans. fon royaume. 
C'eit lui qui défit les Madianites 
au pais-de.Moab. La Ville où 

(a) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. 


X. pag, 330, Mém. de l'Acad, des Infcr 
&'Ben. Lett, 10m. AVI pag. 74. 


Reine , il eutunfils, 
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il'avoit fixé fon féjour ; s’appéls: 


Joit Avith. Ce Prince étant morts 
Sémia, qui étoit de Mafréca, 
fut fon fuccefleurs » = : 2 
- ADAD, Adad, Aa , (6) 
autre roi d'Idumée, qui monta fur 
Je trône , après une efpace ‘de, 


trois regnes, Il éton üils de Ba 


lanan, auquel.ilfaccéda, Sa ville 
s’appelloit Phaü, & fa femme 


{e nommoïit Méétabel , fille de 


Matred. Après la mort de ce 
Prince, l'Idumée ne fut plus gou- 
vernée par des Rois Elle eut à 
la. place des Gouverneurs. 
-ADAD, Adad, A'dip: (d) 
du pais d'Idumée , étoit de la 
race Royale. De fon tems, Das 
vid étant dans ce pais , Joab, 
général de fon armée, y vi 
pour enfevelir ceux qu'on avoit 
tués, &c pour exterminer tous les 
mâles qui reftoient. Mais Adad 
s'enfuit avec quelques Iduméenss 
ferviteurs de fon pere, & À 
retira en Égypte. Ce n'étoit alors 
qu'un petit enfant. De Madian, 
ils allérent à Pharan ; & ayañt 
pris avec eux des gens de Pha- 
ran ils entrérent en Égypte, ê& 
fe préfentérent à Pharaon, qui fit 
préfent d'une. Maifon à Adad, 
lui fit fournir ce-qui étoit nè- 


ceffaire pour fa, table, & lui . 


denna des terres. Et Adadsac- 
quit tellement laffle@tion de Phar 
raon , qu'il lui fit époufer la pro- 


pre fœur de la reine Taphnès; 


{a femme. De cette fœur de la 
nomme 


Génubath, que Taphnès nourrit 


(à) Genef, ce 36. Ni: 35 »..36° 
(c} Paral, LI, ç, x: v550: & ea: 


(4) Reg, L, HI, ç 14 Vs 14 fe 


x 
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Sans la maïfon de Pharaon. Ainfi 
 Génubath demeuroit dans le palais 


de Pharaon, avec les enfans du 

Ro : 
Adad ayant enfüite appris dans 

l'Égypte, que David s’étoit en- 


dormi avec fes peres, & que 


Joab, général de fon armée, 
2 D . NE 

étoit mort,. dit à Pharaon de le 
laifler aller, parce qu'il vouloit 
s'en retourner en fon païs. Pha- 
raon Jui dit: » Mais, qu'eft-ce 
» qui vous manque chez moi, 
» pour penfer à retourner en 


 » votre païs ? « Adad lui répon- 


dit: » Rien ne me manque ; mais 
» Je vous fupplie de me permettre 
» dé m'en retourner. « Dieu lui, 


fufcita pour ennemi Razon, fils 


d'Élada , qui s'étoit enfui d'au- 


piès d'Adarézer, roi de Soba, 


Î0n feioneur, Il aflembla contre 
lu des gens, pour lui faire la 
puerre , & devint prince des 
Voleurs. Étant allés à Damas - 
ils y fixérent leur demeure, & 


létablirent roi de cette Ville. 


Î ft ja guerre à Ifraël pendant 
tout le reone de Salomon. Voilà 
quelle fut la mauvaife volonté, & 
l haine d'Adad, contre le Roi 
des Hraëlites. — 

. Dom Calmet, d’après Jofephe, 
dt 10 Qu'Adad ne revint en 
Îdumée , qu'aflez long-tems après 
k mort de David, & lorfque les 
affaires de Salomon commen- 
Soient à déchoir, à caufe de fes. 
impiétés |, & parce que Dieu 
Sétoit éloigné de lui; 2.0 Qu'é- 
tant arrivé dans l’Idumée, & 
n'ayant pu engager les Iduméens 


2) Jofu. c. 15, v. 22. 


A D 2 
à fa révolte, parce qu'ils étoient 
retenus dans le devoir, par de 
fortes garmifons , que Salomon 


entreténoit dans leur païs ; il prit 


avec lui ce qu'il put ramafler de 
gens , qui Voulurent entrer dans 
ies defleins, & les mena à Razon, 
qui s’étoit révolté contre Adaré- 
zet, {on maître, roi de Syrie, 
Razon reçut Adad avec plaire, 
& lui aida à faire la conquête 
d'une partie de la Syrie , où il 
regna, & d'où il fit des courfes 
fur les terres de Salomon. 

Au refte , les Traducteurs 
François, Latins |, &c & les 
Commentateurs de lÉcriture , 
varient beaucoup d&ns ce qu'ils 
difent d'Adad | à commencer 
depuis fon retour d'Égypte. Ils 


ne font rièn moins que d'accord 


les uns ‘avec les autres; & on 
pourroit ajoûtér qu'ils ne le font 
guere davantage avec eéux-mé- 
mes, Quoiqu'il en foit, : Add 
vivoit environ mille ans avant 


JC 


On remarque que lhifforien 
Jofephe donné le nom d’Adad 


aux rois de Syrie, que PÉcri- 
ture appelle Bénadad. I} en fera 


. parlé fous ce dernier nom. 


ADADA , Adada, (4) ville 
de Ja Terre Sainte, dans la tribu 
de Juda. On la voyoit dans la 

artie méridionale de cette tribu. 

ADADREMMON , Ada- 
dremmon, (b) ville de J udée , dans 
la tribu de Manaflé en deça du 
Jourdain, dans la plaine de Ma- 
geddon. Cette Ville eft devenue 


célèbre par la bataille qui fe donna - 


(P) Zachar, c, 12,4%, 1e, 7 
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dans fon voifimage , entre.Jofas, 
roi de Juda , & Néchao, toi 
d'Egypte. Le premier y perdit la 
vie. On croit quelle prit le nom 
d'Adadremmon, parce quon y 
cueilloit une quantité prodigieule 
de grenades. Ce nom fut changé 
dans la fite en celui de Maxi- 
“mianopole ; &’eft-à-dire, la ville 
de Maxirnien, empereur des Ro- 
nains. 


ADAGE, Adagin, vel Ada- 


_gium, eft un proverbe, où une. 


“entence populaire, que lon dit 
- communément. Ce mot vient de, 
ad, & agor , felon Scaliger; 
guod agatur ‘ad aliud fignandum, 
sarce que l'on s'en fert pour fi 
güifier autre chofe. 

rafme a fait une vafte collec- 
tion des Adages Grecs & Latins, 


au’il a tirés des Poëtes, des Ora- 


teurs, des Philofophes & des au- 
tres Ecrivains, 

AÂDAGE 3 proverbe » & Pz- 
remie, fignifient la même chofe. 


Mais lAdage eft différent du - 


Gnome, de la Sentence , ou de 
FApophthegme. + 
- ADAGOUS, nom d'une di- 
vinité, que les Phrygiens ado- 
toient. Héfychius, qui aflure cela, 
ajoûte que cet Adagoüs étoit her- 
maphrodite, & certaines Glofes 
manufcrites en difent autant. Ainfi 
ce dieu pouvoit bien être le me- 
me quAtys. Se 
ADATA, Adria, Ada, (a) 
étoit de la tribu de Lévi, fils 
dÉthan, & pere de Zara Ce 
fat lun de ceux, qui fervoient 
(a) Parals Lo @ 6, v. 41. 
(&y Paral LE Le. 8. v. 27. 
(5) Paral, L°1F,c 9. 12 


ni 


# 
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dans le temple avec leurs enfans, 
ADAIA, Adaïa , Ldaie, (b) 
étoit de la tribu de Benjamin, & 
Jun des énfans de Sémér. Ses 
freres. fe nommoient Baraia & 
Samarathe = Re 
ADAÏTA , Adaïa, A'd'ate, (c) 
defcendoit de la race Sacérdotale. 
Son pete s’appelloit Jéroham. … 
ADAIAS, Adaias , A daas 
(d) lun des enfans des Prêtres, 
wi, au retour de la capavite, 
à trouvérent avoir pris des fem 
mes étrangéres, @& qui confentis 
rent à les renvoyer, après avoir 
offert un belier pour leur péché. 
ADALI, Adali, Ehdai, (e) 
de la tribu d'Éphraim , eut un 
fils, nommé Amafa, qui fe dif 
tingua d’une manière particulière, 
du tems du prophète Oded. En 
cffer , les enfans d'ifraël ayant 
fait prifonniers deux cens mille 
de leurs freres, Amafa s'oppoña, 
auff bien que Barachias & Ézé- 
chias, à ce que l’on fit entrer ces 
prifonniers dans leurs Villes, de 
peur de pécher contre le Seigneur. 
Cette fermeté procura la dél- 
vrance aux enfans de Juda. 
-ADATIA, Adalie, (f) lun 
des dix enfans d'Aman. On fçait 
qu'ils furent tous maffacrés par 
les Juifs, dans la ville de Sufe, 
fans compter Cinq cens hommes 
qu'on traita avec la même féve- 
rité. La nation Juive faifoit fouf- 
ftir par-là à fes ennemis, ce que 
ceux-ci vouloienr un peu aupa” 
ravant lui faire fouftrir. On re- 
marque que l’on ne toucha à rien 
-(d) Efdr. LT. c.10. v. 39. E 


(e} Paral, L, II, c. 28,v- 12. 
(j) Efh, c. 9. v. 8 
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de ce qu appartenoïit aux fils 
d'Aman, même après qu'ils cu- 


. rent été tués. 


ADAM, Adam, A'Jau , (a) 
nom du premier homme que Dieu 
ait créée. Le Seigneur ayant don- 
né l'exiftence à toutes les créatu- 
res, dont le monde devoit être 
compofé , il ne manquait plus 
is ; c'eft-à-dire, l'Homme. 
fais pour le former, Dieu dit: 


:» Faïfons l'Homme à notre ima- 


» ge, & à notre reflemblance ; 
» quil domine fur les poiflons 
» de la mer, fur les oïfeaux du 
» ciel, fur les bêtes domeftiques, 
» fur toute la terre , ainfi que 


» fur tous les reptiles qui y ram- 
_» pent. « Âÿant prononcé ces 


paroles remarquables, Dieu for- 


ma l’homme de la poufhière de 


le terre, & répandit für fon vi- 
fge un fouffle de vie; de façon 
que cet Homme devint vivant 
& animé , & fut appellé Adam. 
Après cela, Dieu amena à Adam 
tous les animaux de la terre’ avec 
ls oïfeaux du ciel, afin qu'il vit 
comment il les appelleroit. Adam 
donna à chacun fon nom. Ce- 
pendant il ne fe trouvoit point 
d'aide pour lui, qui lui fût fem- 
blable, Le Seisneur envoya donc 
à Adam un profond fommeil ; & 
lorfqu’il étoit endormi , il tira une 
de fes côtes, mit de la chair à 
R place, & forma enfuite la 

emme de cette côte. Aufhi-tôt 
qu Adam l’êut vué: » Voilà, & 


(a) Genef. c, 1: v, 26: d' ft. €. 2. 
Ve 735015 dr fege ©. 2: v- 1, do feg. c. 
HV, Led feg, c..s. v. 1... fege Myth. 
pat M, P'Abb: Ban, Tom, L pag. 144 


qu'un Être intelligent, qui pôt y 
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dit-il, » los de mes os, & ix 
» chair de ma chair. Celle-cr 
» S'appellera d'un nom qui mar- 
» que l'Homme , parce quelle 
» a été prife de l'Homme. C'eft 
» pourquoi Homme quittera fon 
» pere & fa mere, & s’attachera 
» à fa femme ; &ils ne feront 
» tous deux qu'une feule chair. « 

L'Homme & la Femme ayant 
été ainfi créés, le Seigneur les 
bénit, &t leur dit : » Croiflez , 
» & multipliez-vous ; rempliflez 


"» toute la terre , & vous laflu- 


» jettifiez ; dominez auf fur les 
» poiffons de la mer , fur les 
» Oïfeaux du ciel , & fur tout 
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-» animal, qui fe ment fur la 


» terre. Dieu dit encore : Je 
» vous ai donné toutes les her-. 
» bes, qui portent leur graine 
» far [a dre de toute la terre, 
» @ tous les arbres fruitiers, 
» qui renferment en eux-mêmes 
» leur femence, pour vous fervir 
» de nourriture. Mais pour tou- 
» tes les bêtes , pour tous les 
» oïfeaux du ciel, & pour tout 


-» Ce qui rampe fur la terre, & 


» qui y eft vivant & animé, je 
» leur ai donné toutes fortes 
» d'herbes vertes pour leur nout- 
» riture. « Voilà ce que l'Écri= 
ture Sainte raconte de la créa- 
tion du premier Homme. Voyons 


maintenant ce qu'il devint de- 


puis: = 
Dieu ayant pris l'Homme, le 
mit dans le Jardin d'Éden, au- 
trement le Paradis Terreftre, 
Mém. de l'Acad, des Infeript. & Bell. 


Eett. Tom. I. pag. 126, 1273 202: 
Tom. XVIII, pag. 13. 
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pour quil le cultivit, 8 qu'il Je 


gardat. Il li fit en même-tems 
ce commandement: Wous pouvez 
manger du fruit de tous les arbres 
du Jardin ÿ maïs ne mangez point 
du fr de lArbre de la Science 
du bien & du mal ; cart au méme 
Jour que VOUS en aure? mangé, 
vous mmourrez certainement. Ce 
commandement étoit fans contre- 
dit deftiné à éprouver la fidélité du 
premier Homme, quivenoit d'être 
= comblé d’une multitude infinie de 
bienfaits. Cependant il ne tarda 
pas à le violer. Le ferpent, le plus 
rufé de tous les animaux, jaloux 
du bonheur dont jouifloient Adam 
& Eve, voulut les en faire dé- 
choir. Il s'adrefla, pour cet effet, 
à la Femme , à qui il demanda 
sil étoit vrai que Dieu leur avoit 
defeñdu de manger du fruit de 
tous les arbres du Paradis Ter- 
reftre. Eve lni répondit qu'ils 
avoient la liberté de manger du 
fruit de tous les arbres, à la ré- 
ferve du fruit de Parbre qui étoit 
au milieu du Jardin , ajoûtant 
qu'il leur étoit défendu d'y tou- 
cher , fous peine de mort. Le fer- 
pent lui répartit: » Aflurément, 
» vous ne mouirez point ; mais 
» Dieu fçait qu'au jour que vous 
» aïrez mangé de ce fruit, vos 
» yeux feront ouverts, enforte 
» que vous ferez comme des 
» dieux, connoïflant le bien & 
à mal 

La Femme confidéra donc que 
le fruit de cet arbre paroifloit bon 
à manger, & qu'il étoit beau & 
agréable à la vue ; & en ayant 
pris, elle en mangea ,&en donna 
à fon mari, qui etoit avecélle, 
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&ilen mangea auf. En mêmes 
tems, leurs yeux furent ouverts; 
& ils reconnurent qu'ils étoient 
nus. C’eft pourquoi ils entrelaf- 
férent des feuilles de figuier, & 


* s'en firent des ceintures. Adam 


& fa Femme ayant entendu en- 
faite la voix du Seigneur , qu 
fe promenoït dans le Jardin, 
cachérent de devant fa face ; par 
mi les arbres. Alors, le Seigneur 
appella Adam, & lui dit: » Où 
» êtes-vous? & Adam lui répon- 
dit : » J'ai entendu votre voix 
» dans le Jardin, & j'ai eu peur, 
n parce que Jétois nu ; cef 
» pourquoi je me fuis cache. « 
Le Seigneur lui repartit : » Et 
» d'où avez vous {cû que vous 
» étiez nud? n'eft-ce pas, païce 
» que vous avez mangé du fruit 
» de l'arbre, dont je vous avois 
» défendu de manger? « Adam 
lui répondit: » La Femme que 
» vous m'avez donnée pour com: 
» pagne , m'a préfenté du fruit 
» de cet arbre, & j'en aï mañ- 
» gé. « Le Seigneur dit à la Fem- 
me: » Pourquoi avez-vous fat 
» cela? « La Femme répondit: 
» Le ferpent m'a trompée , 
» J'ai mangé de ce fruit.« 
Alors, le Seigneur dit au fer- 
pent: » Parce que tu as fait cela; 
» tu es maudit entre tous les 


» animaux, & toutes les bêtes 


» des champs ; tu ramperas fur 
» le ventre, & tu mangeras la 
» pouflère tous les jours de ta 
n vie. Je mettrai une inimitlé 
» entre toi @& la Femme, entre 
» ta race & la fienne. Cette race 
» te brifera la tête, & tu lui 


» briferas le talon. « Dieu di 
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suffi à fa Femme : » Je vous 
» affigerai de plufeuts maux 


» pendant votre grofiefle; vous 
» ne mettrez au monde des en- 
» fans qu'avec douleur ; vos de- 
» firs feront tournés vers votre 


..» Mari, @& il vous dominera.« 
Dieu dit enfuite à Adam : » Parce 


» que vous avez écouté la voix 


.» de votre Femme , & que vous 
» avez mangé du fruit de l’arbre 
» dont je vous avois défendu de 


» manger, la térre fera maudite 


:» à caufe de vous , & vous n’en 


2 tirerez de quoi vous nourrir tous 
» les jours de votre vie, qu'avec 


_» beaucoup de travail. Elle-vous 
_» produira des épines & des 


» chardons, & vous vous nour- 
» tirez de l'herbe des champs : 


» Vous mangerez votre pain à 
_» la fueur de votre vifage, juf- 
» qu'à ce que vous retourniez 


» en la terre ; car vous en avez 
» été tiré. En effet, vous êtes 
» pouffière , & vous retournerez 


_» en poufière. 


Adam donna à fa Femme le 
nom d'Éve , parce qu'elle devoit 
être la mere de tous les vivans. 
Or, le Seigneur fit à Adam &t 
à Éve, fa femme, des habits de 
peaux, &c il les en revêtit. En mê- 
me-tems,il dit : » Voici que l'Hom- 


 » me eft devenu comme l’un dé. 


» nous, fçachant le bien & le 
» mal. Empéchons-donc mainte- 


» nant qu'il ne porte fa main à. 


»l'Arbre de Vies & que prenant 
» de fon fruit , il n'en mange, 
» @ ne vive éternellement. « Le 
fit donc {ortir l'Homme 
du Paradis Terreftre , pour qu'il 
allât travailler à la culture de la 
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terre, de laquelle if avoit été 


tiré ; & il mit, vers lorient de 
ce Jardin, des Chérubins, qui 


agitoient çà & là des épées de 


feu, pour garder le chemin qui 
-conduifoit à l'Arbre de Vie, 

Cependant Ëve ayant conçu, 
mit au monde un enfant, qui 
fut appellé Cain. Bientôt après, 
elle en eut unautre ; qu'on nom- 
ma Abel, & que-fon frere aîné 
affaffina. Depuis , elle en eut enco- 
re un autre, connu fous.le nom 
dé Seth. Adam étoit âgé de cent 
trente ans, lorfque Seth vint au 
monde , & après avoir vécu neuf 
cens trente ans, il mourut, luf- 
fant plufieurs fils & plufeurs filles, 
3070 ans avant J. C. 

C'eit tout ce que l'Écriture 
nous apprend de notre premier 
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pere. Mais les Interprètes n'en 


font pas.demeurés là. Îls ont for- 
mé mille queftions fur {on fixet. 
Il eft vrai qu'il n'y a aucune hif- 
toire qui fournifle un plus beau 
champ aux queftions curieufes & 
intéreffantes, & nous allons en 
examiner ici quelques-unes. On 
convient que le ferpent quitenta 
Éve, n'eft autre que le démon, 
ce ferpent infernal , qui jaloux des 
prérogatives de l'homme inno- 
cent, voulut lui faire perdre tous 
les avantages qu'il avoit reçus de 
Dieu, dans fa création. Mais il 
prit, pour le tenter , la forme d'un 
ferpent. Et de quel ferpent ? les 
1 croyent qu'alors le ferpent 
avoit l’ufage de la parole, & qu'il 
s’entretint familiérement avec la 
femme, fans qu'elle en conçût 
aucune défiance; & que Dieu, 
en puniton de la malice avec las 


R iv 


froment, Théodore , 
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quelle 1! avoit abufé de la fimpli- 
cité d'Eve, le priva de l'ufage de 
Ja parole. D’autres croyent que 
Je démon fe transtorms en ferpent, 


& parla à Eve fous la figure de 


cet animal. D'autres foûtiennent 


qu'un ferpent réel & ordinaire 


“ayant mange du fruit défendu, 
ve conclut de-là qu’elle en pou-. 


voit aufh manger fans péril ; qu'en 
effet elle en mengea , & encou- 


sut Jindignation du Seigneur, à 
caufe de fa défobéiffance. C’eft 5 
difent Ces Auteurs, cette ation fi 


fimple , que Moife a voulu racon- 
ter fous l'enveloppe de l’allécorie 
du ferpent, qui parle à Éve. 

On demande quelle étoit la 


nature du fruit défendu , & quel 
toit larbre qui le portoit ? Quel- 


ques Rabbins croyent que c’étoit 
la vigne ; d’autres, que c’étoit le 
cité dans 


Théodoret, S, HMidore de Pélufe 


- & Procope enfeignent que c'étoit 


le figuier, fondés fur ce qu'Adam 
& Éve aufli-tôt après leur péché, 
prirent des feuilles de figuier pour 
le couvrir. D’autres croyent qne 
c'étoit le cerifier. La plüpart des 


Latins veulent que c’ait étéle pom. 
q P 


mier. Mais avouons qu'on n’a rien 
de certain fur cela, puifque Moife 
ne s'explique point für la nature 
de l’arbre, dont il s'agit, 

Il y aeu des Rabbins qui ont 
dit que le corps d'Adam avoit été 
créé double , mâle êz femelle s & 
que ces corps étant Joints enfam- 
ble par les épaules, Dieu les avoit 
féparés. : 

… On a débité bien des fables für 
Ja taille & für la beauté d'Adam. 
On a prétendu qu'il étoit le plus 


«voit pas comment 
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bel homme qui ait jamais êté, & 
que Dieu, pour le formet, fe re. 
vêtit d'un corps humain parfaite. 
ment beau, fur le modele duquel 
il forma Adam. Aiïnû il fut vrai, 
au piéd de Ja lettre, qu'Adam 
fut créé à l'image & reflemblance 
de Dieu. ne 

. D'autres ont dit quil étoit le. 
plus grand Géant qu’on ait jamais. 
vu. C'eft en particulier le fenti-. 


-ment de M. l'abbé Tilladet, Cette 


prérogative , fi c'en eft une, ef 
accordée à Adam, d'autant plus 
volontiers, qu’on tâche de prou- 
ver , par des raïfons de phyfique, 
que le pere & la mere des géants 
doivent l’être eux-mêmes. On 
-Pouvoit emprunter des Rabbins 
des idées fort finguliéres LÉ 0e 
fujet ; mais on a été aflez fage 
pour fe contenter de fuppofer ce 
fait , fans d'autre preuve que celle 
de l’impoffbilité qu'il ya, qu'une. 
mére. qui n'a que cinq ou fix pieds 
de hauteur , puifle porter dans 
fon fein un enfant qui, étant 
taillé pour devenir un géant, doit 
vraïfemblablement peu de jours 
après fa conception avoir au moins 


-cette mefure. 


Si Adam 2 été un véritable 
géant, les autres Patriarches ont 
eule même privilége, & l’on ne 
oë, par exeff- 
ple ,. auroit pu autrement bâtir 
l'arche qui fauva le. genre humain 
du déluge , & qui ne {e trouva 
même capable de contenir tous les 
animaux qu'il y renferma , qu'en 
prenant les coudées dont l’Écritu- 
re fait mention, pour des coudées 
de géant. On ne voit pas auf 


-comment les architeétes de la tour 
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. de Babel auroient pù entrepren- 


dre cet ouvrage , s'ils n’avoient 


! été de véritables géants. Enfin on 


4 befoin de ce fyftême pour expli- 
quer la longue vie des Patriarches, 


_& l’on fe fert de cette raïfon , que 


la vie confftant dans l’humide ra- 
dical , & la mort dans fon extinc- 
tion , il doit durer plus long-tems 
dans un géant que dans un hom- 


me ordinaire. On pourroit, à la 
<e 
- vérité, objeter que la confom- 


mation de cet humide radical étant 
plis grande dans un géant que 
dans un pygmée , il ne doit pas 
vivre plus long-tems ; comme il 
eft vrai que les meches étant pro- 
portionnées , la bougie dure autant 
qu'un oros cierge; maïs il ne faut 
pas trop prefler Auteur d’un fyf- 
tême , qui ne peut pas d'abord 
avoir tout prévu. Îl fe tire un peu 
plus heureufement de objection 
qu'il fe fait lui-même far la dimi- 


tution fi confidérable de la taille 


des hommes, ayant recours, pour 
fortir de cette difficulté , à la bonté 
des alimens de ces premiers tems, 


êt à la fécondité de la nature en- 


Core toute neuve. - - 
On a fort difputé dans lÉglife 


* farle falut d'Adam. Tatien & les 


Encratites foñtenoient qu'il étoit 
damné, Mais l'Éclife a condamné 
le fentiment de ces Hérétiques. 
‘Auteur du livre de la Sagefle 
ditque Dieu le tira de fon pêché. 
t les Peres enfeignent qu'il fit 
une folide pénitence. Les Rabbins 
le croyent de même. Il y en a qui 
prétendent qu'Adam & Éve de- 
Meurérent dans la continence pen- 
dant cent ans après leur péché. 
D'autres ne mettent que trente 
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ans , & d'autres feulement quinze. 


On ignore le lieu de la Épuiture 


de nos premiers Peres. Quelques 
Anciens ont cru qu'ils étoient en- 
terrés à Hébron, fondés fur ces 
paroles du livre de Jofué : Nomen 
Æiebron ante vocabatur Cariath- 
Arbe.. 
Encchim fitus eft. Mais on exph- 
que le texte Hébreu de ce pallagé 
autrement : Je nom ancien d'Hie- 
bron étoit Cariath- Arbé. Cet hom- 
mme | Âxtbé | étoit Le plus grand, 
ou le pere des Énachims. D’autres, 
en plus grand nombre, foûtiennent 
qu'Adam fut enterré fur le Calvai- 
re; & ce fentiment s'eft foûtenu 
jufqu'aujourd’hui. On voit fur le 


Calvaire une chapelle dédiée en 
l'honneur d'Adam. Mais S. Jérô- 
me reconnoît que cette opinion, 


qui eft aflez propre à flatter les 
oreilles des peuples , n’en eft pas 


. plus certaine pour cela. 


On attribue quelques ouvrages 
à Adam. On a prétendu qu'il 
étoit rempli d’une fcience très- 


profonde & très-étendue. Le nom 


qu’il a donné aux animaux , prou- 
ve non feulement fon domaine, 
mais auf fa vafte connoïffance 
de toutes leurs propriétés. Dieu 
l'ayant créé parfait, on ne peut 
douter qu'il ne lui ait donné un 


_efprit vafte & éclairé ; mais cette 


fcience fpéculative , & ce génie 
fupérieur ne font pas incompati- 
blés avec l'ignorance expérimen- 
tale des chofes, qui ne s’appren- 
nent que par l’'ufage &t par la re- 
flexion. L’on a cru qu'il avoitin- 
venté les lettres hébraïques. Les 
Juifs lui attribuent le xcre Pfeau- 
me, qui commence par ces mots : 


56 


Adam maximus ibi inter. 
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Bonum eft confiterr Domino. Ils 
croyent qu'il le compofa auffi-tôt 
après fa création. Les Gnoftiques 
avoient auf un livre intitulé , 
l’Apocalypfe d'Adam, qui a été 
mus par le pape Gélafe au rang 
des Apocryphes. Le même Pape 
fait aufh mention du Livre‘de la 
pénitence d'Adam. Mafus parle 
d'un livre de la création, que l'on 
difoit avoir été compolé par 
Adam. Les Arabes enfeignent 
qu'Adam avoit reçu une ving- 
tame. de hvres tombés du ciel, 
qui contenoient plufeurs loix, 
_plufieurs promefles. & plufeurs 
prédi@ions. : 

Enfin le nom d'Adam vent 


dire roux, rouge, ou terre rouge. 


C'eft parce qu'il fut tiré de la 
terre. Ce terme efl générique. II 
- répond au prec Av porc, El figni- 
fie donc tout homme en général. 
ADAMA, Adama, À SJaux, 
(2) ville de la Pentapole, Elle fut 
confumée par le feu du ciel , ainfi 
que quatre autres villes des envi- 
tons. Îl n’y a perfonne qui ne {ça- 
che que ce fut en punition des 
crimes honteux, dont les habitans 
s'étoient rendus coupables. Elle 
étoit la plus orientale de celles 
qui furent brülées. Il y a appa- 
rence, ou qu'elle ne fut pas entié- 
tement abimée , ou que les habi- 
tans du païs bâtirent une nou- 
velle Ville de même nom fur le 
bord oriental de la mer morte; 
* cat Tfaïe , felon les Septante , dit 
que Dieu détruira les Moabites, 
la ville d’Ar & les reftes d'Adama. 


= (a) Genef. c. 14. v. 8. Deuter. c: 29. 
Yo 23e Ofee, ©, 117: ve 8, 


. des boucliers d’airain, 


Jez. 


… On dit que c’eft à préfent Je 
lac Afpaldide, Sn 
ADAMANTHEE , Adaman- 
thæa , fut une ‘des noutices de 
Jupiter dans l'ile de Créte. On 
dit qu’elle le tenoit fufpendu an 
milieu d’un arbre dans fon ber- 
çeau , afin qu'on ne pt le trou- 
ver; @& que de peur quon nen- 
tendit les cris de cet enfant . celle 
affembla les jeunes garçons de 
l'ile pour faire un grand bruit ais 
tour de larbre, en frappant fur 
Au lieu 
d'Adamanthée, on doit lire, felon 
d’autres Auteurs , «Adraftée où 
Amalthée. PVoyez Adraftée 6 
Amalthée, 
ADAMAS , Adamas , (b) 
A'Jéuus prince Troyen, étoit fils 
d'Afius. Comme Antiloque, dans 
un combat ; perçoit tous ceux qui 
l'approchoient, Adamas s’en étant : 
apperçu , lui lança un dard qi 
alla donner au milieu de fon bou- 
clier, fans le bleffer ; car ce dard 
fe rompit de manière que la moi 
tié demeura engagée dans le bou: 
cher avec aufhi peu d'effet, quef. 
ce n'eût été qu'un bâton brûlé 
par le bout, & l’autre moitié tom- 
ba à terre. Adamas au défefpoir 
de fe voir privé de la gloire qu'il 
avoit attendue , fe retiroit dans 
fon bataïllon pour éviter la mort; 
mais Mérion l'ayant fuivi, lui 
plongea fon javelot au milieu du 
corps , & juftement dans l'endroit 
où les bleffures font les plus dou- 
loureufes & les plus mortelles. 
Adamas arrêté par ce coup, tom= 


G@) Homer, Iliad, L. XUL v. 560. & 
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ba &ife débattit, mais non pas 
: long-tems ; car Mérion fautant 


fur ui , n’eut pas plutôt arraché le 


javelot de fa plaie, qu'il mourut. 


Sa mort fut vengée par Hélènus, 
qui tua aufli-tôt Déipyre, l'en 
des capitaines Grecs. 

ADAMAS, A fœuas,(z)nom 
d'üne pierre précieufe, qu'on ap- 
pelle aujourd’hui Diamant. Il n’eft 
fien au monde, dit-on, qui puifle 
rompre le Diamant , excepté le 
fang de bouc tout chaud , où étant 


_ trempé, il s’amollit, fe brife & fe 
fond. Le feu qui confume tout, 
rend Je Diamant encore plus dur 


& plus inaltérable. Il n’y a point 
de lime qui en puiïfle rien ôter ; au 


contraire, la lime & le fer s’ufent, 


fi on les frotte contre le Diamant. 
L'on en trouve de quatre fortes. 


Le premier fe trouve aux Indes, 
le fecond dans l'Arabie, le troi- 


ème dans la Macédoine , & le 


quatrième en Chypre. Celui des 
Indes eft de la groffeur du noyeau 


d'une noifette ; celui d'Arabie eft 


un peu plus petit; & tous deux 
tirent fur la même couleur ; celui 


de Macédoine approche en grof- 
feur de la femence du concombre, 
êeit, comme les autres, noirâtre 
tant fur la couleur du fer. Pour 
celui qui fe trouve dans l'ifle de 
Chypre, il eft d’uge couleur blan- 
châtre, & entre dans les compo- 
fitions de Médecine. Il y en a 


un autre qu’on appelle Sidérite. Il - 


eft beaucoup plus pefant que les 
autres, & {e brife avec plus de 
facilité, principalement , lorfqu’on 


(a) Zachar. c. 7, w. 12. Jerem. c. 17. 
#. 1, Méim, de l’Acad, des Infcript, & 
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l'approche. de celui de Chypre. 
M, Falconet fait, au fujet du 
Diamant, une réflexion curieufe. 
Cet Acadéfnicien remarque que 
les François l’appelloient autrefois 

Aimant , par la contraction du. 
Latin Ademas , & qu'ils rom- 
moient l'Aimant Magnete. Mais 
Hand on crut avoir reconnu que 
la vertu direétrice du Magnete, 
aufi-bien que l’attraétive; conve- 
noit à lAdamas , appellé alors 
Aimant, le nom de la plus noble 
pierre pañfa à l’autre, leur fut com- 
mun à toutes deux pendant quel- 
que-tems, & enfuite par une bi- 
zarrerie de la langue , le Magnete 
retint tout feul le nom d’Aimant, 
& \ Adamas le perdit pout pren- 
dre celui de diamant. Ce qu'il y a 
de commun certainement entre le 
Diamant & l’Aimant, c’eft que 
jamais pierres n’ont été le fujet de 
lus de fiions dans tous les tems. 
Il eft quelquefois fait mention 
du Diamant dans l’Écriture. C'eft 
principalement pour montrer la 
dureté du cœur des pécheurs. C'eft 
dans ce fens qu’il eft employé par 

Je prophéte Zacharie. 


S. 


ADAMASTE , 


é Adamaflus , 
() étoit de l'ifle d'Ithaque. C'é- 
toit un homme pauvre, mais qui 
fcavoit fe contenter de fa fortune. 
Ii eut un fils nommé Achéménide, 
qui ne marcha pas fur les traces 
de fon pere ; c'eft-à-dire , que 
ambition lui fit embrafer le parti 
des armes. On raconte de lui des 
aventures finguliètes. Voyez Aché- 


- 


X 
Bell. Lett. Tom. IV. pags 631» 632. 
(b) Virg, Ænéid, L. Jii, ve 64 : 
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ADAM, Adoms, (a) ville de 

la Terre Sainte. Elle étoit fituce 

dans latribudeN ephthal. - 
ADAN, Adan, AJ. (8) H 


_ eft parlé deret Hfraëlite au premier 


hvre d'Efdras, Abed qui revint 
de la captivité de Babylone, avec 
cinquante hommes | en defcen- 


doit. 


ADAR , Acer, AS, (e) 
fils de Balanan , roi d’Idurnée : 


. monta fur le trône, après la mort 


de fon pere. Sa ville s'appelloit 
Phaü, & fa femme fe nommoit 


Méétabel, fille de Matred, petite- 


fille de Mézaab, Voyez Adad. 
ADAR, Adar, Avas, (2) 
village de la Paleftine, fitué dans 


. la tfibu de Juda. 


ADAR , Ader, (e) nom de 
l'un des mois de l’année Judaï- 
que, Comme les Hébreux diftin- 
guoient deux fortes d'années , l'an. 
née Sainte, @& l’année Civile, le 


mois d'Adar étoit le dernier de 
année Sainte, & le fixième de 


Pannée Civile. Ce mois répondoit 
au mois de Phaménoth des Égyp- 
tiens, & au mois de Dyftrus des 
Macédoniens. Selon notre maniè- 
re de compter , il répondoit à 
notre mois de Février; mais il 
entroit quelquefois dans le mois 
de Mars , {uivant le cours de la 
lune. Il n'étoit compofé que de 
vingt-neufs jours. 

Le troifième jour d'Adar , le 
Temple fut achevé de bâtir pat 
les follicitations d'A oée & de 
Zacharie , & on en fit [a dédicace. 


4) Jofu. ©. 19. v. 33, 
A) Efdr, c. 8. Fa = 
(c) Genef, c. 36, v. 39: 

(4) Numer, c. 34 v, ns 
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Le feptième jour, les Juifs cé= 
lébroient un jeûne à caufe de la 
mort de Moife, 

Le treizième jour , ils célé- 
broient le jeûne qu'ils nommoient 
le jeûne d'Efther , à caufe de celui 
de Mardochée , d'Efther & des 
Juifs de Sufe, pour détourner les 
malheurs dont ils étoient menacés 
par Aman. Fe 

Le quatorzième , ils célébroient 
la fête de Purim, ou des Sorts, à 
caufe de leur délivrance de la 
cruauté d'Aman.. ; 

Le vinet-cnquième jour, is 
fafoient mémoire de Jéchonias, 
roi de Juda, élevé par Évilméro- 
dach au-deflus des autres Rois, qui 
étoient dans fa conf. es 

Comme l'année lunaire , que les 
Juifs avoient accoûtumé de fuivre 
dans leur calcul , étoit plus courte 


que l’année {olaire de onze jours, 


lefquels au bout de trois ans font 


-uñ mois, ils intercaloïent alors un 


treizième mois, qu'ils appelloient 
Véadar | ou fecond Adar , qui 
avoit vingt-neuf jours. re 

ADARCHIAS, Adarchias, (f) 
Capitaine des armées d'Alexandre, 
Lorfque ce Prince fut arrivé dans 
la province de Sitacène ; païs fer- 
tile & abondant en toutes fortes 
de biens , il réfolut d'y féjourner 
plus long-temsu'il ne faifoit d’or- 
dinaire. Mais de peur que l’oïfi- 
veté n'amollit le courage de fes 


gens, il propofa des prix pour les 


plus vaillans d’entreux, & nom- 
ma en même-tems des Juges pour 


(e) Mém. de l’Acad. des Infer. & Bell, 


Lett, Tom. XVI, pag. 202. 


(f)-Q: Cut, L, V, C2 
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Prononcer fur les aétions de ceux 
Qui difputoient cet honneur. Le 
premier prix fut adjugé à Adar- 
cas, qui s’étoit déjà fignalé au 
fiège d'Halicarnafle ; car lorique 
la jeunefle lâcha le pied , il lui fit 
tourner tête ,. & la ramena au 


combat. Sa récompenfe fut un 


répiment de mille hommes. 

On remarque que c'étoit la 
première fois qu'on faifoit les ré- 
gimens fi forts. Auparavant, ils 


_netoient que de cing cens hom- 


mes; & ils n’avoient pas été en- 
tore le prix de la valeur. Les fol- 


à cet illuftre fpe@acle, non feule- 
ment comme témoins, mais COM- 
me juges des juges mêmes, leur 
£tant aifé de voir fi les récom- 
penfes feroient donées au mérite, 
ou à la faveur. 
ADARCONIM , Adarconim, 
forte de monnoies dont il eft par- 
I dans quelques livres de l'Éceri- 
ture, Flle eft rendue dans la Vul- 
pate par des fols d'or, & dans les 
Septante par des piéces d'or. 
Dom Calmet ne doute pas que 
ls Adarconim ne foient des Da- 
lques , autre forte de monnoie 
d'or que les uns. évaluent à vingt 
drachmes d'argent, & les autres à 
Onze livres , onze fols , neuf de- 
niers , & un quart de notre mon- 
LUE — SR 
Hérodote fixe le commence- 
ment des Dariques frappés an 
coin, au regne de Darins , fils 
d'Hyftafpe, qui a vécu long-tems 
après l’auteur des Paralipoménes 
& d'Efdras. Mais le Scholiafte 
d'Ariftophane attribue les Dari- 


dats étoient accourus pour afhfter ‘ 
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ques à un autre Darius , qui vivoit 
Jong-téms avant Darius, fils d'Hyf- 
tafpe. ren 

ADARÉZER , Adareger , (a) 
A'Jpaalap, @t fuivant le texte 
original, Adadézer , fils de Rohob, 
roi de Soba, rezna dans ce pais 
après la mort de fon pere. David 
étant allé, du temsde ce Prince, 
pour étendre fa domination jufqu’à 
lEuphrate, l'attaqua &t le défi. 
lui prit dix-fept cens chevaux, & 
vingt imille hommes. de pied., 
coupa les nerfs des jambes à tous 
les chevaux des chariots, & n’en 
réferva que pour cent chariots. 
Les Syriens de Damas vinrent 
au fecours d'A darézer ; mais Da- 
vid en tua vingt-deux mille. {prit 
les armes d’or des ferviteurs d’A- 
darézer , & les porta à Jérufalem. 
Il enleva encore une prodigieufe 
quantité d’airain des villes de Bèté 
Gr de Béroth, qui appartenoïent à 
Adarézer. ne 

Thoû, roi d'Émath, ayant appris 
que David avoit défait toutes les 
troupes d'Adarèzer , envoya Jo- 
ram, fon fils, pour lui faire compli- 
inent , pour lui témoïgner fa joie , 
& lui rendre graces de ce quil 
ayoit vaincu Adarézer, L avoit 
taillé fon armée en piéces ; car 
Thoû étoit ennemi d’Adarézer. 
Joram apporta avec lui des vafes 
d'or , d'argent & d’arain , que 
David confacra au Seigneur, avec 
ce qu'il lui avoit déjà confacré 
d'argent & d'or, pris fur toutes 
les nations qu'il s’étoit affujetties, 
y compris les dépouillés d'Ada= 
rézer. ES 

Cet événement arriva 1049 an 


(2) Reg. EL, IL:c 87 ve 3» © fes Ce 1Q» Ve 46, & fear 
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avant J, C. Sept ans après, Ada 
rézer fe déclara de nouveau con- 
tre David. Sobach , général de 
fes troupes, commanda l’armée, 
où fe tronvérent plufieurs Princes. 
David en ayant reçu des nouvel- 


se 


les, afflembla toutes les troupes 


_Ifraël, pafla le Jourdain & vint 


à Hiélam. Les Syriens marchérent 
contre David & lui donnérent ba- 
taille. Mais Parmée d'Ifraël les init 
en fuite ; & David défit fept cens 
Chariots , & quarante mille che- 
vaux. Î} blefla tellement Sobach, 
général de l'armée , qu'il mourut 
fur le champ. Tous les Rois qui 
étoient venus au fecours d'Ada- 
rézer, fe voyant vaincus par les 
Hraëlites, furent faifis de frayeur , 
& s’enfuirent devant eux au nom- 
bre de cinquante-huit mille hom- 
mes. 
- ADARGATIS,, Adergatis , 
(z) nom d'une divinité qui , felon 
Macrobe, fut donnée pour com- 
pagne à Adad, révêré par les 
Ailyriens. Voyez Adad. 
 ADARSA, Adarfa, A'Para, 
(2) ville de Judée, dans la tribu 


- d'Ephraim, à quatre milles de Bé- 


thoron , auprès de Gophna. Dom 
Calmet la place entre Béchoron la 
haute & Diofpolis , parce qu'il eff 
cit dans les Maccabées , que Par- 
mée victorieufe de Judas pourfui- 
vit les Syriens depuis Adarfa, juf- 
qu'à Gadara , ou Gazara, qui étoit 
à là longueur d’une journée de 
chemin. 
Quoiqu'il en foit , la ville dA- 
darfa eft célébre par la défaite de 


— (r) Mém. de l'Acad, dés Infcrip, & 


“Beïl, Lett. Tom. XVI, pag, 330. 
(6) Maccab, LI, c, 7, ve 40, dr fe. 


D 
Nicanor, qui y fut taillé en piéces 
dans une bataille par Judas Mac- 
cabée , qui n'avoit que trois mille 
hommes; au lieu que l’ennemien 
avoit trente cinq mille , & pas 
un néchappa: Suivant Jofephe, 
c'eit au même endroit que cé bra. 
ve capitaine des Maccahées fut 
tué dans uneautre guerre. La ville 
d'Adarfa eft auf nommée ÂAdazer, 
Adaco ,ou Acédofàa. ee. 
ADASPIENS , Adafpi ; 0) 
peuples dont nous n'avons prete 
qhaucune nouon. Ils furent fub- 
jügués par Alexandre , au rap- 
port de Juftin, Et il paroît, d’après 
ce qu'en dit cet aricien Hiforien, : 
qu'ils habitoient vers le mont Cau- 
Cafe, ce qui prouve évidemment - 
qu'on ne les appelloit pas Adat- 
piens , du nom du fleuve Hydaf 
pe ; qui eft dans les Indes, êt qui 
par conféquent étoit éloigné de 
leur païs de plûs de quatre cens 
fétes = 
ADBÉEL, Adbéel, Nabd'enns 
(d) nom d’un des enfans d'Ifmaél; 
c'eft-ä-dire , d’un petit-fils d'A- 
braham & d'Agar, fervante de 
Sara, I] fut le chef dune tribu des 
Ffimaëlites. 
ADCANTUANNUS , 4d- 
Caniuannus, (e) chef des Sotia-. 
fes ; peuples d'Aquitaine, dont 


Ja ville capitale s’appelloit Sotia- 


tium, & aujourd'hui Sots, à l'ex- 
trémité du diocefe d’Auch, vers 
les frontières de celui de Condom. 
Les Romains, commandés par 
Craflus , étant allés affiéger ces 
peuples , les forcérent de deman- 
-{c) Juft. L, XI c , 

(a) Gene. c, 25. v. 13. $ 

(e) Cal de Bell, Gaii, L, HE, 


AD 
 drla paix. Comme ils livroient 
les armes par l'ordre du général, 
Adcantuannus fit ue fortie par 
une autre porte avec fix cens Sol- 
duries. Là-deflus, il s’éleve un cri 
de ce côté-là, & chacun court 
aux armes. Après un combat opi- 
niâtre, Adcantuannus fut repouflé 
dans la Ville. Il ne laïffa pas d'ob- 
tenir de la générofité de Craflus, 
la même compofition. qu'aupara- 
“ant. Ainf, après quil eut livré 
les armes avec des ôtages, les 
… Romains levérent le fiége. 
|  ADDAR, Addar, Adi, (a) 
| étoit fils de Balé , & petit-fils de 
Benjamin. 
- ADDAR , Addar , (b) ville 
dela tribu de Juda. Elle étoit fi- 
tuée fur les frontières de cette tri- 
bu. Selon Eufébe , 1 y avoit une 
ville de ce nom aux environs de 
Lidda où Diofpolis, dans le can- 
ton de Thamna. Es 
__ : ADDÉE, Addeus, (c) ofñ- 
| cer qui vécut fous le regne d'A- 
lexandre le Grand, & qui com- 
mandoit une compagnie d'Ar- 
chers. Il fe trouva au fége d’Hak- 
tamafle, capitale du royaume de 
Carie, Les afliégés ayant fait une 
{ortie , fous la conduite de Mem- 
. non , furent repouflés parles Ma- 
Hédoniens ; mais Addée perdit la 


vie dans le fort de l'aétion , aïnñ 
que deux autres officiers , & qua- 
rante foldats, Cet Addée ne feroit- 
il pas le même qu'un officier de 


Fa) Darals L.:1-ci-8 Vr 2 
(6). Jofu. Cs 1Ss Ve 3%. 
- (c) Freinf. Suppl. in Q. Cuit. L. IL, 
$ T0: Athen. pag: 532 
(4) Myth. par M. PAbb, Ban. T. V. 


Pig: 309, Anrig. expliq. par D. Bern. 


= 3 
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mème ñom, à qui l’on donna le 
furnom de Coq, parce qu'il avoit 


en effet une crête à la têce ? D'’au- 


tres cependant difent qu'il en por- 
toit feulement une, pareille à celle 
des coqs. ee 

ADDÉPHAGIE ou AD£s 
PHAGIE , Addephagia Vel Ade- 
phagia,(d) Déefle de la gourman- 
dife, dinfi nommée de deux mots 
grecs çayew, édere , manger, &t 


Ad, affatim , exceflivement. 


Cette Déefle étoit honorée en 


Sicile. Les habitans du pais lui 


avoient érigé un temple ; où Fon 
voyoïit la ftatue de Gérès. | 
“ADDÉPHAGUS, Addepha= 
gus , (e) furnom donné à Hercu- 
le. Ce mot, dont létymologieeft 
la même que celle d'Addéphagie, 
marque pourquoi on avoit donné 
cette épithéte à Hercule, C'étoit 
à caufe de fa voracité. On ra- 
conte en effet que, lorfqwil voya- 
geoit avec les Argonautes; il con- 
fumoit toutes leurs-provifons ; & 
que les Argonautes voyant cela, 
purent le part de le faire fortir du 
vaifleau , @& le laiflérent dans la 
Troade. C’eit pourquoi, on Pap- 
pelloit auf Pamphagus , ou Po- 
lyphagus ; ce qui fignihe 47 homme 
qui confume tout ES 
- On lui donnoit encore le nom 
de Buphagus ; c’eft-à-dire , man- 
geur de bœufs; c’eft parce qu'il en 
avoit mangé un entier en un feul 


repas. Voyez Buphagus. 


de Montf. Tom.21. pag. 402. 

(e) Myth: par M. PAbb. Ban, Tome 
VE. p. 284. T. VIL. p.78. Antig, expls 
per D: Bern, de Monif, Fom. À, page 
227 > 228% ; 


FA 
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ADDI, Addi , AUS), (a) 


étoit fils de Cofan , & pere de 
Melchi. Au rapport de S. Luc, 
c'étoit un des ayeux de J. C, felon 
la chair. 

ADDICÈRE, (6) terme, dont 
on fe fervoit à Rome pour mar- 
quer que les aufpices étoient fa- 
vorables. C’eft ce qu’on appelloit 
encore adrmittere. 2. employoit 
le mot refragari, pour montrer 
qu'ils étoient finiftres. On fçait que 
les aufpices fe prenoient par le 
chant ou par le vol des oifeaux. 

ADDICTI. (c) On appelloit 
ainfi chez les Romains ceux qui 
ayant contracté des dettes, & ne 
pouvant les acquitter au jour mar- 
qué, devenoient les efclaves de 
leurs créanciers,qui pouvoient non 
feulement les faire travailler pour 
eux, mais encore les mettre aux 
fers & les tenir. en prifon. La 
condition de ces, débiteurs , ap- 
pellés aufh Nex:, étoit d'autant 
plus miférable ; que leurs travaux 
& leurs peines n’entroient point 
en déduction de leurs dettes ; mais 
lorfqu'ils avoient payé , ils recou- 
vroient ,avec la liberté, tous leurs 
droits. Car cette efpèce d’efclava- 
ge étoit différente du véritable 
efclavage , en ce que les Addi&i 
pouvoieñt, malgré leurs maitres : 
fe délivrer de la fervitude, en 
payant leurs dettes , & en ce 
qu'ils n'étoient point regardéscom- 
me affranchis, après être fortis de 
fervitude , mais comme Citoyens 
libres , ëngenui, puifqu'ils ne per- 
doïient pas la qualité de citoyen 

(a) S: Luc. c3. v. 28. 

(2) Coût, des Rom, 


pag. 199. 
\ 
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Romain, pouvant même fervira 
befoin dans les légions Romaines. 
_ Cette coûtume tuten ufage à Ro. 


“me jufqu'à l'an 429 ; & elle donna 


occafion à bien des tumultes de la 
part des Plébéiens. Ils la repar- 
doient comme une véritable ty 
Tañnie , qui obliseoit les. enfans 
mêmes à fe rendre cfclaves pour 
les dettes de leurs peres. Un jeu- 
ne homme, nommé Caïus Pu- 
blius , ayant été maltraité cruelle 
ment pour n'avoir pas voulu. con- 
defcendre aux defirs infames de 
Lücius Papirius, fon maître, à 
qui il s'étoit donné comme efclave 
pour les dettes de fon pere, exci. 
ta la commifération des Citoyens, 
& fut caufe de la loi, qui ordons 
noit que les biens des débiteurs 
répondroient à l'avenir de l'argent 
prêté , mais que les perfonnes {- 
roient libres. 

ADDICTION, Additio, 
laétion de faire pañler , où de 
transférer des biens à un autre, 
{oit pat fentence d’une Cour, {oit 
par voie de vente à celui quien 
offre le plus. C’étoit lun des mots 
déterminés à l’ufage des Juges Ro- 
mains , quand ils permettoient la 
délivrance de la chofe , ou de la 
perfonne , fur laquelle on avoit. 
Le le jugement, C'eft pourquoi 
es biens adyugés de cette manière, 
par le Préteur au véritable pro- 
priétaire , étoient appellés Dora 
Addilta ; & les débiteurs livrés 
par cette même voie à leurs créan- 
ciers, pour s'acquitter de leurs det- 
tes ; S’appelloient Servz Addiéti. 


(c) Mém, de l'Acad, des Infcrip. & 


par M, Nieup.| Bell, Lerr, Tom, XIE, pag. 64, 65: 


* ADDO, 


ADDO, 4ddo, ASIN, (a) 
de La tribu de Lévi » étoit fils de 
Joah , & pere de Zara. 

- ADDO , Addo, Saddo , (b) 
pere d’'Ahinadab , qui étoit l’un des 
officiers du roi Salomon, & qui 


avoit obtenu de ce Prince l’inten- 
: dance dn pais de Mahanaïm. 


ADDO, Ado, A'S40, (c) 
Prophéte , qui vécut du tems de 
Roboam & d'Abia, rois de Juda. 
Ce Prophéte avoit compofé quel- 


_ qües livres, qui ne font pas par- 


venus jufqu'à nous. Ils conte- 


. Mont, entr'autres chofes, l’hif- 


toire des paroles, des mœurs, &c 
des attions de Roboam & d’Abia. 
Le tout y étoit: rapporté avec 


: béancoup d'exattitude, On ne 


fait d’ailleurs aucune particularité 
de ce Prophéte. [l y a apparence 
qu'il avoit aufh écrit, quelques 
prophéties contre Jéroboam , fils 
de Nabat, dans lefquelles on trou: 
voit une partie de la vie de Salo- 
mon, 

Tofephe, & plufieuts autres après 
hicroyent que c’eft Addo qui fut 


: Envoyé à Jéroboam , lorfqw'il étoit 


à Bthel, & qu'il y dédioit un 
autel aux veaux d’or, & que c’eft 
li qui fut tué par un lion. 
. ADDO, Addo, A9, (a) 
toit pere de Barachie, & par con- 
fquent ayeul du prophéte Zacha- 
He, Cependant au premier livre 
d'Efdras , ce Prophéte eft appellé 
fils d’Addo. 

ADDON, Addon , (e) Ville 


(a) Paral. L. Ï. c. 6. v. 21. 
(6) Reg. L. IL c. 4. v. 14. 


(c) Paral, L, IT. cer2e v.rs.c.13. v.22. | L 
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du pais, où les Ifraëlites avoient 


été emmenés captifs. Ceux qui 
revinrent de cette Ville, ne pu- 
rent faire connoître la maiïfon de 
leurs peres , ni leur race, ni mé- 
me s'ils étoient d'Ifraël. 

ADDUA, Addua ; A’ Joe, 
(F) rivière d'Italie, qui prenoit fa 
fource à cette partie des Alpes, 
qu'on appelloit le mont Adula. 
Après avoir formé dans fon cours 
le lac Larinm, fur lequel étroit f- 
tuée la ville de Côme, elle alloit 
fe rendre dans le P6. 

On remarque que la première 
fois que les Romains paflérent ce. 
grand fleuve , ce fut auprès de 
lembouchure de l’'Addua. C’étoit: 
fous le confulat de C: Flaminius 
& de P. Furius Philus, deux cens 
vingt-trois ans avant J. C. Au 
refte ; ils furent fort maltraités au 
pañlage, ainfi que dans leurs cam- 
pemens ; de forte qu'étant hors 
d'état d'agir , ils fe virent obligés 
de traiter.avec les Infubriens , & 
de fortir du pais. 

L’Addua s’appelloit encore Ad- 
da chez les Anciens. C'eft auf 
fon nom moderne. , 

ADDUS, Addus, Aa, (g) 
ville de Judée dans la tribu d'E- 
phraim. Ce fut auprès de cette 
Ville que Simon Maccabée alla 
afleoir fon camp, pour s’oppofer à 
Tryphon, qui marchoit à la tête 
d’une armée confidérable , dans le 
deflein d'entrer dans le pais de 
Juda. Ce traître menoit avec lui 


(Ce Er Ll-c. 7.761. 7 é 
(f) Strab. pag. 192 #209 , 213. Plin. 
- IL c. 3. L. IL, c, 16. Roll. hift, 


, (4) Zach. c. 1. v. 1. Efdr.L.L c« 6. | Rom. Tom. III. pag. 42. 


Lo 14 
Tom. LI. 


(g) Maccab, L, 1, c, 13. “0 
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avoit retenu dans Ptolémaide, 


ADELPHES., -Adelphi, Adler 


où, titre d’une comédie de Té- 
rence. Ce mot grec figniñe les 
freres ; c'eft que Térence intro- 
duit en effet , dans cette comédie, 
deux freres , Déméa & Micion, 
qui étoient de mœurs bien diffé- 
rentes. Micion demeuroïit à la 
Ville , où il faifoit avec générofité 
les dépentes néceflaires pour fa 
famille & lui. Déméa au contraire 
habitoit à la campagne, y vivoit 
avec beaucoup d'économie & {e 
traitoit même fort durement. Sa 


famille n'étoit pas mieux traitée 


‘que lui. Il faut obferver que les 
Anciens écrivoient Adelphoë, &c 
non pas Adelphi, comme ils die 
foient o/oë pour li. 

Cette piéce fut jouée pour les 
jeux funébres de L. Émihus Pau- 
lus , fous les Édiles Curules , Q. 
Fabius Maximus , & P. Cornélins 
Africanus , par la troupe de L. 
Attilius de Prénefte , & de Mi- 
sutius Prothymus. Flaceusaffran- 
chi de Claudius fit la mufque. On 


- la joua avec les flûtes Tyriènes. 


:ADEN , (a) eft le nom moder- 
ne d’une ville,connue autrefois fous 
le nom d'Arabie , & fituée dans 
Arabie heureute,à lorient du dé- 
troit de Babelmandel. Cette Ville 
fat foumife à l'empereur Trajan, 
par une flotte que ce Prince avoit 
envoyée pour ravager les côtes 
du pais. 


(a) Crev. hift. des Emp. T. IV. p.247 
(6) Anctiq. expl, par D. Bern, de 


Montf. T. I. p. 406. 


{e) Myth, par M. PAbb, Ban. Tom. I. 
Pr 120: EH Ps 356% LV Pe 46) 74 | hik, des Emps Tom: 


Jonathas, frere de Simon, qu'il 


t - 

ADÉONE, Adeona, (h} 
déefle qui , felon S. Auguftin, 
étoit invoquée pour revenir, au 
lieu que celle qu'on appelloit 
Abéone, l'étoit pour aller. Telle 
eft la force des mots latins, dont 
font compotés les deux noms. 

ADÉPHAGIE ; Adephagia ; 
déeffe de la gourmandife à laquelle 
les Siciliens rendirent un culte re= 
ligieux. Ils lui avoient élevé un 
temple ,où fa ftatue étoit placée à 
côte de celle de Cérés. Voyez 
Addéphagie. 

ADÉPHAGUS , Adephagus, 
farnom d’Hercule. Poyez Adde- 
ghagus. TE 

ADÈS où HaADÈs, nom dun 
roi des Molofles, qui s’appelloit 


encore Aidonée. Voyez Aidonée» 


ADÈS ; Ades, AJ , (0) 
nom qu'on donnoit aux Enfers. 
Ces Enfers étoient un lieu que 
les Anciens fe figuroient être au 
centre de la terre, quoique le mot 
Adès , dont les Grécs fe fervoient 
pour le défigner, ne fignifie, à 
proprement parler , qu'un lieu 
obfcur & invifible. Il veut dire 
auffi perte, mort. Selon M. l'abbé 
Banier, l'Adès des Grecs eft le 
même que l'Amenthes des Égyp- 
tiens, dont parle Plutæque, qu 
étoit un lieu fouterrein ; où alloient 
& d’où revenoient les ames des 
morts. Pluton, comme le dieu des 
Enfers, s'appelloit Adès. On croit 
que ce terme à été formé du Phe: 
micien ed ou aid, exitiumm (a) 


ADGANDESTRIUS , 


Méim. de l'Acad, des Infc. & Bell. Lette 
Tom. F. pag. 30. 


(d) Tacit. annal, L. IE: c. 88. Creêve 
I, page 398: 


AD 
Aldgandefirius , roi des Cattes, vi- 
voit du tems de Tibère , vers l’an 
772 de Rome. Ce Prince écrivit au 
Sénat des lettres , par lefquelles il 


offroit à l'Empereur de le délivrer 


d'Arminius , chef de la révolte des 
Germains, fi on vouloit lui en- 


_Voyer du poifon pour le faire 


mourir, On lui fit réponfe que le 
peuple Romain avoit coûtume 
d'employer contre fes ennemis la 
force ouverte , & non la fraude & 
Rtrahifon. Par un procédé fi no- 
ble , Tibère s’égaloit à ces fameux 
Capitaines de l’ancienne Rome, 
quirenvoyérent à Pyrrhus le trai- 
tre qui leur avoit offert de l’em- 
poifonner. 

ADHERBAL , Adherbal, (a) 
chef des Carthaginoïs,vivoit envi- 
ton 250 ans avant J. C. P.Clodius 
Pulcher étant Conful , l'an de Ro- 
me 503 , forma le deffein d’aller 
attaquer Adherbal dans Drépane, 
ville de Sicile. Il comptoit fur une 
vittoire certaine , fe tenant com- 
me für de le furprendre, parce 
qu'après la perte que les Romains 
Venoient de faire à Lilybée , l’en- 
1émi qui ne fcavoit pas qu'il leur 
toit arrivé un fecours confidéra- 
ble, ne pourroit pas s'imaginer 


qu'ils fonpeaflent à mettre en 


mer: Sur cette efpérance, il choi- 
fit deux cens vaifleaux, où il fit 
thtrer tout ce qu'il avoit de meïl- 
leurs hommes de mer,& l'élite des 
pions. Les troupes s’embarqué- 
fent avec joie , parce que le trajet 
nétoit pas long , & que d’ailleurs, 
für tout ce que leur avoit dit le 


(a) Roll, hift. anc. TI. p. 191 , 182. 


ne 1e. 
Conful, le butin paroïfloitimman- 
quable. Pour mieux couvrir {on 
deffein , il fait partir de nuit la 


flotte , fans être apperçu des affié-. 


gés. À la pointe du jour, lavant- 
garde étant déjà à la vue de Dré- 
pane , Adherbal , qui ne s’atten- 
doit à rien moins, fut furpris,, 
mais non pas déconcerté. Il aflem- 
ble aufhi-tôt fon armement fur le 
rivage, donne ordre de fe mettre 
en mer, &t de fuivre en pouppe le 
vaifleau qu'il montoit , fans em 
détourner les yeux. Il ne vouloit 
pas donner le combat dans le 
port, où n'ayant pas la liberté 
de s'étendre, de doubler, ou de 
couler entre les vaifleaux des en- 
nemis , il auroit perdu tout l’avan- 
tage qu'il pouvoïit tirer/de la légé- 
reté des fiens ; & où il n’auroit 
pu éviter l’abordage de ceux des 
Romains; ce qu'il craignoit plus 
que tout le refte. = 

Il part donc le premier , gagne 
le large, & fait filer fa flotte LA 


des rochers qui bordoient le côté. 


du port, oppofé à celui par le- 
quel l'ennemi entroit. Le Conful 
qui commençoit à faire entrer l’aîle 
droite de la flotte dans le port, 
étonné du mouvement des Car- 
thaginois , envoya ordre aux na- 
vires de fa droïte, qui étoient dé- 
jà dans le port, ou prêts d'y en- 
trer, de revirer defbord, pour fe 
joindre au gros de la flotte. Ce 
mouvement caufa un défordre in= 
fini dans l'équipage. Car les bâti- 
mens qui étoient* dans le port, 
beurtant ceux qui entroient, les 


Antiq. expliq, par D. Bern, de Montf, 
HR, Rom. Tom, Il, pag. 550, & fiv. | Tom, IV, p. 285, & | 


Jfuiv. 
LE 
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embatrafloient extremement , où 
même en brifoient les rames. Be 
“trouble & l'agitation dont cette 
inauvaile manœuvre fut accom= 
agnée, avoit commencé à jetter 
de l'inquiétude , & de la frayeur 
dans l’armée, 
| Une a@tion irréligieufe du Con- 
ful acheva de la déconcerter, & 
de lui faire perdre tout courage & 
toute efpérance, Les Romains, du 
moins les gens du peuple , avoient 
grande foi aux aufpices & aux 
augures. Dans le moment qu'on 
étoit près de donner la bataille, 
on vint dire à Clodius,que les pou- 
lets ne vouloient point fortir de 
leur cage, ni manger. Il les fit 


jetter dans la mer, ajoûtant d'un . 


ton raillèur: qu'ils boivent puif- 


qu'ils ne veulent point manper. Ce 


. e 0 © e- 
ris moqueur ; eft-1l dit dans Cicé- 


ron,; lui caufa bien des larmes, 
& au peuple Romain un grand 
défaftre. Toutes les obfervances 
des augures n’étoient dans le fond 
‘qu'une pure momerie; mais elles 
faifoient partie de la religion de 
ces malheureux tems ; & c’etoit 
fe faire reparder comme un impie 
& un ennemi des dieux , que de 
pañoitre les méprifer. à 
_ Cependant, à mefure qe quel- 
üe vaifleau fe débarrafidit , les 
oHciers le faifoient aufli -tôt ran- 
ger le long de la côte , la proue 
oppofée aux ennemis. D'abord, le 
Confal s’étoit mis à la queue de 
fa flotte; mais alors prenant le 
large, il alla fe pofter à l'aile gau- 
che. En même -tems, Adherbal 
S'avançant en pleine mer, rengea 
toutes les galéres fur une même 
ligne , vis-à-vis de celles des Ro- 
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mains , lefquels , poftés près de Fe 
terre, attendoient les vaiffeaux qui 
{ortoient du port ; difpofition qui 
leur fut très-pernicieufe. Les deux 
armées fe trouvant près lune de 
l'autre, & le fignal étant donné 
des deux côtés, on commença à 
charger. Tout fut d'abord aflez 
égal de part & d'autre, parce que 
des deux côtés c’étoit l'élite des 


armées de terre qui combattoit; 


mais les Carthagimois gagnérent 
peu à peu le deflus. Aufh, avoient: 
ils pendant tout le combat bien 
des avantages fut les Romains. 
Leurs vailleaux étoient conftruits 
de manière à {e mouvoir en tout : 
fens avec beaucoup de légéreté ; 
leurs rameurs étoient fort expéri- 
mentés ; &ils avoient eu enfin la 
fage précaution de fe ranger en 
bataille en pleine mer. Si quelques: 
uns des leurs étoient preflés par 
l'ennemi , ils fe retiroient fans 
courir aucun rifque ; &t avec des 
vaifleaux f légers, il leur étoit aifé 
de prendre le large. L’ennemi s’a- 
vançoit-il pour les pourfuivre ? 
ils fe tournoïent, voltigeoient au 
tour , où li tomboient fur le flanc, 
& le choquoient fans cefle ; au 
lieu que les vaifleaux Romains 
pouvoient à péine revirer à caufe 
de leur pefanteur, & du peu der. 
périence des rameurs ; ce qui fut 
caufe qu'il y en eut un grand nom 
bre de coulés à fond. 
Comme ils { battoient près de 
la terre , & qu'ils ne s’éroient pas 


réfervé d’efpace pour fe glier 


par-derrière , ils ne ponvoient nie 
tirer eux-mêmes du danger, lorf 
qu'ils étoient preflés, ni porter du 
fecours,où il étoit néceflaire.Ainli, 


: . 4 D > 
la plüpart des vaiffeaux, partie ref- 
térent immobiles fur les bancs de 


fable, partie furent brifés contre 


la terre. Il ne s’en échappa que 
trente , qui, étant auprès du Con- 
ful,prirent la fuite en fe dégageant 
le mieux qu'ils purent le long du 
rivage. Comme il falloit,pour arri- 
ver à l'armée, qui afhégeoit Lily- 
bée, paffer à travers les Carthagi- 
nois, Clodius orna fes galères de 
toutes les marques de la victoire ; 
&c par ce ftratagême , il trompa 
l'ennemi qui le regardant comme 
vitorieux , crut qu'il étoit fuivi 
de toute fa flotte. Fout le refte 
des vaifleaux au nombre de qua- 


tré-vinot-treize , tomba avec l’é- 


quipage en la ‘puiffance des Car- 
thapinois, Les Romains perdirent, 
dans cette ation, huit mille hom- 
mes., qui furent tués ou noyés , 
êt vingt mille tant foldats que ma- 
telots & rameurs , furent pris & 
conduits à Carthage. : 2 

- Une viétoire fi confidérable ft, 
chèz les Carthaginois , autant 


honneur à la prudence & à la 


valeur d’'Adherbal , qu'elle cou- 
vrit de honte & d'ignominie le 
Conful Romain. SES 

ADHERBAL ; Adherbal , (a) 
préteur des Carthaginoiïs vers le 
milieu du fixième fiécle de la fon- 
dation de Rome , environ 206 
ans avant l'Ére Chrétienne. Il 
S'étoit formé un complot en Efpa- 
gne, dont le but étoit de remettre 
Cadis entre les mains des Ro- 
Mains ; mais.ce complot fut dé- 
couvert avant le tems ; & Magon 
s'étant faifi des comjurés, les remit. 


(e) Fit, Live LE, XX VII, Gr, 20 
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à A dherbal avec ordre de lés con- 
duire à Carthage. Celui-ci les em- 
barqua fur une quinquerème qu'il 
fit partir devant lui à caufe défa 
efanteur, & la fuivit de près avec : 
a trirèmes. La quinquerème 
étoit déjà dans le détroit de Cadis, 
lorfque Bélius , général des Ro- 
Mains, qui montoit lui-même une 
quinquerème, étant-{orti du port 
de Cartéia , fuivi de fepttrirèmes, 
vint fondre fur Adherbal & fes 


_trirèmes, perfuade que la quin- 


querème ne li échapperoïit pas, 
&. que dans un détroit aufh agité, 
elle ne pourroit faronter limpé- 
tuofité des flots & de la marée. 
Adherbal , étonné d’une attaque 
fi imprévue , demeura quelque- 
tems incertain,s’il fuivroit la quin= 
querème , où sil tourneroit {es 
proues contre les ennemis. Ce 
doute lui Ôta la liberté d'éviter le 
combat. Car les Romains étoient 
déja à la portée du trait, & le 
prefloient de tous côtés ; outre que 
la violence des vagues ne lui per- 
mettoit pas de gouverner fes vaif- 
feaux, fuivant fa volonté. L'action 
mavoit rien qui reflemblat à un 
combat naval ; & la prudence ou 
ladrefle du Pilote & des nauton- 
niets étoit abfelument inutile dans 
un détroit 
la fureur des flots, & de la marée 
qui poufloit indifféremment les 
galères contre celles des ennemis , 
& contre celles du même parti, 
malgré les efforts. que faifoient les. 
rameuts pour éviter le choc qui 
les-menaçoit ; enforte qu'un vaif= 
feau , qui avoit abandonné le com: 
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bat, étoit tout d’un coup pouflé, 
malgré lui, contre celui qui venoit 
“de le heurter, @& de le mettre en 
fuite, pendant que d’un autre côté, 


le vaifleau viétorieux rencontroit 


une vague, qui l’atrêtoit tout d'un 

coup dans fa courfe, & lui fafoit 

prendre la fuite à fon tour. 
Quelquefois , dans lation mé- 


me , la galére qui fe difpoloit # 


heurter de fa proue fon adverfai- 
re, préfentée de travers, venant 
à pirouetter, prétoit elle-même le 
flanc à l'autre, que les vagues 
avoient redreflée, & recevoit le 
coup qu'elle alloit donner. Tandis 
que le feul hafard décidoit de tout 
dans ce combat des trirèmes , la 
quinquerème des Romains plus 
facile à gouverner , foit parce 
qu’elle étoit plus pefante, foit par- 
ce qu'ayant un plus grand nom- 
bre de rameurs, elle réfiftoit plus 
aifément à la violence des flots, 
coula à fond deux trirèmes enne- 
fnies,@ brifa toutes les rames d’un 
des côtés d’une troifième.,, contre 
Hhq : le elle fut pouffée avec rapi- 
dité ; & elle auroit traité de même 
toutes celles qu’elle auroit rencon- 
irées, fi Adherbal n’eût fait voile 
vers l'Afrique avec les cinq qui lui 
reftoient. ie 

* ADHERBAL erbal, (a) 
fils de Micipfa , regnoit en Nuümi- 


die, contrée d'Afrique , environ: 


cent ans avant J. C. ÿ avoit un 
frere nommé Hiempfal. Ils farent 
élevés enfemble dans le palais 
fous les yeux de leur pere,qui prit 
un foin particulier de leur éduca- 
fon. Jugurtha, leur coufin, fils 
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de Manaftabal, frere de Micipf:s 


& d'une concubine , fut élevé 
avec eux, & avec autant d’atten- 
tion de la part de fon oncle, qu 
ignoroit que ce neveu ingrat feroit 
un jour le meurtrier de fes deux 
enfans. : 

Les grandes qualités que Jugur. 
tha montroit, à mefure qu'il croif- 
foit en âge , commencérent à don-. 
ner de l'inquiétude à Miaipf ; & 
il s'apperçut alors, avec douleur, 


qu'il avoit élevé dans fa maïfon, 


un ennemi fecret. Afin d'éloigner 
donc un rival fi dangereux pour 
fes enfans , 1] lui donna le com: 
mandement des troupes qu'il en« 
voyoit au fecours des Romains en 
Efpagne. Jugurtha s’y acquit une 
fi grande réputation , & on difoit 
de lui tant de bien, que quandil 
fut de retour , fon oncle l’adopta, 
& le nomma même, par fon tefs 
tament , héritieravec fes fils. Après 
fa mort, il ne tarda pas à s'élever 
des différens entre les trois Prm- 
ces. Hiempfal fut la première vic- 
time immolée aux defleins‘ambi- 
tieux de Jugurtha. Le bruit de ce 
meurtre , qui fe répandit fur le 
champ dans toute l'Afrique , an- 
nonça à Adherbal, ce qu'il avoit à 
craindre pour lui-même. Auffi-tôt 
la Numidie fe divife & prend parti 
entre les deux freres. On leve de 
part & d'autre de nombreufes 
troupes. Adherbal, après avoir 
perdu la plûpart de fes places, eft 
vaincu dans un combat, & obligé 
de fe réfugier à Rome, 

Jugurtha, de fon côté, y envoya 
des Ambafladeurs avec de grofles 


{:) Roll, hift, Rom, Tom, V, pag. 301, @ Juiv, 


= 
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fommes pour s'y faire des parti- 
fans. Le Sénat ayant donné au- 
dience aux deux parties, Adher- 
bal expofa le malheureux état où 
il  trouvoit réduit , les injuftices 
& les violences de Jugurtha, le 
meurtre de fon frere , la perte de 
prefque toutes fes places, & la 
trite nécefité où il avoit été d’a= 
bandonner fon royaume , & de 
venir chercher un afyle dans une 
Ville qui s’étoit toujours piquée 


de donner fa protettion, aux Prin- ; 


ces imuftement opprimés. Îl infifta 
principalement fur les ‘derniers 
ordres que fon pere, en mourant, 
lui avoit donnés , de mettre uni- 
giement fa confiance dans le 
peuple Romain , dont lami- 
tié froit pour lui & pour fon 
. royaume un appui plus ferme & 
plus für, que toutes les troupes & 
tous les tréfors du monde. Les de- 
putés de Jugurtha répondirent en 
peu de mots , qu Hiempfal avoit 
été tué par les Numides à caufe de 
f cruauté ; qu’Adherbal avoit êté 
laggreffeur , & qu'après avoir été 
Vaincu, il venoit fe plaindre de n'a- 
voir pas fait tout le-mal qu'il au- 
toit fouhaité ; que leur maïtre 
prioit le Sénat de juger de fa con- 
duite en Afrique, par celle qu'il 
avoit gardée à Numance , & d'a- 
voir plus d'égard à fes aétions ; 
qu'aux difcours de fes ennemis. - 
La plûpart des Sénateurs , cor- 
rompus par les préfens de Jugur- 
tha, penchoient pour lui. Les dé- 
libérations {e terminérent par en- 
voyer en Afrique des Commiflai- 
tes chargés d’accommoder les deux 
freres. Le partage fe fit comme 
Yngurtha le fouhaitoit, mais de ma® 
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nière qu'on gardaquelque apparen- 
ce d'équité. On lui donna les Pro. 
vinces voifines de la Mauritanie, 
peuplées des meilleurs. hommes. 
mieux cultivées, plus fertiles. Ad- 


_herbal ent celles qui, étant plus or- 


nées de bâtimens & plus abondan- 
tes.en ports de mer, avoient moins 
d'avantages folides que d’apparen- 
ce, Cependant, Jupurthane fut pas 
encore content. {l étoit trop vif 
& trop entreprenant pour {6 tenir 
tranquille. Adherbal au contraire 
étoit un prince doux , tranquille. 
pacifique , fans goût pour la guer- 
re , comme fans expérience , ex- 
pofé par toutes ces raïfons à l'in 
fulte , & plus capable de craindre 
les autres que de s’en faire crain- 
dre. Jugurtha entra donc tout à 
coup far les terres de fon frere, 
avec un aflez gros corps de trou- 
pes; enleva beaucoup d’habitans 


.& de troupeaux , brüla les: mai- 


fons, & après avoir exercé dans 
le païs toutes fortes d'hoftihtés, 
ilretourna dans fonroyanme avec 
un butin confidérable. Ceci fe 
pafla fous Le confutat de Drufus & 
de Pifon. ee. 
 Adherbal, quoique fort irité 
d’une telle conduite, fe fentant le 
plus foible, & comptant plus fur 
Pamitié des Romains que fur la 
fidélité de fes fujets, fe contenta 
d'envoyer faire des plaintes à fon 
frere, par des Ambañladeurs qui 
n'en rapportérent qu'une réponfe 
défobligeante. Malgré ce nouvel 
affront, Adherbal réfolut de fouf- 


frir tout plutôt que d'entreprendre 
une guerres dont le prenmer effei 
lui avoit trop mal réufli. Sa timi- 
dité, marquée fi clarement, ne fit. 


S à 
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qu'allimer encore davantage l'au- 
dace de Jugurtha. Il entra en cam- 
“pagne non plus avec un fimple 
-Camp volant, mais avec un armée 
nombreufe. [l ravagea tous les 
endroits par où 1 pañloit, & porta 
partout le fer & le feu, pour jet- 
ter la terreur parmi les ennemis, 
- 8 pour encourager fes troupes. 


Âdherbal forcé par la néceffité, : 


& n'ayant plus d'autre parti à 
prendre que. d'abandonner fon 
royaume, où de faire la guerre, 
-marcha au-devant de J ugurtha. 
Les deux armées fe rencontrérent 
près de Cirte, non lom de la mer, 
mais elles n’en vinrent. pas d’abord 
“aux nains, parce que le jour étoit 
“ur fon déclin. Quand la nuit fut 
avancée, avant que la lumière du 
jour parût , les foldats de J ugur- 
tha, au premier fignal , attaquent 
le camp des ennemis , & les trou: 
vant les uns encore à demi endor-. 
nus, les autres qui prenoient leurs 
armes ; ils les mettent en fuite 
-&t en défordre, Gr 
Quant à Adherbal, il £ fauva 
dans la ville de Cirte ayec quelque 
cavalerie. L’ennemi , fans perdre 
de tems, vint afféger la Ville, 
“Enfin, après une longue attaque; 
es-Rômains qui s’y étoient éta- 
blis, & qui avoient eu la princi- 
pale part à la défenfe de la place, 
voyatit qu'il n’y avoit point de 
fecours à attendre de Rome ; & 
ne craignant pas beaucoup pour 
eux-mêmes, parce qu'ils comp- 


(a) Strab, P. 5305 726; 745. Prolem. 
L. VI, ©, 1. Plin. L. V,c 12. L. VI. 
C 9:13. Pomp. Mel, L. I, c. de Syr. 
Jacit. annal: L, XV. €, 1. Crev. hift. 
des Emp. T. Il. p.201. Te IV; p, 244. 
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toiènt qué la majefté du nom 
Romain leur ferviroit dé fauve- 
garde , engagérent Adherbal à ca- 
pituler ; en flipulant feulement 
qu'il auroit la vie fauve, Ce mal- 
heureux Prince fntoir bien que 
c'étoit fe livrer à la mort; mais 
forcé-par la nécefité, il £ rendit, 
& fur. le champ, Jugurtha left 
périr dans les plus cruels tours 
“méns. Cette mort arriva 112 an$ 
avant J.C. 
ADIABÈNE, Adiabena, (a) 
À'drabwÿ , contrée d'Aflyrie, 
qui, felon Ptolémée , étoit renfer- 
-mée entre le païs des Garaméens, 
lArrapachitide & la Calacine, 
L'Adiabène prit d'abord le nom 
-d'Afyrie , c'eft-à-die, qu’elle 
forma dans les premiers tems tout 
l'empire des Affyriens. Mais lorf- 
que ces peuples eurent agorandi 
leurs États par de nouvelles con- 
quêtes , l’Adiabène ne fut plus 
comptéeque comme une provin- 
ce particulière qui, au rapport 
d’Ammien Marcellin , s’appella 
af de la rivière d’Adiaba, C'é 
“tait, pour Ja plus grande partie ) 
un pais plain, fur-tout du côté. 
qui regardoit la Babylonie. Il con: 
finoit à l'Arménie en quelques en: 
droits. Outre la rivière d’Adiaba, 
il étoit arofé par le Lycus & par 
Je Tygre; qui lui fervoit de limites, 
ainf qu'une chaîne de montagnes 
inaccefhbles, = =: : 
L'Adiabène eut dans la fuite 
fon Roi particulier, témoins Stra- 


Géog. hift, Ecclef, & Civil. par D.Vaiff. 
T: IX. p. 348. d fiv. Mém. de l’Acad, 
des Infcript. & Bell. Lett. T. UT, p.345 
FE. IV: p. 612.-T, XVI: Ps 152, & fhiv 
Te ART, pe 45%. | Sn 


À D 
bon & Jofephe, Celui-ci parle 
beaucoup d'Hélène , reine -des 
Adisbémiens , & d'Izate fon fils, 
qui fe convertirent au Judaïfme 
. lus l’empereur Claude, vers l'an 
41 de J. C. Dom Calmet re- 
marque qu'il y a des Auteurs qui 
croyent que cette Reine & fon 
fils embraflérent le chriftianifme, 
_& que Jofephe a voulu faire hon- 
neur à fa nation d’une converfion 


qui appartenoit à l'Églife Chré- 


_ tienne; mañsil ne voit dans Héle- 

ne & dans [zate que des caracteres 

_de Judaïfme. 

_. Î eft fait mention de l’Adiabe- 

_ne & des Adiabéniens fur quel- 
ques médaillés. Âu revers d'une, 


‘ ARR , 
_ Examinée par M. de Valois, on 


voit la figure de lAdiabène, 
captive, afhife par terre, dans 
lhabit de fon pais , ayant la 
main droite pofée {ur fa cuifle, 

la tête appuyée fur fa main 
gauche, dans l'attitude d’une per- 
fonne accablée de douleur. Elle 
eft entourée de plufñeurs dépouil- 
es d'armes, que Trajan, en habit 
de guerre, foule aux pieds. La lé- 
gende eft conçue en ces termes : 
S.P.Q.R. OPTIMO PRINCIPI. 
Dans-le champ, S. C. à l'Exer- 
gue , on lit ces lettres, À DT AB. 
qui font le commencement , ou 
du mot ADIABEÈNE | fous-en- 
tendu | DEVICT À , fi on le rap- 
_ porte à la figure de femme, ou 
du mot ADIABENICO , au 
Vainqueur des Adiabéniens ,fion 


le rapporte à la perfonne même. 


de lÉmpereur. 


Quoiqu’au premier coup d'œil, 


tout femble favorable à cette 
médaille ; qu’elle loit dans le goût 
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fimpie & noble des Anciens; 
qu'elle s'accorde parfaitement 


avec un pañlage d'Eutrope, où 
cet Hiftorien dit, en termes for- 
mels ,; que Trajan vamquit & 


fubjugua les Adiabénièens ; on. 


croit cependant que ce Prince. 
ne reparda pas la conquête de 
l'Adiabène comme un événement, : 
æ PRIR 2 PET 
qui méritât d'être confacré fur. 
les médailles ; c’eft-ä-bire , que 
cette médaille dont on vient de 
parler, doit être prife pour lou- 
yrage d'un fauflaire. Le premier 
Empereur, qui ait jugé à pro- 
pos de joindre à fes titres celui. 
de Vainqueur des Adiabéniens ;: 
c'eft Septime Sévère. Encore, ne 
trouve-t-on qu'un petit nombre 
de médailles, foit en argent, foit 
en bronze , où il prenne ce fur 
nom. Le revers d’une de bronze. 
repréfente un trophée , au pied 
duquel font adoffés deux captifs,. 
aflis par terre, chacun furun-bou-. 
clier, ayant.les mains liées der-. 
rière le dos, avec cette légende : 


PARTAH. ARAB. ADIAB: 


c'eft-à-dire, PARTHICUS.,, 
ARABICUS, ADITABENI- 


CUS , Värnqueur des Parthes, des. 
Arabes, & des Adiabèniens. ‘À 
l'Exergue, COS. 11. P.P. C'eft- 
à-dire, CONSUL ITERUM,. 
PATER PATRIÆ ; & dans le 
champ, ces deux lettres, 8. C:,. 
l'une à droite, l’autre à gauche. 

Les Adiabéniens ont auffi porté 
le nom de Saccopodes. Leurs 
Villes principales étoient Ganga- 
mele & Arbele. Leur pais eft 
occupé aujourd'hui par des peu- 
ples qu’on appelle Kurdes, &c 


-qui tâchent de vivre dans l'in= 
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dépendance. Ils fe donnent tantôt 
au” Turc , tantôt au Perfan, fui- 
vant que l’exigent leurs intérêts, 
ADIABÉNIENS, Adiabeni , 
A'Jrabyror, (a) peuples d'Afe, 
ainfi appellés du païs qu'ils habi- 
toient. Vers l'an 817 de Rome, 
leurs terres furent expofées aux 
incurfions des Arméniens, con- 
duits par Tigranes. Monobaze, 
qui regnoit alors fur les Adiabé- 
tiens, avoit fait alliance avec 
fes Parthes, fes voifins. Il enga- 
gea Vologèfes , leur chef, à pren- 
dre f défenfe, en lui repréfen- 
tant que les Romains | ou leurs 
Alliés | alloïent toujours en avant, 
êt que, s'il ne s'oppofoit à leur 
ambition , en prenant fa défenfe, 
1l feroit obligé de fe foumettre. 
Frappé des fes remontrances, 
ainfi que de celles de Tiridates, 
fon frere, qu'on avoit chaflé du 
trône d'Arménie, Vologèfes don- 
na à Monèzes , l'un des grands de 
fa Cour, le commandement des 
cavaliers, qui étoient ordinaire- 
ment à fa fuite, Les troupes des 
Adiabéniens { joignirent à eux. 
Avec ce fecours , Monèzes 
marcha Contre les Arméniens, 
& mit le fiége devant la ville 
de Tee ; mais cette en- 
treprife ayant été mal concertée, 
les affaires des afliéceans furent 
ruinées , fans que Fon nuisit à 
ceux de Tigranocerte. Les Adia- 
béniens eux-mêmes, s'étant mis 
en devoir d’efcalader les murail- 
les, furent renverfés par ceux 
qui les défendoient; & les Ro- 


(4) Tacit. annal, L. XV. €. r. @ fex. 
Crev. hift, des Emp. Tom. IL. pag. 377. 
& friv. \ 
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Mains ayant fait aufli-tôt une 
fortie fur eux, les mirent en: 
pieces. Ces peuples furent fou- 
mis par Frajan, qui repnoit vers 
le commencement du premier 
fiécle de l'Ére Chrétienne. Voyez 
Adiabène. 
ADIADA ,-Adioda , ASS, 
(b) fortereffe de la Terre Sainte, 
ui fut  conftruite par Simon 
Maccbee. L'Écriture remarque 
u'il eut foin de la fortifier, &. 
dy mettre des portes & des fer 
rures. Son deflein étoit d'oppo- 
fer cette forterelle à l’armée en. 
nemie , qui étoit prête à fondre: 
dans la Judée. Dom Calmet a 
raïfon de dire que ce. devoit: 
être la même qu'Addus , puifque 
les Septante les appellent toutes 
les deux Ædida. 
ADIATORIX, Adiatorix » 
A’daropié, (c) de la race des. 
Tétrarques de Gallogréce, fut 
fait par* Antoine , Seigneur ou 
Prince de la ville d'Héraclée , 
dans le Pont” Une partie de cette 
Ville étoit occupée par une co- 
lonie Romaine; & Adiatorix pro- 
fitant des troubles, attaqua pen- 
dant la nuit, ceux qui compo- 
foient cette colonie , fous un pré- 
tendu ordre d'Antoine , & les 
égorgea. : 
Céfar Augufte, après la ba- 
taille d'AGium , ne crut pas de- 
voir laifler ce crime impuni; 
après avoir mené Adiatorix, fa 
femme & fes enfans en triom- 
phe, il le condamna à mourir, 
avec l'ainé de fes fils. Adiatorix 


(8) Maccab, L. I, ©, 12, w. 38. 
(c) Strab. pag. 542: 558, $59. Rolk 
hi, Rom, Tom, VIII, pag: 530 : 531 
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ên avoit trois ; @& lorfqu'on les 
conduifoit au fupplice , le fecond, 


par une générofité admirable, 


foûtint qu'il étoit l'aîné, & que 
l'arrêt de mort le regardoit. Celui 
* qui étoit véritablement l’ainé, & 
qui fe nommoit Dyteutus, ne céda 
point en générofité à fon frère, 
& revendiqua fon droit d’ainefle, 
dont le privilège étoit une mort 
fanglante. La conteftation fut af- 
fez longue , & les deux freres 
renouvellérent fa difpute , tant 
vantée dans la fable, entre Py- 
lade & Orefte.- Enfin, leurs pa- 
rens communs ayant repréfenté 
à Dyteutus que, comme il avoit 
plus d'âge, il pouvoit plus aïfe- 
ment fervir de fupport & d'appui 
à fa mere, & au plus jeune de 
{es freres , il céda, & le fecond 
eut la tête tranchée à fa place. 
Cette étonnante aventure fit 
du bruit, & Céfar Aupgufte , en 
ayant été informé’, fe repentit 
de la rigueur qu'il avoit exercée 
fur cette famille. Il voulut mé. 
me la réparer autant qu'il étoit 
poffble ; & il donna à D 
le Sacerdoce de Bellone, à Co- 


manes dans le Pont. C’étoit un 


établiffement confidérable. 
ADIDA , (a) ville de la Pa- 
lefline, qui nétoit pas éloignée 
de Jéricho. L'empereur Vefpa- 
fen ÿ avoit mis une garnifon, 
lorfqu'il faifoit le fiége de Jéru- 
falem.. Voyez Adiada. 
ADJECTIF , terme de Gram- 
maire, qui vient du Latin Adjec- 
tus , ajoûté ; ce que l’on nomme 


en Poëfe épithete , du Grec 


yteutus 
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ÉTITIÈMUL IMpPOn0 , proprement, 
je mets deflus ; j'ajoûte à. 

I. On appelle ainfi le nom 
Adje&if, parce qu'en effet, ileft 
toujours ajoûté à un gom fubftan- 
tif, quiet, ouexprimé , ou fouf- 
entendu. L’Adjettif eft un mot 
qui donne une qualification au 
fubftantif. Il en défigne la qualité, 
ou manière d'être. Or, comme 
toute qualité fuppofe la fubftance, 
dont elle eft qualité , il eft évident 
que tout Adjeétif fuppofe un fubf- 
tantif; car il faut être, pour être 
tel. Que fi nous difons: Ze beau 
vous toñche ; Le vrai doit être l’ob=- 
jet de mes recherches ; le bon eff 
préférable au beau , il eft évident 
que nous ne confidérons même 
alors ces qualités, qu’en tant qu'el- 
les font attachées à quelque fubf- 
tance où fuppôt. Le beau; c'eft-à- 
dire, ce qui eft beau. Ze vrai; 
c'eft-à-dire, ce qui eft vrai. En 
ces exemples , Ze beau, Le vrai, 
ne font pas de purs Adjecbifs; ce 
font des Adjeëtfs pris fubftanti- 
vement, qui défignent un fuppôt, 
quel qu'il foit, en tant qu'ileft où 
beau, ou vrai, &c. Ces mots font 
donc en même-tems Adjettifs & 
fubftantifs. Ils font fubflantifs , 
puifqu'ils défignentun fuppôt. Le... 
ils font Adjedifs, puifqu'ils déft- 
gnent ce fuppôt, en tant qu'il ef 
tel. 

Il y a autant de fortes d'Adjec- 
tifs, qu'il y a de fortes de qualités, 
de manières & de relations, que 
notre efprit peut confidérer dans 
les objets. à Le 

Nous ne connoiflons point les 


= {) Crev, if, des Emp, Tom, IV. pags 247 
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fübftances en elles-mêmes : nous 
ne les connoiflons que par les 
impreflions qu’elles font fur nos 
fens ; & alors nous difons que les 
objets font tels , felon le fens que 
.ces impreflions affeétent. Si ce 
font les yeux,qui {e trouvent aflec- 
tés, nous difons que l'objet eft 
coloté. qu'il eft ou blanc, ou ñoir, 
où rouge, ou bleu. Si c’eft Je 
Soût, le corps eft ou doux, ou 
amer, ou aigre , ou fade, Si c’eft 
Je tatt, l’objet eft ou rude, ou 
poli, ou dur, où mou » OU ras, 
où huileux , ou fec. 

Ainfi ces mots, blanc, noir, rou. 
ge, bleu, doux, amer , agrée, fa- 
de,&c, font autant de qualifications 
que nous donnons aux objets , & 

Fe par conféquent autant de 
noms. Adjectifs. Et parce que ce 
font les impreffions que les objets 
phyfiques font für nos fens, qui 
nous font donner. à ces objets les 
quakfications dont nous venons de 
patler ,nous appellerons ces fortes 
d'Adjedtifs, Adje@ifs phyfiques. 
- IT Outre les Adjeéifs phyf- 
ques , il ÿ a encore des Adie@ifs 
métaphyfiques , qui font en très- 
grand nombre , & dont on pour- 
Toit faire autant de clafes diféren- 
tes, qu'il y a de fortes de vues, 
fous lefquelles l'efprit peut confi- 
dérer les êtres phyfiques & les 
êtres métaphyfiques. 

Comme nous fommes accoû- 
tumés à qualifier les êtres phyft- 
ques, en conféquence des impref- 
fions immédiates qu'ils font fur 
nous , nous quellbie auf les 
êtres métaphyfiques & abitraits k 
en conféquence de quelque confi- 


dération de notre éfprit à leur: 
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égard. Les AdjeQifs qui expriment 
ces fortes de vues ou confidéra- 
tions , font ceux qu'on. appelle 
Adjeétifs métaphyfiques ; ce qui 
s’entendra mieux par des exem- 
ples, à 

Suppofons une allée d'arbres an 
milieu d'une vafte plaine. Deux 
hommes arrivent à cette allée 
lun par un bout, l'autre par le 
bout oppofé. Chacun de ces hom- 
mes regardant les arbes de cette 
allée , dit: Voila le premier ; de 
forte que l'arbre, que chacun de 
ces hommes appelle le premier, 


eft le dernier par rapport à l’autre | 


homme. Ainf prernier, dernier, 
& les autres noms de nombre 
ordinal , ne font que des Adjedifs 
metaphyfiques. Ce font des Ad- 
jeétifs de relation & de rapport 
numérals 
Les noms de nombre cardinal, 
tels que deux , trois, font auf des 
Adjeétifs métaphyfiques , qui qua: 
lient une colleGion d'individus. | 
Mon ,ma, ton, ta, {on ,fes 
font aufh des Adje@ifs métaphy= 
fiques ; qui défignent un rapport 
d'appartenance, ou de propriété, 
& non une qualité phyfique & 
permanente des objets, : 
ET, Voici encore d’autres Ad- 
jets métaphyfiques, qui deman: 


dent de l'attention. 


.… Un nom eft Adje@if ,. quandil 
qualifie un nom fubftantié Or, 
qualifier un nom fubftantif 3 
n'eft pas feulement dire qu'il ef 
rouge ou bleu, grand ou petit, 
c'eft en fixer l’étendue, la valeur, 
l’acception , étendre cette accep- 
tion ou la teftraindre, enforte ; » 
pourtant ,-que toujours l'Adjeétif 
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 &le fubflantif pris enfemble, né 
préfentent qu'un même objet à 
l'efprit ; au lieu que f je dis, 
bber Petri | Petri fixe à la vérité 
l'étendue de la fignification de 
liber ; mais ces deux mots préfen- 
tent à l'efprit deux objets différens, 
dont l’un n’eft pas l’autre. Au con- 
taire, quand je dis : Ze beau livre, 
l ny a qu'un objet réel, mais 
dont j'énonce qu'il eft beau. Aïnfi 
tout mot qui fixe lacception du 
fubitantif , qui en étend, ou qui 
en reftraint la valeur, & qui ne 
_ préfente que le même objet à l’ef- 
put, eft un véritable Adjettif. 
_ Dans ce cas, néceflaire , acci- 
dentel ; poflible , impoffible , tout, 
nul , quelque, aucun , chaque, 
tel, certain, ce , cet, cette, mon, 
Mi, ton, La, vos, vôtre , nôtfe s 
* & même Le , la, les, font devé- 
nitables Adjedtifs métaphyfiques , 
Rae modifient des fubftantifs, 
les font regarder fous des points 
dé vue particuliers. Tout homme 
préfente homme dans un fens gé- 
néral afirmatif, Nu homme l'an- 
nonce dans un fens général néga- 
fl Quel homme préfente un fens 
Particulier indéterminé. Soz, fa, 
fes, vos, &c. font confidérer le 
fübftantif fous un fens d’apparte- 
nance & de propriété ; car quand 


Je dis: meus enfis, meus eft autant 


fimple Adjectif, qu'Everdrius 
dans ce vers de Virgile : 


Nam tibi, Tymbre, caput, Evan- 
- drius abftulit enfts. (a) 


eus marque lappartenance par 
Tapport à moi, @& Eyandrius la 


(a) Virg. Æneïd, Le X, v. 394 
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märque par rapport à Évandre. 

Ïl faut ici obferver que les mots 
changent de valeur , felon les dif- 
férentes vues que l’ufage leur don. 
ne à exprimer, Poire, ranger, 
font des verbes ; maïs quand on 
dit: le boire, le manger, alors, boire 
@t manger font des noms. Aimer 
eft un verbe a@if; mais dans ce 
vers: E 


J'aime : c'eft mon deftin d'aimer 
toute ma vie. 


aimer elt pris dans un fens neutre: 


-Mien , tien, fien étoient autrefois - 


Adjeétifs. On difoit , un fren frere , 
un mien ami. Aujourd'hui en ce 
fens , il n’y a que mon, ton, fon, 
qui foient Adjeétifs. Mien , tien, 


fien, font de vrais fubftantifs de 


la claffe des pronoms, /e mien , Le 
tien, Le fien. La difcorde , dit la 
Fontaine , vint, ” 


Avec, que ff, quenon, {on frere; 
Avec, Le tien , le fin , fon pere. 


205, vos, font toujours Adjeétifs; 
mais vôtre , nôtre {ont fouvent 
Adjectifs, & fouvent pronoms. - 

Ces réflexions fervent à décider 
fi ces mots pere, Roi, & autres 
femblables, font Adjedtifs on fubf- 
tantifs. Qualfient-ils ? ils font 
Adjectif. Louis XF eff roi; Ror 
qualifie Louis XV. Ainfi Roi eft 
à Adje@if. Le Roiefl a l'armée. 
Le Roi défigne alors un individu. 
Il eft donc fubftantif. Ainf,ces 
mots font pris tantôt adjeétive- 
ment , tantôt fubtantivement, Ce- 
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Fa dépend de leur fervice ; c’eft-à- 
dire, de la valeur qu’on leur don- 
ne, dans Pemploi qu'on en fait. 
EV. Il refte à parler de la Syn- 
taxe des Adjettifs. Ce qu’on peut 
dire à ce füjet , fe réduit à Ueux 
points , la terminaifon de l’'Adjec- 
tif, & fà poftion. 

- 1.9 Quantau premier point , il 
faut fe rappeller ce principe dont 
nous avons parlé ci-deflus, que 
PAdjectif êr le fabftantif, mis en- 
femble en conftruétion, ne pré- 
fentent à l’efprit.qu’un feul & mé- 
me individu , ou phyfique , ou 
imétaphyfique. Aïn , l'Adjedhif 
n'étant réellement que le fubffantif 
même, confidéré avec la quathi-. 
cation que l’Adje@if énoncé , ils 
doivent avoir Jun & l’autre les 
mêmes fignes des vues particuliè- 
tes, fous lefqnelles lefprit confi- 
dere la chofe qualifiée. Parle-t-on 
d'un objet fingulier ? L'Adjicchif 
doit avoir la terminaifon deftinée 
à marquer je Éagulier, Le fubf- 
tantif eft-il de la clafle des noms 
qu'on appelle mafculins à L’Ad- 
Jeéhf doit avoir le figne deftiné à 
marquer les noms de cette clafe. 
Enfin, y at-il dans une langue 
une manière établie pour marquer 
les rapports, ou points de vue, 
qu'on appelle cas ? L’Adje@if doit 
encore fe conformer ici au fubitan- 
tif, En un mot, il doit énoncer les 
mêmes rapports, & fe préfenter 
fous les mêmes faces que le fubf- 
tantif, parce qu'il n’eft qu'un avec 
lui. Cet ce que les Grammairiens 
appellent la Concordance de | Ad- 

jeétif avec le fübftantif, qui n'eft 


(a) Ovid, Trift, LE 1 E Eleg, Île Vo do 


SE 
fondée que fur Pidentité phyfique 
de l'Adjeétif avec le fubftantif, 

2.% À l’égard de la poñtionde 
PAdjetif; c'eff-à-dire, s’il faut le 
placer avant ou après le fubftantif, 
s'il doit être au commencement 
ou à la fin de la phrafe, s'il peut 
être féparé du fubitantif par d'au- 
tres mots, il faut répondre que 
dans les langues qui ont des cas; 
ceft-à-dire, qui marquent, par 
des terminaifons , les rapports que 
les mots ont entr’eux, la poñtion 
n'eft d'aucun ufage pour faire 
connoître l'identité de lAdjc&if 
avec fon fubftantit. C'eft l’ouvra- 
ge, ou plutôt la deftination de la 
terminaifon , elle feule a ce privi- 
lége ; & dans ces langues, on con- 
fulte feulement l'oreille, pour la 
pofition de PAdje@if , qui peut 
méme être {éparé de fon fubitan- 
tif par d’autres mots. 

Mais dans les langues qui n'ont 
point de cas, comme le François, 
VAdjeétif n'eft pas féparé de fon 
fubftantif, La poñtion fupplée au 
défaut des cas. 


Parve, nec invideo, fine me, liber, 
ibis 1n urbem. (a) 


» Mon petit livre , dit Ovide, tu 
» iras donc à Rome fans moi? « 
Remarquez qu'en François l Ad- 
jetif eff joint au fubftantif, mor 
petit livre ; au lieu qu'en Latin, 
parve, quieft l'Adjedtif de Ziber, 
en eftféparé, même par plufieurs 
mots. Mais parve a la terminaifon 
convenable pour faire connoitre 
qu'il eft le qualificatif de /iber. Au 


reite, il ne faut pas croire que dans 


? 
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és langues qui ont des cas, il foit 
néceflare de féparer l’Adjettif du 
fubftantit. Ovide qui, dans l’exem- 
ple précédent , fépare parve de 
Liber, joint ailleurs ce même Ad- 
Jef avec fon fubftantif. 
En François, l’Adje@if n’eft 
féparé du fubftantif que lorfque 
FAdje@tif eft attribut ; comme 
Louis eff jufle ; & encore avec 
rendre, devenir , paroître , &tc. 


Un vers étoit trop foible , & vous 

le rendez dur. 

J'évite d’être long, & je deviens 
obfcur. (2) 


Dans les phrafes, telles que 
celle qui fuit, les Adjettifs qui pa- 
roïiflent Holés, forment feuls par 
ie une pfopofñition particu- 

ère : 


Heureux , qui peut voir du rivage 


Le terrible Océan, par les vents 
‘agité, 


_ [lyalà deuxpropoñtions gram- 
Matcales : Celui qui peut voir du 
fvage le terrible Océan, par les 
Vents agité, eft heureux , où vous 
Voyez que heureux eît attribut 
d@ la propoñtion principale. 
Il n'eft pas indifférent en Fran- 
çois, felon la Syntaxe élécante & 
d'ufage , d’énoncer le fubitantif 
avant PAdjetif , ou l’Adje&if 
avant le fubftantif, Il eft vrai que 
Pour faire entendre le fens , 1l eft 
égal de dire : honnet blanc où blanc 
bonner, Mais par rapport à l'élocu- 


(4) Defp, Art. Poëtic, 
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tion & à la Syntaxe d'ufage, on 
ne doit dire que bonnet blanc, 
Nous n'avons, fur ce point, d’au- 
tre regle que loreille exercée ; 
c’eft-à-dire, accoûtumée au com- 
merce des perfonnes de la nation, 
qui font le bon ufage. Ainfi je me 
contenterai de donner ici des 
exemples, qui pourront fervir de 
guide dans les occafons analo- 
gues. On dit : habit rouge ; ain 
dites : Aabit bleu, habit gris, &tnon 
bleu habit, gris habit, On dit: mor 
livre ; ainfi dites: ton livre, [or 
livre , leur livre. On dit: zone tor- 
ride; ainfi dites par analogie: zone 


tempérée & zone glaciale. Aïnf des 


autres exemples. . 

V. Les Adjeétifs métaphyf- 
ques, comme le, la, les, ce, cet, 
quelque ,un,tout, chaque, tel, 
quel, fon, fa, fes, votre, nos, 
leur, {e placent toujours avant les 
fubftantifs , qu'ils qualiñent. … 

Les Adjettuifs de nombre pré- 
cédent aufh les fubftantifs appel- 
latifs , & fuivent les noms pro- 
pres; Le premier homme , Francois 
premier, quatre perfonnes, Henri 
quatre, pour quatrième. Mais en 


parlant du nombre de nos Rois; 


nous difons ; dans un fens appel- 
Jatif, qu'il y a en quatorze Louis, 
que nous en fommes au quin- 
zième, On dit auffi dans les ci- 
tations : livre premier, chapitre 
fecond. Hors de-là, on dit: Le 
premier livre , le fecond livre. 
= D’autres, enfin, fe placent 
également bien, avant où après 
leurs fubftantifs. C’eft un fcavant 
homme, c’eft un homme f[éavant; 


x 
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C'effun habile avocat ; où un 
avocat habile; & encore mieux, 
c'eft un homme fort fcavant, C’efl 


un avocat fort habile. Voilà des 


pratiques , que le feul bon ufa- 
gé peut apprendre. 

Éa Poëfie, où les tranfpoñ- 
tions font permifes , & même où 
‘elles ont quelquefois des graces , 
a, fur ce point, plus de liberté 
que la Profe. 

VI. Pouf ce qui eft du genre, 
il faut obferver qu'en Grec & en 


Latin, il y a des AdjeGifs, qui : 


ont au nominatif trois terminai- 
{ons , xænoc, 'xænn, many, bo- 
aus, bona , bonum® D'autres n’ont 
que deux terminañfons, dont la 
première fert pour le mafculin 
&x le féminin, & la feconde eft 


confacrée au genre neutre, o x 
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n sud'alumr, To sudaiuor, heu 


reux 3 & en Latin, hic & hec 


fortis, & hoc forte, fort. Clé- 
nard , & le commun des Gram- 
mairiens Grecs, difent quil ya 
aufh en Grec des Adjeétifs , qui 
‘n'ont qu'une terminaifon pour les 
trois genres ; mais la fçavante 
Méthode Grecque de Port-Royal 
aflure que les Grecs n’ont point 
de ces Adjectifs. Les Latins en 
ont un grand nombre, prudens, 
felix, ferax , & autres. 
_ En françois, fi nos Adjeifs 
font terminés par un e muet, 
comme fage, fidele, utile, fa- 
cile , alors l’Adjeétif fert égale- 
ment pour le mafculin & pour 
le féminin. V7 époux fidele , une 
femme fidele. 

Si l'Adjedtif eft terminé dans 


première dénomination, par 


fa 


quelqu’autre lettre, que par un : 
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é muet, alors cette prenfieré 
terminaon fert pour le genre 
mafculin, pur, dur, fort, bon. 
A légard du genre féminm, 


il faut diftinguer ; ou l'Adje&iffe 


‘ nit au mafculin par une voyelle, 


ou il eft terminé par une confon= 
ne. Sil Adjectif mafculin finit par 


. toute autre voyelle, que par une. 


muet , ajoûtez feulement le muet 
après cette voyelle , vous aurez 
la terminaifon féminine de l’Ad- 
je@if; Senfé , fenfée, joli, jolie. 

Si lPAdjeétif mafculin finit par 
une confonne , détachez cette 
confonne de la lettre qui la pré- 


céde, & ajoûtez un e muet à, 


cette confonne détachée, vous 
aurez la terminaifon féminine de 


P'Ade@f; Pur; pure ; fant, 


fainte ; prudent , prudente ; bon, 
TIRE 


bonne. 

On remarque ici, que les 
Maîtres à écrire, pour multi- 
plier les jambages, dont la fuite 
rend l'écriture plus unie, &c plus 
agréable à la vue, ont introduit 
une feconde z dans bo-7e; com- 
me ils ont introduit une #7 dans 
ho-me. Anh on écrit communt- 
ment bonne, homme , honneur. 


Maïs ces lettres -doublées font 


contraires à lanalogie , & me 
fervent qu'à multiplier les difi- 
cultés pour les étrangers , @& pouf 
les gens qui apprennent à lire. 

Il y a quelques Adjectifs, qui 
s’écartent de la regle générale. 
Par exemple , nouveau , fait au 
féminin nouvelle : beau, belle; 
long, longue ; naïf, naïve. L'ufa- 
ge apprendra les autres. 

À l'égard de la formation du 
pluriel, nos anciens Grammai- 

fiens 
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rièns difent qu'ajoûtañt s au 

fingulier | nous formons le .plu- 

_Hel; oz, bons : fort, forts. 
Telle eft auf la regle de nos 


Modernes. Ainf on écrit au fin- 


guler on, & au pluriel bons : 
fort au finpulier, forts au pluriel, 
Par conféquent , puifqu'on écrit 
au finoulier gété , gâtée , on doit 
éctire au pluriel gérés, gétees , 
ajoûtant fimplement ls au plu- 
tiel mafculin, ainfi qu'au féminin, 
Cela paroîit plus analogue, que 
* d'ôter l'accent aigu.au mafculin, 
pourajoûter un 7, gétez. Onne 
doit faire ufage du 7, après l’e 
fermé , que pour la feconde per- 
Ünne plurielle du verbe : Vous 
aimez ; ce qui diftingue le verbe 
du Participe & de J'Adjecif : 
Vous êtes aimés : les perdreaux 
font gétés ; vous gatez ce livre. 


Les Adjeifs terminés au fin- 


gulier par une s, fervent anx 
dux nombres : I/ effgros & gras ; 


ls font gros 6 gras. 
Î y a quelques Adj&ifs, 
qu'il a plu , dit-on ,aux Maîtres 
à écrire de terminer par. un x, 
au lieu de s, qui, finiflant en 
édans, ne donne pas à la main 
h liberté de faire de ces figures, 
qu'ils appellent traits. 1] fant re- 
garder cet x, comme une vé- 


table s ; ainfi on dit : L/ eft ja= 


lux, & ils font jaloux. 
 L7 finale fe change en aux, 


qu'on feroit peut-être mieux d’é- 


re aus, felon certains. 


Quant aux Adjehfs, qui f- 


fllent pat ent, où ant, au fin- 
gulier, on forme leur pluriel, en 


(4) Hot. À TE Ode, 19e Ya Ge 
Tom. I. 
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ajoûtant s,; felon la regle géné 
tale ; & alors:on peut laïfler ow 
rejetter le s. Cependant, lorfque 
le : fert au féminin, lanalogie 
demande qu'on le garde : Æxcel… 
lent | excellente : excellents > EX= 
cellentes. 

- Outre le genre, le nombre & 
le cas, dont nous venons de par- 
ler, les Adje&tifs font encore fn- 
jets à un autre accident , qu’on 
appelle les dégrés de comparai- 
on; & qu'on devroit plutôt ap- 
peller dégrés de qualification; car 
la qualification eft fufceptible de 
plus où de moins : Por, meil- 
leur, excellent : fCavant , plus 
JEavant, très-fcavanr. Le pre 
mier de ces dégrés eft appellé 
pofitif, le fecond comparatif, & 
le troïfième füperlatif.® Nous en 
parlerons en leur lieu. 

VIT. I ne fera pas inutile d'a 

joûter ici deux obfervations. La 
prermière , c'eit que les Adjedifs 
fe prennent fouvent -adverbialé- 
ment. Turbidum letatur , (2) eft- 
il dit dans Horace. Primo , fe= 
cupdo , &c. ne font que des Ad- 
jeébifs, pris Adverbialement. I} 
et vrai qu'au fond, l'Adjedif 
conferve toujours fa nature, & 
qu'en ces occafions même , 1 
faut toujours fous-entendre une 
prépofition | & un nom fubftan- 
tif, à quoi tout adverbe eft ré- 
duétble. Aïnfi, éurbidim letatur ; 
id _eft, letatur juxta necctium, 
OU Mmodum turbidum ; Primo, 
fecundd, id eft, ir primo vel 
fecundo loco. 

À limitation de cette façon de 
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parler latine, nos Adjettifs font 
fouvent pris adverbialement:Par- 
ler haut, parler bas, fentir mau- 
vais , voir clair. On peut, en 
ces occafions ; fous-entendre une 
prépofition &t un nom {ubftantif: 
Parler d'un ton heut, fentir un 
inauvais goût, voir d'un œil clair. 
Mais quand il feroit vrai qu'on 
ne poutroit point trouver de nom 
fubftantif, convenable & ufité ; la 
facon de parler nen feroit pas 
moins elliptique. On y fous- 


entendroit l'idée de chofe , où. 


d'être, dans un fens neutre. 
_ La feconde remarque , c'eft 
qu'il ne faut pas confondre lAd- 


jeétif avec le nom füubitantif, qui 


énonce une qualité , comme 
blancheur , étendue, L'Adjettif 
qualifie un fübftantif. C'eft le 
fubftantif mème , confidéré com- 
me érant tel ; Magiftrat équitable. 
Ainfñ l'Adjeétif n'exifte dans le 
difcours, que relativement au 
fubftantif , qui en ef le fuppôt, 
, & auquel il & rapporte par Pi- 
dentité ; au lieu que le fübftan- 
tif, qui exprimé üne qualité, 
eff un terme abfirait & ‘méta- 
phyfique, qui énonce un concept 
particuber de léfprit, qui conit- 
dere la qualité, “indépendamment 
de toute application particulière , 
&c.comme fi le mot étoit le nom 
d'un être réel, & fübfftant par 
lui-même ; tels font couleur. 
étendue, équité. Ge font des noms 
fabftannfs par imitation. = 

VIIL Les Adjettifs étant defi- 


nés, par leur nature, à qualifier 


les dénominations, on en pêut 
diftinguer principalement de qua- 
tre fortes 5 avoir, les nOmINAUX , 


les verbaux, les numéraux , &@ 
les pronominaux. | sa 
Les Adjedtifs nominaux, font 


ceux qui qualifient par un attri 
but d'efpèce ; c'eft-à-dire , par 


‘üne qualité inhérente &c perma- 


nente ; foit qu'elle naïlle de la 
nature de la-chofe, de fa forme, 


de fà fituation , ou de fon état; 


tels que bon, nor, femple, beau, 
rond, & autres. 

‘Les Adjettifs verbaux, quali- 
fient par un attribut d'événement; 
c'eft-à-dire #par une qualité ac- 
éidentelle & furvenue, qui pa= 
roït être l'effet d'une aétion qui 
fe pañle, ou qui s’eft paflée dans 
la chofe; tels font rempant, 
dominant , liant , bomifié, OI CLe 
Hs tirent leur origine des verbes, 
les uns du gérondif, les antres 
du participe, Mais il ne faut pas. 
les confondre avec les participes 
&t les gérondifs ; dont ils font 
trés. Ce qui confüitue la nature 
des Adjedtifs, c'eft de qualifier 
les dénominations ; au lien que 
celle des patticipes & des géron 
difs; confite dans une certain® 
manière de -repréfenter Vaétion 
& l'événement 

Les Adjechfs numéraux, fonts 
comme leur nom le déclare, ceux 
qui qualifient par un attribut d'or 
dre numéral ; tels que premir; 
dernier , fecond, deuxième. 

: Les Adjé@ifs pronominaux; 
qualifient par un attribut dé dé- 
fignation individuelle ; c'eft-à-dires 
par une qualité qui, ne tenant # 
de lefpèce, ni de Paétion , ni dé 
l'arrangement, n'eft qu'une pur 
indication -: de: certains: individus: 
Ces Adje@ifs font, ou une = 
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lfcation de rapport perfonnel , 
Comme #07, ma, ton, notre, 
votre, CC, ou une qualification 
de quotité vague, & non déter- 
minée, tels que quelque, un, 
plufeurs ; tout , nul > GUCUT ; OU 
enfin, une qualification de fimple 
préfentation , comme les fuivans |: 
ce, Cet, chaque, quel , tel, 
Certain. ; 

La qualification , exprimée par 

les Adjedifs, eit fufceptible ‘de 
divers dégrés ; c’eft ce que Part 
nomme dégrés de comparaifon , 
qu'il a réduits à trois , fous le 
nom de poftif, comparatif, & 
Juperlarif. 

Le pofitif , confifte dans la 
fimple qualification, faite fans 
aucun fapport , au plus ni au 
moins. ; 

Le comparatif, eft une qua- 

lfication, faite en augmentation, 
Où En diminution, relativement 
à un autre dégré de la même 
qualité. 
* Le fuperlatif, qualifie dans le 
plus haut dégré ; c'eft-à-dire, 
dans celui qui eft au- deflus de 
Tous; au lieu que le comparatif 
n'eft fupérieur qu'à un des dé- 
grés de la qualité, Celui-ci n'ex- 
Prime qu’une COMparaïon par- 
ticulière; & l’autre en exprime 
une univerfelle. 

ADIEL , Adiel ; Tediÿn. (a) 
Cet Ifraëlite étoit de la tribu de 
Siméon, 28 = 

ADIEU ,: Yale. (ë) Les An- 
tiens , après avoir rendu à-uñ 
Mort les derniers dévoirs , lui 
a) Para ET € 4 V. 30 


(6) Antig. expl. par D, Bern, de 
Montf, Tom, V. ‘pag. 20, 


AD 
ctioient en fe retirant : Adieu , 
adieu, adieu : nous vous fuivrons 
TOUS au fems au Fang que la 
ature le permettra. Ces mots Tap= 
portés par quelques Modernes . 
font tirés: de diférens Auteurs, 
Nous en voyons de femblables 
dans les monumens. C’eft ain{f 
que Caïus Ceftius : lepréfenté fur 
la neuvième planche du troifième 
tome de l’Antiquité expliquée par 
D: Bern. de. Montäucon , dit 
adien à fa file; Adieu > adieu, 
ma fille Erotion, adiew Pour ja 
mais. Virgile dit à peu près le 
même Adieu ; & Servius , {on 
commentateur . fémarque fur cet: 
endroit, après Varron: » Nous di. 
» fons aux morts : Adieu € por- 
» H-VOus bien | non que les 
>” Morts fe puiflent bien porter ; 
» Mais parce que nous les quittons 
» fans efpérance de les voir ja- 
» mais, « Un Chrétien qui con- 
noît fa véritable deftinée & celle 
de fes freres en J. C. tient un autre 
langage. : 
ADIGE, Arhefs, 
d'Italie, qui naïifloit aux Alpes. 
On dit qu'elle avoit quantité de 
fources , & que la principale étoit 
-celle qu’on appelloit Fons Athefis, 
» la fource de l’Athéfis.« Elle étoit 
fituée au midi du lac glacé. Les 
Liburnes, nation Illyrienne, qu'on 
croit être les premiers qui ayent 
traverfé les Alpes. s’établirent 
d’abord-entre ces Montagnes & 
PAdige. Ils pañérent enfuite de 
l'autre côté du P , & s'éloignant 
‘des plaines marécagenfes qui font 
(c) Plin. L, IT. c, 16. Mém. de Acad. 
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D 


(c) rivière 


Les Infcrip, & Bell, Lett, Tom. XVI, 


P88: 75e 


Li 
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à lembonchure de ce fleuve , ils 

s'étendirent le long de la mer, & 

furent enfin repouflés vers l’extré- 

mité de l'Italie, où.fe firent leurs 

principaux établiffemens. 
L'Adige arrofe aujourd’hui les 


provinces. qu'on nomme le Fren- 


tin, le Tirol, & l'État de Venife. 
Cette rivière fe rend dans le golfe 
de Venife, après avoir reçu dans 
fon cours quantité d'autres rivières. 
ADIMANTE, Adimantus, (a) 
A'J'émarrec fils de Leucorophi- 
de, étoit un général Athénien, 
qui vivoit environ quatre cens ans 
avant J. C. On-faflocia avec 
Thrafybule, ou, felon d'autres , 
avec Ariftocrate , au gouverne- 
ment,fur la réquifition d'Alcibrade. 
Ce fut, lorfque celui-ci,ayant rega- 
né la faveur de fs Concitoyens, 
e vit à la fois comblé d’honneurs 
_& de dignités, char é de tout le 
gouvernement civil & militaire , 
revêtu, én un mot, d'un pouvoir 
-prefqu'abfol ; ce qui ne dura pas 
Jong-tems. Après la viétoire rem- 
portée par les Athéniens près des 
Arginufes , Adimante fut un dès 


-généraux qu'on choïfit pour rem 


placer les Anciens, dont on-ne 
conferva que Conon. La raïon de 
cette conduite, c’eft que le peuple 
toit entré en fureur, en appre- 
nant qu'on avoit lalé les morts 
fans fépulture. . 

Adimante , avec quelques au- 
tres officiers , -commandoit l'ar- 
mée navale d'Athénes , lorfqu'elle 
fut défaite par Lyfandre , général 
-des Lacédémoniens , auprès du 
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fleuve appellé Ægos-Potamos ; 
vers le détroit de l'Hellefpont, la 
quatrième année de la 93e Olym 
 piade, 405 ans avant l'Ere Chré-. 
tienne. Adimante fut du nombre 
des prifonniers. On les fit tous 
mourir après le combat. Mais A- 
dimante fut épargné. Etcela, parce 
qu'il s’'étoit oppoté à un décret qui 
portoit qu'on couperoit le pouce 
de la main droite à ceux des enne- 
mis, qui feroient pris à la bataille, 
afin qu'ils fuflent hors d'état de 
manier la pique, & qu'ils ne puf- 
fent fervir qu'à la rame. On re- 
proche toutefois à Adimante de 
s'être laïflé féduire en cette occd- 
fion par les largetles des Lacédé- 
momens , & d’avoir par confé- 
uent trahi fa patrie. 
ADIMANTE , Adimantus ; 
A'Aéarro, (b)roides Phlañens, 
peuple du Péloponnèfe en Gréce, 
dont le pais étoit limitrophe de 
celui des Sicyoniens. On raconte 
que ce Prince n’avoit aucun ref 
pet pour les dieux, fe croyant. 
au-deflus d'eux. Il refufoit en con- 
féquence de leur offrir des facrifi- 
ces. Jupiter irrité contre ce mortel, 
le frappa d’un coup de foudre, 
dont il fat écrafé. Il peut bien fe 
faire qu'Adimante marquât vilt- 
blement du mépris pour les dieux 
Les Poëtes fe feront fervis de cet- 
te circonftancé pour embellir fon 
hiftoire. Quoiqu'il peut aufh être 
arrivé qu'Adimante ait été en effet 
frappé du tonnerre ; ce qu'on 
n'aura pas manqué d'attribuer à 
fon irréligion. 


(a) Xenoph. pag. 440 » 467: Diod.! Roll. hift, anc. T. II, p, 5175 527 


Sièul. page 268. Paufan. p. 248. Corn. 
Nep, in Alcib, c. 7. Pluts T, 1 ps 214 


(4) Ovid. in Ibin. v. 327: Pauf, p. 106: 


Cotn. Schrew. not, in Ovide 


LA 
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‘ ADIMANTE , Adimantus : 
À J'ejuarro;, l’un des interlocu- 
teurs, que Lucien introduit dans 
fon dialogue intitulé, Ze Navire, 
ou les Souhaits. 

- Il y à eu d’autres perfonnages 
du nom d'Adimante. 1.0 Un gé- 
néral Corinthien , qui reprochoit 
un Jour à Thémiftocle fon exil. 
Croyez-vous , lui répondit ce grand 
homme, que l’on Joit exilé, quand 


02 COïtmande deu% cens voiles ?- 


20 Un frere de Platon le Philo- 
{ophe. 
- ADJOINT, terme de Gram- 
maire, du latin Adjunéus , joint , 
ajoûté, Les Grammairiens qui 
font la conftruétion des mots de la 
phrafe, relativement au rapport 
que les mots ont entt’eux dans la 
Propoñtion que ces mots forment ; 
appellent Adjoint, ou Adjoints, 
&s mots ajoûtés à la propoñtion, 
qui n’entrent pas dans la com- 
Poñtion de la propofition. Par 
exemple , les interjeétions , hélas ! 
la ! & les vocatifs. 


Hélas ! petits moutons, que VOUS 
“êtes heureux ! 


Que vous êtes heureux, {ont les 
Mots qui forment le fens de la 
Propofition. Que y entre comme 
adverbe de quantité, de manière, 
& d’admiration ; qgzantèm, com- 
bien , à quel point, Vous eft le 
fujet ; éres heureux eft l’attribut ; 
dont étes eft le verbe: c'eft.à-dire 
le mot qui marque que c’eft de 


Yous que l'on dit , ées heureux , 


heureux marque ce que l’on dit 
que vous êtes, & fe rapporte à 


(«) Plut, Tom, I, p. 468, Strab, pag, so. Plin. L, VE cage 
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VOUS par uñ rapport d'identité. 
Voilà la propoñtion complete, 
élas & petits moutons ne font 
que des Adjoints. us 
- ADJOINTS, Adjunéa, ter- 
me de littérature, Son étymologie 
eft la même que celle d'Adjoint, 
dont il eft parlé dans l'article qui 
précede. 

Les Adjoints font au nombre 
de fept, qu’on appelle auf ar- 
conffances , exprimées par ce 
vers : 


Quis, quid, ubi, quibus auxiliis ; 
ur, quomodo, quandè. 


Les argumens, qui fe tirent des 
Adjoints, font des adminicules des 
preuves, quinaflent des circont= 
tances particulières du fait. 


En Rhétorique, les Adjoints. 


forment un lieu commun , d’où 


lon tire des aroumens pour ow 
contre ; prefque dans toutes les 
matières , parce qu'il en eft peu 
qui ne foient accompagnées de 
circonftances favorables ou défa- 
vorables. La chofe eft fi claire, 
qu'il feroit inutile d'en donner des 
exemples. 

ADIPSE , Adipfus, À Proc, 
(a) ville maritime d'Égypte, f- 
tuce entre Pélufe & le mont Ca- 
fium. Elle fut célebre par fes bains 
d'eaux chaudes. Sylla attaqué de 
Ja goutte, s’y fit porter par mer, 
afin d'en faire ufage. On remar- 
que qu'après qu'il s’étoit baigné : 
il alloit pafler fon tems avec les 
Comédiens & d’autres gens de cet- 
te efpèce. Un jour qu'il fe pro- 
menoit fur le bord de la mer, à 
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veut des pêcheurs qui vinrent lui 


préfenter de fort beaux poiflons. 
Sylla reçut leur préfent avec plai- 
fir, & leur demanda d'où ils 
étoient. Ces pêcheurs lui répondi- 
rent qu'ils étoient de la ville d’A- 
lées. Comment, ajoûta Sylla, 1 y 
a donc encore quelqu'un vivant de 
ceux d’Alées ? C'eft qu'après la 
bataille d’Orchomène , il avoit 


* détruit trois villes de Béotie, au 


nombre defquelles étoit comprife 


celle dont eft queftion. Ces pau- 


vres pécheurs,effrayés de ce qu'ils 
venoient d'entendre , demeuré- 
rent muets , & ne fcurent que 


dire. Pour Sylla ,ilfe mitàrire,. 


en leur difant qu'ils pouvoients’en 
aller tranquillement  & fans rien 
craindre ; parce qu'ils étoient ve- 
nus avec des intercefleurs qui mé- 
ritoient bien qu'on eût égard à 
leurs fupplications. Quand les 
Aléens eurent entendu ces paro- 
les:, 1ls reprirent courage. On dit 
même qu'ils retournérent depuis 
dans leur patrie, & qu'ils rele- 
vérent les murs d’Alées, 

Adipfe eft connue dans les an- 
ciens Géographes fous le nom de 
Gerre. A cette Ville commençoit 
un grand chemin qui alloit fe per- 
dre dans le pais des Arabes. I 
étoit ceint de montagnes efcarpées, 
& on “y trouvoit point d'eau. 
C'eft pour cela que la ville fut ap- 
pellée Adipfe,du grec A4; , mais 
dans un fens contraire, puifque ce 


(a) Jofiu, ce. 15. v. 36. 


(4) Antiq. expliqg. par D. Bern, de 


Moutf. Tom. IV. pag. 12, 
_(c) Paral. L, FI € 27, v. 29. 
(4) Efth. c, 1. v 14. 
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mot figniñe, qui étanche la foif. 


ADITHAIM , Adithaim , (a) 
ville de Paleftine dans la tribu de 
Juda. Elle étoit fituée vers les 
frontières de la tribu de Dan. 

ADJUTRIX, Adjutrix, (b) 
nom d'une légion Romaine. Ce 
mot fignifie fecourable, Chez les 
Romains ,chaque légion avoit fon 
nom propre. Voyez Légion. 
- ADLI, Adi, A’Jx, (c) eut 
un fils, appellé Saphat, qui fut 
prépofé fur les bœuïs qu'on nour- 
rifloit dans les vallées. C’étoit 
fous le regne de David, à qui ap- 
partenoïient ces troupeaux. 

- ADMATHA, Admatha , (d) 
“un des fept principaux feigneurs 
des Perfes & des Médes,qui ne per- 
doient jamais de vue le roi Aflué- 
rus ; & qui avoient accoûtumé de 
s’afleoir les premiers auprès de lui. 

ADMÉTE , Admerus , (e) 
À’Auwroc, fils de Phérès & de 
Périclymène , & petit-fils de Cré- 
théus , & par conféquent coufin 
de Jafon, étoit roi de Phérès où 
Phéra , ville de Theffalie, qui prit 
le nom de fon pere, lequel en 
avoit été le Fondateur. Il naquit 
quelque-tems avant la guerre de 
Troye, Il eut un frere nommé Ly- 
curgue,qui habita près de Némée, 

qui eft connu par le malheur 
de fon fils Archémore , qu'un fer- 
pent dévora , lorfqu'il étoit chez 
fa nourrice. Adméte eft mis par 
tous les Anciens, au nombre des 


Myth. par M. l’Abb. Ban: Tom. VI. page 
98,376. Tom, VII. pag 
expl, par D. Bern. de Montf. Tom. V: 
pag.14. Mém. de l'Acad. des Infcrip. & 
Bell. Lett, Tom, IX, pag. 76 » 333 


167. Antiq. 


(e) Strab. pag. 447, Pauf, pag. 3204! & faiu, 
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Argonautes ; &cil fut aufh l'un des 
_ chefs qu'on affembla pour la chaf- 
_ { du fanglier de Calydon. Il reçut 
chez lui Apollon, lorfquil fut 
chaffé du ciel par Jupiter, Ce dieu 
Sy occupoit à garder les trou- 
peaux de fon hôte , fous un habit 


de berger, ayant en main un bà- 


ton d’olivier fauvage, & une flûte 
à fept tuyaux. Adméte lui fit éri- 
ger un temple à Tamyne, ville 
d'Éubée. Ce temple étoit fitué 
auprès du détroit d'Érétrie. 
- Adméte étant devenu amoureux 
d'Alcefte , fille de Pélias, roi 
d'Tolcos , la fit demander à ce Roi; 
mais il ne voulut lui accorder fa 
fille, qu’à condition qu'il lui ame- 
neroit un char,trainé par un lion & 
par un fanglier. Apollon pénétré de 
réconnoïflance pour Adméte, lui 
enfeigna l’art de réduire fous un 
même joug , deux arimaux f 
féroces. De plas ,il fléchit, en fa 
faveur , le courroux de Diañe, & 
il obtint même des Parques, que 
lorfque ce Prince toucheroit à {on 
heure fatale , il pût éviter lamort, 
Pourvu qu'il fe trouvât quelque 
perfonne aflez généreufe pour s’y 
foumettre en Ê place. Depuis, 
dméte fut attaqué d'une mala- 
die mortelle, & perfonne ne vou: 
lant s’expofer au trépas pour lui, 
non pas même fon pere, ni fa 
mere, Alcefte fa femme, qui l’ai- 
moit tendrement , fut la feule qui 
Soffrit de le tirer du tombeau, 
en y defcendant elle-même. Elle 
exécuta ce généreux deffein ; mais 
le Roi , fon époux, en témoigna 
tant de déplaïfir, que Proferpine 
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fe laïfant toucher à fes larmes, 
lui rendit cette Princefle, D’autres 
difent.que ce fut Hercule qui la lui 
ramena des enfers , après avoï 
vaincu. Pluton. Euripide à Gré 
de cette fable, le fujet d’une de 
fès plus belles tragédies, où on 


rémarque , entrautres chofes , 


qu'Adméte, au deuil d'Alcefte, 
commande qu'on çoupe le crin 
aux quatre chevaux qui menoient 
le char. C'étoit une pratique ufitée 
en pareilles circonftances. 
Adméte eut un fils, nommé Eu- 
mélus , l’un des amans d'Hélène, 
avant la guerre de, Froye. On 
avoit fait, fur le compte de ce 
Prince , une fcholie ou chanfon, 
qui eft devenue célebre dans l’An- 
tiquité. Un Écrivain , appellé 
Paufanies, difoit, dans {on Dies 
tionnaire familier, cité par Eufta- 
the, qu'on chantoit cette fcholie 
dans Âthénes, & que les uns l'at- 
tribnoïent à Alcée , les autres à 
Sappho, & d'autres à Praxilla la 
Sicyonienne. Mais le Scholafte 
dAriftophane la met, fans héf- 
tèr, au rang des chanfons à boire 
de Praxilla Voic lafcholie:» Ari, 
»_inftruit de l'hiffoire d’Adméte, 
»-chériflez les gens de cœur &c de 
» mérité, & vous éloignez des 
»- perfonnes fans fntiment & fans 
» courage , perfuadé que leur {o- 
» ciété a bien peu d'agrément. «. 
ADMÈTE., Admetus , (a) 
AJ uwro:.ros des Molofles., peu- 
ples d’Épire en Gréce. Ce Prince 
ayant demandé quelque fecours 
aux Athéniens , & ayant été hon- 
teufément refufé par Thémuftocle, 


(s) Diod. Sicul. pag. 270. Thucyl.f Nep. in Themift. c. 8: Roll, hifl, anc, 


Pas 89; Plut, Tom; F pag, 133, Corn. | Tom, IL, pag. 2525 28e 
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qui avoit alors la principale auto- 
rité , en avoit confervé un vifref- 
fentiment , & témoigne qu'il s’en 
vengeroit, sil trouvoit une oCCa- 
fon favorable, Cela n'empêcha 
pas que Thénuftocle depuis, pour- 
füivi par s Concitoyens, ne © 
réfugiat chez lui. Ge fameux ca- 
pitaine jugeant que dans l’état où 
11 fe trouvoit, l'envie, encore toute 
récente des Athéniens, étoit plus à 
craindre pour lui que Pancienne 
haine de ce Roï, voulut bien en 
courir le rifque. Quand il arriva 


dans fon palais , ayant appris qu'il: 


étroit apfent, il-s’adrefla à la Reme 
qui_le reçut avec bonté, & lui 
enfeigna la manière dont il de- 
voit taire {a fupplique. Au retour 
d'Adméte , lnemiftocle prend 
entre fes bras le fiis- du Roi , 
s’affied au milieu de fon foyer 
entre fes dieux domeftiques ; & 
là, déclarant qui il étoit, & pour 
quel fujet il s'étoit réfupié chez 
fur, il implore fa clémence, re- 
connott que fa vie &c fa mort font 
ent « fes mains , l’exhorte à ou- 
blier le:pañlé, & li repréfente 
que rien n’eft plus digne d'un 
grand Roi que d'ufer de clémence, 
Adiméte furpris & touché de voir 
à fes pieds, dans une pofture fi 
humiliante ; le plus grand homme 
de la Gréce, & le vainqueur de 
lAfie, le releva aufh-tôt, & lui 
promit fa protection. : 
Cornélius Népos raconte la 
chofe avéc dés circonftances bien 
différentes Il prétend d’abord 
qu’Adméte , loin d’avoir jamais eu 
aucun fujet de fe plaindre de Thé- 


miftocle , avoit été au contraire . 
{on hôte & fon ami. Pour çe qui 
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eft de l’abfence du Roï à l'arrivée 
du général. Athénien, il convient 
de ce fait. Mais voici ce qu'il dit 
de la manière , dont Thémiftocle 
s’y prit pour l’engager à le mettre 
{ous fa proteéhion. » Fhémiitocie 
» arrivé à la cour d'Adméte , 


.» pour intérefler ce Prince, même 


» par les liens de la religion, à la 
» confervation de fa vie, enleva 
» fa fille qui étoit encore en bas 
» âge, fe retira avec elle dans 
» un lieu facré, qui étoit refpeété 
» comme un afyle mviolable, & 
» n’en voulut point fortir que le 
» Roine lui eût touché dans la 
» main, pour gage de fa parole 
» royale , & pour une marque 
» certaine qu'il le prenoit fous fa 
» protection; parole qu'il Jui tnt 
» très-fidelement. « | 
En effet, Adméte étant follicite 
par-des ambaffadeurs d’Athéneséc 
de Lacédémone dé leur remettre 
Thémiftocle entre les mains , re- 
_fufa de Jeur livrer un homme qui 
s'étoit jetté entre {es bras. Mais 
il l'avertit en même-tems de pret- 
dre des mefures plus fûres, & 
lui repréfenta que le trop grand 
_voifinage de {es ennemis mettoit 
fa vie dans un danger évident. 
D'unautre côté, les Athéniens êt 
les Lacédémoniens ne cefloient de 
tedemander Thémiftocle , avec 
menaces , f Adméte perfftoit 3 
le refufer, de porter la guerre 
dans fon païs. Comme il ne vou- 
loit pas s’attirer fur les bras de fi 
formidables ennemis, & encore 
moins trahir fon hôte , il réfolut 
de le faire conduire. à Pydne, 
ville de Macédoine, en lui don- 
nant une garde fufifante pour 


AD 

la freté de fa perfonte. 

ADMÉÊTE, Admerus , (a) 
À Afro, Capitaine Macédonien, 
d'une taille & d'une force prodi- 
gieufe , commandoit les Arvyraf- 
pides au fiéve de Tyr par Alexan. 
dre, Pendant qu'il encourageoit 
fes foldats, & qu'il s’oppoloit vi- 
goureufement aux efforts des Ty- 
mens , il recut un coup de pertui- 
fane qui lui emporta la moitié de 
la tête. 
- Un Poëte Grec, qui vivoit du 
tèms des Empereurs Trajan & 
Adrien, a porté le nom d'Adméte. 
Îleft fort maltraité dans Eucien.(£) 
C'eft au fujet de fon épitaphe, 
qu'il avoit compofée lui-même. 
. Elle eft renfermée en un feul vers, 
dont voici le fens: Terre, reçois 
“les dépouilles d Adméte : pour lui 
il s'efl retiré chez les Dieux. 


= ADMÉTE, Admeta, (c) étoit 


fille d'Euryfthée, d’abord roi de 


Mycène, & enfuite d'Argos. Ce 
Prince , entr’autres entrepriles dif 
ficiles , qu'il ordonna à Hercule : 
lui commanda de lui apporter le 
baudrier d'Hippolyte , reine des 

Mazones , pour le donner à fa 
fille Adméte. Hercule fe mit en 
mer fur uñ navire, paña au pais 
des Afnazones, tua Mygdon & 
Amycus , freres d'Hippolyte , 
qui lui difputoient le paflage, & 
donna Bébrycie à Lycus, fon 
compagnon. de voyage, qui l’ap- 
pella depuis Héraclée, en l’hon- 
neur d'Hercule. Étant arrivé à 
Thémifcyre , il défit les Aima- 
Zones ; en tua une partie, fit des 
* (4) Diod. Sicul, pag. 586, Roll, hift, 
anc, Tom. II]. pag, 614. 

(8) Lucian, Tom, 4, Pags 101 
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prifonnières , sit le refte en fuite, 
& donna la reine Hippolyte à 
Théfée. De retour auprès d'Eu- 
ryfthée , il Ini remit le baudrier 
qu'il demandoit pour Adiméte, 

-Cette Princefle,, s'étant fauvée 
dArgos, aborda à Samos, & 
croyant devoir l’heureux fuccès 
de fa fuite à Junon, elle vou= 
lut prendre foin de fon temple. 
Les Argiens , irrités de fon éva- 
lion, promirent, à des corfares 
Tyrthéniens, une bonne fom- 
me d'argent, s'ils pouvoient en- 
lever du temple de Samos, la 
ftatue de Junon, efpérant de faire 
porter à Adméte la peine de 
ce vol, & d’en tirer vengeance, 
par les mains des Samiens. Ces 
Corfaires volérent la ftatue, em- 
portérent fur leur vaiflean | & 
levérent l’ancre pour fe retirer 
vite , En ramant dune grande 
force ; mais quelqu’effort qu'ils 
puflent faire , ils n’avançoient 
point , & demeuroïent toujours 
en même place. Croyant que 
c'étoit une punition divine, ils 
mirent la ftatue à terre, faifant 
autour d'elle quelques cérémonies 
pour appaïfer la Déefle. Adméte 
s'apperçut au point du jour, que 
la ftatue manquoit, en donna 
avis aux Samiens , qui l’allérent : 
-chercher Ge tous côtés, & x 
trouvérent enfin fur le bord de 
la mer. Ils crurent que Junon, 
de fon propre mouvement, avoit 
voulu s'enfuir au pais des Ca- 
riens ; & de peur qu’elle ne prit 
une feconde fois la fuite, ils la 


(e) Antiq. explig. par D. Bern, de 
Montf. Tom, I, pag, 208 Tom, I, 


1P28 705 7l : 
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—Jiérent avec des branches d'ar- 


bre. Adméte vint enfuite . délia 
la flatue , expia le crime des Sa- 
miens , & remit Junon en fa 
place ordinaire. 


. Depuis ce tems-là, les Samiens 


portoient tous les ans Ja flatue 
de Junon au bord de la mer, 
la lioient comme ci-devant, & 
célébroient la fête, qu'ils appel- 
loient Fenea ; parce qu'ils avoient 
tendu des branches d’arbre au 
tour de la ftatue. 
- ADMÉTE, Admete, (a) nom 
d'une Nymphe Océanide , fille 
de l'Océan & de Téthys. 
ADMEÉTE, Admetus, nom 
de l'un des Chevaux du Cirque. 
Voyez Chevaux du Cirque. 
ADMINICULES , du latin, 
Adminicuium , qui fignifie appui, 
échalas. Les Antiquaires fe fer- 
vent du mot Adminicules, pour 
fignifier les attributs , où orne- 
mens , avec lefquels Junon eft 
repréfentée fur les médailles. 
ADMINISTRATION |F |, 
de la Juftice, chez les Romains, êT 
chez les Grecs. Voyez Jugement. 
ADMINIUS, Adminius, (b) 
Prince de la Grande Bretagne. 
Réduit à fuir la colère de fon 
pere, qui étoit Roi d’un peuple 
de ce pais , il vint fe remettre 
entre les mains de Caïus, plus 
connu fous le noin de Caligula. 
Ce fut une conquête pour cet 
Empereur, s'il faut s'en rappor- 
ter à fon fentiment. [1 en écri- 
vit à Rome, dans les termes les. 
plus faftueux , comme fi toute 


(a) Antiq. expliq. par D, Bern, de 
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l'Ile eût reconnu fes loix. Le 
Courier, porteur de cette lettre, 
avoit ordre d'arnver en chaife 
dans la place publique, &c de ne 
rendre la lettre qu'aux Coniuls 
en plein Sénat, affemblé dans le 
temple de Mars, où devoient 
fe traiter , fuivant l'inftitution 
d'Auguite, les affaires de :la 
guerre. 

ADMIRATIF; du latin, 4d- 
mirari , terme de Grammaire; 
comme quand on, dit: #7 07 
Admiratif, un gefle Admiratif 3 
ceft-à-dire, un ton, un gefle, 
qui marque de la furprie, de 
l'admiration , où une exclamation. 
En terme de Grammaire, on dit: 
un point Admiratif; on dit auf: 
un point d’ Admiration. Quelques: 
uns diféent: wx point Exclamatif. 
Ce point fe marque ainh /. Les 
Imprimeurs l’appellent fimple- 
ment Admiratif ; & alors,ce mot 
eft fabftantif mafculin, ou adjedtif 
pris fubftantivement, en fous= 
entendant point. — 

On met le point Admiratif 
après le dernier mot de la phrale » 
qui exprime l'admiration, Que Je 
fuis à plaindre. Mais fi la phrafe 
commence par une interjeétions 
zh, où ha, hélas, quelle doit 
être alors la pon@uation ? On 
met communément le point Âd= 
miratif, d’abord, après l’interjec= 
tion. élus! petits moutons ,-que 
vous êtes heureux. Ha! mon Dieu, 
que je fouffre! Mais, comme le 
{ens Admiratif, où Exclamatif, 1€ 
finit qu'avec la phrafe , il y en 4 


(2) Crev, hift, des Emp, Tom (1 
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. qui fe voudroient mettre le point 
Admiratif, qu'après tous les mots 
qui énoncent l’admiration. 
ADMIRATION, («) terme 
qui vient du Latin, Ædruirario, 
compofé de la prépolition 44, 
& du verbe ira, L’Admira- 
tion n’eft autre chofe qu'un mou- 
vement, une action de lame , 
qui fait qu'on regarde, ou avec 
une haute eflime , où avec éton- 
nement, quelque chofe de grand 
de fürprenant. C'eft, felon 
M. Racine , une des pafions pro- 
Le à former les grands Poëtes, 
oïci comme il en parle lui- 
même dans fon difcours fur l’ef- 
fence de Ia Poëfe. » Quelles 
» grandes images, l’Admiration 


» na-t-elle point infpirées à l'Au- 


» teur des Pfeaumes, lorfqu'il 
» Contemploit la grandeur de 
» Dieu ! la tradu@ion de la Vul- 
» gate , quelqu'imparfaite qu’elle 
» foit, n'en a point éteint tout 
» le feu poétique. Tantôt, nous 
» ÿ voyons le Seigneur, porté 
» fur les nuées, il marche fur 
» les ailes des vents, la foudre 
» le précéde, les montagnes fe 
» fondent devant lui, Tantôt., il 
» tient dans fès mains une coupe 
» qui ne s'épuife pas, & dont il 
» abreuve tous les pécheurs de la 
«» terre. Parler un tel langage, 
» conclut M. Racine, ceft être 
» véritablement Poëte. « 


AD MISSIO NALES, nom 


qu'on donnoït à ceux, qui avoient 
da charge d'introduire chez les 


(4) Mém. de lAcad. des Jnfcrip, & 


el Lert. Tom, VI. pag, 260, 


(ë) Myth. par M. VAbb.._ Ban. Tom. 
À p. 167, Mém, de Acad. des Infçrip. 
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Grands, les perfonnes qui avoiene 
befoin de leur parler. C’eft ce qui 
eft marqué par le terme Adiffo- 


nales, qui eft formé du latin 


Adinittere, introduire. N OUS ap 
pellons aujourd'hui, ces fortes 
d'Officiers , [ntrodutteurs. 


ADOD, Adod , (4) étoit un 
dieu chez les Phéniciens, On le 


trouve qualifié roi des dieux, dans 
Sanchoniathon. Lorfque Chronos, 
où Saturne , qu'on donne pour 
le Souverain de la terre , voulut 
parcourir Punivers , il partagea le 
Toÿaume , entre Aftarté, l’une 
de fes femmes, Démarus & 
Adod. 

ADOLERE, (c) expreflion 
qu'on employoit à Rome, lorf- 
qu'il arrivoit que les parties def- 
tinées aux dieux, & quelques 
morceaux des membres des vii- 
mes accommodées avec du vin, 
de l’encens, & de la farine;étoient 
brûlés fur l'autel, 

ADOLESCENCE , Ædolef.… 
centia, (d) terme qui vient du 
verbe -Ædolefcere , croître. C'eft 
proprement lâge qui fuit Fen- 
fance , & qui fe termine à celus 
où l'homme eft formé. Ce tems 


fe compte. ordinairement depuis. 


quatorze ou quinze ans , juiqu'à 
vingt-cinq , quoique, felon les dié- 
férentes conititutions ; 1] paroiïfle 
durer plus ou moins.  Les-Ro- 
mains l'appliquoient indifincte- 
ment aux garçons & aux filles, 
& le comptoient depuis douze 
ans, juiqu'à vingt-cinq, pour les 


& Bell. Lett. Tom. XVI.-p. 305 41 > 504 
“(c) Coût. des Rom. par M. Nieup. 


pag. 226. 


(d) Roll, hit, Rom, T. VIII p: 450. 
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uns, @& depuis douze, jufquà 
vingt-un , pour les autres. Sou- 
vent même leurs Écrivaiñs em- 
ployoient indifféremment les ter- 
mes de Juvenis, & d'Adolefcens, 
pour toutes fortes de perfonnes 
en de-cà de quarante-cinq ans. 

C'étoit un ufage établi non 
feulement chez les Romains, 
mais aufhi chez les Grecs, de 
célébrer , par des réjouiffances , 
le paffage de l'Enfance à l’Ado- 
lefcence, où l’on commençoit à 
être compté pour une portion 
de la République. 

ADOM , Adom, (a) vile de 
Judée dans la tribu de Ruben. 
Elle étoit fituée fur les bords du 
Jourdain , vers l'endroit où les 
eaux de ce fleuve ouvrirent un 
paflase aux Ifraëlites , lorfqu'ils 
alloient faire la conquète de la 


Terre promife. Telle eft l'opinion 


commune. Îl s'en trouve cepen- 
dant , qui placent cette Ville vers 
Sarthan. De ce nombre eft Dom 
Calmet. Leur fentiment, ce me 
femble , n’eft pas tout à fait fondé. 
Îl paroît même contraire au fens 
de l’Écriture. 

ADOMMIM, Adommim, 
“A'd'apuv, (b) montagne de Ju- 
dée, dans la tribu de Benjamin, 
On voyoit au pied de cette mon- 
tagne , une ville de même nom. 
C’étoit la retraite ordinaire des 
voleurs. Aufli a-t-elle été fameufe 
autrefois par les brigandages &t les 
meurtres , qui sy font commis. 
Comme elle étoit fituée fur la 


(a) Jofu, ©. 3. v. 16, 


(6) Jofu. c. 15. ve 7. ©, 18. v, 18. | Montf, Tom. II. 


Luc, C+ 10, Ve 30 
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toute de Jérufalem à Jéricho; 
on penfe que la parabole, racon- 
tée par le Sauveur, dans Ste: 
à un Docteur de la Loi, eff tirée 
de quelque voyageur, qui avoit 
été en effet meurtri de coups 
par les voleurs du mont Adom- 
mimM, 

ADONAÏ, Adonaï, (c) un 
des noms de Dieu , fréquent dans 
PÉcricure. Ce terme fignifie pro= 
prement es Sergneurs , en nom» 
bre pluriel ; comme Adoni fignife 
mon Seigneur, en nombre fingu- 
lier. Les Juifs qui, par refpett ou 
par fuperftition, ne prononcent pas 
le nom de Jelovzh, lent en fa 
place Adonaï, lorfqu'ils rencon- 
trent ce mot dans le texte He- 
breu ; mais les anciens Juifs n’a- 
voient pas cette délicatefle, [l ny 
a aucune loi qui leur défende de 
prononcer le nom de Dieu. 

Le mot ÆAdonaï fe trouve au 
revers d’une de ces fameufes pier- 
res, qu'on appelle Abraxas. Peut- 
être que les Hérétiques qui avoient 
inventé ces pierres, faifoient , {e- 
lon la remarque de D. Bern. de : 
Montfaucon , allufion à ce pañla- 

e des Livres Saints : Le Lion de 
la tribu de Juda eft demeuré Vain+ 
gueur , qui s'entend de J. C. Car 
quoiqu'ils priflent le lion pour Mi: 
thras ; qui eft le foleil , ils confon- 
doient les myfteres du Sauveur; 
avec le paganifme. 

ADONÉE , Adonæus , (4) 
furnom du Soleil. C'étoient les 
Arabes, qui adoroient cet aître 


(c) Antig. explig. par D. Bern, dé 
pag. 360. 
(4) Myth. par M, l’Abb, Ban, Ton 


I, pag: 328: 
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fous cette dénomination. Îls lui 
offroient chaque jour de l’encens 
& d'autres parfums. . 
ADONIAS, Adonias, O'prlx, 
(2) fils de David & d'Haggith, 
naquit à Hébron, environ 1030 
ans avant l’Ére Chrétienne. Il fut 
le quatrième des enfans , que Da 
vid eut dans cette Ville. C’étoit 
un Prince d’une excellente bean- 
t, Lorfque fon pere étoit près de 
fa fin, il conçut le deflein de mon- 
ter fur le trône, au préjudice de 
Salomon , à qui la couronne avoit 
été promife. Occupé de cette pen- 
fée ambitieufe , il {e fit faire des 
chariots | & prit des gens de che- 
val avec cinquante homes , pour 
Courir devant lui. David, qui en 
étoit témoin oculaire , gardoit là- 
deffis un profond filence. C’eft 
Pourquoi Adonias, pour fortifier 
{on parti , fe lia ayec Joab , fils de 
Sarvia,& avec Abiathar, le Grand- 
prêtre. Enfaite, ayant immolé des 


_beliers, des veaux & toutes fortes 
de viétimes grafles auprès de la 


pierre de Zohéleth, qui étoit près 
de la fontaine Rogel, il convia à 
un feflin qu'ilfit, tous fes freres & 
tous ceux de Juda, qui étoient au 
fervice du Roi. Mais il n'y convia 
Point le prophète Nathan, ni Ba- 
faïas, ni tous les plus vaillans de 
l'armée , ni Salomon {on frere. 
Cependant Nathan , inftruit de 
ce qui fe pañloit, en avertit Beth- 
fabée, mere de Salomon, & lui 
confeilla d'aller fe préfenter à Da- 
vid, pour le faire fouvenir de la 
promeffe qu'il lui avoit faite, que 


Salomon fon fils regneroit après | 
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lui. Le Prophéte s’engagea ere 
mme-tems à s’y trouver pour ap= 
puyer ce qu’elle diroit. Bethfabée 
ayant donc fuivi ce confeil, fe 
préfenta devant le Roï, qui lui de- 
manda ce qu'elle defiroit: Elle prit 
auffi-tôt la parole & lui dit : » Mon 
» Seigneur, vous avez juré à yo- 
» tre {ervante par le Seigneur,vo- 
» tre Dieu, & vous m'avez dit: 
» Salomon , votre fils, regnera 
» après moi, & c’eft lui qui fera 
» aflis fur mon trône ; & main- 
» tenant Adonias s'eft fait roi, 
» fans que vous le fcachiez, 6 
» Roi! mon Seigneur. Il a immo. 
» lé des bœufs, & toutes fortes 
» de viétimes grafles, & un grand 
» nombre de beliers. Il a convié 
» au feftin tous les enfans du Roi, 

» Abiathar , Grand-prêtre , & 
» Joab , général de larmée ; mais 
» il n’y a point convié Salomon, 
» votre ferviteur. Cependant,tout 
» [fraël a maintenant les yeux fur 
» vous, Ô Roi! mon Seigneur, 
» attendant que vous leur décla- 
». riez qui doit être aflis après vous 
» fur votre trône. Car après que 
» le Roï, mon Seigneur, fe fera 
» endormi avec fes perés, nous 
» ferons traités comme criminels, 
» moi & mon fils Salomon. « 
Bethfabée parloïit encore, que 
le prophéte Nathan arriva, & s’é- 
tant aufh préfenté devant David, 
il lui dit à peu près la même chofe. 
Leurs difcours produifirent l'effet 
qu'ils en attendoiïent. Car le Roi 
commanda fur le champ qu'on 
allât facrer Salomon , pour le fai- 
re afleoir {ur fon trône. La chofe 
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far exécutée, Jonathas, fils du 
Grand-prêtre Abiathar , vint en 


donner avis à Adonias, à Joab 


& à tous ceux de fon parti, qui 
étoient encore dans la tente où ils 
avoient mangé. Alors ils fe levé- 
rent de table, faifis de frayeur, 
& fe retirérent chacun chez foi. 
Adonias fortit avec les autres , 


&r craignant que Salomon ne le fit 


tuer, 1l fe retira au tabernacle , & 
fe faifit de la corne de lantel des 
Holocauftes. Cela ayant été rap- 
porté à Salomon, il dit : S°77 fe 
conduit en homme de bien , il ne 
tombera pas-en terre un feul cheveu 
de [a tête ; mais s'il fe trouve dans 
quelque mauvaife ation, 1} mour- 
ra. Le roi Salomon envoya donc 
vers Adonias, & le fit tirer de 
autel. Et Adonias étant venu {e 
préfenter devant lui, il l’adora, 
penché jufqu'à terre. Salomon lui 
dit qu'il s’en allât dans fa maïfon. 
Ce qui arriva lan du monde 
2989, & avant J, C. 1017 ans. 
 Quelque-tems après , David 
étant mort, Adonias vint trouver 
Bethfabée,mere de Salomon.Cette 
Princefle lui dit, s’il venoit avec un 
efprit de paix. Adonias lui répon- 
dit qu'il venoit dans un efprit pa- 
cifique, & quil avoit une grace à 
lüi demander. » Vous fçavez, 
» ajoûta-til , que le royaume 
mn m'appartenoit, @& que tout [fraël 
7 m'avoit choii pour être fon 
mn Roi; mais le royaume eftpaflé 
> à mon frere, parce que le Sei- 
» gneurle lui a donné. Maïnte- 
» nant donc,je n'ai qu'une priere 
”-à vous faire, Comme Salomon 


4 


Le 


{a) Judic. ce 1, ve & fer. 
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» né vous peut rien refufer, je 
» vous prie de lui demander pour 
» moi Abifag de Sunam, afin que 
» je la prenne pour ma femme. « 
Bethfabée lui promit d'en parler 
au Roi ; & en effet, elle lmen 
parla , & lui dit qu’Adonias fou- 
haïtoit quil lui accordèt pour 
femme Abifag, qui avoit été don- 
née à David pour léchaufter du- 
rant fa vieilleile. Salomon lui ré- 
pondit : » Pourquoi me faites vons 
» cette demande ? Demandez 
» donc auf le royaume pour 


: » Adonias ; car il eft mon frere 


» aîné, & il a déjà pour lui le 
» Grand-prèêtre Abiathar , & 
» Joab , général des troupes. « 
Salomon jura donc parle Seigneur, 
& dit: » Que le Seigneur me trai- 
» te dans tonte fa rigueur, fi par 
» cette demande Adonmias n'a par: 
» lé contre fa propre vie. Je juie 
» par le Seigneur,qu’Adonias fera 
» ris à mort aujourd'hui. @ 
Banaïas, fils de Joiada, ayañt, 
été envoyé pour cet efet, petça 
Adonias & le tua , 1010 af 
avant J. C.: ä 
ADONIBÉZEC, Adomberte, 
AJ'wrÉsex, (a) roi de Bézec» 


ville de la terre de Chanaat. 


Après la mort de Jofué, les IF 
raëlites ayant marché fous la con- 
due de Juda contre leurs eñ- 
nemis , le Séigneur hyra-en- 
tre leurs mains les Chananeens 
& les Phérézéens. Ils en tailé- 
rent dix mille en pieces à Bézéc 
où fe trouva Adonibézec. Les I 
raëlites le combattirent auf ; 
mais ce Prince ayant pris la fuite» 


+ 


# 


ils le ponrfüivirent , le prirent & 


_ lui coupérent les extrémités des 
mains & des pieds. Alors, Adonibé- 


zec dit: » Jar fait couper les pouces 
» des mains êt des pieds à foixan- 
» te - dix Rois, qui mangeoïient 
» fous ma table, le refte de ce 
» qu'on me fervoit ; Dieu m'a 
» traité comme J'ai traité les au- 
tres, « Enfuite ils l'amenérent à 
Jérufalem, où il mourut 1415 ans 
avant J. C. 
ADONICAM ; zAdonicam , 
Adonxèu , (a) nom d'un Ifraëli- 
te, dont les enfans revinrent de 
là captivité de Babylone , au 


nombre de fix cens foixante-fix. 


ADONIEN , terme de poëfie 


grecque & latine, C'eft propre- 


ment le nom d’un vers fort court, 
ufité dans lune & l’autre poëfe, 
Ce vers n'eft compofé que de 
deux pieds ; dont le premier eft 
un daétyle & le fecond un fpon- 
dée, où trochée, comme Cafa- 
Te terras. On croit que fon nom 
vient d'Adonis , favori de Vénus, 
parce que l’on faifoit grand ufage 
deces fortes de vers dans les la= 


Meéntations où fêtes lugubres , 


qu'on -célébroit en l'honneur d’A- 
donis. On met ordinairement un 
vers Adonien à la fin de chaque 
firophe de vers fapphiques , com- 
me dans celle-ci : 

Scandit ærates vitiofa naves 
Cura , nec turmas equitum relinquit 
Ocyor cervis & agente nimbos 

Ocyor Euro. Horat. 
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On vient de lire qu’on met or- 
dinairement un vers Adonien à 
la fn de chaque frophe de vers 
fapphiques. On trouve cependant 
des vers fapphiques qui ne font 


point fuivisde vers Adoniens.Com- 


mel y a auffñ des vers Adonieus 
qui font détachés des vers fap- 
phiques. Les Anciens en fournit 
fent des exemples. Le vers Ado- 
nien s'appelle encore Adonique, 
ADONIES, Zdorie,(b) fêtes 
inflituées en l'honneur d’Adonis , 
roi de Syrie. Ce fut pour réndre 
immortelle la mémoire de ce Prin. 
ce ; & pour confoler en même- 
tems Vénus , autrement Aflarté, 
fon époufe , de l’afidtion qu'elle 
refflentoit de fa mort, qu’on éta— 
blit ces nouvelles fêtes Pelle étoit 
autrefois la reflource ordinaire des 
flatteurs; enforte que l'Antiquité 
doit prefque tous fes dieux au foin 
qu'on a eu d'honorer les morts, 
pour plaire aux vivans. Les Ado- 
nies fe célébrérent premièrement à 
Byblos, ville de Phénicie. Touteia 
Ville commençoit d’abord à pren 
drele deuil, & à donner des mar- 
ques publiques de: douleur & d'at- 
fliétion. On n’entendoit de tous 
côtes que pleurs & gémiflemens. 
Les fémmes qui étoient les minif- 
tres de ce culte, étoient obligées de 
erafer la tête, & de fe frapper la 
poitrine,en courant parles rues; & 
Pimpie fuperftition obligeoit cel- 
les qui refufoient d’affifter à cette 
cérémonie, à fe proftituer pendant 
un jour, pour employer au culte 


T. I, p.171. @° fuiv. T.Il. p.207, 2308» 
. (2) Pauf. pag. 121, Myth. par M.Ï265. Mém.de PAcad. des Infer. & Bell, 
PAbb, Ban: Tom. IL. p. 12:21. [#iu. | Let. Tom. III. p. 98. @ fuivs Te XVT, 
&atiq. expliq. par D,-Bérn, de Montf,fp. so. T, XVII. p. sr, 
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du nouveau dieu, l'argent qu'elles 
gagnoient à cette infame com- 
merce. Au dernier jour dela fête, 
le deuil fe changeoït en joie, & 
chacun-f{e réjoudioit , comme fi 
Âdonis étoit reflufcité. La pre- 
mière partie de certe folemnité 
s’appelloit À pansuo, ; pendant la- 
quelle on pleuroit le Prince mort; 
& la feconde F’opeois ; ce qui fi- 
grifie découverte: La joie fuccé- 
doit alors à latriftefle. 

Cette cérémonie étoit continuée 
pendant huit jours , &t elle étoit 
célébrée en même-tems dans la 
baîle Égypte. Lucien remarque, à 
ce fujet , une chofe fort fingulière, 
&r dont il a été lui - même re- 
moin. Les Égyptiens expofoient 
fur la mer un panier d’ofer , qui 
étant pouflé par un vent favora- 
ble , arrivoit de lui-même fur les 
côtes de Phénicie , où les femmes 
de Byblos , qui l’attendoient avec 
impatience, l'emportoient dans la 
Ville ; & c’étoit alors que l’affic- 


tion publique finifloit, & la fête 


fe terminoit par les tranfports de 
joie qu'on faifoit éclater de tous 
côtés. Cette circonftance n'a pas 
été oubliée parles Écrivains facrés; 
& c'eft au rapport de Procope 
de Gaze & de $. Cyrille, le fens 
qu'il faut donner à ce paflage du 
prophéte Ifaie , où il eft dit : 
Mittens per mare legatos,: é in 
vafis junceis per fuperficiem aqua- 
zum, Les Septante ; qui étoient 
eux-mêmes à Alexandrie, & qui 
devoient par conféquent être bien 
informés de ce fait, ne laïiflent 
aucun lieu d'en douter. Ils ajoûtent 
même, comme le remarque S. 
Cyrille, qu'il devoit y avoir dans 
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ce petit varfleau, des lettres qu'ils 
appellent Erimronnc PuGnirac. 

Le culte-d'Adonis ne fut pas 
enfermé dans la Syrie ; il pénétra 
bientôt dans les païs voifins, Théo: 
crite raconte que les Dames de 
Syracufe s’embarquoientpour aller, 
à Alexandrie , où la fête célébrée 
en fon honneur , les appelloit, 
Rien n’étoit fi faperbe que lappa- 
reil de cette cérémonie. Arfmoé, 
fœur & femme de Ptolémée Ph 
ladelphe , portoit elle-même la 
ftatue d’Adonis. Elle étoit accom- 
pagnée des femmes les plus con-. 
fidérables de la Ville, qui tenoïent 
à la main des corbeilles pleines de 
gâteaux , des boëtes de parfums, 
des fleurs , des branches d’arbres, 
&t toutes fortes de fruits. La pom- 
pe étoit fermée par d’autres Da- 
imes , qui portoient de riches tapis, 
fur lefquels étoient deux lits en 
broderie d’or &  d’argerit; l'un 
pour Vénus, & l’autre pour Ado= 
nis. On y voyoit la ftatue de ce 
jeune Prince , avec une päleur 
mortelle-fur le vifage , qui n’efla= 
çoit pas les charmes qui l’avoient 
rendu {raimable, Cette proceflon 
marchoit-ainfi du-côté de la mer, 
au bruit des trompettes.& de tou- 
tes fortes d'inflrumens, quiaccom- 
pagnoient la voix des muficiens 
Ce même culte s’étendit dans tou- 
te l’Affyrie , comme Macrobe nous 
lapprend. 

-C'eft fans doute à la même fête, 
célébrée à Babylone, que fait al- 
lufion le prophéte Baruch ; Jorf- 


qu'il dit que les Prêtres de cette 


Ville étoient aflis dans leurs tem 
ples , la tête nue & rafée, avec des 
habits déchirés.-Les nterprétes de 

J'Écriture 
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l'Écriture Sainte font perfaadés 
que, lorfque Moyfe défend aux 
Âfraëlites de fe rafer la tête pour 
-uanmort, 1l fait allufion au deuil 
& aux fêtes d'Adonis ; & que 
dans le confeil que Balaam donna à 
Balac , roi des Moabites, d'attirer 
les Hébreux aux fêtes de fes dieux, 


dans lefquelles , après le feftin, on 


s'abandonnoït à toutes fortes de 
défordres , il s'agit de celles du 
même Dieu , dont le culte avoit 
pénétré dans les États de ce Prin- 
ce. Ammien Marcellin le dit en 
particulier de la ville d’Antioche ; 
& cet Auteur fait voir en même 
tems ;que les cérémonies qu’on 
Pratiquot dans cette Ville , étoient 
lès mêmes que celles-des funérail- 
les des perfonnes de confidéra- 
tion , comparant [a pompe fune- 
bre d'un jeune Prince tué dans un 
Combat , à celle de la fête d’Ado- 
TS , que les femmes célébroient 
avec tant de pleurs & de gémile- 
mens, 
La Judée étoit trop voifine de 
l'Aflyrie & de l'Égypte, & les 
Juifs avoient trop de penchant 
Pour les fupertitions étrangeres, 
Pour m'avoir pas, à leurtour, célé- 
bréles fêtes de notre fanile divini- 
. Le prophète Éxéchiel, dans 
_ lun de ces divins tranfports , où 
dieu -Ini révéloit les 2bomina- 
tons d'Ifraël , vit près de la porte 
dutemple , qui recardoit dn côté 
du Rptentrion, des femmes aflifes 
qui pleuroient Thamrmus. Les In- 
ierprètes font partagés far la figai- 
cation de ce nom ; & les Rab- 
ins Ont débité , à cette occafion ; 
Plufieurs fables ridicules ; iMaisil 
fut nous arrêter à l'autorité de 


Tom, Le 
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S. Jérôme, & de quelques 
Peres de l'Éplite, qui ont traduit 
le mot Thammus , par celui d'A. 
donis, & ont cru avec beaucoup 
de raïfon, que ces femmes de Ju- 
dée pleuroient la mort de ce Prin- 
ce, & en célébroient la fête, à 
peu près comme les peuples voi- 
fins , dont nous venons de parler. 
L’Auteur de a chronique d’A- 
lexandrie confirme ce fentiment = 
en traduifant le même mot par 
celui d'Adonis. 

De la Syrie & de la Paleftine ; 
les Adonies paflérent dans la Per- 
fe , dans lifle de Chypre, & en< 
fin dans la Gréce, fur tout à Athé- 
nes , où elles étoient célébrées 
avec beaucoup de magnificence. 
Quand le tems du culte'd’Adonis. 
étoit arrivé , on avoit foin, com. 
me le remarque Plutarque, de 
placer dans plufieurs quartiers de 
la Ville des repréfentations de ca- 
davres , reflemblans à un jeune 
homme mort à la fleur de fon 
âge. Les femmes vêtues d’'habits 
de deuil, venoient enfuite les en- 
lever pour en célébrer les füiné- 
railles , pleurant & chantant des 
antiques , qui exprimoient leur 
affliétion. Les larmes de ces fem- 
mes étoient accompagnées de cris 
& de gémiflemens , au rapport 
d'Ariftophane & de Bion. Piutar- 
que ajoûte encore que es jours, 


- pendant lefquels on célébroit cette 


fête ; étoient réputés malheureuxs 
& qu’on prit pour un mauvais! 
augure , le départ de la flotte des 
Athéniens, qui mit à la voile , en 
ce tems-là , pour aller en Sicile : 
& Ammien Marcellin fait la mé. 
mme remarque, au fujet de l'entrée 
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de l'Empereur Julien dans la ville 
d'Antioche. Fée 
- Nous voyons auf parmi les 
autres cérémonies de la fête d'A- 
donis, qu’on portoit, dans des va- 
fes de terre, du bled qu'on y avoit 
femé , des fleurs, de lherbe naif- 
fante,, des fruits, de jeunes arbres 
& des laitues. Suidas, Héfychius, 
& Théophrafte nous apprennent 
ces circonfrances; & ils ajoûtent 
qu’à la fin de la cérémonie, on 
alloït jetter ces jardins portatifs , 
ou dans quelque fontaine, ou dans 
la mer , lorfqu’on en étoit voifin, 
comme le remarquent Euftathe x 
le Scholiafte de 
une efpèce de facrifice qu'on fai- 
foit à Adonis, ainfi que nous l’ap- 
prenons d'Héfychius. Il eft aïfé, 
autefte, de rendre raïfon de ces 
cérémonies. On fañoit allufñon 
par-là aux circonftances.de la vie 
& de la mort d'Adonis; & on ne 
voit pas pourquoi on y a cherché 
du myftére. Cette herbe tendte, & 
ce bled-nouvellement germé, qui 
féchoit peu de tems après, mar- 
quoient que ce Prince étoit mort 
à la fleur de fon âge, & avoit été 
moïflonné comme une jeune plan- 
ie, 

On vient de voir qu'on portoit 
des laîtues dans les Adonies, & 
les Anciens ont rendu différentes 
raifons de cet ufage. Ils ont cru 
que c'étoit à caufe de la tradition, 
qui apprenoit que Vénus avoit 
caché, parmi les laitues, fon cher 
Adonis, après qu'il eut été bleflé, 
par un fanglier , dans les forêts du 
Mont-Liban, comme le rapporte 

-Héfychins, Nous ayons même un 


fragment d'Eubulus , qu'Athénée: 
LA 3 


héocrite, C’étoit . 
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nous a confervé , qui en rend 
même raïon : » Ne me fervez pas 
» des laitues, dit un Interlocuteur | 
» à une femme ; cat on dit que 
» c’eft parmi des laitues que Vé- 
» nus cacha fon cher amant, après 
» fa mort. « Et ce même Auteut 
appelle ce lécume, la viande des 
morts. Nicandre de Colophon,, 
anf qu'on peut le voir dans le 
même Âthénée, étroit dans ce fen- 
timent , puifqu'en racontant de 
quelle manière Adonis , pour évi- 
ter le fanglier qui le pourfuivoit, 
s'étoit caché derrière une -plante 
que les Cypriens nommoient 
Brentim, il a traduit ce mot bar- 
bare par celui de laitue. M. le 
Clerc corrige heureufement cet 
Auteur, en difant qu'il faut lire 
Béparw ; terme qui, dans la lan- 
gue Phénicienne , veut dire un 
fapm, afyle plus propre à met- 
tre à couvert Âdonis , que des 
lutues. 

IL ne refte enfin, pour finir l’ex- 
plication de toutes les circonftan- 
ces du culte d’'Adonis , qu'à re- 
chercher la raïfon pourquoi dans 
fes fêtes on faifoit fuccéder la joie 
à la triftefle, Fhurnutus, Lattan- 
ce, Macrobe , & quelques autres 
{e font efforcés de prouver qu’À- 
donis n'étant autre chofe que le 
{oleil, les myfléres qu’on célébroit 
en fon honneur, devoient s’y rap- 
porter; & qu'ainfi là mort d’Ado- 
nis marquoit l’éloignement du f0- 
leil pendant l'hiver ; comme la 
joie de le voir reflufcité, figuroit 
le retour de cet affre qui , après. 
avoir parcouru les fignes méridio- 
naux, & être defcendu, pour ainfi 
dire ; dans le royaume de Pluton, 
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marqué par le pole qui nous eft 
oppofé +, revenoit 2. bout de fix 
moïs , vers-ceux du feptentrion , 
& ramenoiït ayec les beaux jours 
la joie & l'allégrefle. Ces Auteurs 
ajoûtent que c’étoit pour cela 
qu'on avoit heureufementimaginé 
que Proferpine avoit voulu retenir 
Adonis dont elle étoit amoureufe, 
êt qhe Vénus voulant auff le pof- 
féder , Jupiter avoit remis la dé- 
cifion de ce différend entre les 
mains de Calliope. On ajoûte en- 
fn, qu'un fanglier avoit caufé la 
mort d'Adonis , -parce que cet 
anmal eft le fymbole de l'hiver. 

> D'autres prétendent qu'Adonis 
Matquoit le grain, qui eft renfer- 
mé pendant fix mois dans les en- 


trailles. de la terre , comme sil 


étoit entre les bras de Proferpine , 
qui en eft-la Déefle ; d’où d venoit 
voir fa chere Vénus , lorfqu’il 
-Commençoit à croître. Mais ne 
prétons pas trop d’efprit aux pre- 
miers inventeurs des cérémonies 
& des fêtes , qui n’avoient d'autre 
but que de rappeller le fouvenir 
des érénemens qui y ayoient don- 
né lieu. Le foleit, pour s'éloigner 
pendant l’hiver , defcend-t-i] aux 
enfers ? Abandonne-t:il les hom- 
mes , fur tout dans la Syrie &e la 
Phénicié , où les hivers font 
fi courts | & quelquefois plus 
fupportables que les étés ? Si cé- 
toient des Lappons ou des Sibé- 
Tiens , qui euflent infütué cette 
fête, on pourroit croire que l’ab- 
fence totale du foleil les ÿ auroit 
portés ; mais on ne fçatroif fe le 
pérfuader des habitans de la Sy- 
fie, qui jouiflent toujours d’un ciel 
frein, & où F'inépalité des jours 
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n'eft pas même fort confidérable. 
D'ailleurs, fi ce fyflême étoit vrai, 
il auroit fallu célébrer la fête d’A- 


donis dans des tems différens de 


l’année , &c à fix mois l’un de l’au- 
tre, au lieu qu'on ne la célébroit 
qu'une fois l'an , & dans un mois 
éloigné” des deux équinoxes , qui 
auroient mieux marqué le mo- 
ment , où le foleil commence à 
s'éloigner ou à s’approcher de no- 
tre pole. 

Il vaut donc mieux croire que le 
fondement de cette double cérémo- 
nie étoit tiré de la tradition, qui * 
portoit qu'Adonis ne mourut point 
de la bléfure,qu'il avoit recue far 
le Mont-Liban, & que le médecin 
Cocytus le guérit contre toute 
forte d'apparence, Car c’eft en ce 
fens que Ptolémée, fils d'Épheftion, 
prend un vers grec de l'Hyacinthe 
d'Euphz ‘on, où il eff dit que ce 
médecm ; difciple de Chiron , lava 
feul la plaie d’Adonis ; éeft-à- 


dire, qu'il fut le {ul qu’on em- 


ploya à cette cure fi difhicile. Au- 
trement ce vers n’auroit aucun 
{ens raifonnable. On regarda cette 
guérifon comme une efpèce de 
miracle ; & dans les tranfports 
d'allésrefle, on difoit fans doute 
que ce Prince étoit reflufcité, quil 
étoit forti des enfers ; expreffons 
métaphoriques , aflez ordinaires 
dans ces fortes d’occafñons. . 

Il eft vrai que la plûpart des 
Anciens, fur tout des Latins, ont 
cru qu Adonis étoit mort de fa 
bleflure ; mais quelques auteurs 
Grecs nous apprennent qu'il #’en 
mourut pas; ce qu'ils ont toute- 
fois exprimé d’une manière poëti- 
que, en difant, —. on peut 

1) 
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le voir dans Théocrite , que les 
Heures ramenérent Adonis de 
lAchéron, après qu'il y eut de- 
meuré douze mois ; ce qui veut 
dire , fans doute, que ce Prince 
he guérit qu'au bout d’un an ; & 
que les Heures, c’eft-à-dire , le 
tems & les faïfons [ car c’eft la 
propre fignification du nom que 
les Grecs donnent à ces Déefles 
le reñdirent enfin à fa chere Vé- 
nus. Et fi on ne preñd point en ce 
fens là le vers de Théocrite, il 
faudra toujours que le fftême des 
Mythologues tombe, puifqu'il dé- 
truit l’idée du partage, que le {o- 
leïl fait des déux hémifpheres , en 
faifant demeurer Adonis un an 


- chef Proferpine ; c'eft-à-dire, fans 
; tant de façons, entre les bras de la 


mort. Ainfi on peut croire, avec 
beaucoup de raïfon , que le deuil 
de Vénus, à la première nouvelle 
de la bieffure d’Adonis, fut f 
Brand, que le bruit { répandit 
dans toute la Phénicie , que ce 
Prince étoit mort. On le pleura 
comme tel, tant qu'il fut en dan- 
ger, & l’on ne commença à fe 
réjouir , que lorfqu'il fut entière- 
ment guéri ; double circonftance, 
dont on conferva le fouvenir dans 
les deux parties de la cérémonie 
qu'oh inftitua à ce fujét'; car on 
fçait que les grands événemens 
donñoïent lieu à l’établiflement des 
fêtes, ainf que nous l’apprennent 
les Hifloriens facrés & profanes. 

Que fi. lon s’obftine à croire 
qu'Adonis mourut de fa bleflure, 
on dira , pour rendre raïon de 
(4) Reg. Lib. He, 5. vw. 14. 

(4) Strab, p.7$s Plin, L. V, c, 20. 
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cette joie, qui fuccédoit à la trif= 
tefle, au dernier jour de la fête, 
que l’on vouloit figniñer par-là 
que ce Prince, ayant été mis au : 
rang des dieux , ne laïifloit plus 
aucun fujet de s’affiger, & qu'a- 
près avoir pleuré fa mort, on de- 
voit fe réjouur de fon apothéofe. 
Les Prêtres, qui n’auroient pas 
trouvé leur compte àunetradition, 
qui portoit que le dieu qu'ils fer- 
voient , avoit été fujet à la mort, 
tâchérent , dans la fuite , d’en ca- 
cher l'origine au peuple , & im- 
ventérent les explications allégo- 
riques qui viennent d’être réfutées, 
Voyez Altarté & Adonis. - 
ADONIQUE , terme de Poë- 
fie, quon appelle encore Ado= 
nien, Voyez Adonien. 
ADONIRAM , Adoniram , 
A'Soripeu , (a) vivoit fons le re- 
gne de Salomon. Il:ent l'intendan= 
ce fur les trente mille ouvriers,que 
ce Prince choifit dans tout Ifraël, 
pour les envoyer au Mont-Liban 
couper le bois qui devoir fervir à 
fes bâtimens. 
ADONIS, Adonis, A dune, 
(5) rivière de Phénicie , qui avoit 
fa fource au Mont-Liban, & qui 
alloït fe jetter. dans la mer de 
Phénicié, auprès de Byblos. À 
quelque diftance de cette Rivière, 
étoit la ville d’Aphaque, célebre 
par les honneurs qu'on y rendoit 
à Vénus, fous le beau nom d'U- 
rame , on Célefte, Ce nom étoit 
fondé fur ce que lon voyoit de: 
tems en tems , en cet endroit, 
des feux s’allumer en l'air, 


Antiq.-explig. par D. Bern. de Montf, 
Tom, IT. pag. 387. Myth. par M, PAbb 
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aller s’éteindre dans l’'Adonis. Il 
eff fait mention de cette Rivière 
üans Lucien. C’eft en ces termes : 
n Une Rivière , qui, fort du 
» Mont-Liban, & qu'on appelle 
» Adonis, fe rend à la Mer 
 » voifine ; & à un certain tems 
» de l'année, fes eaux prennent 
» la couleur du fang , & la com- 
 Müniquent à une prande partie 
» de cette Mer. C’eft un fonal 
» à ceux de Byblos, pour com 
» mencer leur deuil ; c’eft-A-dire, 
» leurs fêtes en l'honneur d’A- 
» donis. Ils croyent que ce jeune 
» Prince eft alors bleflé fur le 
» Mont-Liban, & que fon fang 
» Coule dans Ja Rivière, dont il 
» change la couleur, & à laquelle 
» il donne fon nom. «. 

Lucien rejette avec raifon 
Cette fable, dont voict Porigine. 
L'eau de la rivière d'Adonis de- 
Venoit en effet roüge, dans une 
certaine faifon de l’année ; mas 
C'étoit à caufe des fables, que le 
Vent y poufloit du Mont-Liban $ 
Comme Lucien lapprit lui-même, 
d'un habitant du pais. On avoit 
bien voulu croire que c’étoit le 
Rang d'Adonis , qui opéroit une 
Pareille merveille. Ceux du pais 
tppellent à préfent cette rivière 
Nahar= Alcab, fi lon en croit 
Daviti. Cet Auteur ajoûte que 
les nouveaux Géopraphes la nom- 
ment le Chien. Ce féntiment , 
qui lui eft commun avec plufieurs 
Ecrivains, eft combattu par Paul 


(2) Pauf. pag. 
Pag: 200, 532. Ovid. L, X. c. 6 tr. 
yth, par M. l’Abb. Ban, T. 
328. 4 IT. P- II, 12, d fiv. 
pl par D, Bern, de Méntf, 


. dhui P Abraham : 


566, 607. Plut, T.I,'! 


à D 
Eucas , qui prétend que PAdonis 
des Anciens, eft nommé aujour- 
au lieu que fa 
rivière du Chien eft le Lycus 
de PAntiquité ; ce qui eft con. 
firme par le P. Hardouin > dans 
fon Commentaire fur Pline. 

ADONTIS , Adonis, À Jéve : 
(2) céiebre dans la fable, étoir fils 
de Thyas & de Myrrha , au rap- 
port de Lycophron, Mais, {lon 
Ovide, c’étoit le fruit du commer 
ce de Cinyras avec fà fille, qui fe 
nommoi auf Myrrha. Cette Prin- 
cefle, obligée de fe dérober à la 
colère fon pere , qui s'en étoit. 
approché fans la connoître , dans 
le tems qu’une fête que célébroit 
la Reine , la féparoit de fon mari , 
fe retira en Arabie , Où les dieux, 
touchés de fes malheurs & de fon 
fepentir, la changérent en l'arbre, 
qui porte le parfum précieux, au- 
quel elle a donné fon nom. Ce fut 
en cet état qu'elle mit au monde 
le jeune Adonis , que les Nym- 
phes du voifinage reçurent en 
naiflant , & nourrirent dans les 
antres de l’Arabie, 

Adonis, devenu grand, alla à 
la cour de Byblos, dans la Phé- 
mie , dont il ft tout l’ornement. 
Ici les Poëtes fe font donné une 
bre carrière. Vénus , difent-ils , 
en devint éperdument amoureu- 
fe, préféra {a conquête à celle des 
dieux mêmes , & abandonna le 
féjour de Cythère, d'Amathonte, 
& de Paphos , pour le fuivre dans 


173. dr fuiv. T. IL. p. 386, 387. Créer. 
hift. des Emp, T. IV. p- 318 Roll, 


TL p.119, | hift. anc. T. IL. p. 434. Mém, de l'A cad, 
Antiq. | des Infcript, & Bell. Lett. 
TL pl & fiv, À, XVII p. sr. 
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les forêts du Mont-Liban, où il 
alloit chafler. Mais jaloux de la 
préférence que cette Déefle don- 
noit à ce jeune Prince , ils em- 
ployérent, pour fe venger , le 
“ fecours de Diane, qui fufcitaun 
fanglier, léquel ôta la vie à Ado- 
nis. Vénus ayant appris ce trifte 
accident , donña toutes les mar- 
ques de la plus vive douleur, Ce- 
pendant, le jeune Prince defcendit 
dans le royaume de Pluton, & 
infpira de tendres fentimens à Pro- 
ferpine. Vénus monta au ciel pour 
obtenir {on retour de Jupiter, fon 
pere, & la Déefle des enfers re- 
fufa de le rendre. Le pere des 
dieux, embatraflé d’une affaire fi 
difficile , s'en remit à la décifion 
de la mufe Calliope, qui crut con- 
tenter les deux Déefles , en le leur 
rendant alternativement, On dé- 


puta les Heures chez Pluton, qui 


ramenérent Adonis, &t depuis ce 
_tems-là, il demeura chaque année 
fix mois fur la terre, auprès de fa 
chere Vénus, & fix mois dans Îles 
enfers. ee 
Voilà fans doute une fable bien 
myftérieufe ; mais il eft aïfé de 
voir qu'elle eft mêlée d'Hiftoire & 
de Phyfique. M. le Clerc, après 
Selden & Marsham , ayant mieux 
aimé prendre cette fable dans 
- Phurnutus & dans d’autres My- 
-thologues , que dans Ovide, la 
rapporte & l'explique ainf. Cin- 


nyr ou Cinyras, grand-pere d'A-- 


donis, ayant bu un jour avec.ex- 
cès , s'endormit d'ane manière in- 


décente. Mor ou Myrrha, fa bru., 


femme d’'Ammon , accompagnée 
de fon fils Adonis, Payant vu en 
cet état, en avertit {on mari, Ce- 
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lui-ci, après que l’yvrefle de Cinÿ- 
ras fut pañlée , lui apprit cette 
aventure, dont il fut fi piqué, qu'il 
chargea de malédiétions fa belle 
fille & fon petit-fils. Voilà d'abord, 
dit M. le Clerc, le fondement du 
prétendu incefte de Myÿrrha, dont : 
parle Ovide , ce Poëte ayant re= 
préfenté l’indiferette curiofité de 
cette Princefle, comme un véri- 
-table incefte. Myrrha , chargée 
des malédittions de fon pere, f 
retira en Arabie , où elle demeuta 
quelque-tems ; & c'eft encore ce 
qui a donné lieu au même Poëte, 
de dire que ce fut dans ce pas 
qu'elle accoucha d'Adomis, parce 
qu'en effet ce jeune Prince y avoit 
été élevé. 
Quelque-tems après , continue 
M. le Clerc, Adonisavec Ammon 


__ fon pere, & Myrrha fa mere, 


alla en Égypte, où Ammon étant 
mort, ce jeune Prince s’appliqua 
entièrement à cultiver l’efprit des . 
habitans du païs, leur enfeipna 
l'agriculture , & fit plufieurs belles 
lorx touchant la propriété des ter: 
res. Aftarté ou [is , fa femme» 
laimoit avec paññion ; & ils vi 
voient enfemble comme un amant 
& une maitrefle. Adonis étant allé 
en Syrie, fut bleffé à laine par 
un fanglier dans les bois du mot 
Liban , où il chafloit. Aftarté qi 
crut que fa bleflure étoit mortelle, 
fit paroître tant de douleur, quon 
le crut mort ; & il fut pleuré dans 
l'Égypte & dans la Phénicie. Ce- 
pendant il guérit , & la joie fut 
céda à la triftefle. Pour perpétuer 
la ‘mémoire de cet événement» 
on inftitua une fête annuelle ; per: 
dant laquelle , après avoir pleuré 


ï 


Mêmes qu'Ofris & [fs ; 
nef pas le ful qui foit de ce {en- 


‘Célébroit en 


AD 
Adonis comme mort, on fe ré- 
jouifloit enfuite , comme s’il étoit 
reflufcité. Adonis fut tué, fuivant 
le même Auteur’, dans une ba- 
taille. Et fa femme le fit mettre 
au rang des dieux. Après la mort 
d'Adoms, Aftarté gouyerna paifi- 
blement l'Égypte , @& mérita les 
honneurs divins. Les Égyptiens, 
dont la Théologie étoit toute fym- 
bolique:, les repréfentérent dans la 


faite , l’un & l’autre, fous la fi 
gure d’un bœuf & d'üne vache, 
pour apprendre à la poftérité, qu'ils 


avoient enfeigné l’agriculture. 
Pour ce qui regarde la faite de 
Myrtha , dont parle Ovide, elle 
ne figniñie , dit M. le Clerc, que 
la malédidion qu'elle s’attira, & 
fa retraite en Éoypte avec fon 
mari. Et fa métamorphofe en ar- 
bre n'a été inventée que fur l'équi- 
Voque du nom de Mor, qu’elle 


-portoit, & qui, parmi les Ara- 


bes , vouloit dire de la Myrrhe. 
On voit par cette explication, 


que M. le Clerc étoit perfuadé: 


qu'Adonis & Affarté étoient les 
& il 


timent ; qui ne manque pas de 


vraifemblance, Luden & Plutar- 


que, parmi les Anciens , Selden, 


Marshaim & plufñeurs autres, par- 
mi es Modernes , l'avoient dit 
avant lui. Mile Clerc, pour 


prouver cette opimian, rapporte 
plufieurs raïfons qu'on peut voir 


dans le troifième tome de fa Bi- 


bliothéque univerfelle. Les prin- 
cipales font que , tandis qu'on 

ee la fête d'O- 
firis, on én célébroit une fembla- 
ble dans la Phénicie pour Adonis. 
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On pleufoit lun & lautre, com-- 


“me morts , & on fe réjouifloix 


enfuite, comme s'ils étoient ref 
3 = 


fufcités ; mais ce qui eft encore 
plus décifif , d'anciens Auteurs 


affurent que les Égyptiens, pen- 


dant la célébration de leur tête, 


mettoient fur le Nil, dans un pa- 
nier d'ofier, une lettre que les 
flots de la mer portoient en Phé- 
cie , près de Byblos, où , dès 
qu'elle étoit arrivée , on cefloit de 
pleurer Adonis | & on commen- 
çoit à fe réjouir de fon retour. 


C'étoit donc la même fête ; & 
-comme il n’eft pas douteux qu'elle 


ne fût célébrée en Égypre en 
l'honneur d'Ifis & d'Orifis on 
en doit conclure , que c’étoit pour 
eux-mêmes , que les Syriens la 
Célébroicnts = = > 
On pourroïit ajoûter À ces 
preuves, qu'Adonis & Aftarté 


-étoient , parmi les Phéniciens, le 


fymbole du Soleil & de la Eune,, 
comme Ofris &c Efis l’étoient en 


-Écvypte, & qu'Aftarté &ft re- 
Rs 

-préfentée fur les monumens avec 

une tête de vache, où du moins 


avec fa dépouille, comme ffs 
l’étoit parmi les Égyptiens; en- 
fin, que dans les têtes d’Adonis 
& dAftarté, on portoit dés re- 


“préfentations imfames, aïnfi que 
‘dans celles d'Ifis & d'Ofiris. Voi- 


là les preuves de cenx qui foû- 


tiennent ce fentiment, expoléss 


dans toute leur force. fe 
M: abbé Banier eft cepen- 
dant perfuadé qu'il faut dunguér 
ces quatre perfonnages, dont 


“deux ont regné en Égypte , &c 
les deux autres en Phénicies 


quoïqu'après leur age ils foient 
14 
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devenus les uns & les autres ; 
par les biens dont ils avoient 
comblé leurs peuples, le fymbole 
du Soleil & de ia Lune. Notre 
Académicien ne nie pas qu'il ny 
ait pu avoir un grand commerce 
de religion, entre deux peuples 
aufh voifins , que l’étoient les 
Égyptiens & les Phéniciens : 
mais ce commerce ne prouve 
pas l’identité de leurs Rois, & 
de leurs Dieux ; & fi l'on trouve 


quelques traits de leur hiftoire, 
qui fe reflemblent , il y en a un 


plus grand nombre encore, qui 
ne peuvent pas convenir aux uns 
taux autres, Car enfin, que 
jétt avoir de commun avec 
Thiftoire d’Ifis, ce qu'on raconte 
de-Cinyras & de fon incefte ; 
trait d'hifloire évidemment imité, 
de ce que l'Écriture Sainte ra- 


conte de Noë, & de fon fils? 


iVoit-on dans l’hifloire d'Ifs : 
qu'elle ait été obligée de fuir la co- 
ère de fon pere,-& de fe retirer 
en Arabie , comme Myrrha & A. 
donis ? D'ailleurs , toute lAntiqui- 
té convient qu'Ofiris étoit le frere 
& le mari d'Ifis. Et M. le Clerc 
eft obligé de dire qu'Adonis n’é- 
toit que le fils d’'Aftarté. Ofris 
eft tué par Typhon, fon frere; 


&. Adonis left, où par un fan- 


glier , ou dans une bataille, Ifis 
raflemble les membres épars de 
Xon époux , & leur éléve des 
tombeaux, dans tous les lieux, 
où elle les trouve. Raconte-t-on 
men de pareil d'Aftarté ?. 

Le retour d'Adonis ,. qui re- 
#ient des enfers, étoit une mar: 
que fymbolique de fa guérifon, 


(a) Jofu, 10, 9, x, & fee 
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Celi d'Ofris n’étoit que lappas 
tion d'un bœuf, femblable à 
celui qu'on venoit de noyer. En 
Égypte, on fe réjouit, lorfqu’on 
a retrouvé Un jeune taureau , dif. 
tingué par de certaines marques. 
En Phénicie, on s’abandonne à | 
la joie, lorfqu'Adonis , qu'on 

croyoit mort, eft véritablement 
guéri par les foins du médecin 
Cocytus. Adonis .. fuivant l'arrêt 
de Jupiter, demeure fix mois 
aux enfers, avec Proferpine, & 
fix mois fur la terre, avec Vé- 
nus. Les Éoyptiens ne difent 
rien de femblable, de leur Ofiris. 
Vénus. ne pouvoit être un mo- 
ment féparée de fon cher Ado- 


nis. Ofris quitta Ifis, pour aller 


aux Indes, & dans différens au- 
tres pais. [fs & Ofiris regnoient 
en Égypte, comme tout le mon- 


-de en convient. Aflarté, Adonis, 
& {on grand - pere Cinyras, 


étoient rois de Phénicie, dont la 
ville Capitale, felon Strabon & 
Lucien , étoit Byblos , où ces 
deux Auteurs difent que fe paf 
férent les éyénemens , qui font 
le fujet de cette hifloire. Enfin, 
lun étoit un Prince conquérant; 
l'autre un Roï pacifique, qui n’ai- 
moit que la de Voyez Adonies. 


= À ONISÉDEC, Adonifedec, 


À'J'oviGetese, (a) étoit roi de Jé- 
rufalem. Ayant appris que Jofné 
avoit pris & détruit la ville de 


Haï; qu'il avoit traité Haï & le 


s .. ‘ . “,! 
roi de Haï, comme il avoit traité 


Jéricho & le roi de Jéricho; & 


que les Gabaonites, l’abandon- 


nant, avoient pañlé du côté: des 
enfans d'fraël , & fait alliance 


POV TERRA ST | 


grande ville, 
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âvec eux, il fut faifi d'une grande 
crainte ; cat Gabaon étoit une 
une des villes 
royales, & plus grande que la 
ville de Faïi. Et tous les gens 


de guerre de cette ville étoienr 


très-vaillans. { envoya donc vers 
Oham , roi d'Hébron, vers Pha- 


ram, roi de Jérimoth, vers Ja- 


-phia, roi de Lachis, vers Dabir, 


roi d'Églon ; & leur fit dire: 
» Venez à moi, & me donnez 
» du fecours, afin que nous pre- 
» tions Gabaon ; parce que cette 


» ville a paflé du côté de Jofté, 


» @ des enfans d'Ifraël. « 
Ainfi, ces cinq Rois, s'étant 
unis enfemble, marchérent avec 
leurs troupes ; & ayant campé 
devant Gabaon, ils l'afliégérent. 
Mas les habitans , voyant leur 
ville affiégée , envoyérent vers 
Jofué, qui étoit alors dans le 


Camp, près de Galgala, pour 


l'engager à venir à leur fecours. 


_ Jofué fe mit aufli-tôt en chemin. 


Après avoir marché durant toute 
la nuit, il fondit, en arrivant, 
fur les cinq Rois, & les pour- 
fuivit par le chemin , qui montoit 
vers Béthoron , où il les tailla 
en pieces,, qufqu'à Azéca &t à Ma- 


céda. Cependant , le Seigneur fit 
tomber du ciel de grofles pierres : 


fur les ennemis ; & cette grêle 
de pierres, qui tomba fur eux, 
en tua beaucoup plus, que les 
enfans d'Ifraël n’en avoient pañle 


an fil de l'épée. Alors Jofué parla 


au Seigneur, en ce jour auquel 


il avoit livré les Ammonites en- 


tre les mains des enfans d’Ifraël, 


S& il dit, en la préfence d'Tfraël: 
Soleil; arréte-toi fur Gabaon ; 
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Lune, n'avance point [ur la Fe 
lce d’Aialon. Et le Soleil & la 
Lune s’arrêtérent, jufqu'à ce que 
le peuple fe fût vengé de fes en- 
nemus. Jamais jour, ni devant, 
ni après, {elon Îa remarque de 
l'Écriture, ne fut auf long que 
celui-là , le Seigneur obéiffant 
alors à la voix d'un homme, & 
combattant pour Ffraël. 

. Jofué revint enfuite au camp 
de Galgala, avec tout Ifraël. Car 
les-cing Roïs s’étorent fauvés par 
la fuite, & s'étoient cachés dans 
une caverne de la ville de Ma- 
céda. On vint en avertir Jofué, 
qui donna cet ordre à ceux qui 
l'accompagnoient : » Roulez de 
» grandes pierres, à l’entrée de la 
» caverne, & laiflez-y des hom- 
» mes intelligens , pour garder 
» ceux qui y {ont cachés. Mais 
» pour vous, ne vous arrêtez 
» point, pourfuivez l'ennenn, 
» tuez les derniers des fuyards, 
» & ne fouffrez-pas quils 
»_ fauvent dans leurs villes, puif- 
» que le Seigneur, votre Dieu, 
» vous les a livrés entre les 
» mains. « Les ennemis ayant 
donc été tous défaits, & taillés 
en pieces , fans qu'il en demeu- 
ràt prefque un feul, ceux qui 
purent échapper des mains des 
enfans d'Ifraël, fe retirérent dans 
les villes fortes. Quand. l’armée 
fat rentrée-dans le camp, fans 
avoir fait aucune perte , Jofué 
commanda qu'on ouvrit la ca- 
verne, & qu'on lui amenät les 
cinq Rois qui y étoient cachés. 
L'ordre ayant été exécuté fur le 
- champ , il Convoqua/le-peuple, 
&. s’adreffant aux principaux offi- 
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ciers de armée ; :1l fleur dit: 
_» Allez, & mettez le pied fur 
» la gorge de ces cinq Rois. « 
Ils y allérent, & pendant qu'ils 
leur tenoient le pied fürta gorge, 
Jofné ajoûta : » N'ayez point de 
5» peur, banniiez toute crainte, 
» ayez de la fermeté, ê&t armez- 
» vous de courage ; car c'eft arnfi 
» que le Séigneur traitera tous 
» les ennemis , que vous avez à 
» combattre, « 
“Après cela, Jofué frappa ces 
Rois , les tua, & les fit atta- 
cher à cinq potences, où ils de- 
meurérent pendus jufqu'au foir. 
Et lorfque le Soleil fe conchoit, 


il ordonna de les defcendre de 


la potence, Cela ayant été exé- 
cuté, on les jetta dans la ca- 
vérne,où ils avoient été cachés, 
& on mit à l'entrée de grofies 
pierres. ee 

ADOPTION, Adptio, 
Uifecia , (2) eft un aûte lé 
me, par lequel un homime fans 
etifans , adopte un autre homme, 
qui puifle lui fuccéder dans la pof- 
feffion de fes biens , & fouvent 
même prendre fon nom. L’Adop- 
tion imitoit la nature ; mais elle 
avoit fur elle de grands avantages. 
Celle-ci, réduite à la nécefhté 
de fe contenter de ce qui li 
étoit échu en partage , étoit obli- 
gée de füpporter , dans un hé- 
ditier néceflaire , les défauts du 
corps ; les travers de l’efprit, & 
fouvent la corruption du cœur. 
TJ n'en étoit pas de même de 


PAdoption, Dirigée par la pru- 


= (a) Coût. des Rom, par M, Nieup. p. 
334: 335. Mém. de l’Acad, des fnfer. 
& Bell, Lett, Tom, I, pag.-156, 157, 
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dence , elle étoit maîtrefle de fon 
choix, & fe déternunoit en con- 
noïflance de caufe. Flle n’avoit 
à craindre que.fes préjugés, &t 
né pouvoit s’en prendre qu'au 
défaut de fon difcernement. C'é- 
toit une confolation , que les loix 
avoient voulu procurer à ceux 
qui, ne s'étant point mariés , na- 
voient pu avoir des enfans, ha- 


biles à fuccéder à-leur fortune, 


ou qui en ayant eu d'un légiti- 
me mafage , avoient eu [a dou- 
leur de les perdre ; car s'ils en 
avoient de lun, où de l’autre 
fexe, ils n'étoient point en droit 
d'adopter, même par teftament. 
Et les mêmes loix foûtenoient 
les intérêts des petits enfans , & 
annulloient late d'Adoption., fait 
par leur ayenl à leur préjudice. 

Nous avons dit que l’Adop- 


ion imitoit la nature, en fous- 


entendant autant qu'il étoit pofli- 
ble; & c'eft dans cet efprit que 


“les loïx n'accordoient point le 


droit d'adopter, à un homme à 
qui elles étoient en droit de re- 
fufer, pour quelque défaut natu- 
tel, la permiflion de contratter 
un mariage légitime, puifquil 
n'auroit pas été en état de rem- 


_phrles motifs de cet engagement, 


nétañt point en état de donner 
des citoyens à la République. 
Un homme , qui craignoit de 
mourir, fans Lin d’enfans d'une 
femme , avec laquelle il vivoit 
en Iépitime mariage, pouvoit» 

ar {On teftament, faire le choix 
d'un fils adoptif, fous la réferve, 


Tom, IX, p. 172,173. Tom: XI.p,17: 
Tom. XI; p.68, dr fniv, p. 373: 374 
Tom, XV, Ps 4745 4754 
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qui ne lait point d'enfans de 


fa femme. C'eft par un aéte de 
cette nature, que Philoëtémon 
adopta Chéreftrate. Mais entrons 
dans un certain détail. 

L Parmi les Hébreux, il ne 


. paroïit pas que l'Adoption, pro- 


prement dite, ait été en ufage. 
Moïfe n’en dit rien dans fes Loix ; 
& lAdoption que Jacob fit de 
fes deux petits-fils, Éphraim & 
Manaflé, n’eft pas proprement 
une Adoption, mais une efpèce 


de fubftitution , par laquelle il. 


veut que les deux fils de Jofeph 
ayent chacun leur lot dans Ifraëel, 
comme s'ils étoient fes propres 


fils: » Vos deux fils, dit-il, fe- 


» ront à moi; Éphraim & Ma- 
» naffé feront réputés comme 
» Ruben & Siméon. « Mais 
comme il ne donnoit point de 
partage à Jofeph, leur pere, 
toute {a grace qu'il lui fait, c’eft 
qu'au lieu d’une part qu'il auroit 


eu À partager entre Éphraïm 


& Manaflé ,; il lui en donne 


deux.. L'effet de cette Adoption : 


ne tomboit que fur l’accroife- 
ment de biens, & de partage, 
entre les enfans de Jofeph. 

Une autre efpèce d’Adoption ; 
ufitée dans Ifraël , confiftoit en 
ce que le frere étoit obligé d'é- 


poufer la veuve de fon frere, 


décédé fans enfans; enforte que 


les enfans, qui naïfloient de ce 


mariage, étoient cenfés appar- 
tenir au frere défunt, & por- 


* toient fon nom ; pratique qui 


étoit en ufage avant la Lof, ainfi 
qu'on le voit dans l’hiftoire de 


“Lhamar. Mais , ce n'étoit pas 


encore là la manière d'adopter, 
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connue parmi les Grecs & les 
Romains. La fille de Pharaon 
adopta le jeune Moïfe, & Mar- 
dochée adopta Efther pour fa 
fille. On ignorerles cérémonies, 
qui fe pratiquoient dans ces oc- 
cafñons , &c jufqu'où s'étendoient 
les droits -de l’Adoption; mais 
il eft à préfumer qu'ils étoient : 
les mêmes , que ceux que nous 
voyons dans les loix Romaïnes 
& Grecques , dont nous allons 
parler. 

I, Chez les Romains, 1 y. 
eut deux efpèces d’Adoptions ; 
l'Adoption proprement dite , -& 
l'Adoption ;-qu'on appelloit 4r= 
rogation , où Adrogation. L'A- 
doption, proprement dite , étoit 
pour ceux qui n'étoient pas in- 
dépendans , & qui pafloient de 
la famille de leur pere naturel, 
dans celle de leur pere adoptif: 
Elle fe faifoit devant quelque Ma- 
giftrat , qui avoit l’autorité, com- 
me le Préteur ; où le Proconful. 
Le pere de l'Enfant le livroit 
à fon pere adoptif. L’Adoption, 
qu'on appelloit ÆArrogation, étoit 
pour ceux qui , étant maitres 
d'eux-mêmes , {e foumettoient à 
la puiffance de celui qui les adop- 
toit. à _— 

Cette Adoption ne fe fañoit, 
qu'après qu'on-en avoit fait la pro- 
poñtion au peuple, affemblé par 
Décuries ; ce qui lui fit donner 
le nom d'Arrogation, Mais lorf- 
que la puiflance fut entre” les 
mains d’un homme feul.> on fit 
la demande de ces Adoptions, à 
celui qui avoit la principalé au- 
torité, Si on demandoit un jeune 


homme, on ne laccordoit qu'a- 
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près avoir examiné, f le motif 
de P'Adoption étoit légitime, & 
$ elle féroit utile au pupille. 
Pour qu'un homme pût en adop- 
ter un autre, ibfalloit qu'il eût 
Environ dix-huit ans plus que lui. 
L'effet de cette Adoption étoit 


contenu dans la formule par la— 


: quelle on demandoit. Voici à- 
peu-près comme elle étoit con- 
çue. » Romains, vous êtes priés 
x d'ordonner que Eucius Valé- 
» rius {oit déclaré le fils de 


 » Lucius Titins, ayec autant de’ 
». droit , que s’il étoit né du pere 


» & de la mere de cette fà- 


» mille; & qu'il ait pouvoir fur 


» lui, de vie & de mott,; com- 
» me un pere doit l'avoir fur 
» fon fils. « 

Celui qui étoit adopté, pre- 
noit le nom, & même le prénom, 
& le farnom de [a famille où il 
entroït ; mais pour corferver 
quelque chofe de fon origine, il 
ajoûtoit aux noms de la famille, 
où il étoit adopté, le nom de la 
famille dont il fortoit , ou un des 
furnoms , qui fervoient à diftin- 
guer les branches: car l'ufage 
Varia fur ce fujet. Les uns fe 
contentérent de joindre à leurs 
nouveaux noms , celui de leur 
première famille , en lui don- 
fant la forme de furnom, 41- 
gufle ; par exemple , qui fe nom- 
moit , avant fon Adoption, C. 


Ofavius ; {e fit appeller €. Julius 


Cafar Offavianus. D'autres vou- 
lurent conferver le nom de leur 
famille, fans aucun changement ; 
par exemple, C: Cæcilius, que 


C, Plinius Secundus adopta, fe 


pomma depuis C. Plinius Cæci- 
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lius Secundus ,,& non pas €. 
Plinius  Secundus Cacilianus. 
D'autres , enfin, ne rctinrent de 
leut première famille , que le 


farnom de la branche dont 1ls. 


fortoient ; témoin P. Cornelius 
Scipio, adopté par Q. Ceclias 
Metellus Pinus, qu fe nomma 
Q. Merellus Scipio. 

Suivant les loix de l Adoption, 
Où participoit à la condition de 
celui qui adoptoit. Aïnfi un hom- 
me devenoit Patricien, s’il entroit 
dans une maïfon patricienne ; mais 
d’un autre côté, le pere adoptif 


avoit droit fur toute la famille de la 


perfonne adoptée. Enfin,on remar. 
que que , lorfque par le titre & le 
droit de l’Adoption quelqu'un paf 
foit d’une famille dans une autre ; 
le Magifträt avoit foin de pour- 
voir au culte des dieux, qui f 
trouvoient abandonnés par celui 
qu'on venoit d'adopter. 
[T: L’Adoption, en Gréce, 


avoit donné lieu à plufeurs loix , 


qui furent établies par Solon. » Si 
» Quelqu'un, dit le Léciflateur, 
» Étant fans enfans & maître de 
» fes biens, adopte un fils, que 
» cette Adoption ait fon efet. 
» Que celui qui fait une Adop- 
» tion, foit vivant. Qu'il ne foit 
» permis à celui qui a été adopté, 
» de rentrer dans la famille d’où 
» il étoit forti, qu'après avoit 
» laïflé un fils légitime à la famille 
» dans laquelle il étoit entré par 
» PAdoption, « Celui qui étoit 


adopté , étoit appellé R'uxofroc, 


par rapport à la famille de laquelle 
il fortoit ; ce qui laïfle entendre la 
même chofe que nous compre- 
nons fous l'idée d’une émancipas 


pe 
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tion,felon le droit Romain; & par 
relation à la famille dans laquelle 
- ilentroit, il étoit appellé Huyro, 


Eioomros, &c. 
. Selon les termes de la loi, ä 
falloit que celui qui adoptoi, 
neût point d’enfans , qu'il fût 
maitre de fes biens, & en état 
d'en difpofer ; ce qui donnoit l'ex- 
clufion à tous ceux, qui étoient 
encore fous la puiffance d'autrui, 
& qui n'avoient pas droit d’avoir 
es enfans foumis à leur puiflan- 
ce. Tels étoient ceux qu’on ap- 
pelloit méroxo, qui, où par pu- 
nition, ou.par quelque autre mo- 
tif, habitoient hors'de leur patrie, 
& qui n’avoient que l’ufage de 
l'habitation, qu'ils acquéroient au 
prix de douze drachmes par an, 
pour les hommes , & de fix pour 
les femmes ; efpèce de capitation 
annuelle, à Jaquelle il floit fatis- 
faire , fous peine d’être vendu au 
profit de la République. 

Les eftlaves , les femmes, les 
enfans qui étoient fous la puiflance 
d'autrui, n'avoient aucun droit de 
difpofer parteftament,comme l’ob- 
ferve Ifée. Car les enfans au-def- 
fous de vingt ans , n'étant maîtres 
de rien, ne pouvoient tefter, ni par 
conféquent adopter , à moins que 
la loi ne leur eût accordé le plein 
ufage de ces droits. I] falloit, pour 
la validité de Paûte de Adoption, 
que celui qui le faifoit, jouit d’une 
fanté parfaite | & qu'il fût {ain 
d'efprit. Car lajloi rapportée par 
Libanius , dans l’argument de l’o- 
raïfon de Iémofthène , contre 
Léocharès , laïffe entendre qu'il 
étoit néceflaire que celui qui vou- 
loit-adopter valablement, ne fût 
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pas, dans un état de maladie affez 
déplorable, pour que l’on pût pré. 


fumer qu'il n'étoit pas dans une 


fituation d’efprit aflez libre , pour. 


faire une difpoftion fi importante, 


& qui portoit un préjudice f no= 


table à fes héritiers. : 

Il étoit encore néceflaire que 
celui qui étoit adopté, eût eu foin 
d'obferver la formalité de faire 
porter, dans les regiftres publics, 
Facte de fon Adoption , pendant 
la vie du teftatéur , s’il en avoit 
eu connoïfflance , de fe faire re- 
connoître dans la famille dans la- 
quelle il étoit appellé, & de pren- 
dre enfuite, autant que la bien- 
{éance le permettoït, la place de 
celui à qui il devoit fuccéder, [fe 
cependant allure , dans l’oraifon 
pour l'héritage d’Apollodore, que 


cette loi ne s’exécutoit pas dans 


toute fa rigueur , lorfqu'on pou 
voit avoir d’ailleurs quelque forte 
prélomption , qui faifoit connoître 
Ja volonté du teftateur , & qu'on 
ne pouvoit imputer aucune négli= 
gence au fils adoptif. < 


Celui qui adoptoit avec le con 


fentement des arbitres de fon aûte,: 


ne pouvoit adopter un homme 


âgé de plus de vmgt ans. On rx 
pas toujours été exact à obierver 
que celui qui faifoit une Adoption, 
fût âgé au moins de quatorze ans, 
plus que celui qui étoit adopté ; 
quoique cette condition réfulte de 


l'interprétation que l’on donne à - 


la loi , pour imiter la nature. 
Celui qui ayant vécu dans le 


célibat, avoit appellé quelque Ci- 


toyen pour lui fuccéder dans fa 
fortune, ne pouvoit enfuite fe ma- 
rier , {1 adoptif étoit entré en pof= 
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foflon,fans en avoir préalablement 


obtenu la permiflion des Juges 


prépofés à l’obfervation des loix. 
L'ingratitude du fils adoptif lui 
faïloit perdre tous fes droits ; & 
c'eft ainfi , au rapport de Tzetrès, 
que fut caflée l’Adoption du Rhé- 
teur Andocidès ; qui eut l'audace 
de pourfuivre en juftice Léogaras, 
fon pere adoptif, Rien de plus 


jufle, au refle, que cette puni- 
tion; Car fi l’on eft obligé de re- 


cévoir les enfans légitimes avec 
leurs défauts ; lAdoption étant 
un aéte libre, les enfans adoptifs 
doivent cette faveur à leur mérite 
@& à leur naifance, En effet, les 
loix avorent établi plufieurs con- 
ditions par rapport à celui qui 
étoit adopté. Ces conditions étoient 
de rigueur, & pouvoient fervir à 
couvrir Ce qui paroît odieux dans 
un acte, qui va à dépouiller les 
héritiers lévitimes d’une facceffion 
à laquelle la nature fembloit les 


. appeller. 


- I falloit que celui qui étoit ap 
pellé à lAdoption, ft né d'un 


légitime mariage , qui ne ponvoit 


être réputé tel, s’il n'étoit con- 


*tracté entre un citoyen & une | 


citoyenne d’Âthénes , & revêtu 
de toutes les cérémonies requifes 
par les loix, pour être lui-même 
citoyen d'Athènes ; condition fi 
néceffaire , que Plutarque rappor- 
te que, lorfqu'Hercule demanda 
le droit de bourgeoifie , il fallut 
qu'il fût auparavant adopté par 
-_Pylius. Les bâtards des familles 
étrangeres à celles , auxquelles on 


vouloit les aflocier , ne pouvoient . 


y prétendre. Les enfans mêmes 
que celui qui adoptoit, ayoit eus 
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d'un mariage qui n'étoit pas con: 
tracé avec une Citoyenne, ne. 
pouvoient y être adinis , s'ils n’a- 
voient obtenu le droit de bour- 
geoïfie ; où leur pere pour eux; 
x ce droit ne s’accordoit pas ai- 
fément , tant que la liberté publi 
que avoit été en état de foûtenit : 
la févérité des loix. 

Harpocration rapporte une loi 
de Solon, qu'il dit être la vingt- 
ünième de ce Légillateur ; & c’eit 
une de celles que nous avons co- 
piées ci-deflus, qui ne permet pas 
à un fils adoptif de fortin de la 
famille , dans laquelle il eft entré 
par Adoption , pour réntrer dans 
celle dont il étoit originaire , S'il 
ne laïfloit un fils légitime, habile 
à lui faccéder dans celle dont il fe 
retiroit. Ce n'étoient pas les par- 
ticuhers feuls qui veilloient à l’ob- 
fervation-de cette loi ; les Archon- 
tes en étotent chargés, pour ne 
point laïfler un patrimoine ‘dans 
l'incertitude, & le Magiftrat de- 
voit tre appellé à l'aéte d’Adop- 
tion. ee. 

Celui qui s’étoit retiré’, n’étoit 
plus réputé le fils ni l'héritier de 
celui qui l'avoit adopté ; il ne 
confervoit plus aucune relation 
d’afhnité, ni de confanguinité ; 
avec la famille dans laquelle il 
étoit entré par PAdoption. D'où 
il paroït , comme l'obferve Dé- 
mofthène , que: le. Eégiflateur 
avoit Ôte à l’adoptif le droit d'en 
fubroger un autre à fa place, par 
Adoption , äfin que s’il mouroit 
fans laifler- d’enfans ;-la faccefñon 
dans laquelle [Adoption lavoit 
fait entrer , revint aux héritiers 
qui, fans cet acte, y auroient 
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été appellés par les loix. Aïnf, les 
biens dévolus par le droit d'A- 
doption, ne failoient fouche qu'en 
ligne dirette, &r ne paffoient point 
aux Collatéraux. Et c'eit ce point 
de Jurifprudence qui a donné oc- 
cafon à l’oraifon de Démofthène 


contre Léocharès , qui difputoit 
une fucceflion , devenue vacante- 
par le décès d'un troifième poflef- 


feur.des biens que ladoptif d’Ar- 
chiadas avoit poflédés, parce que 
ce premier appellé d’Éleufs, &c 
adopté par Archiadas, après avoir 
laiflé un fils habile à lui fuccédef , 
ayoit renoncé à fes droits à Athé- 


nes, & s'en étoit retourné dans fa 


famille à Éleufis. Le fecond avoit 
tenu la même conduite, & le troi- 
fième étant mort fans enfans , les 
héritiers légitimes d’Archiadas , 
prouvoient , par leur généalogie 
& par témoins , le droit que leurs 
afcendants auroient eu à la fuccef- 
fon d'Archiadas, s'il n'avoit pas 
adopté un Éleufnien. 


Les loix de Solon ne permet- 


toient pas aux adoptifs de difpofer 
par teftament des biens, qui leur 
étoient échûs en confequence du 
bénéfice de l'Adoption , & ne les 
regardoient que comme des ufu- 
fruitiers , qui pouvoient fer, êc 
non abufer , de ce qui étoit fous 
la protection des loix, pour un 
événement pareil à celui dont nous 


venons de parler. Celui qui vou- 


loit jouir du bénéfice de l'Adop- 
tion , devoit être porté fur le re- 


‘gifkre , appellé ppæropuy ; & cette 


cérémome fe fañoit un certan 
jour de fête ,avec-grand appareil. 
Ceux de la tribu dans laquelle il 
étoir enrôle , étoient appellés pour 


afifter à cet enrepiftrement , &c 
ils portoient leur iuffrage, après 
que les députés avoient examiné 


{crupuleufement, s'il ne manquoit 
“aucune formalité aux attes, fi le 
fouet avoit toutes les qualités re= : 
quifes par les loix , & s’il en avoit 


remph toutes les conditions. - 


“IV. Hy a eu des Villes qui 


ont ufé d'une forte d'Adoption, 
êt qui ont donné le nom de fils de 


la Ville à de jeunes Citoyens ,qui. 


ptoinettoient beauconp , & quu fe 
faifoient généralement aimer &@ 
eftimer. Apulée le marque bien 
précifément dans le langage qu'il 
fait tenir à une jeune perfonne, 
que des voleurs avoient enlevée , 
comme elle étoit fur le point de 
fe marier à-an de {es parens, jeu- 
ne homme aimable & diftingue , 
à qui la Ville entière avoit publi- 
quement accordé le nom de fon 
fils: Speciofus Adolefcens , 1nter, 
fuos principalis , quem FILIUM 
PUBLICUM OMNIS SIBI CI- 
VIT AS COOPTAVIT. Le mot 


COOPTARE eft une efpèce de 


formule , qui, dans les Orateurs 


comine dans les Hiftoriens, dars 
le Droit fur tout, ne fignifie pas 
feulement nommer ;, admettre, 
mais encore choïfir fur plufieurs, 
entre les femblables & les meil- 
leurs. 

Cette forte d’Adoption publi- 
que étoit fi honorable , que ceux 
qui l'avoient une fois méritée, 
s’en glorifioient toute leur vie, &c 


-_ prenoient, dans l’âge le plus avans 


cé, le nom de fils de leur Ville, 
lors même qu'ils y exerçotent les 
premières magiftratures, &t qu'ils 
y avoient acquis une grande fu- 
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périorité far le refte des Citoyens. 
C'eft ainfi que dans une infeription 
grecque que M. l'abbé Fourmont 


à copiée dans la Laconie, on trom. 


ve, entre les principaux Magi{- 


: trats de Sparte, un Caïus Pom- 


pomus Alcaftus , qui joint aux 
titres de grand Pontite , d'ami de 
Céfar & de la patrie, celui de 
fils de la Ville, & qui y avoit 
reçu, ajoûte l’Infcription, tous les 
honneurs que la loi accordoit au 
Citoyen, qui avoit bien mérité de 
la République. 

Il faut obferver que ces fortes 
d'Adoptions n’avoient pas feule- 
inent lieu pour les hommes. Elles 
s’étendoient auf à égard des 
femmes célebres. 

V. Adoption par les Armes. 
Voyez Armes. 

ADOR, Ador, A'Sup, (a) 
ville de Judée, fituée dans la tribu 
d'Afer. Il en eft fait mention dans 
les Maccabées. 

ADOR, Ador, (b) nom que 
lon donnoit à Rome à une certai- 
ne farine cuite. C'étoit de la farine 
de bled , dont on faifoit des gà- 
teaux avec du fel & de l’eau. Nu- 
ma Pompilius ordonna qu’on les 
cuiroit au four. Il voulut qu’on fir, 
pour cette cérémonie, une fête 
appellée Fornacaliz ; & comme 
il ne coûtoit rien en ces tems-là 
de faire des dieux de toutes cho- 
fes, de-là vint qu'on honora la 
fournaife comme une Déefle Ce 
qu'entre les. dieux Romains , on 
comptoit la déefle Fornax. Les 


(a) Maccab. L, I c. 13 V. 304 


(5) Anrtiq. expliq. par D, Bern. de 


Montf. Tom. IL. pag. 157. 
\ (9) Tir, Liv, L. XXXVINM, c. 18: 
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facrifices qu'on faïoit ayec cette 
farine cuite , ou ces pateaux , 
s’appelloient les facrifices Ado- 
rées. 

ADOREE [ le mont |, Mons 
Adoreus. (c) C’étoit, au rapport 
de Tite-Live, une montagne de 
l’'Afie mineure; où naïfloit le San- 
garius, qui arrofoit la Phrygie, 
êt fe joignoit enfuite à un autre 
fleuve dans la Bithynie. On*dit 
que les’ Géographés nomment 
cette montagne Didyme.* 

ADORÉES [ les facrifices |, 
Sacrificia Adorea. Voyez Ador. 

ADORER , Adorare, (d) ter- 
me formé-de la prépoñition cd, & 
du nom fubftantif os, oris , la bou- 
che.C’eft comme f on difoit baifer 
la main, porter la main à la bou- 
che, pour la baïfer , manum ados 
admovere. Telle eft l'étÿmologie 
de ce mot Adorer. Et c’eft en eñet 
ce que fañfoient les orientaux, 
quand ils vouloient rendre hon- 
neur à leurs dieux: car pour leur 
témoigner qu'ils defiroient de s'u- 
nir à eux ; mais qu'ils ne le pou- 
voient pas, ils portoient d’abord 
leur main à la bouche, & lélevoient 
enfoite vers ces faufles divinités. 
C'eft de cette coûtume impie ; 
ufitée dans tont l'Orient, que Job 
fe trouvoit heureux d’avoir été 
préfervé : » Je n'ai point regardé, 
» difoit ce S. Homme ; Je foleil 
» dans fon grand éclat , ni la lune, 
» lorfqu'elle avoit plus de majef- 
» té. Mon cœur n’a point été 6- 
» duit en fecret, &t Je n'ai point 

(4) Roll. Hift, anc. Tom. I. PAL, SS4e 
Mém,. de l'Acad, des Infcript, & Bell 
Lett. Tom, I, pag. 71 
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» porté ma fhain à ma bouche 
» pour la baïfer. « j 

Ce n'étoit pas feulement en- 
vers les dieux que lon agifloit de 
la forte. Cette coûtume s’obfervoit 
aufh-à l’égard des hommes; ceft- 
ä-dire, que , lor{qu’on vouloit fa- 


ler quelqu'un , on mettoitla main 


fr la bouche , en l’avançant en- 
lite vers celui qu'on faluoit. Il y 
avoit cependant cette différence : 
que l’on ne fe découvroit point 
pour les dieux à Rome, & qu'il 
falloit être nue tête devant les 

Grands. C’étoit encore une mar- 
que de refpett de baiïfer la. main 
de la perfonne qu’on faluoit. 

- On voit par-là quelle eft la 
Véritable fignification du mot 
Adorer. Elle eft équivoque ou 
double. r.0o Adoration fe prenoit 
pour honneur , le refpeét exté- 
tieur qu’on rendoit à quelqu'un. 
Rien de plus commun , dans l'É- 
criture , que cette forte d’adora- 
fon, qui étoit fouvent accompa- 
gnée d’une inclination profonde. 
Abraham adore , profterné juf- 
qu'en terre , les trois anges qui lui 
apparoïflent fous une forme hu- 
maine à Mambré. Loth les adore 
de même à leur arrivée à Sodome. 
Ty2 beaucoup d'apparence qu'ils 
de les prirent d’abord l’un & l'autre 


. que pour des hommes. Abraham 


adora Je peuple d'Hébron. Il f 
profterna en {à préfence , pour 
li demander qu'il lui fit vendre 
un fépulchre, où il pût enterrer 
Sara. Les Ifraëlites ayant appris 
que Moyfe étoit envoyé de Dieu, 

(a) Juft. L. XXXVI. c. 2. 

(&) Strab. pag. 492 , 506. Plin. L. IV. 


EL 12, L. VI, c, 16 Piolem, L, JT, LL, Pêg. 2143 215: 


TOM, À: 
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pour des délivrer de la fervitude 
des Égyptiens, £ proffernérenr 
& adorérent le Seigneur. Il eft 


. inutile d’entafler des exemples de 
ces manières de parler, Ils £ 


trouvent à chaque pas dans l'É- 
Criture, 
2.° L’Adoration fe difoit du 
culte que l’on rendoit aux dieux, 
Voyez Culte. 
ADORES, Adores, (a) étoit 
roi de Damas. Ce fut , felon Juf 


tin, le troifième Prince qui regna, 


dans cette Ville. Et fi on en croit 
cet Hiftorien Latin , le fceptre 
pafla d’Adorès à Abraham, qui le 
Lila à Ifraël. Tout cela eft fondé 
fur ce que Juftin prétend faufle- 
ment que les Juifs defcendoient 
originairement de Damas. 


ADORSES , Zdorf, (8) peu- 


ples dont il eft fait mention dans 


Tacite, Ily en a qui croyent que: 


ce font les mêmes que les Aorfes. 


Strabon, Pline, Ptolémée parlent. 


de ceux-ci. Mais ils leur donnent 


différentes poñtions., Strabon les 
metau nombre des Seythes, vers 
les monts Caucafes. Pline en place 


une partie derrière le mont. Hæ 
mus, & l’autre à lorient du Bof- 


phore Cimmérien, Ptolémée leur. 
attribue , ainfi qu'à quelques au. 
tres peuples, le païs qu'on nomme: 


aujourd’hui la Beffarabie. Quoi- 
qu'il en Joit , pour revenir aux 


Adorfes., ils avoient pour roi Eu- 


nones., vers l'an 805 de Rome. 


Ce fut.à ce Prince que Cotys, 


qui repnoit depuis peu fur le Bof- 
phore, & Aquila, chevalier Ro- 


ce 5. L. VI: c, 14. Tacit, annal, L. XIS. 
15. & feg: Crev. hift. des Émp.. Tom, 
0 


se 
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main , eurent recours, lorfqu'ils 
virent Mithridate prêt à fondre 
-far ce royaume, dont on Favoit 
chaffé. EFunones accepta , fans ba- 
lancer, Falliance qu'on lui pro- 
pofoit contre un rebelle, quil ne 
croyoit pas en état de réfrfter à 
uné puiffance aufli formidable que 
celle des Romains. [ls convinrent 


entreux qu'Eunones tiendroit la: 


campagne avec fa cavalerie, pen- 
dant que les Romains afliége- 
roient les Villes avec leurs lé- 
gions. È 
Pendant qu'on étoit en marche 


_ les Adorfes formoient l'avant &' 


Parrière-parde. Mais lorfque Mi- 


thridate fut réduit à la dernière 


extrémité, 1l fe Jetta entre les bras 


d'Eunones même qui, touché de’ 


voir à fes pieds, un pareil fup- 


pliant , implora pour lui la clé- 


mence de l'empereur Claude. 
:ADOUR , Adour, (4) nom 
du neuvième mois de l'année Per- 
fanne. Le 9 de ce mois, qui ré- 
pondoit au 24 du mois de Février 
Julien, on célébroit la fête, appel- 
lée Azouragan , ou Azourrous; 
on nettoyoit les pyrées, & on 
réparoit les foyers facrés. C’étoit 
un jour de réjouiflance , dans le- 
quel le peuple fafoit une efpèce 


de mafcarade, pour marquer la 


fin de-lhiver, & pour chafler le 
froid. C’eft le terme dont fe fer— 


vent les Perfans, chez qui cette. 


fête fe célebre encore tous les ans. 
Piétro della! Vallé , qui en avoit 


été témoin, en à donné la rela- 
ae kr 2 2 re ES 


tion. ÉTAT Sr 


(a) Mém. de lAcad, dés Inferip, & is LT 
Beil, Leu. Tom, XVI, PFa8; 3595269, | M: P'Abb. Ban, T° LE, ps 2 > 100 » 102: 
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ee, EE 
M. Frêret nomme ailleurs ce 


mois Adur , & aflure , d'après 


Alfragan , que le dernier de ce 
mois répondoit au dernier de lan- 
née Égyptienne. 
ADPORINE, Ædporina, 
farnom qui fut donné à Minerve, 
d'un temple qu'on lni avoit bâti 


fur une montagne efcarpée. On 


croit que c’eft I mont Ida. Cette 


Déefle s’appelloit-en outre Apor-. 


tina, Afporina, où Montana. 
ADRAMELECH , Adrame- 
lech, A’Spauéney + (b) divinité 


qui, ainfi qu Anamélech , étoit 


adorée par ceux de Sépharvaim. 
Ces peuples faifoient brûler leurs 
enfans en l'honneur de ces deux 
divinités. Les Rabbins prétendent 
qu'Adramélech étoit repréfenté 


fous la forme d’un mulet; ce qui 
; cg 


na aucune probabilité felon Don 
Calmet. D'autres penfent qu'A- 
dramélech  & Anamélech , s'ils 
nétoient pas d'anciens Rois du 
pais, comme leurs noms portent 
à le croire, celui du premier fi- 
gnifant un Roi puiflant, & celui 
du fecond, un Roi magnifique, ce 
devoient être le Soleïl & la Lune. 
Îl s’en trouve enfin qui eftiment 
qu'Adramélech étoit Junon , fon- 
dés fur ce qu'on repréfentoit ce 
dièu fous [a figure d'un pan, 
oïfeau confacré à l'épouie de Ju- 
piter. = 


“M. Vabbé Banier eft bien éloi- 


gné d’adopter ce fentiment. La 
raifon qu'il en apporte ; c'eft que 


les Syriens n’ont reçu que fort 
tard les divinités des peuples d'Oc: 


‘ 


G) Reg. L, TV: é. 1. v.31. Myth. Pat, 


= 


| 
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Gident, & long-tems après que 
ces derniers eurent admis celles 
d'Orient. : 
._ ADRAMÉLECH , Adrame= 


 dech, A'fpauirey , (a) étoit fils 


de Sennachérib , roi d'Affyrie. 
Ce Prince étant de retour à Ni- 
five , après la malheureufe expé- 
dition qu'il avoit faite en Judée 
contre le roi Ézéchias, fut mis à 
tort par fes deux fils, Adramé- 


_ lech & Sarafar. On ne fçait ce 


qui porta ces deux Princes à com- 
mettre Ce parricide. 

Il ÿ en a qui conje@urent que 
ce fut à caufe que Sennachérib 
avoit , dit-on, voué de les immo- 
ler à fes diéux ; mais on ne donne 
aucune preuve de cette conjetu- 
fe. Ce que l’on fcait certaine- 
ment, c'eft qué ces deux Princes, 
après avoir tué leur pere, { fau- 
vérent dans les moñtagnes d’Ar- 
îménie , & qu'Aflaraddon , leur 
frere, fuccéda au royaume. On 
place la mort de Sennachérib , 
70$ ans avant J.C. 

_ ADRAME, Adramus, dieu 


particulier à la Sicile , & à la ville 


d'Adrane. On l’adoroit dans toute 


l'ile, mais fpécialement à Adrane. 
Ce doit être le même qu'Adrane. 
Voyez Adrane. 
ADRAMYTTE , Adramÿt- 
teumvel Adramyttium, ASpauur- 
ter, (b) ville maritime de’ Afe mi- 
ñeure , fur le golfe de même nom, 
aux extrémités de la Troade , que 
quelques-uns appellent la petite 
Piyuie. An  s de Pline, là 


(a) Rég. L, IVe. 19. v. 27. Iai, c. 
37. V. 28. ape 

(b) Strab. p. 606, 614, Pauf. p. 268, 
Pln, L,V,c. 30, Prolem, L, V, c.2, 
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ville d’Adramytte porta né 
le nom de Pédafe, I y en a qui 
attribuent fa fondation à un certain 
Adrañus ; mais Ariftote, & plu 
fieurs autres après lui, la croyent 
beaucoup mois ancienne. Selon 
Strabon , C’étoit une colonie d'A- 
théniens ; ce qui n’empêcha. pas 
les Déliens , quand ils furent chafz 
{és de leur ifle, par ceux d’Athé- 
nes , d'aller s'établir dans cette 
Ville. Antiochus, 190 avant J, C, 


Ayant ravagé tout le pais autour 


d'Élée & de Pergame, alla exer- 
Cer les mêmes hoftilités, chemin 
faifant, fur les terres d'Adramytte, 
d'où il pafla däns les plaines de 
Thébes, célebre dans Homère. 
La ville d’Adramytte avoit un 
port & un havre pour les vai. 
feaux. Elle fut une des-plus mé- 
morables du païs. Durant la guer- 
re de Mithridate, roi de Pont, 
qui vécut environ cent ans ayant 
l'Ére Chrétienne - elle fut fort 
maltraitée ; car le préteur Diodo- 
fus , à la priere de ce Prince, en 
fit aflafliner tous les Sénateurs ; 
quoiqu'il fit profeflion d’être atta- 
ché à la fete des Philofophes 
Académiciens,qu'il eût même em- 
braffé le parti de la robe , & qu'il 
fe dit Rhéteur. Après cette EXpÉ= 


_dition fanpuinaire , il partit pour 


le Pont avec Mithridate. Maïs ce 
dernier ayant été fubjughé, Dio- 


dorus fit puni de {es maléfices, 


En effet ; comme on ki imputoit 
er même-tems plufieurs crimes, 
il e laïffa mourir de faim, ne pou- 


Pomp. Mel, L.I. c, de Æolid, Tit. Liv. 
L..AXX VIE, c. 19. Mém. de l'Acead. des 


Anfertpe, & Bell, Leri, Tom. V. p, 250 


Tom, XXI, p. 598, 


X ij 
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. vant füpporter un tel deshonneur. 


La: ville d'Adramytte donna le 
jour à un grand Orateur , fçavoir 
3 Xénocle, qui plaida à Rome 
devant le Sénat., en faveur de 
J'Afe , dans le tems qu'elle fut 
foupçonné de favoriter le parti 
de Mithridate. 

On prétend qu'Adramytte eft 
appellée aujourd'hui Endramit par 
les Turcs , à qui elle appartient. 
Quant au golfe für lequel elle ef 
fituée , on lui donne préfentement 
plufieurs noms , comme Endra- 
miti, Landramiti, Landimétri, 
Landémire. . 

ADRANE , Adranum , (a) 
A dpavor : ville-de Sicile >. fituée 
au pied du mont Ætna, à qua- 
fante-deux mille cinq cens pas de 
Tauromène. Elle fut bâtie par 


Dénys, la première année de la 


95° Olympiade ; c'eft-à-dire , 
400 ans avant J. C. Elle prit le 
nom d’un temple fameux qu'il y 
avoit dans le voïfinage. ee 

- Hicétas, citoyen de Syracufe : 
vers la quatrième année de la 
108€ Olympiade, ayant pris avec 
lui cinq mille de fes méilleurs {ol- 
dats , fe porta du côte d'Adrane , 
gont il fçavoit que les habitans 
lui étoient contraires, & campa 
auprès de la Ville. Timoléon de 
Corinthé fortit aufli-tôt de Tau- 
romène , n'ayant avec lui que 
mille hommes au plus , choïfis 
dans la Ville même ; & partant à 
la chûte du; Jour , ï arriva dès le 
lendemain au pied des muraïlles 
ne. Le & fes gens 
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étoient alors à table. Il tomba 
tout d'un coup Tur leurs paliflades , 
&t les ayant enfoncées , il leur tua 
plus de trois cens hommes, en 


. prit fix cens en vie, & s'empara 


du camp même. Faifant fuivre de 
près cet exploit d’un plus conf- 
dérable , il tourne vers Syracufe, 
& pat une marche forcée, il fe 
montre aux Citoyens de cette 
Ville, avant les fayards même 
d'Adrane. 

Tiioléon fit, l'année fuivan- 

te , alliance avec les habitans d’A- 
ne aufl bien qu'avec ceux de 
Tyndare , & il en tira des fecours 
Confuérables de troupes. Pline 
nomme les habitans de la ville 
d'Adrane, Hadranitaniens, du mot 
Latin Hadranum. Car c'eft aïinf 
que les Latins. ont appellé quel= 
quefoïs cette Ville, qui étoit dé- 
diée au dieu Adrane. 
Son nom moderne eft Aderno, 
qu’on voit dans la vallée de Dé- 
mone , fur les bords de la rivière 
de Fiume d’Aderno. 

ADRANE, Adrana, () fleu- 
ve de Ce. Lorfque Ger- 
Manicus, l’an de Rome 768, entra 
dans le païs des. Cattes , qu'ilprits 
ou tua tout ce qui sy trouva de 
vieillards, de femmes & d’enfans, 
ceux qui étoient en îge de por- 
ter les armes > pañlérent à à la nage 
l'Adrane, & de la rive oppofée ; 
 fichérent d’abord d'empêcher 
les Romains dé jetter un pont fur 
ce fleuve ; mais comme ils virent 
qu'on les repoufloit à à coup de fle- 
ches & autres machines , aprés 


ts) pit! on Épiegr. Plin. L, I. | @) Tacit, re de L, Ce _ 


c. 8, Diod, Sicul, p. 416; ÿ4$e 


ävoir inutilement demandé la paix 
à des conditions raifonnables , 
quelques-uns paflérent du côté de 


: Germanicus ; les autres abandon- 


nérent leurs bourgs & leurs villa- 
ges, & fe difperférent dans les 
iorêts. 
L’Adrane prend aujourd'hi le 
nom d'Éder , qui a fource dans la 


haute Hefle, d’où il fe rend par la - 


bafle , dans la Fulde au-deffus-de 
Caffel. He 
- ADRANE,, Adranus, A’Jpa- 
re , (z) nom d’une divinité qu'on 
aderoit dans toute la Sicile. On 
avoit une vénération particulière 
pour cette divinité, qui étoit prin- 
Cipalement honorée à Adrane,, 
ville du pais, qu'on lui avoit con- 
facrée. Voyez, ci-deflus, l’article 
de cette Ville. 
ADRANITES , Adranie , 
À'Jpariru. Ce font les habitans 
d'Adrane. Voyez Adrane. 
ADRAOSTATA, Adraofta- 
2, OU ARŒOTATA, Arœotata, 
(b) nom de l’année Cappadocien- 


ne , qui commençoit au 10 dé 


Février de notre année. 
ADRASTE , Adraflus , (c) 

A'A\rarrcs ; fils de Talaüs & de 

Lyfanafle, fille de Polybe , roi de 


Sicyone, regnoit à Argos, environ 


1300 ans avant J. C. C'étoit un 


Prince très-vaillant, & qui s’ac- 
quit une grande réputation dans 
la première guerre de Thébes,, 
dont il fera parlé æi-après. Ses 
mœurs étoient fi douces , & fon 

(a) Plut, Tom, I,-pag. 241 Myth. 


par M. l’Abb. Ban. Tom: V. pag.-301. 
(b) Mém. de PAcad, des Infcrip. & 


“Bell, Lerr. Tom. XIX. “pag. 41. 


(9 Herod, L, V, c: 67. Paufan. pag. 
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naturel fi bon, qu'il s’attira l'amour 
_ de tous fes fujets. Il n'eut à fouf- 


frir que d’Amphiaraüs , fon beau- 


frere, qui lobligea de fortir d'Ar= 
gos. Adraîte, felon Paufanias, fe 


réfugia à Sicyone auprès de Polybé 
fon beau-père, & y regna après 
lui, Pendant le féjour qu'il fit dans 
cette Ville, il s’appliqua à l’em- 


bellir. H'inftitua des jeux Pythiens, 


en lhonneur d’Apollon, qui fu- 
rent depuis rétablis par le roi Clif 
thêne. Après avoir gouverné le 
royaume de Sicyone , avec beau- 
coup de juftice & d'équité, Adraf- 
te fut rappellé dans fa patrie. Et 
il porta les mêmes qualités fur le 
trône d’Arpos. os 

Ce Prince eut plufeurs enfans, 
Cyanipe, Égialée quil donna en 
mariage à Dioméde » Argie & 
Déiphile, qui épouférent Polynice 
& Tydée par une aventure fort 
finguliére. Etant allé confulter l'O 
racie d'Apollon, il apprit que fes 
deux filles feroient mariées, l’une 
avec un fanglier, Pantre avec un 
lion. Ef quelque-tèms après, les 
deux Princes, qu’on vient de nom- 
mer , étant arrivés à fa cour, l’un 


couvert de la peau d'un lion, 


comme étant Thébain, &fe fai- 
fant honneur de porter habille 
ment d'Hercule, Vautre , fils 
d'Œnée, roi de Calydon, portant 
la peau d’un fanplier , en mémoi- 
re de celui que Méléagre , fon 
frere , avoit tué, Adrafte ne dou- 
+a point que ce ne fût à le véritas 

405 &'alib, paff. Strab. p. 325$, 404 
ee M, Ab. Le Ton. AVE. 
p.46. Tom. VII: p. 194, 195. dr f#iv. 
Mém,. de l’Acad, des Enfer. & Bell. Lett. 
Tom,VIT 5.00, 91..Tom: Xp. “1955 
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ble fens de l'Oracle. Il leur donna 


donc fes deux filles. 

Polynice & Tydée s'étoient 
acquis ufle gtande réputation, 
Adraîfte, pour leur marquer fon 
eftime , leur promit de les faire 
rentrer l’un & l’autre dans leur 
patrie , & de les rétablir dans tous 
1. droits. Dans ce deflein, il 
envoya T ydée en ambaffade chez 
Éthéocle, pour lui parler du re- 
tour de fon frere. On raconte que 
Tydée, tombé dans une embuf 
cade de cinquante hommes, qu'é- 
théocle , averti du fujet qui l’a- 
menoit, avoit pofée {ur fon che- 
min , les tua tous, & revint à 
Argos. Adrafte, apprenant cette 
trahifon , fe prépara à une expé- 
dition militaire, & engagea dans 
fon parti, Capanée, Hippôme- 
don & Parthénopée , pendant que 
Polynice, de fon côté , tâchoit de 
perfuader le devin Amphiaraïs , 
de prendre parti avec eux, Mais 
foit qu'il eût prévu , par fon art, 
Je malheur. qui devoit lui arriver, 
foit pour quelqu'autre raifon, il 
refufoit de s'engager dans cette 
querelle, lorfqu'Ériphyle , fa fem- 
me & fœur d'Adrafte , gagnée par 
un colher de grand prix, que ce 
Pnnce lni donna, fit tant qu'elle 
Jobligea de partir, | 
Les fept principaux.chefs de cet- 
te expédition étoient donc Adraf- 
te, Polinyce & Tydée., fes deux 
Fe > Amphiaraüs , Capanée,, 

ippomédon & Parthénopée, qui 
partagérent entr'eux le comman- 


É 


dement des:troupes , qu'on avait : 


lévées dans leurs États. Pendant 
qu'ils étoient en chemin, il leur 


arriva une aventure fingulière , : 
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qui donna lieu à l'inftitution des 
jeux Néméens. | Voyez Jeux Ne- 
méens | L'armée, après cela, con- 
tinua fa marche , & arriva devant 
Thébes ; mais cette première ex 
pédition fut malheureufe aux Ar- 
giens. Les deux freres ennemis fe 
tuérent dans un combat fingulier. 
Capanée, monté fur lerempart, 
fut renverfé & mourut de fa chûte, 
ou, felon d’autres, fut tué d'un 


coup de foudre, dans le tems qu'il 


blafphémoit contre les dieux. La 
terre s'étant entrouverte, englou: 
tit Amphiaraüs; tous, en un mot, 
érirent dans cette expédition, 
à exception d'Adrafte. Un grand 
nombre de foldats y laifférent auf. 
la vie. Adrafte fut obligé de reve- 
nir à Arçgos, fans leur donner la 
fépulture , les Thébains n'ayant 
as voulu lui permettre d'enlever 
a. Corps. 6 
Dix ans après cette malheureu- 
fe expédition, les enfans de tous 
ces Capitaines qui avoient perdu 
la vie devant Thébes, entrepri- 
rent de venger la mort de leurs 
peres ; & c’eit cette feconde guer- 
re qu'on appelle -la guerre des 
Épigones , comme qui diroit des 
defcendans, ou des fils des pre- 
miers. Ces jeunes Princes mar- 
chant fous les enfeignes de Ther- 
fendre, ou felon quelques-uns , 
d'Alcméon , fils d'Amphiaraüs , 
vinrent encore une fois attaquer 
les Thébains, Ce ne furent pas feu- 
lementles Arpiens, les Mefléniens 
les Arcadien$, comme dans la 


“première expédition ; qui prirent 
parti, les Corinthiens & les Mé- 


garéens voulurent auf y avoir 


“part, Quant aux Thébains , ils 


voient engagé tous leurs voifins 
dans leur querelle, & ils en étoient 
puifflamment aidés. Les deux ar- 


mées s'étant bientôt rencontrées, 


en vinrent aux mains, {ur le bord 
du Gliffante. Le combat fut opi- 
niâtre de part & d'autre ; mais 
enfin les T hébains ayant perdu la 
bataille , les uns s'enfuirent avec 
Laodamas, leur chef, les autres 
fe jettérent dans Thébes, où ils 
furent bientôt forcés. On remar- 
que que, comme à la première 


guerre , tous les chefs des Argiens - 


étoient morts , excepté Adrafte, 
dans la feconde il ne périt perfon- 
ne de remarquable de leur côté, 
qu'Égialée, fon fils. | 
Mais Adrafte en mourut de 


rèpret, après un regne long & 


heureux. Il fut honoré comme un 


Héros , fur tout à Sicyone , où il. 


eut un temple & des autels. On y 
établit même en fon honneur une 
fête folemnelle , qui dura jufqu'au 
tems de Clifthêne, dont nous a- 
vons parlé plus haut, On a débité 
beaucoup de fables fur le fameux 


cheval d'Adrafte, nommé Aron. 


On les trouvera à l’article d'Arion 
u’on peut confulter. 
ADRASTE , Adraflus ; (a) 
À Jparroe , Prince iflu du fang des 
rois de Phrygie ; car il étoit fils de 
Gordias, & petit-fils de Midas, 


qui regnérent dans cette contrée. 


Adrafte vivoit environ 600 ans. 


avant J. C. Ayant eu le malheur 
de tuer fon frere par mégarde, il 
fut obligé de quitter fa patrie. 
Ainf ,abandonné des fiens & def- 


(a) Horod. L. L.c. 25, 41: 43: Mém.]  (b) Pauf. pag. 121, 408. Homer, Iliad, 
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titué de tout fecours humain, il 
alla chercher-un afyle à la cour du 
roi de Lydie. Crélus l'ayant reçu 
& puriñé de fon meurtre , le com- 
bla de bienfaits , le retint dans 
fon palais , & lui donna tout ce 
qui étoit néceflaire , pour vivre 
d'une manière conyenable à fon 


rang. Îl le chargea, dans la fuite, 


de veiller à la confervation de fon 
fils. Dans la fameuife chaffe du 
fanglier, qui ravapaoïe les champs 
des Myfiens , l’infortuné Adrafte, 
ayant lancé fon javelot fur la bé- 
te, la manqua, & tua de ce mé- 


me coup Âtys, ce jeune Prince, 


qu'on avoit confié à fa garde. 
Enfin, déteftant la vie &fe regar- 
dant comme le plus malheureux 


de tous les hommes , il fe tua 


lui-même fur le tombeau de ce 
Lydien. 

() On connoit quelques au- 
tres perfonnages de même nom. 
1.0 Un Péripatéticien, difciple 


d'Ariftote, qui a écrit trois livres : 


de l'Harmonie, qu’on voitencore 
dans la bibliothéque du Vatican. Il 
étoit natif de Philippobolis dans la 
Thrace. 2.0 Un fils de Percofius, 
quife trouva à la guerre de Troye, 
avec fon frere Amphius, Ce fut 
contre la volonté de leur pere, 
qui fembloit prévoir leur perte. 
Ïls-y périrent en effet tous 
deux, 3.0 Un fils de Polynice, 
qui avoit époufé une des filles 
d'Adrafte, roi d'Argos. 4.0 En- 


fin un Lydien qui, par inclina-. 


tion, s’attacha aux Grecs, & vou- 
lut fuivre leur fort. Les Lydiens 


de l'Acad. des Infer. & Beil. Lett. Tom-|Li IE, Ve 337: : 
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lui érigérent une flatue de bronze 
devant le temple de Diane Perfi- 
que ; avec une in{cription qui por- 
toit que cet Adraîfte mourut en 
combattant pour les Grecs , con- 
tre Léonatus. 

ADRASTÉE, Adraflea , (a) 
À'dpdor.*, ville de l’Afe mineu- 
te dans la Troade. Selon Callifthé- 
ñe , elle prit le nom de fon fon- 
dateur, nommé Adraflus , qui y 
bâut le premier un temple en 
lhonneur de Néméfis. Cependant, 
a raport de Pline, c’étoit une 
colonie de Parie, autre ville du 
pais. Adraftée étoit fituée entre 
cette dernière & Priape , dans la 
campagne de même nom, arrofée 
par le Granique , & où on a vu 
uñ oracle célebre d'Appollo® Ac- 
téen & de Diane. Mais dans la 
fuite, lorfque le temple eut été 
détruit, on en tranfborta les or 
nemens & les pierres à Parie, où 
l’on drefla un autel remarquable, 
_ autant par {a grandeur que par fa 
beauté, C'étoit l'ouvrage d'Her- 
 mocréon, … 

Ce fut dans les plaines d’Adraf- 
tée, que fe livra le premier com- 
bat de Darius contre Alexandre. 
L’adrefle de ce fameux capitaine , 
fecondée de la valeur des Macé- 
doniens | mit en déroute fix cens 
mille Perfes. Il en fit un carnage 
horrible ; fans qu'il lui en coûtât 
plus de-neuf fantaflins , & de fix 
Vingts cavaliers, qu'il honora de 
magnifiques funérailles , & même 


(a) Strab, pag, 58, $88. Plin. EL. V, 
1, c. 6, 


C2 JUPES 


b) Plut. Tom.I, p.657. Antiq. expl. 
pat D. Bern. de Montf. Tom. L. pag. 37. 
Myth, par M. l’Abb, Ban, T, III, Ps: 272; 


‘ 
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de ffatues équeftres, & aux pa: 
rens defquels il donna de grandes 
immunités ; afin d’exciter le refte 
de fon armée, par les honneurs 
& par les récompenfes qu'il ac= 
cordoit à la mémoire de ceux, qu 
étoient morts à fon fervice. La 
prompte obéiflance de la-meïlleu- 
re partie de Aie, fuivit le gai 
de cette bataille. 

-ADRASTÉE, Adraflea, 
À'd'parreie , contrée de l’Afie mi. 
neure. Elle fut ainfi appellée de 
la ville d'Adraftée. Voyez Adraf 
tée, 

ADRASTÉE, Adraftea, (b) 
AS parreia , Nom d'une Nymphe, 
fille de Mélifles. Elle avoit une 
fœur , nommée Ida. On les ap- 
pelloit auf Mélifles , du nom de 
leur pere. Et ce mot veut dire 
abeiïlles , ou mouches À miel. On 
raconte que, lorfque Rhéa eut mis 
au monde Jupiter dans un antie 
qu'on nommoiït Didté, en Créte, 
cette Princefle ; pour le fauver, 


. “ 
. le donna à nourrir à Adraftée & à 


Ida, ainf qu'aux Curétes. Ceux- 
ci fe tenoient dans l’antre, armés 
de piques & de boucliers, qu'ils 
faifoient retentir , de peur que 
Saturne n’entendit la voix de l'en 
fant. 
ADRASTÉE , Adraflea, où 
ADRASTIE, Adraflia, À Sparrcias 
(c) étoit fille de POcéan & de la 
Nuit, & felon Plutarque, de Ju- 
piter & de la Nécefité. Cec Au- 
teur donne Adraftée pour une fu- 


(c) Myth. par M. PAbb. Ban. Tom» 
V' pag. 120, 159. Antiq, expliq. par 
D. Bern. de Montf. Tom..H. p. 306: 
Mém, de l’Acad. des Infer. & Bell, Lett 
Tom,-V, pag. 26, 39 * 
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rie,& ne vent pas même en recon- 
noître d'autre que celle-là, qu'il 
dit être le feul miniftre de la ven- 
peance des dieux. Adtaftée étoit 
en effet prépofée pour confidérer 
les aétions humaines , punir les 
méchans , recompenfer les bons. 
Elle étoit, dit Ammien Marcel 
lin, l'arbitre dans toutes les affai- 
tes, & fille de la Juftice. Elle avoit 
l'œil à tout ce qui fe faifoit fur la 
terre, L’Antiquité lui donna des 
ailes, qui défignoient la vitelle 
avec laquelle’ elle fuivoit tous les 

l0ommes,pour remarquer leurs ac- 
tions, On lui donnoit quelquefois 

un gouvernail. Cependant D. 
Bern, de Montfaucon ignore fi 
On la trouve encore aujourd’hui 
avec ce Symboles On la peignoit 
aufh avec une roue, pour mar- 
quer qu'elle rouloit, pour ainf 
dire , par tout, pour obferver ce 
qui fe pafloit dans l'univers. 
| Adraftée eft la même que Né- 
méfis. [l n’y avoit point de mot 
latin, pour rendre ce terme grec; 
ce qui n’empéchoit pas, dit Pline, 
que cette Déeffe n'eût {a ftatue 
dans le Capitole. 

-ADRASTÉE f la fontaine ], 
Fons Adraflea , Huy A’Spurre ce 
(z)Cette Fontaine étoit fituée aux 
environs du tombeau de Lycur- 
gue , pere d'Ophelte , auprès de 
Némée, ville de l'Argolide. Il y 
en a qui croyent qu'elle fut-ainfi 
appellée , parce que c’étoit Adraf- 


(4) Pauf, pag. 1x7. 

(ë) Lucian. Tom. I. pag. #19. 

(c) Homer. Odyff. L, XIV, v. so0. 
(d) Homer. Odyff. L. IV. v. 123. 
CUIt-L. XII C8 

() Plut, Tom, J. pag, 136, Strab, 
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te; qui l’avoit découverte, où 


bien pour -quelqu'autre raïfon , 
inconnue à Paufanias. > 
ADRASTÉE, Adraftez, 
A’J'parreiæ- nom d’une fervante 
d'Hélène. C'eft la même qu'A- 
drefte. Voyez Adrefte. : 
ADRASTIE , ÆAdraflia, 
A'J'paoreix , (b) nom d’une fem- 
me, dont il eft queftion dans un 
dialogue de Lucien. 


ADRÉE, Adreus, étoit le. 


Dieu qui préfidoit à la maturité 
des grains. : 
: ADRÉMON, Adremor, 
À'dpéiuor, (c) eut un fils , nom- 
mé Thoas. Homère, dans fon 
Odyflée, fait mention de lun 
& de l'autre. 
ADRESTE, Adrefla, A Sphrrv, 
(d) nom d’une fervante d'Hélè- 
ne, dont parle Homère, dans 
fon Odyflée. 
ADRESTES , Adreflæ , (e) 
peuples des Indes. Ils, font peu 
connus. On fçait feulement qu'ils 
furent obligés de fe foumettre à 
Alexandre, 
ADRIA, Adria, A’lpia, (f) 


ville d'Italie , qui fut bâtie entre 


les bouches du PO & l'Athéfis , à 


quelque diftance de la mer, par. 


les Tofcans , ou plutôt par ceux 
de ce peuple , qu’on appelloit Ra- 
fenes, qui étoient originairement 
les mêmes que les Rhétiens. 
Ce fut une des premières Villes 


qu'ils conftruifirent, dès qu'ils eu- 


pag. 214. lin, L, IH. c.13..JuibE. 
XX, c. 1. Tic. Liv. L. V. c, 33. -Prolems 
L. III, c. 5. Mém. de l’Acad, des Infcr. 


& Bell, Lett, Tom. XIII. pag, 7. Tom. 


XVIII, pag. 98: 99. © f#ie 
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tent mis le pied en Italie ; ce qui 
afriva environ 1000 ans avant 
l'Éte Chrétienne. Adria devint 
affez célébre , au tems des colonies 
Helléniques , pour donner fon 
ñom au golfe qui s'appelle préfen- 
tement le golfe de Venife, Philifte 
chaffé de Syracufe par le tyran 
Dénys, alla chercher un afyle 
dans cette Ville, où il avoit des 
amis. Mais quelque illuftre que fut 
autrefois Adria , elle avoit déjà 
beaucoup dépénéré du vivant de 
Strabon £ car cet ancien Géogra- 
P e ne l’appelle qu’une petite Vil- 
€, Oppidulum , {elon la tradu@ion 
Latine, 

- Elle eft qualifiée ville Grecque 
dans Juftin. Cela vient fans doute 
de ce que quelques-uns font venir 
fes fondateurs de la Gréce. On la 
nomma aufli Atria ou Hadria. On 
dit qu'il ne refte plus que quelques 
veftiges de cette Ville , qui a été 
ravagée par les inondations , & 
qu'il n'y a guere que des pé- 
cheurs qui l'habitent. Son Évêque 
réfide à Rovigo, On l’appelle en- 
core aujourd'hui Adria dans les 
États de Venife, 

ADRIA , Adria, A'Syla, (a) 
autre-ville d'Italie, fituée dans le 
Picenum. Elle doit fa fondation 
aux TFofcans; qui la bâtirent en- 
viron 600 ans avant J.C. , lorfque 
dépouillés par les Gaulois de tout 
ce qu'ils poflédoient au nord du 
PS , à la réferve de Mantoue, ils 
furent contraints d’aller chercher 
de nouvelles habitations,tant dans 
Ombrie, que dans le Picenum & 


AD 
fa Campanie. L'empereur Adrierr; 
que la ville d’Adria avoit vu naître, 
ÿ envoya une colonie; &enla 
peuplant ainf plus . métoit , 
il la rendit célebre. Son territoire, 
fertile en bon vin , fut ravagé 
par Annibal en 535$ de la fonda- 
tion de Rome. 
Elle prend à préfent le nom 
d'Atri dans l’Abruzze ultérieure, 
Elle a titre de duché & très-peu 
d’habitans. Son Évêque eft fufra. 
gant de l’Archevêque de Chiéti, 
fans être-de f jurifdiétion. 

Il y a eu dans la Paleftine une 
ville portant le nom d’Adria. Elle 
étoit Archiépifcopale dans le Pa- 
triarchat de Jérufalem, dont elle 
ne devoit pas être éloignée. Dans 
le golfe de Venife, étoit aufhi une 
petite ifle du nom d'Adria. On ait 
que S. Jérôme en fait mention 
dans une lettre à S. Aupuftin, & 
que ce n’eft aujourd'hui qu'une 
roche, où un écueil nommé Pé- 


lagofa. 


(b) Plutarque , dans la vie d’A- 
ratus , fait mention d’une ville 
qu’il appelle Adria. Mais la ma- 
nière dont il en parle, ne donne; 
ce me femble , aucun éclaicifle- 
ment fur fa pofition, Je crois ce- 
pendant que ce n’eft aucune de 
celles qui font fituées en Italie. Je 
pencheroïis pour celle de la Pal 
tine. Voici au refte le pañlage de 
cet Écrivain Grec:»Aratus voyant 
» quil navoit plus d’efpérance 
» que dans la générofité du rot 
» Ptolémée, ie d’aller le trou- 
» ver,pour le fupplier de lui fournir 


(a) Strab. pag: 241. Pomp. Mel. L. yInfer. & Bell. Lett. Tom. XVI. pe 101» 


Il c. de Ital. Tit, Liv. L. XXII. c. 9, 
Plin, L, III, c. 14,Mém, de l'Acad, des 


(ë) Plur, Tom, I, pag: 1033: 
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» l'argent dont il avoit befoin. Il 
» s'embarqua à Méthone , au- 
» deflus du cap de Malée, pour 
» pañlerde-là en Égypte. Mais 
» le vent fut fi contraire que le 
» Pilote fe vit obligé de relâcher, 
» Ce fut à Adria , le vaifleau 
» ayant été emporté loin de fa 
» route ; & il ent beaucoup de 
» peine à gagner cette Ville, qui 
» étoit ennemie, parce qu'Anti- 


» tigonus la tenoit en fon pou- 


# voir, & y avoit une garnifon. 
» Si-tÔt qu'Aratus eût mis pied à 
» terre, il s’éloigna de ce lieu, 
. » pour éviter la rencontre de l’en- 
». nermi. de 


 ADRIAINS, Aoriani, peu 


ples ainfi nommés de la ville d’A- 


dria. Voyez Adria, 
.  ADRIANES ou ADrIANo- 
PLES, (z) nom de plufieurs Villes 
qui furent fondées en diverfes 
Contrées , par l’ordre de lempe- 
reur Adrien. On en comptoit juf- 
qu'a neuf. Adrianople figniñie 
ville d’ Adrien. 
ADRIANOTHÉRE, (b) 
ville que l'empereur Adrien fit 
bâtir dans. la Myfie. Ce mot, 
Adrianothére , veut dire chafle 
d'Adrien. C’eft que cet Empe- 
reur avoit fait dans ce canton, 
une heureufe chaîle , & tué un 
QUES, | 


/ ADRIANUS, Adrianus, 


À'drarèe, (c) lieutenant de Lu- 


ullus. Cet Officier. ayant reçu 


f 


(a) Crev, hift. des Emp. Tom. IV. 


pag, 285. 


(k) Crev. hift: dus Emp. Tom. IV. 


pag. 285. 
(c) Plnt, Tom. I.-pag. soz2. 
{d) Cicer, in Verr, L. III, c. 48. 
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ordre de fon Général d'alleravec 
un corps de troupes, chercher 


20% 


des vivres ; pour que l'armée 


nen manquat pas, Mithridate 
envoya contre [ui Ménémachus 
& Myron , accompagnés d'un 
grand nombre de gens, fant de 
pied que de cheval, Mais ils furent 
tous taillés en pieces ; excepté 
deux. Le Roï fit ce qu'il put pour 
faire voir que la perte n’étoit pas 
aufh confidérable qu'on fe l'ima- 
ginoit, & prétendit même que cet 
échec 1étoit arrivé que par la 
faute des Généraux. Mais Adria= 


nus prouva bientôt le contraire. : 


Car à fon retour , il pafla auprès 
du camp de Mithridate en grande 
pompe, eminenant avec re une 
multitude de chariots, chargés de 
vivres & du butin qu’il avoit fait. 
Mithridate fut alors déconcerté ; 
& l'allarme s'étant répandue dans 
fon armée , il réfolut de fe retirer. 

ADRIANUS, Adrianus , (d) 
étoit un homme fort avare. Com- 
me fes Concitoyens ne pouvoient 
fupporter {on avarice, il fut brûlé 
à Utique dans fa propre maïfon. 
C'eft Cicéron qui nous inftruit de 


ce fait dans {a fixième harangue 


contre Verrès, Il compare ce der- 
nier avec Adrianus , qu'il dit avoir 
-été moins heureux que lur, parce 
qu'il ne put , comme Verrès , 
échapper aux flammes. 
ADRIATIQUE [ la mer ou 
le golfe |, Mare Adriatisum , (e) 


{e) Strab, pag. 204, 214. Ptolem. LE. 
Hit, c. 1. Plin. L. III. c, $, 165 26e 
L, Ie rs "Tite, Liv. Les e-32 
Mém. de lPAcad. des Infeript. & Bell. 
Lett. Tom. XVL pag. 366. Tom. XVIII. 
Pag: 99% Er , 
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fararre À’Fharm , vel Sinus 
Adriaticus , tanroe AS piæ. Cet- 
te mer, qu'on a encore nommée 
Mer fapérieure, étoit formée par 
une partie de la Méditerranée, 
Elle fut appellée Adriatique de la 
ville d'Adria. On dit que la célé- 
brité. de cette Ville lui mérita 
Fhonneur d'étendre fon nom juf- 
qu'à la mer dont elle étoit voifine ; 
ce qui fe fit, felon Strabon, par une 
légere tranfpoñition de lettres. La 
mer Adriatique étoitrenferméeen- 
tre Pllyrie & l'Italie qu'elle arro- 
foit au nord-eft. Elle s’éténdoit 


dans fa longueur fur environ fix 


cens milles d'Italie, & dans fa lar- 
geut fur deux cens feulement, 

Îl yavoit plufieurs pais, qui con- 
finoïent à la mer Adriatique, & plu- 
fieurs. fleuves & rivières, qui al- 
loient s’y décharger, entr’antres, le 
P6, lequel reçoit dans fon cours 
jufqu’à trente rivières on lacs. De- 
puis qu'on a fermé fes anciennes 
-embouchures , pour en ouvrir de 
nouvelles , 1] eft arrivé quelques 
changemens au rivage de la mer 
Adriatique. On trouvoit, fur les 
bords de cette mer, quantité de 
Villes dont la plûpart étoient très- 
confidérables , & fe font auf re- 
marquer de nos jours. Dans fon 
étendue , on voyoit une infinité 
d'ifles, dont les unes plus gran- 
des ; les autres plus petitess fub- 
fiftent encore. 

La mer Adriatique fe nommoit 
Bon Adria feulement. 


uoique fon nom ne convint, 


(a) Crev. hift, des Emp. Tom, IV. 
pag. 200, d fiv. 306, & fuiv. Mém. 
- de Acad. des Infer, & Bell. Lett. Tom. 
L pag. 221, 327; 328, Tom, Il; pag. 
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dans Ja rigueur, qu'à la partie de 
la Méditerranée, que nous avons 
marquée , cependant dans les Ac- 
tes des Apôtres, felon la remar- 
que de Dom Calmet , l’Auteur 
facré, en parlant de la navigation 
de S. Paul, appelle indifiérem- 
ment mer Adriatique la mer de 
Sicile & la mer lonienne. 

On fçait que la mer Adriatique 
eft repréfentée, par les Poëtes, 
comme toujours agitée par de 


violentes tempêtes. Aujourd'hui 


elle prend pour l'ordinaire le nom 
de golfe de Venife ; parce que 
cette fameufe Ville eft firuée {ur 
fes bords. | _ 

ADRIEN [ Érrus |, Ælius 
Adrianus, A". A‘Spiarcc, {a)naæ 
quit à Rome, felon quelques-uns, 
& felon d’autres, à [talica , ville 
d'Efpagne , le 24 de Janvier, l'an 
de J.C. 76. Il étoit fils d'Éhus 
Adrianus Afer , qui fut élevé à la 
dignité de Préteur, & de Domita 
Paulina. Son pere étoit coufin de 
T'rajan, & {on grand-pere avoit Été 
le premier Sénateur de fa famille. 
Adrien n’étoit âgé que de dix ans, 
lorfqu'il perdit En pere, qui, en 
mourant , le laïffa fous la tutelle 
de Trajan & de Cœlius Tatianus, 
chevalier Romain. On lui avoit 
infpiré, dès fes plus tendres années, 
le goût des lettres qu'il conferva 
dans la fuite. Né avec les plus 
beureufes difpofitions , il embrafla 
toute forte de connoïffances. L’é- 


loquénce Grecque & Latine, la 


Poëfie, la Philofophie, les Loix 


j D: Y. 
276: d' fuiv. 436. do: fuiv. Tom. 
pag. 218, 269, Tom, VII, pag. 360: 
Tom, XVIII, pag. 234. Tom, XTX« 
pags 29% x me 3 
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furent le principal objet de fon ap- 
plication. : 
L'amour d’Adrien, pour les 
fciences & les arts, ne l'empêcha 
pas de porter les armes. Il en em- 
. brafla même la profeffion de très- 
bonne heure. Avant la mort de 
Domitius, il étoit tribun d’une lé- 
gion. Il fervoit en cette qualité 
dans la baffle Moœfe , lorfque 
Trajan fut adopté par Nerva ; & 
ceft lui que Parmée députa, 
pour. aller féliciter fon parent & 
on tuteur fur une adoption, qui 
lüi annonçoit le rang faprême. On 
lé revêtit à cette occafon d’un em- 
ploi dans une autre armée [ C’é- 
toit celle du haut Rhin]. À la mort 
de Nerva , il fut le premier qui 
en porta la nouvelle à Trajan dans 
k baffle Germanie, & qui le falua 
Empereur. Pour sacquérir ce mé- 
rite auprès de lm, i eut même des 
obflacles à vaincre, & il les {ur- 
monta par une adhivité fingulière. 
Servien, fon beau-frere, qui avoit 
le même objet, le traverfa juiqu’à 
lui faire rompre fa chaïfe dans le 
chemin. Adrien acheva la courfe 
à pied, & prévint encore le cou- 
tier de {on beau-frere. 

. Cet empreflément fafoit aflez 
tonnoître les vues qu'avoit Adrien. 
Elles étoient d'autant plus fon- 
dées , que Trajan étoit fans enfans. 
Mais fes dépenfes , & les dettes 
qu'il contraéta en -conféquence , 
prévinrent contre lui Pefprit de ce. 
Prince. Adrien , doué d’une gran- 
de pénétration , ne tarda pas à 
Sappercevoir des difpoñitions de 
l'Empereur :à fon égard. C’eft 
Pourquoi 1l fe tourna vers Plotine, 
époute de Trajan, & qui avoit 


2 
un grand crédit fur l’efprit de fo 
mari. [| gagna l'amitié de cette 
Princefle, dont il fut protégé fi 
conftamment , que la malignité en 
conçut des foupçëns contraires à 
la vertu de Plotine , & l’accufz 
d'être gouvernée, dans le bien 


qu'elle faïfoit à Adrien, par une 


folle & criminelle paffion. Dion 
Jafure poftivement. Quoiqu'il 
en foit , il n’eft pas douteux que 
ce nait êté Plotine, qui , avec 
l'appui de Licinius Sura, engagea 
Trajan à donner , prefque mal- 
gré lui, Sabine, fa petite nièce, 
en mariage à Adrien. Sabine étoit 
fille de Matidie , qui étoit elle- 
même fille de Marcienne , fœur 
de Frajan. 

La quatrième année du Confu- 
lat de Trajan; c’eft-à-dire, l’an de 
Rome 852, Adrien fut pourvu de. 
la charge de Quefteur, Et comme 
une des principales fonétions du. 
quefteur de l'Empereur. étoit de 
lui fervir d’organe , & de lire 
dans le Sénat les difcours du Prin- 
ce, Adrien, en s’acquittant de ce 
miniftère, s’attira la rifée par une 
prononciation ruftique & provin- 
ciale. À âge de quinze ans,il avoit 
voulu voir fa patrie & fa famille, & 
il s’étoit tran{porté en Efpagne, où 
1 fit un féjour de quelques années, 
qui lui donna le tems de prendre 
laccent de fa Province. D'ailleurs 
il s’étoit beaucoup plus appliqué 
jufques-là aux lettres Grecques. 
qu'aux. Latines. Averti par l’évé- 
nement, dont il vient d’être fait 
mention, 1l fe corrigea; carayant 
fenti la néceflité de fe perfe&ion- 
ner dans l’éloquence Latine, il y 
donna tous fes foins, &c y réufht 


fi bien, quil fe rendit le meilleur 
Orateur de fontems. Après fa 


Quefture , il fut chargé de la ré 


daéhion des délibérations du Sénat ; 
Mais 1] quitta bientôt cet em- 
ploi, pour fuivre Trajan à la guer- 
re contte les Daces. 

- Adrien fe fignala fur tout dans 
: la feconde guerre contre ces peu- 
ples, par plufieurs aétions éclatan- 
tes. Lorfque Trajan marchoit con- 
tre les. Parthes, étant paflé par [a 
ville de Séleucie , 1 vifita le tem 
pie de Jupiter Cafius, & offrit à 
. ce dieu les prémices du butin ga- 
gné däns la première guerre con- 
tre les Daces.C'éroient deux gran: 
des coupes cifelées , & une corne 
de bœuf fauvage , garñie d’or. 
Adrien, qui accompagnoit Tra- 
jan dans toutes fes expéditions, & 
qui, dans celle-ci, fat établi gou- 
verneur dans la province de Syrie, 
fit une épigramme, pour fervir 
d'infcription à loffrande de l'Em- 


pereur. Cette épigramme avoit 


pour tifré : AnariANOYT EN 
TOIS ANAGHMAZST FA :A- 
NOTERATEAPOS. A A4- 
DRIANT IN DONARIIS 
TRAJANT CÆSARIS. Il 
paroït, par ce titre, qAdrien 
avoit compofé un certain nom- 
bre d'épigrammes , ou d'infcrip- 
tions en vers , dont le recueil 
étoit intitulé : A yalfuare TPeI@YOU 
Las apos > Les offrandes de l'em= 
Pereur Trajan. Ces offrandes nous 
auroient fans doute apptis plu 
leurs faits hifloriques ; -f elles 
étoient ventes jufqu'à nous ; & 
celle qui nous refte , nons doit fai 
re regretter la perte des autres, 
“Avant qu'Arien eût recû Je 
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gouvernement de la Syrie, il 
avoit été fait fucceflivement 1ri- 
bun du peuple, Fan de Rome 
856, quatre ans après fon élé-. 
vation à la Quefture ; Préteur 
en 858 ; Conful fubftitué en 860; 
&t enfin, défigné Conful ordinaire 
la dernière année de Trajan 
Entre {a Préture & fon Confu- 
lat , l commanda dans la bafle 
Pannoñie. Avant la mort de 
Trajan, il fut adopté par ce 
Prince, par les intrigues de Plo: 
tine. En un mot, ilne manquoit 
plus à Adrien , que de fe voit 
élevé à la dignité Impériale. C’eft 
ce qui arriva dans fon fecond 
Confulit ,-le rr Août, l'an de 
JF, C. 117. Le troifième, fuivit 


ifnmédiatement, & ne dura que 


mpereur fe fut-il mis en pof- 
fefion de l'autorité fouveraine, 
qu'il donna toute fon application 
à conferver la paix & la träf- 
quillité , dans l'étendue de l’em- 
pire Romain. Mais, dans la fe- 
conrle & la troïfième année de 
fon empire, aucun événement 
ne parut plus heureux pour Ro= 
me, @& pour lite, que à 
remife confidérable & générale, 
qu'il fit de tout ce qui étroit dû 
au fifc & au tréfor Impérial, par 
les particuliers, tant de Rome 
que de ltalie , & des autres 
Provinces. Il brüla, dans 
place publique de Trajan , les 
Obligations & les mémoires de 
toutes les dettes, dont il accor- 
doit les décharges, afin que les 
débiteurs n'en puflent étre re- 
chérchés à l'avenir. On confacra 
mémoire d'une libéralité fr peu 


ge mois, À peine le nouvel 


ee 
oïdinaire , pat une médaille de 
grand bronze , ayant pour légende 
au revers : REZLIQU'A VÊTE- 
RA HS. NOVIES MILL. 
ABOLITA, & qui reptéfente 
l'Empereur lui-même, qui met 
le feu, avec un flambeau, à un 
amas de titres & de cédules. 

Adrien fut un prince pacifique, 
il fe vantoit lui-même, au rap- 


_ port d'Aurélius Viétor ; qu'il avoit 


plus obtenu, & plus gagné par 
à douceur du repos, que les 
autres par fa force des armes. 


Néanmoins, il fut obligé de mar- 


cher en perfonne contre les Sar- 


mates , . qui troubloient l'Empire 


avec les Roxolans. Æl alla dans 
k Mœfe, après y avoir envoyé 
fon armée, il foumit ces peuples 
tebelles, & y fit la paix avec le 
roi des Roxolans. Cette guerre 
fat la feule que fit Adrien pen- 
dant tout fon regne,. à l’excep- 
tion de celle qu'il fallut faire con- 
les Juifs révoltés, 

La plus grande partie du regne 
d'Adrien fut employée à voya- 
ger. Ce Prince vint d’abord dans 
les Gaules, où il fit de grandes 
libéralités. De-là, étant pañlé en 
Germanie , il y réforma, ou 
Mantint la difcipline parmi les 
ttonpes. Des bords du Rhin, il 
fe tranfporta dans la Grande Bre- 
tagne , où il bâtit un mur, ou 


ln rempart, avec un foflé & 


ds parapets , dans un æfpace 
de quatre - vingts milles, depuis 
l'embouchure de la Tine, près 
de Neucaftle, jufqu’au golfe de 
Sohwai. Ce mur, ou rempart, 
qui baroit toute [a largeur de 
le, fit la divifion, entre la 
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Bretagne Romaine, & la Bee 
gne barbare. Adrien ufa d'une 
{ermblable précaution en plufieurs 
autres pais , ou , au défaut de 
barrières naturelles , qui fépas 
raflent les terres Romaines de 
celles des Barbares , il tira des 
lignes , bordées d’un rempart, 
dans lequel on enfoiçoit de 
grofles branches d'arbres, dont 
les rameaux s’entrelafloient les 
uns dansi les autres. 
De retour dans les Gaules, 
il alla pafler l'hiver en Efpagne, 
à Tarragone. On croit qu'il pafla 
d'Efpagne dans la Mauritanie. Il 
n'eft point aïfé de fuivre Adrien 
pas à pas, dans le refte de fes 
voyages , ni d'en fixer la date 
année par année. Nous nous 
contenterons de dire qu'il les 
reprit à deux fois ; qu'au fortir 
de la Mauritanie, d’où on peut 
fuppofer qu'il partit l’an de Rome 


873, il alla aux extrémités de 


PEmpire , du côté de lorient; 
qu'il en revint par FAfe, dont 
il parcourut toutes les différentes 
provinces ; qu'il fe rendit-par mer 
en Gréce , & pañla un hiver à 
Athénes ; quil vifita enfuite Ia 
Sicile, & eut la curiofité de 


monter au fommet de JEtna, 


pour voir, dit-on, de deffus cette 
montagne , le Soleil fe lever, 
avec les couleurs de l'iris; @&, 
qu'enfin , il retourna à Rome, 


fous l'an 877, la {eptième an- 


née depuis qu'il en étoit forti. 
Après une fi longue abfence, 
fon f{éjour , néanmoins dans fa 
capitale, ne fut pas fort long, 
Il y demeura un eus pie de 
deux ans , au bout defqueis il 


LA 
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repfit fon eflor, & recommença 


{es courtes. 


Il pañla daboden Afrique , 


Pan de Rome 880, & :il répan- 


dit beaucoup de bienfaits fur les 


- peuples. Une circonftance fortui- 


te rendit encore plus vive leur 
affeétion pour lui. Depuis cinq 
ans ,iln'avoit point plu dans le 
pais, @&r la terre étoit defléchée 
& ftérile. À fon arrivée, la pluie 
tomba en abondance ; bienfait du 
ciel, dont l'Empereur eut l’hon- 
neur auprès de la multitude. Il 
revint lPannée même à Rome, 
& -repartit fur le champ pour 
l'Orient. {l traverfa de nouveau 
PAfie, vint en Syrie, vifita |’ A- 
rabie & la Paleftine ; d’où il pafla 
en Égypte, l'an de Rome 883. 
Adrien ne fe contenta pas de 
connoître l'Égypte , il voulut 
aufü voir la T hébaïde , ainfi que 
la Libye Cyrénaique. Il revint 
enfuite en Syrie, d’où reprenant 
fa route vers l'Occident, 1l pafla 
encore à Athenes, @ fe rendit 
à Rome, vers l'an 886, ayant 
employé plus de fept ans à fon 
fecond voyage, comme au pre- 
mier, Dans le cours de fes voya- 
ges, Adrien fit plufeurs chofes 
mémorables, tant au dedans qu’au 
dehors de l'Empire. 
Nous avons vu Adrien fe ren- 
dre à Athènes jufqu’a deux fois. 
C'eft que fa pañion pour les 
Lettres , lui fit aimer cette ville, 


ui en étoit encore l'école pu- 
P S 


blique.: [] en avoit été Archonte, 
dès le regne de Trajan; & de- 
puis qu'il fut parvenu à l’Empire, 
il_en-exgrça encoreles.fonétionis 


, dans les cérémonies extraordinai- 


._ AD 
rés | pour fe rendre plus agréa- 
ble aux Athéniens. En un mot, 
les édifices publics dont il em- 
bellit leur Ville, & fur tout le 
temple faperbe de Jupiter Olyn. 
pien, que tant de Souverains 
n’avoient pu conduire à fa per- 
feétion ; & qu'il eut l'honneur 
de confacrer , après y avoir mis 
la dernière main ; les Acade- 
mies , les Bibliothéques , les 
Jeux facrés, qu'il inftitua chez 
eux ; fon refpe@ pour leur re- 
ligion , fes nmtiations dans leurs 
myfteres ; leurs loix réformées, 
pat fes foins, fur celles de Dra- 


con & de Solon , leurs anciens … 


Lépiflateurs ; tout cela le fit re- 
garder comme un autre Théfee, 
ils donnérent fon nom à un des :. 
quartiers de leur Ville, lui dref- 
{érent une infinité de ftatues, & 


_voulurent qu'il partageät avec 


Jupiter , les honneurs de fon. 
temple. Mais quelque grande 
qu'ait été pour Adrien, ou leur 
reconnoïflance, ou leur vénéra- 
tion, ou leur flatterie , -on n& 
voit pas qu'ils ayent facrifié à 
cet Empereur, ni à fes fuccef- 
feurs, fur leurs monnoies, uni- 
quement confacrées à leurs dis. 
vinités , dans tous les tems. 

Îl y en a quirepréfentent Adrien 
comme un Prince jaloux de toute: 
efpèce de réputation, & rivalde 
tout homme célebre, T1 étoit ce" 
pendant d’une humeur bienfaifante. 
& agréable. En voici la preuve. 
» Il fe baignoit fouvent , dit M. 


» l'abbé Couture , d'après Spar= 


» tien, avec la foule du peuple. 
» Là, il apperçut.un vieux foldat 
» qhi, n'ayant perfonne pour fe 

» alle 
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» faite étriller. fuppléoit lui-mé- 


. » & agitant le dos Contre la mu- 
?. taille du bain, Comme Adrien 
i.: » le connoïfloit pour l'avoir. vu 


? pourquoi il fe repofoit ainf {ur 
» C'eft, répondit lé vieillard, que 


.» pereur lui donna dans le même 

» moment des efclaves & de quoi 
2, » leë nourrir. Le-bruit d’une àc- 
ê 


£ Sté : 


.* » mes & la première fois qu'A- 
, »drieñn revint aux bains publics, 
1", » plüfeurs vieillards ne manqué= 
LA 2 ent pas de's'y trouver, & de 
. tenter les mêmes moyens d’at- 
‘D tirer far eux les regards & la 
ln libéralité du Prince. Il les ft 
Fe % tous approcher ; & au lien de: 
_. » dés traiter comme il avoit trai- 


: » difiibuer des étrilles, & leur 
» ordonna à tous.de s’étriller les 

.\ » uns les autres. «. Re 
Les voyages continuels de l’Em- 

 Péreutavoient ruiné fa {anté. Il fut 


Put jamais être arrêté ; malgré 
|  l'habileté des Médecins dont il £e 


|. maladie, lui rendit la vie f odicu- 
: &; qu'il cherchà tontes fortes de 


meurent point d'effet ; ce qui 
Tobligea de fortir de Rome, & 
d'aller à Bayes , ancienne ville 


Lom. L, 


» me à ce défaut, en fe {érrant: 


} ,»-à la guerre ; il Iui demanda: 
|.» le marbre du foin de fa peau. : 


, ? Je n'ai point de valet. L’Em- 


On qui avoit eu beaucoup de. 
, » témoins, fut bientôt répandu: 
» dans tous les quartiers de Ro-: 


» té le foldat , il leur fit feulement. 


attaqué d'un flux de fans, qui ne. 
Rivit.… Le chagrin qu'il eut de fa 


Moyens pour fe faire mourir, fans 
€ pouvoir venir à bout. Il {e {er-. 
vit de divers charmes pour cal-- 

merfon mal; mais ces fortiléces : 


7 
de Ja Campanie, où méprifant les 
confeils des Médecins, il mourut 
le ro de Juillet de Jan wr 38, âgé. 
de 62 ans, ÿ mois, 17. jours. 
ayant repné 20 ans & 11 mois 
moins un jour, Il fut enterré à 
Pouzoles dans fa maifon. Il n'eut 
point d'enfant de l’impératrice Sa 
bine, fa femme.: C'eft pourquoi 11. 
avoit adopté, l'an 135, Lucns. 

lius Vérus , qui mourut trois 
ans après. Îl fit alors le mêmes 
honneur à Antonin le Pieux ee 


condition qu'il àdopteroit les: en- 
: fans de: Vérus. 


: Noûs:avons déjà parlé du.goût 
d'Adrien pour les Sciences & les : 
Arts. Îl aima {ur tout la Poëfe + 
tft des vers Grecs & Latins… 
Spartien nous:a Conlervé deux 
échantillons de fa poëñe Latine. : 
Le premier eff la parodie des vers- 
de Florus: st. 

Ego nolo Florus effe | &c 


ne 


Le fecond eff, ce qu'il dit en mou- 


rant : 
_Animala vagula. blandule, 
Æojpes comefque corporis. 
Que nunc abibis in loca- 
Pallidula , rigidula, nudul , 
Nec ut foles dabis Jocos ! 


Nous avons, outre cela, des 
vers qu'il fit pour mettre fur le. 
tombeau de fon cheval Boryithé. 
ne: 

Boryfthenes Alanus 
Cafareus veredus 
Per æquor € paludes 
 Et-tumulos Etrufcos 
Volare qui folebat, 
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Spartien , après avoir parlé des 


vers latins d’Adrien, ajoûte: Tales 


autem nec-mult meliores fecit 6 
Gracos :-Ceft-à-dire, »fes. vers 
» Grecs étoient à peu près de mé- 
nme,&ne valoient guere mieux. 
M. Boivin, le cadet, ne croit 
pas que l'on doive sen rapporter 
à cet Auteur ; pour ce quiregarde 
le Grec. Il n'y a, ajoûte cet Aca- 
démicien.;-dans toute l’Antholo- 
gie imprimée, que deux épigram- 
mes. fous le nom d’Adrien, & un 
vers qui eft cité aufh par Dion. 
Des deux épigrammes, la pre- 
mière eft une réponfe à la requête 
d'un mendiant infirme, & perclus 
de la moitié de fes membres, Cet- 
te-épisramme eft véritablement 
peu de chofe. Mais la feconde eft 
très-belle, &c fuffit prefque pour 
réfuter Spartien, Le fujet eft 
Troye, rebâtie & vengée par les 
Romains: Le Poëte s'adreffant à 
He@tor, lui dit : » Vaillant Hec- 
» tor, fi vous entendez, fous la 
» terre, ce qui fe dit ici haut, 
>» refpirez un moment ; & ré- 
» jouiflez-vous du fort de votre 
» patrie. Célébre & floriflante 
» comme autrefois, Troye eft 
» encore habitée par de grands 
»_ guerriers, quoique moindres que 
»:vous. Les Myrmidons ne font 
» plus. Allez, dites à Achille,que 
»- toute la Theffalie eft foumife à 
» la poftérité d'Énée. « 
Quelques Auteurs, il eft vrai, 
prétendent que cette épigramme 
neft pas d'Adrien ; mais quy 
auroit-il d'étonnant qu'il eût fait 
des vers en Phonneur d'une Ville 
qu'il embellit par la conftruétion 
d’aquéducs & de bains ? Les ha- 
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bitans , pat reconnoïflance, fireñt 
frapper une médaille, où, d'un. 
côté, l’on voit la tête de l'empe-. 
reur Adrien , couronnée de lau- 
rier , avec cette infcription. MP: 
CÆS, HADRIAN, AUG. Et 
de l’autre, une tête de femme, 
qui a pour couronne une {our ,. 


avec ces mots , COL. AUG. 


TROAS. 


L'empereur Adrien faïfoit grand 
cas du poëte Antimaque de Colo- 
phon ,ou de Claros,, ville d'Ionie. 
Îl le préféroit à Homère, dontil 
vouloit fupprimer les ouvrages. Il 
croyoit aux proncftics , tirésides 
écrits des Poëtes ; car on raconte. 
qu'étant inquiet de fçavoir quelles 
étoient les difpofitions de Trajanà 
fon égard , & sil le défigneroit 
pour fon fuccefleur à l'Empire, il 
prit l'Énéide de Virgile, Pouvrit 
au hazard, & y lut ces vers di 
fixième livre: 


Quis procul ille autem ramis inf 
gnis olive se 


. Sacra ferens ? nofco crines ; 1 


Carlaque. 7nenta 
Regis romani ; primus qui légions 
urbert LS 
Fundabit , curibus parvis & pal 
pere terra 


Miffus in Imperium magnum. 


» Mais quel eft ce perfonnagé 
» plus éloigné F dit Anchife à 
> Énée | dont la tête eft ceinte 
> d'olivier, &-dont les mains font 
» chargées d'inflrumens de facri- 
» fices ? Je le reconnois à fes che- 
» veux, & à fx barbe blanche. 
» C'eftun Roï; c'eft le premif 


€ 


D ©. © 


- 


x PA8" 741." 


AD . 
» iégiflateur de Rome, de fa peñ. 
» te ville de Cures, de fon-champ 
» ingrat & fférile , ilfera appellé 
» à un puflant Empire, «. 
— Comine on ne fe rend pas difi- 
cile fur les: chofes qui flattent {es 


defirs , quelques “légeres conve= 


hances qu'Adrien trouva dans ces 


Vers, avec fon cara@ére , {es in- 


clinations , le goût qu'il avoit pour 


là Philofophie-, & pour les céré- 


momies religieufes., le raflurérent , 


&, filon ajoûte foi à Spartien , 
le fortifiérent dans l’efpérance qu'il 
avoit ; de parvenir à l'Empire. : 
Adrien ;'an rapport. de Lampri- 
de , voulut éléver un temple au 
fils de Dieu, -&c: ne fat détourné 
de {on deflein que par des vues 
politiques, & pour ménager la-foi 


que le peuple avoit pour les Ora: 


cles. 11 fit rendre des honneurs di: 
vins à Antinoüs, qi s'étoit, dit- 
on; dévoué pour lifanver la vie: 
& il les reçut lui-même, après la 


mort d'Antonin le Pieux, © 


* H y eut un philofophe, Syrien 
de nation, qui s’appelloit Adrieñ; 
Il donna des fecons publiques à 


Athènes où ilvivoit avec beau 


Coup dé fomptuofité. Comme il 


_étoit fort chéri dé Marc-Antoine, 


ce Prince le°mena à Rome. 
ADROGATION , Adrogatio, 
forte d'adéption, ufitée chez les 
Romains. Voyez Adoption, 
1 'ADRUMÉTE, Adrümerum , 
Ter (a) ville maritinie d'A: 
frique } fitüée Après de trois cens 
millesde Zaimaæ, dans PAfrique 
3(#).Strab, pag: 824. -Diod. Sicul. 
PERS EVE, + Pomp. 
Mel, L. I, c. de Aftic, min. Prolem. 
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propre. Son nom s'écrit diverfe— 
ment dans les anciens Auteurs. 
Car on lit tantôt Adryméte où 
Adrymette, tantôc Âdrumette ou 
Hadruméte, où même Hadrumen- 
te. Ce furent les Phéniciens qui em 
jettérent les premiers fondemens. 

Agathocle, tyran de Syracufe, 
durant la guerre qu'il fit en Afri- 
que, environ 300 ans avant. J. 
C. alla former le fiége d'Adru- 
iméte, s'étant aflocié le roi Élimas. 
Arcette nouvelle, les Carthaginois 
conduifirent toute leur armée à 
unis ; où ils semparérent du 
camp d'Agathocie, d'où ils bat- 
toïent continuellement la Ville, 
qu'ils dvoient environnée de leurs 
machines. de gherre. Agathocle 
inftruit du fait, :@c des échécs qu'il 
avoit-reçus:en fon-abfence, laiffa 
des forces füffifäntes devant la 


Ville qu'ilaffiégeoit a@uellement, 


8 s'avanca fourdément du côté 
dune hauteur,d’otil pourroit êtré 
vu, & d'Adruméte & des Afri. 
cains qui affiépeoient Tunis. Ayant 
fait allumer, farcétte hauteur, un 
grand nombre de torches., il don- 


na lieu aux Carthaginois-de croire 


qu'il alloit tomber fur eux avec 
une grofle armée ,;0& à ceux 
d'Adruméte ; qu'ilvenoit un {e> 
cours à l'ennémi qui les afliéseoit. 
Les uns & léscauites furent éga= 
lement confternés par cette non 
velle idée ; ceux qui afhégeoient 
unis, s'en retotinérent précipt 
tamment à Carthage, fans {e don: 
her le terms d'emporter leurs mae 
Cæf..de-Bell, Civil,-L, II. de Bell, Afric. 
Lib, A&, Apoit, c, 27..v, 2. Sallu, 
de Bell, Jugurt. c, 14 - 
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-chines de guerre; &t la même ter- 
reur fit céder ,. par les Citoyens 
d’Adruméte,leur patrie à ennemi. 

Depuis, Anmbal ayant été bartu 
& mis en fuite-auprès de Zama, 
fe retira à Adrumète. On téemar- 
que que ce grand capitaine fit 
alors‘une diligence fr incroyable, 
pour fe dérober à la pourfute des 
ennemis, qu'il ne mit que deux 
jours & deux nuits pour gagner la 


“Ville. Les Numudes , qui avoierit 


été compagnons de fa rerraite., 
lui dreflérent des pièges fur--le 


chemin ; mais :1l- échappa aux 


mauvais deffeins: de ces-perfides, 
&c tourna leur trahifon contre 
eux-mêmes, én les faifant pafler 
an fil de l'épées:il rallia le. refte 
des fnyards. à Adruméte, &.ren- 
força promptement fon arméé:par 
de nouvelles recrues, > =: 2°: 
La ville d'Adruméte eft auf 
fort célébre. dans les guerres ;:qnè 
Céfar-eut à foûtenir. Ce. général 
Romain. en forma lui-même le 
fége , dans le tems qu'il avoitéré 
défigné-Dittateur-& Conful:pour 
da troifième fois.- Mais ce fut fans 
aucun fuccès. Gette Ville eft.qua> 
lifiée colonie-dans Prolèmée. Elle 
fubfflé encore, & fe voit dans 
ce: -qu'on.….appelles à. préfet le 


royaume-de lunis. Sonñom mo- 


derneeft:Foulba-ou Mahométa;, 
où, flon d'autres; Siffa Nigra: 
Une anciennenfeription de cette 
Ville porte: COLONTA CON- 
CORDIA ULPIA TRATJANA 
AUGUSTA FRUGIFERA 
HADRUMENTIN 4. 


- Aurefte”ce n'efk point de cette : 
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Ville, mais decelle d’Adramytiés 
dans l'Afie-mineure , qu'il faut en: 
tendre ce que dit S. Luc aux Aétes 
des Apôtres : » Nous montâmes 
> fur-un vaïifleau d'Adruméte, & : 
» nous levâämes. l'ancre pour co 
».toyer les terres d’Âfie, « 
ADSERTOR où AsSsERTOR; 
c’eft-à-dire ; Hibérateur, Un cer-. 
tain Maricus;, né‘dansles Gaules, 
avoit pris ce nom, foÿez Ma- 
A 
. ADSERTOR., Adfertor , nom 
d'un des Chevaux du Girquei 
Voyez Chevaux du Cirque. 
“ADUATICES ,;  Aduatict, 
peuples de,la Gaule Belgique; 
autrement : appellés . Atuatices. 
Voyez Atuaticess > Lee 
< a AD VENTUS, 4 VETEUS s (2) 
futpréfet du Prétoire avec Macrin, 
fous Caracalla. C’étoit un homme 
fans éducation & fans. lettres ; 
rofher , qui .confervoit. dans le 
haut poite, qu'iloceupoit, les ma 
mères de foldat: Après la. mot 
tragique de Caräcalla, Adventus 
auroit pu. balancer. les te 
entre. fon - Gollégue- & lu. Du 
moins il.s'en:vanta. Il ofa même 
dire aux foldats ; que l'Empire lui 
étoit. dû, parce qu'ilétoit plus an: 
cien quefon Collégue:; mais qui 
étoir-trop vieux, de qu'il lui cé 
doit fes. droits: Macrin fut donc 
élevé à la dignité impériale. Auf 
tôt-qu'il-eut été proclamé , fon 
premier foin - fut d'éloigner fon 
Concurrent., Mais:ilufaide fra- 
tagême > & ce futende comblänt 


- d'honneur qu'il le renvoya. Ilui 


donna la commiffion: de porter à 


æ 
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Rome les cendres de l'Empereur. 
soft, [l le nomina Préfet de la 
Ville, & Conful avec lui ». POUT: 


l'année füivante. 


Cette élévation d'Adventus 5. 
très-mal reçue du public > fon: 
feulement parce, que C'étoit ln: 


homme fans naïffance , Sun fol- 
dat de fortune, mais “parce qu'il 
parut abfolument incapable -des 
émplois dont on le chargeoite 


Vieux jufqu’à avoir prelque perdu 


Pufage de la vue, ignorant juf- 
qu'à ne fcavoir pas lire, totale 
ment deftitué d'expérience dans: 
les affaires civiles, &n'en ayant 


pas les premiers élémens , il ne. 


pouvoit pas même prononcer un. 
difcours de quatre. hgnes ; & le 
jour que s'exécuta le cérémonial 
de fon életion au Confulat, com- 
me il auroit éré. de ee un. 
ïemerciement , 1 s'abfenta fous 
prétexte de maladie, Son: incapa 


cité contraignit Macrin de lui ôter 
bientôt la préfeQure de la: Villes 


Etcette: chargée fut donnée à Ma- 
ins Maximus. ie 
:ADVERBE., terme ne Ce 
mare, Ce. Ro eft formé de la 
prépofition Latine ad, vers, au= 


près, & du mot dore , patce.que. 


l'Adverbe: fe met ordinairement 
auprès du verbe, > auquel ilajoûte 


quelque à or. ou circonf= 
tance. I aime conflamments sil Dee < 


Le bien ; 11 écrit mal. : 
Les dc fe tirent - d 
l'ufage le plus fréquent. Or, 
frvice le plus. ordmaire des AS 
verbes,eft de modifier l'aétion que 
le verbe fignifie. nie par. conte 
a de .n'en être pas. éloigné, 


oilà pourquoi on-les appelle Ad 


Le as 


: à-dir 
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vérbes:c ’eft-à-dire,r mots joints au. 


verbe; ce quin empêche pas qu'il 
ny ait ‘des Adverbes qui fe rappor- 
tent auffi au nom adje@if, au par. 


ticipe.& à des noms qualificatifs, 2 
tels que Roi > pere ; car on dit: 4° 


na part fort changé ; c’eft-une fre 
me extrémement fage 6 fort. aupa= 
bles: il eft véritablement Roi. - 


Dans lénumération des diffé à 


rentes fortes de. mots qui entrent. 


dans le difcours , il y En a qui pla. 


cent l'Adverbe après la prépof= 
tion, parce-qu'il paroit que ce qui 
dif ue: l'Adverbe des autres 
efpèces de mots, c'eft que PAd- 
verbe vaut autant qu'une prépoli- 
tion &c un nom. Îl a la valeur 
d’une prépoftion avec fon com- 
-plément.. C'eflun motquiabréce. 
Par: “exemple: fagement. vaut au- 
tant qu'avec fagefle. - ie 

Ain tout mot qui. peut: être 
rendu par une prépoñition € un. 


nom, eft un Adverbe;-par 


fiquent ce-mot y, quand.ot 
1 ysèfls eftun Adverbe,qui. Vient. 
du. Latin bi; car, 1 y eft ef com. 
me-f lon difoit :u ef? dans ce lieu, 


là s dans la reg 5 dans, la. 


chere Fe 

.Q2,: eft. encore un 7. _. 
qui vient. du Latin. ubi,+ -que Fon. 
prononcoit oubi.. O2 ef AC 
+ en o Re io 


qui ee mettre un. mot ER 
=. — 


+ 
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telle claffe , plutôt qu'en telle au- 
tre ; ainfi 4 eft prépofition , quand 
il a le fens de la prépoñition La- 
tine 4, ou celui de 44, aulieu 
que æeft mis au rang des verbes, 


quand ik fignife #abes ; & alors: 


nos peres écrivoient A7. 
Puitque P'Adverbe emporte ton- 


jours avec lui la valeur d’une pré= 


poñtion, & que chaque prépofi- 


tion marque une efpèce de ma 


mère d’être , une forte de modi- 
fication dont lé mot, qui fuit la 


piépoñtion , fait une application 


particulière , 4} eft évident que 
l'Adverbe doit ajoûter quelque 
modification où quelque circont- 
tance à l'aGon, que Île verbe fi- 
grifñe. Par exemple : 77 2 été recu 
avec politeffe, où poliment. : 

T fit encore de-1h “que. PAG 


verbe n’a pas befoin lui-même de 


complément, C’eft un mot qui fert 
à modifier d'autres mots ,: & Qui 
ne laïffe pas l'efprit dans l'atrente 
nécelläire d'un autre mot} com 


-me font le verbea@tif & Raprépo- 


fition; Car f je dis du Roi > QU à 
donné, ôn me demandera ÿ207, 
&t d'qui, Si je dis de quelqu'an, 
qu'il s'eft conduit 2vec, où ‘par, 
Où fans ; Ces prépoñitions font 
attendre leur complément; au liew 
que frje dis 2 s"éffconduit prudem. 
ment, l'efprit n'a plus-de “queftion 
néceflairè à fure par rapport à 
Prudemment--Je “puis bien’, x là 
vérité ; dérnander, en qnai à con: 
fé cette prudence: mais cen'e f 


plus À le fens néceffaire & gram 


FAUNE N 
Il'y ‘4 autant de fortes d’Ad- 


_veïbes ; quil y à d'efpèces dé 
pramères d'être, qui peuvent êtie 
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énoncées par une prépoñrion & 
fon complément. On peut les re- 
duire à certaines clafles. 

I, Adverbes de tems. Il y a 
deux queflions de tems, qui fe 
font par des Adverbes, & aux- 
quelles on répond, ou par des 
Adverbes, où par des prépofitions 
avec un complément. . 

La première queffion de tems, 
C'eit juandd. Ovaid viendrez- 
vous ? Demain, dans trois jours. 

Fa feconde queftion de tems, 
c'eft gzandii. Combien de tems? 
Fardià ; fi long-tems que , au- 
tant de tems que. Combien dé 
teims J. C. a-t-1l vécu ? Trente- 
trois ans. On fous-enténd per- 
dant. :. & : 


Voici encore quelques Advyerbes 
détems: donec , fufqu'à ce que ; 


quohdiè ;tousdés jours, on fous- 


entend la prépoftion pendant , 
PET 5 hune , maintenant , préfente- 
inent | alors ; c'eft-à- dire, à 
heure. 
* Anparavant. Ce mot étant Ad- 
verbe ne doit poiat avoir de com- 
plément. Aïnfi c'eft une faute de 
dE auparavant cela. Ï faut dire 
avant Cela, ‘autrefois , dernière 
ments Er 
Hodie, Aujourd’hui ; c'eft-à- 
dire, aujour de hi, au jour pre 
fent. On difoir autrefois fimple- 
ment Ai, je n'irai 4m, Hi elt 
encore en ufage dans nos Provin- 
ces méridionales. Aer , hier ; 


cras, demain; olm , quondam, 


alias , autrefois ,‘un jour, pour le 
pallé & pour l'avenir. en 

 ÆAiquando , quelquefois ÿ PTE 
die, le jour de devant; poffridie, 
Pour poflera dir; lejour d'après; 
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perindié , après demain ; "an, 
le matin ; vefpere , &t vefperi, le 
foir; fer , tard ; nudius tertius, 
avant-hier ; c’eft-à-dire, zunc ef 
dies tertius , quartus , 1 Ya trois , 
quatre jours ; vaq#im , quelques 
jours , avec afhrmation ; 2u71- 
quam , jamais ; avec négation’; 
Jam, déjà; nuper , il ny a pas 
long-tems.. à 
Dix, long-tems; recens 6 re- 
_ center, depuis peu ; jam dudim ; 
il y a long-tèms ; g4ando , quand; 
antehac , ci-devant; poflhac , ci- 
après ; dehinc, deinceps, à l'ave- 
mit ; area, pris, auparavant ; 
antequam, priufquam, avant que ; 
quoñd, donec, jufqu'à ce que; 
dim ; tandifque ; mox, bientôt; 
_ffatim, d’abord, tout à l’heure; 
tm, tunc , alors ; eflam nunc, 
OU etiamnum , encore, IMainte- 
nant ; Jam 14m , dès-lors ; propé 
diem , dans peu de tems ; £andem , 
demiim , deniquè , enfin ; deinceps, 
à l'avenir ; plermque , crebrd, 
frequenter , ordinairement, d’or- 
dinaire:  … 

IT. Adverbes de lieu. [ y a 
quatré manières d’envifager le lieu. 
On peut le regarder 1.0 comme 
étant le lieu, où l’on eft , où lon 
demeure ; 2.9 comme étant le 
heu , où Fon va ; 3.0 comme 
étant le lieu, par où l’on pañle ; 
40 comme étant le lieu d’où l'on 
vient ; c'eft ce que les Grammai- 
riens appellent, 27 loco, ad lo- 
cum, per locum , de loto ; où 
autrement, #b2, quo , qua, unde. 


+ Jn locomsou ubi , où eftl? 
ILeft 4 & l2,1{ont Ad- 


verbes ; Car on peut dire en quel 
lieu ? R. En ce lieu, Hic, ici, où 


je fais; Yfhic, où vous êtes; ie, 


Êc ibi, la où il eff. 

Ad locum , où qud ; ce mot pris 
aujourd’hui adverbialement, eftun 
ancien accufatif neutre;comme dyo 
& ambo ; 1 s’eft confervé en qguo- 
circa, Cet pourquoi ; c’eft pour 
cette raïfon ; gud vadis, où allez- 
vous ? R. Huc, ici; iffuc,là où 
vous êtes; {luc là où il eft; eo, la. 
_ Qua, quaibo, là, où irai-je? 
R, Hac, par ici; iflac , parlà, où 
vous êtes ; lac, par là ouilef. 

Undè , undè venis , d'où venez- 
vous ? Hinc , d'ici ; sfline , de-là; 
illinc , de-là; inde, de-là. 

Voici encore quelques Adver- 
bes de lieu , ou de fituation. F°, il 
y et, ailleurs , devant , derrière, 
deflus , deflous , dedans, dehors, 
par tout , autour. 

III. Adverbes de quantité. 
Quantëm ; combien; multüm, 
beaucoup, qui vient de be//a co- 
pia, ou felon un beau coup ; pardm, 
peu ; #inimüm, , fort peu; plus , 
ou ad plus, davantage ; pluri- 
mm, très-fort ; cliquantulüm , 
un peu. Modicé, médiocrement ; 
largè , largement; affatim, hun- 
danter, abundè, coprosè ; ubertim, 
en abondance , à foïfon, ample- 


- ment. 


TV. Adverbes de qualité. Do&e, 
fçavamment ; pi , pieufement; 
ardenter , ardemment ; fapienter , 
fagement ; alacriter ; gaiement ; 
benè, bien ; malè , mal; féliciter, 
heureufement ; & plufieurs autres, 
formés des adjectifs , qui quali- 
fent leurs fubftantifs. 

V., Adverbes de manière. Ce/e- 
riter ; ptomptement ; fubito ; tout 
d'un coup ; /ensé ; 
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fefinanter, Properé , properanter, 
à la hâte; ferfm, peu à peu; 
promifcuë ;, Confufément ; proter- 
#é , infolemment; multifaricm , 
de diverfes manières : bifariam, en 
deux manières; & autres. 

_ Utinampeut être regardé com- 
me une interje(tion, ou comme un 
Adverbe de defir, qui vient de 
Zf, ut, & de la particule ex- 
plètive 247. Nous rendons ce 
mot par une périphrafe, plis a 
Diex Que. 


[l'y a des Adverbes, qui fer-. 


vent à marquer. le rapport, ou 
la relation de reflemblance ; Z44- 
at, aiñli que; quafi, ceu, ut, 
uit, velut, veluti, fic, ficut, 
comme, de la même manière que ; 
langue; de même que. D'’au- 
irés ; au Contraire, marquent di- 
Vérfité; aliter, autrement ; 4/o- 
quin, cæteroquin , d'ailleurs, au- 
trement. : 

D'autres Adverbes fervent à 
compter combien de fois ; femel, 
une fois ; is, deux fois ; £er, 


trots fois ; en françois, nous fous- 


entendons 1ci quelque. prépofi- 
tion, pendant , pour, par , trois 
fois ; guoties, combien de fois; 
aliquoties , quelquefois ;qwinquies, 
cinq fois ; centies, cent fois ; mil= 
lies , mille fois; éram, denud , 
encore ; fzpe, crebro fouvent: 
rar0 ; rarément, Rs 

D'autres font Adverbes de 
nombre ordinal, primo, premiè- 
rement, /ecurdo , fecondement, 
en fécond heu ; inf des autres. 

VI, Adverbes d'interrogation; 
Quare ; c'eft-à-dire , qua de re, 
& par abréviation, cur, guamo- 
brem, ob quam rem, quapropter ; 
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pourquoi, pour quel fujet; 920: 
modo, comment. Il y a auffi des 
particules, qui fervent à l'inter- 
TOgation ; 47, anrie, AU, NU= 
quids nonne ; ne, jomt à un mot, 
vides-ne, voyez-vous ? ec, joint 
à certains mots ecquando quand? 
ECqUIS ; Qui ? ecqua mulier, quelle 
femme ? : 

VIT, Adverbes d’afirmation ; 
Etiam, ita, ain; certe , certai- 
nement ; fz26, vraiment, Oui, 
fans doute ; les Anciens difoient 
anfh : Æerclé, c'eft-à-dire , par 
Hercule ; Pol, Ædepol, par Pol 
lux; Næcaflor, où Mecaflor ; par 
Caftor ; ainfi des autres. : 

VIIT. Adverbes de négation ; 
Nullatenis, en aucune manière; 
nequaquam, haudquaquèm , neu- 
tiguam , minime, nullement, point 
du tout ; nufquam, nulle part, 
en aucun endroit, 

. ÎX. Adverbes de diminution; 
Fermé, féré, penè, prope., pref- 


Que ; fantumnon, peu s’en faut. 


X. Adverbes de doute ; Fors, 
forté, forfan , forfitan ; fortafsè, 
peut-être. = 

Ïl y a anfi des Adverbes, qui. 
fervent dans le raïfonnement; 
comme quiz, que nous rendons - 
par une prépoñtion , & un pro- 


nom, fuivi du relatif que, parce 


que ; propter 1llud quod eff ; at- 
que ila, ainfi; afqui, or; ere, 
par conféquent. 
Il y a aufli des Adverbes, qui 

marquent aflemblage; Une, fi 
mul, enemble ; comjunéim,con- 
jointement ; pariter , 3j 
reillement,. D'autre 
Seorsim , feorskm., ra 

pait, en particulier, féparément ; 


« 
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fgillatim , en détail, l'un après 
l'autre. ; 

XI. Adverbes d'exception ; 
Tantim , tantimmodo , folim , 
Jolimmodo , duntaxat, feulement. 
- I y a auf des mots, qui fer- 
vent dans les comparaifons, pour 
augmenter la fignification des 


 Adjeétfs ; par exemple, on dit 
au poñitif : pius, pieux ; magis 


pius, plus pieux; maxime plus, 
Hès-pieux, ou fort-pieux. Ces 
mots, plus trés, fort , {ont aufit 
Confidérés comme des Adverbes. 
Fort, c'eft-à-dire, fortement, 
extrêmement. Très, vient de ter, 
trois fois, Plus, c'eft-à-dire, 4d 
plus, felon une plus grande va- 
leur. Minis, moins, eft encore 


un Adverbe, qui fert aufhi à la 
Cofparaifon, = 


[y a des Adverbes, qui fe 
Comparent, fur tout les Adverbes 
de qualité, où qui expriment ce 


qui eft fufceptible de plus ou de 


moins , comme diZ, long-tems; 
diutits., plus long-tems ; doté, 
favamment ; dois, plus fça- 
Yamment ; doéiffimè, très-{ça- 
Vamment ; fortiter, vaillamment; 
fortits , plus vaillamment ; forsif- 
Jiné, txès-vaillamment, 

Îl y a des mots, que certains 
Grammairiens placent avec les 
Conjonétions | & que d’autres 
mettent avec les Adyérbes, Mais 
fl ces mots renferment la valeur 
d'une prépofition, & de fon com- 
plément , comme quiz, parce 
que ; quapropter , ceft pour- 
quoi, ils font Adverbes; & s'ils 
font de plus l'office de conjonc- 
tion, nous dirons que ce font 
des Adverbes conjondifs, 
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Il y a plufieurs Adje@ifs, en 
latin & en françois, qui font 
pris adverbialement ; #ranfverfz 
tuentibus hircis, où tranfverfa eft 
pour tranfverfé , de travers. Il 
fent bon ; il fent mauvais : il 


voit clair ; il parle "al ; il penfe 


jufle ; il parle haut, 
ADVERBIAL, Adyerbiale, 
terme de Grammaire. Par exem- 
ple, marcher 4 sions, üter præ- 
tentare baculo , où dubio mannum 
conje&u. À tâtons, eft une ex- 
preffion Adverbiale ; c'eft-à-dire, 
ge eit équivalente à un Adverbe. 
1 Pufage avoit établi un feul mot, 
pour exprimer le mêrne fens, ce 
mot feroit un Adverbe. Mais 
comme ce fens eft énoncé en 
deux mots, on dit que c’eft une 
exprefhion Adverbiale, Il en eft 
de même de %5-4-vis, & de tour- 


= 3 1 4 
d UI=-COUp ; fOUI-a-COUp ; &-coup- 


ir , qu'on exprime en latin, 
en un feul mot, par des Ad- 


verbes particuliers, Zmprovisé 
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fubiro, certo, & de tout-de-bon , 
erio. 


ADVERBIALEMENT ; c'eft- 


à-dire, à la manière des Adver- 
bes. Par exemple, dans ces fa- 
çons de parler: tenir bon, tenir 
ferme ; bon & ferme, {ont pris 
Adverbialement, conflanter per- 
{are ; {entix bon, fentit mauvais ; 
bon êt mauvais, {ontencofre pris 
Adverbialement, bené , ou jucun- 
dè olere, malè olere. 


ADVERSATIF , terme de 


Grammaire. On dit Adverfative. 


au féminin. Ce mot fe dit d'une 
conjonttion, qui marque quelque 
différence, quelque reftriéhon, ou 
oppofition ; entre ce qui fuit & 


Pr 
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ce qui précéde, Il vient du La- 
tin, ÆAdverfus, contraire, op- 
pole. =. 

Maïs ; eft une conjonétion 
Adverfative. Il voudroit fçavoir, 
ais ,il n'aime pas l'étude. Ce- 
pendant, néanmoins , pourtant, 
font des Adverbes., qui font auffi 
la fonction de conjonétion Ad- 
verfarive. es 

Il y a cette différence entre 
les conjon@tions Adverfatives, & 
les  conjonftions Disjonéives, 
que dans les Adverfatives, le 
premier fens peut fubfiter, fans 
le fecond, qui lui eft oppofé ; 
au lieu qu'avec les Disjonctives, 
Pefprit confidére d’abord les deux 
nombres enfemble ; & enfuite les 
divife, en donnant l'alternative, 
en les partageant & les diftin- 
guant. C'eft le foleil ou la terre 
qui (tourne. C'efl vous où moi. 
Soit que vous mangiez , fo que 
vous buviey. En un mot, l'Ad- 
verfative reftraint , ou contrarie; 
au lieu que la Disjonive fpa- 
re, ou diviie. 

ADULEAM oz ObuLLAM, 
Adullamvel Odullam , (a) étoit 
-une ville de la Terre Sainte, dans 
la tribu de Juda. Elle étoit aufh 
connue fous le nom d'Odollam. 
Le Roi de cette ville fut pris 
par Jofué , & attaché par fon 
ordre à un gibet. Il y a appa- 
rence que la ville fut alors dé- 
truite. Du moins ; on lit, au 
fecond Livre des Paralipomé- 
nes, que Roboam bätit Odol- 


(a) Jofin ce. 12. v. 15. Paralip, L. II, 
gs 12. V. 7. Macc. L, If, c. 12. V, 38, 
(4) Plur. Tom.l. pag. oo. Roll, hift, 
anc, Tom,1,p. 30, Crev.hift, des Emp. 


lam ; ce qui peut être pris tonte. 
fois dans ce fens, que ce Prince 
fit rétablir & fortifier cette ville, 


Ce fut à Odollam, que Judas 


Maccabée  célébra le jour du 
Sabbat, après s'être purifié avec 
fes gens, felon la coûtume. Voyez 
Odollain. 

ADULTE, terme forme du 


Latin, adultus, qui vient de 


doleféere, croître. Un Adulte eft 
une perfonne arrivée à l’âge de 


difcrétion , ou à l’âge d’adolef-. 


cence, & qui eft allez grande, 
&t affez âgée , pour avoir des 
fentimens & du difcernement. 

… Il y a bien de la diférenc 
entre les proportions d’un enfant 
& celles d'un Adulte. Un hom- 
me, fait comme un fœtus, fe- 


“roit un monftre , & nauroit 


prefque pas la figure humaine, 
felon la remarque d'un Moderne. 


ADÜLTÈRE , Adulrerum, , 


Moxsia. (b) C'eft le violement 
du lien le plus facré de la fo- 
ciété ; c’eft-à-dire, de la foi 
conjugale. 

I. À Rome, fi une femme, 
étoit convaincue d'Aduitère , où 
d'avoir bu du vin ; ce qui étoit 
abfolument défendu aux femmes, 
parce qu'on regardoit lyvrele 
comme une chofe qui conduifoit 
à ce crime, fes-parens en étoient 
juges , conjointèment avec fon 
mari, qui pouvoir la tuer fans 
aucune forme de procès. Il avoit 
encore le pouvoir de la répudier. 
Cependant , le premier divorce, 


Tom. I. pag. 89. Genef. c. 38: V- 24’ 
Levit. ©, 20: v: 10. Joan. c, 8. V« 3» 
& feg- Mém, de l’Acad, des Infcr, & 


Bell, Lett, T. XH, p.72, 217. © Ji 


> 
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dont on aït oui parler à Rome, 
fut celui de Sp. Carvilius Ruga, 
Van 525, de la fondation de 
cette ville. Maïs fi le mari étoit 
Adultère lui:même, fa femme 
nofoit pas le toucher du bout 
du doigt; car elle n’avoit aucun 
droit fur lui. Cet ufage, que 
Plutarque trouve avec raïon 
très-dur, étoit conforme au droit 
établi par Romulus , {lon lequel 
Ja condition des femmes ; à Ro- 
ie ; étoit une efpèce d’efclavage. 
* L'Adulière , fort rare parmi 
les Romains pendant plufieurs fié- 
cles, étoit devenu très-commun du 
tems d'Horace. Ce défordre étoit 
traité par les Poëtes, de bonne 
_ fortune & de galanterie. Mais 
Horace n’en penfoit pas de mé- 
me. Îi difoit, au contraire, aux 
Romains, que le violement de 
la foi conjugale étoit ce qui les 
avoit fait dégénérer de la vertu 
de leurs ancêtres ; ce qui avoit 
abâtardi les meilleures races, & 


qui attiroit fur leur patrie un 


déluge de maux, Et pour leur 


faire honte de leur déréglement, 


illeur citoit l'exemple des peu- 
_ples, qu'ils regardoient comme 
Batbares ; Êt qui pouvoient néan- 
moins leur donner des leçons de 
vertu. ns 

. Jufquà Célar Augufte, les 
Romains n'eurent point de loi 
formelle contre l'Adultère. Cet 
Empereur füt le premier qui en 
fit une. Cette loi, qni portoit 
peine de mort, eft connue fous 
1e nom de loi Julia: mais il eut 
le'malheur de la voir exécuter 
dans la perfonne de fes propres 
enfans: Toutefois , quoiqu'en ver- 
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tu de {a loi Julia, laccufation 


du crime d'Adultère fut publique , 
& permife à tout le monde, ül 


eft certain que l’Adultère fat tou 


jours regardé plutôt comme un 
crime domeftique & privé, que 
comme un crime public ; en 
forte qu'on permettoit rarement 
aux étrangers d'en pourfuivre la 
vengeance , fur tout fi le mariage 
étoit paihble , & que le marine 
fe plaignit point. Îl y eur même 
des Empereurs , qu abrogérent 
cette loi, à caufe des inconvé- 
niens qui s’enfuivoient. 

I, A-Athènes, les maris, à 
ce que croit M. Bonamy, n’a- 
voient pas le droit de fe faire 
juitice à eux-mêmes, de l'infi- 
délité de leurs femmes. Parmi 
les loix , que Samuél Petit a re- 
cueilles, il n'y en a aucnne, qui 
infuige la peine de mort cotire 
elles. Solon leur défendit feule- 
ment d'entrer dans les temples, 
& de paroïtre en public, avec 
les ornemens , qui ne convenoient 
qu'aux honnêtes femmes. I] per- 
mit à tous ceux qui les reñcon- 
treroient, de leur dire des inju- 
res, @ de leur faire toute forte 


de mauvais traitemens ; pourvu 


qu'on-épargnât leur vie. Quant 
aux niaris , ils éroient obligés de 
les répudier , {ous peine d'infa- 
mie ; mais ils pouvoient tuer 


“celui qui-les avoit déshonorées,. 


s'ils le prenoient fur le fait; car, 


{1 le coupable étoit traduit de- 


vañtles Juges ; loffenfé ne pou- 


-vôït exiger qu'une réparation pé- 


cuniaire. Le petit peuple repar- 


“doit cet affront comme üñ fujet 
de plaifanterie, Auf; ne-fe ven- 


. 
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geoït-il ordinairement, que d’une 
manière ridicule, 

FT: A Lacédémone , un hom- 


- me, convaincu d’'Aduitère ; étoit 


traité comme un parricide, par 
les loix de Lycurgue. : Chez les 
Locriens,.on lui crevoit les yeux. 
En Germanie, fi une femme ve- 


noit à {e déshonoter par un Adul=. 


tère, la peine fuivoit de près le 
crime , @& le mari en étoit lui= 
même le juge & le vengeur. En 
préfence des deux familles , il 
coupoit les cheveux de f fem- 
me criminelle, il la dépouilloit, 
&t après lavoir chaflée de fà 
maïfon , il la menoit battant 
dans toute l'étendue de la bour- 
gade. Nulle rémiflion., nulle in- 
dulgence fur cet article. Ni la 
beauté, ni la fleur de l’âge, ni 
les richefles, ne pouvoient fonf 
traite à lignominie du fupplice, 
celle qui avoit manqué à fon 
honneur , ni lui faire trouver un 
“Mar, 

- TV. Parmiles Hébreux, PAdul- 
tère étroit également puni de mort, 
dans l'homme & la femme qui le 
commettoient. Voiciles termes de 
l4-loi de Moife : » Si un homme 
»-abufe de la femme d’un autre, 
5 8 commet un Adultère avec 
» l'époufe de fon prochain, que 
n» lhomme Adultère, & la fem- 
» me Adultère foient punis de 
» mort. « Cet ancien Lépiflateur 


n'entre, pas dans un grand détail. 


Mais on trouve dans les Rabbins 
les formalités requifes pour le eri- 
me d'Adultère. D. Calmet en a 
recueilli ce qui fuit. Lorfqu'un 
homme > po par l'efprit de 
jaloufe ; foupconnoit fa femme 
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d’avoir violé la fidélité qu'elle lus. 
avoit Jurée , 1l l’'amenoit. devant 
les Juges, & leur expofoit que 
ayant déjà avertie plufeurs. fois 
de ne pas fe trouver en fecret 
avec une certaine perfonne, elle 
n'en avoit tenu aucun compte; 
mais que comme elle foûtenoit {on 
innocence , & ne vouloit pas 
avouer fa faute, 1l demañdoit 
qu'elle fût condamnée à boire les 
eaux d’amertume ; afin que Dieu 
découvrit , par ce moyen, ce 
qu’elle vouloit cacher. L'homme 
failoit entendre fes témoins ; & 
enfuite l’homme & la femme 
étoient conduits à Jérufalem de- 
vant le Sanhédrin , qui étoit le 
feul juge de ces fortes de caufes. 

Les, juges du Sanhédrin ef 
fayoient. d'abord, par leurs mena 
ces, de déconcerter la femme, @& 
de lui faire avouer fon crime. Si. 
elle perfifioit à le nier , on la fai 
foit fatiguer à force de marcher, 
pour voir fi elle confefleroit quel- 


* que chofe.- Enfin , f elle n'a- 


vouoit rien, on la menoit à la 
porte orientale du parvis d'Ifraël; 
&t après lui avoir ôté fes habits 
ordinaires, & l'avoir vêtue de 
noir en-préfence d’une multitude. 
de perfonnes de fon fexe ; un 
Prêtre Ii difoit que, fi. elle fe 
fentoit innocente de ce dont elle 
étoit accufée, elle n'avoit rien à 
appréhender ; mais que fi elle 
étoit coupable, elle devoit s’at- 
tendre à foufirir tout ce dont la 
Loi la menaçoit, à quoi elle ré- 
pondoit:Amen., amen. Le Prêtre 
écrivoit fur. un velin avec-une 


ancre, faite exprès, fans vitriol, 


afin qu'elle. s'eflaçât plus-aié 
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ment, les termes de la Hoi, con- 
qus en ces termes : » Siun hom- 
» me étranger ne s ’eft point ap- 
) proché de vous, & fi vous ne 
» vous êtes point fouillée,en quit- 
» tant le lit de votré mari, ces 
» Caux trèssamères que j'ai Char- 
».pées de malédittions, ne vous 
» nuiront point, Mais fi vous vous 
» êtes éloignée de votre mari, & 
» que vous vous foyez fouillée 
» en vous approchant d'un autre 
» homme, que le Seigneur vous 
» rende un objet de malédiction, 


2 


» &t que vous deveniez un exem— 


» ple pour tout fon peuple ; que 
» votre cuifle {e pourrifle, & que 
» votre ventre s'enfle , & quil 


» crève ; que ces eaux de malé= 


». diction entrent dans votre ven- 


pitre, & qu'étant devenue tou- 


-n te enflée ; votre cuife {e ue 
D'tHle. « 

Après cela, le Prêtre prenoitune 
cruche de térre neuve, la remplif- 


foit d'eau du baffin d’airain, qui 


près de Pautel des Holocauf- 
S, y jettoit de Ja poufhère du 
a du temple, y mêloit quelque 


chofe d'amer , comme de lab. 


fynthe, ou quelqu autre drogue; 
& après ayoir lu à la femme les 
malédiétions portées ci-deflus:, : à 
quoi elle répondoïit : Æmen, il les 
rarifloit dans l’eau de la cruche, 
Pendant ce tems-là, un-autre Pré- 
tre déchiroit les habits. de: cette 
femme jufqu’à la poitrine , lui dé- 
Couvroit la tête à nu, déhoit les 
trefles de fes cheveux, lui lioit 
avec une ceinture fes habits dé- 
chirés au-deflous des mamelles., 
lui préfentoit la dixième. partié 
d'un éphi, ou environ trois pin- 
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tes de farine d'orge ; qui étoit 
dans une poële fans huile & fans 
encens, - 

L'autre Prêtre,qui avoit it prépa= 
re les eaux de jaloufe, ou d’a- 


mertime , les donnoit alors à boi- 


reàl ce x aufhi-tôt qu ‘elle 
les avoit Dies il lui mettoit en 
main la poële, où étoit la farine. 
On l'agitoit en préfence du Sei- 
gneur ; & on en jettoit une par= 


tie fur le feu de l'autel. Si la fem 


me étoit innocente, elle s’en re- 
tournoit avec fon mari ; & les 
eaux, au dieu de lincommoder, 
augmentoient {a fanté ,-êt lui don- 
noient une :nouvelle fécondité. 
Que fi, au contraire, elle étoit 
coupable, auffi-tôt on la voyoit 
pähr Les yeux lui fortoient de 
la tête ; & de peur qu'elle ne 
fouillât le temple par fa mort, on 
la faifoit progptement fortir, & 
elle mouroit incontinent avec les 
honteufes circonftances marquées 
dans les malédiétions. Et ces ma- 
Éditions avoient , 


femme avoit: péché, quoqu'il ft 
abfent & éloigne. Que f fon mari 
étoit lui-même tombé dans l'A- 
dultère , les eaux amères n’a- 


- voient aucun mauvais eftet far 


elle. 

Les Rabbins enfeignent que = 
puis le-retour, de la captivité ; on 
fupprima_ Fépreuve des femmes 
foupçonnées d'Adultère ; & cela, 


pour, deux raifons. La première 12 


parce que les Adultères étoient 
devenus tropfréquens; &lautre:, 
pour. ne pas. expofer le nom: de 
Dieu à être trop fouvent:effacé 
dans les eaux d'amenninss Or 


dition , , leur 
efet,même fur celuiavec quicette: 
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donc qu'un mari avoit concu de 
ct S 


juites fonpçcons contre la fidélité 
defa femme , & qu'il avoit des 


témoins ; qui dépofoient qu'ils 


Vavoient vue en fecret avec des 
perfoñnes fufpeétes, contre la dé 
fenfe de fon mari, elle étoit ré- 
pudiée fur le champ & privée de 
{a dot. - RS 
Tont ce récit ne regarde: que le 
fimple foupçon du crime d'Adul- 
tère. Quand il étoit avéré, one 
puniflot de mort, comme on l'a 
déjà vu. Mais de quelle manière 
cela fe faïfoit-il ? C'ef- ce qui 
nef pas marqué dans-les termes 
de la loi de Moïfe , rapportés ci- 
deflus. 1} y a cependant d'autres 
paflages de l’Écritnre qui nous 
lapprennent, Et il paroït qu'une 
femme coupable étoit ; pout Por- 
dinaire, ou brûlée, ou lapidée. 
Thamar eff une preuve du pre- 
mier cas, puifque Fa , fon beau- 
pere, ayant appris qu’elle étoit 
tombée dans la fornication:, com- 
manda qu'on la menât dehors, & 
qu'on la brûlât. Nous trouvons 
un exemple du fecond cas dans S. 
Jean, En effet, des Scribes & dés 
Pharifiens ayant conduit à J, C. 
une femme furprife en Adultère, 


_lnidirent, pour letenter:» Maître, 


» cette femme vient d'être fur- 
» prife en Adultère. Or ; Moife 
» fous a ordonné de Japider les 
» Adultères. Quel eft donc ; für 
»ecela, votre fentimént ? & On 
fçait que le Sauveur leur répondit 
avec une adrefle: admirable: + 
». Quercelui d’entre vous , qui eft 
5 fansipéché., lui jette-la premie- 
TC DIE PRES 
«Tant d'exemples de peines dé 
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cetnées contre un Aduitère , non 


feulement chez le peuple du Sei- 
gneur , mais chez les Payens mé. 
mes ; font des témoignages in= 
conteftables’, combien on a tou- 
jours eu horreur: de cette pete 
des familles. L'Égiife, dans les 
premiers fiécles | comptoir l’'A- 
dultère au rang des trois grands 
crimes, quelle foumettoit aux 
plus -rigoureufes épreuves de la 
pénitence , & auxquels elle n'ac- 
cordoit le pardon que dans la der: 
nière extrémité. If ny avoit point 
de différence entre l'Adultère,, 
Phomicide , & l'idolâtrie: Aujour- 
d'hui, les Loix Civiles & Ecdks 
fiaftiques font fort mitigées fur - 
Particle. Mais cette faute imfame, 
réprouvée par le fentiment natu- 
rel, n'en doit pas être moins dé- 
teftée." ee re 
ADUETUS, Adultus : nom 
donné à Jupiter, C’étoitdans les 
mariages qu'on invoquoit ce dieu 
fous ce nom, & Junon fous celui 
d'Adulta. Ds Re 
ADVOCATI mot compole de 
la ‘prépofition latine 47, & du vet- 
be vocare ; appeller. C'eft le nom 


que lon donnoit à Rome à cénx 
qui, dans les jngemens , affiftoïent 


dé: leur préfence & de leur crédit 
in accûié , qui les en avoit priés 
c'eft-à-dire, que les Æ/vocutl 
étoient ; à proprement parler, des 
gens qu'on appelloit à fon fecours: 

n voi par-là qu'ils n'étoient pas 
Oriinairement: ce qu'on “appelle 
aujourd’hui Avocars, En eftet, Les 
Advocatine plaidoient point enx= 
mêmes. Leur miniflere fe bornoit 
à fournir des moyens de droit 6e 
de défenfe: aux Orateurs, autres 
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_ ment Avocats, Il eft vrai, cepen= 
|. dant, que dans la fuite ils devin- 
| rent infenfiblement des plaideurs 
L_ qu'on fubflitua aux Avocats, C’eft 
_ pour cela que ces derniers , dans 
les tèms poltérieurs, font appellés 
Adyocati , par certains Auteurs 
Latins. Voyez Avocats. 

ADURA, Adura, A l'upal ; 
(a) ville de la tribu de Juda. Elle 
fut bâtie , ainf que plufeurs au- 
tres, par le roi Roboam. 

ADURAM , Aduram , (b) 
étoit fils de Jeétan, & petit-fils 
d'Héber. - 

ADURAM., Aduram, A°Tov- 


pan, (c) étoit fils de Thou , roi 


d'Hémath. Lorfque David eut 


vaincu Adarézer , qui régnoit à. 


Soba en Syrie, Aduram fut en- 
VOÿé pour lui faire compliment , 
+ pour lui marquer la joie que {on 


_ pére reflentoit d'une telle viétoire. 


Car Adarézer étoit fon ennemi. 
Âduram apporta avec foi des vafes 
d'or, d'argent & d'airain, que le 
Vainqueur confacra au Seigneur. 
Aduram eft aufli appellé Joram. 

ADURAM, Aduram , (d) fur- 


intendant des tributs, fous Ro- 
boam, Ce Prince ayantirritéles dix. 


tibus par fes réponfes trop hautes 
 &trop imprudentes, &leur ayant 
donné occafion de faire {chifme, 
& de fe féparer de la maïfon de 
David, crat pouvoir les appaifer 
en leur envoyant Aduram ; foit 
qu'il voulût ramener le peuple par 
l douceur, où par la force ; foit 


qu'il eût deffein de donner quel- 


(a) Paral. L: IT cr. v, 9. 

(5) Genel. c. 10. v. 27. 

(c) Reg. L. II, c, 8; y, 10511 Paral, 
£, I ç 18, y. 10. 
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que chofe au premier emporte= 
ment du peuple, en lui hvyrant 


Aduram, qui avoit été le mimitre ‘ 
des vexations exercées fous lere- = 


one précédent. Car “plufieurs 
croyent qu'Aduram eft le même 
qu'Adoniram. Quoiqu'il en foit, 
le peuple irrité fe jetta fur Adu- 
ram, le lapida , & le mit à mort, 


Alors Roboam monta prompte-. 


ment fur fon chariot, & s’en re- 
tourna à Jérufalem. Cela arriva 
l'an du monde 3029, & avant 
JE. 97r. 

ADURAM , Aduram, A'Se- 


pau , (e) étoit furintendant des. 
tributs, du tems de David. C'eft 


peut-être le même que celui dont 
il eft parlé dans l'article précé- 
dent. 


ADUSIUS , Adufius , Alone 


sis, (f) officier des troupes de 
Cyrus, qui étoit recommandable 
par fon efprit , fa prudence & 


fon habileté dans le métier dela 


guerre, De fon tems, il furvint des 
ciflenfons entre les habitans de 


la Carie. Et ces peuples, pour les 


términer , recoururent à Cyrus, 
qui étoit alors à Sardes , ohil fai- 
{oit préparer des béliers êt autres 
machines néceflaires à la guerre. 
Ce. Prince confidérant les rares 
qualités d'Aduñfus , le choïfit pour 
aller rétablir le bon ordre parmi 
les Cariens. Il partit avec une’ 
armée, Quand: fut arrivé dans 
leur païs , il fe préfenta un jour 
avec fes troupes au mieu de l’af- 
femblée , & voulut les engager à 


(4) Reg. L. HIT. c. 12. v. 18, Se 
(e) Res L, I, c. 20. v: 24: 
(f) Xenoph, pag. 106, 127e 


+ 
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s'accommoder à l'amiable, Les 
- Cariens fe regardant réciproque 


ment, fouffrirent cela avec peine, 


parce que chaque parti étoit per 
fuadé que lon ne ponrroït pas fe 
fier à l’autre. Alors Adufius leur 
adrefla ce difcours : » Je vous ai 


» promis avec ferment d'entrer 


» dans vos châteaux , fans aucun 


# mauvais deffein, & pour Puti- 
» lité de ceux qui ie récevroient. 


» Si donc je ne fers qu'a vous 
» détruire , je croirai que c’eft 
» pour votre perte que je fuis 
» venu 'chez-vous : fi au contrai- 
7 re je yous reconcilie, de façon 
» que vous puifliez cultiver vos 
» Champs en tonte füreté, je pen. 
» ferai que je ne füis entré chez 


VOUS que. pour Votre avantage. 


» Ainfi il faut que dès ce jour 
» Vous viviez en bons amis ; que 
»- vous fabouriez vos terres fans 


 rién Craindre, & que vous ma-- 


» rliez enfemble vos enfans. Que 
» Sil ÿ en a qui agiflent autre- 
» ment, Cyrus & moi, nous leur 
» déclarons la guerre. « Depuis 
ce moment, toutes les portes des 
forterefles" furent ouvettes. On 


vit les chemins publics pleins de 


gens qui alloient & revenoient , 
êt les campagnes couvertes de la- 
boureuts. On célébroit des fêtes. 
En un motla paix & la joie re- 
Een par vo 

Cependant, il arriva des perfon- 


nés, qui Vénoient de la part de 


Cyrus, pour demander à Adu- 


fius , sil ne lui fandroit pas quel 


qu'autre armée, on quelque ma- 
chine de guerre. Adufius leur ré- 


 _ 
pondit que bien loin qu'il eût be- 
foin de nouvelles troupes , on 


Ppouvoit employer ailleurs celles 


qu'il avoit amences avec foi, Après 
cela, il fe miten devoir de f@rtir 
de la Carie, ayant laïflé des tol- 
dats pour garder les citadelles. 
Cependant les Cariens faifoient 
des -inftances pour le retenir. 
Leurs efforts étant devenus inuti- 
les , ils députérent vers Cyrus, 
pour le prier de leur énvoyer 
Adufus en qualité de Satrape. 
Mais le Prince refufa d'y con- 
fentir. 
ADYRMACHIDES, Adyr- 
machide , À'J'opuayid a : (2) 
peuples de la Libye, quis’éten- 
doient depuis l'Égypte jufqu'à un 
port, nommé Plyne. Du côtéte 
l'Occident, ils confinoient äux 
Gigames , qui occupoient tout le 
pais jufqu’à lifle d'Aphrodifiade, 
Ptolémée les met entre les Ogdè- 
mes & le territoire Ammonien, 
ainfi appellé d’un temple, qu'on y 
avoit confacré à Jupiter Ammon, 
Les mœurs des Adyrmachides 
étoient prefque les mêmes que 
celles des Ésyptiens. Ils étoient 
vêtus comme les autres Libyens. 
Eeurs fémmes portoient des cuif- 
farts de cuivre. Elles laifloient 
croïtre leurs cheveux. Et quand. 
quelqu'une avoit pris fur elle un 
poux, elle le mordoit, comme 1 
l’avoit mordue; après quoi, elle le” 
jéttoit. Ces coûnimes étoient par= 
ticuhiéres aux Adyrmachides, Is 
étoient aufli les feuls d’entre tous: 


Jes habitans de la Libye, quipré- 
fentaflent leurs filles au Roi, le 


(a) Herod, L, IV, c, 168, 169, Polem, E, IV, cs Plin, LV, €, 6. 


jout 
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jour qu'on les marioit, afin qu'il 
 connût le premier celles qui lui 
phifoient. ee 
* ADYRMAQUE , Adyrma- 
chus , A'JSphayos, (a) rechercha 
en mariage la fille de Leucanor , 
roi du Bofphore. Elle Iui fut ac- 
cordée préférablement à d’autres 
qui la recherchoïient aufli. Mais 
cela fut caufe de fa perte. En effet, 
après la mort de fon beau-pere 
qu'on avoit affafiné, il s’avança à 
grandes journées , pour prévenir 
léleétion d’un frere bâtard du 
Roi. Celui-ci ayant été néan- 
moins placé fur le trône, on en 
Vint aux mains. Le combat fut 
_Cpiniâtre. Mais Adyrmaque y 
_Perdit enfin la vie, ayant été cou- 
pé en deux d’un coup de hâche. 

ADYTUM , oz LE Lieu SAINT; 
(#) étoit une partie du temple, 
où il n'’étoit pas permis au peu- 
ple de regarder ni d'entrer. Ce 
leu avoit encore d’autres noms, 
tels que ceux-ci, Penerrale , Sa- 
Crartum. Dans certains temples, 4 
ÿ avoit au-delà de lAdyrum un 
endroit plus reculé , appellé, par 
Rs Grecs, Opiflhodomos, com- 
me qui diroit l’arrière-temple. 

© æ 


AE 


© Ÿ L'fant chercher par un E ; les MOIS 3 


Commencant par un Æ; qn'on ne trou 


Vera pas ct. 


Æ.. Cette figure n'eftaujourd’hui 
une diphthongue qu'aux veux, 
Parce que quoiqu'elle. foit com- 
pofée de z & dee; on ne lui 
donne , dans la prononciation , 


(4) Lucian, Tom. Il, pag. 90, & fe 


Tom. Z, 


L 
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que le fon de le fimple , ou 
commun ; «& même on ne l'a 
pas confervée dans l'orthographe 
françoife. Ainf, on écrit Céfar, 


Énée , Énéide, Équateur, Préfet. 


Comme on ne fait point en- 


tendre , dans la prononciation, 


le fon de l’a & de l’e , en une feule 


{ÿllabe, on ne doit pas dire que 


cette figure foit une dphthongue. 
On prononce z-éé, expofé 

A JU A LE 

à l'air , & de même #- érien. 

Ainfi, ae, ne font point une 

diphthongue en ces mots, puif- 

que la & Ve y font pronon- 


cés, chacun féparément , en {yl- 


labes. particulières. 

Nos anciens Auteurs ont écrit 
pat æ, le fon Fa, prononcé 
comme un é ouvert. Ainf, on 
trouve dans plufñeurs anciens 
Poëtes, l’ær, au lieu de lair, 
aer ; @& de même les, pour 
ailes ; ce qui eft bien plus rai- 
fonnable, quel pratique de ceux 
qui écrivent par 47, le fon de 
V'é ouvert | français , connaître. 
Quiconque veut réformer l’ortho- 
graphe, & la rapprocher de la 
prononciation préfente, ne doit 
pas réformer un abus par un au- 
tre abus encore plus grand; car 
ai, n'eft pas fait pour repréfen- 
ter & Par exemple, l'interjec- 
tion ar, hei, haï, bail, mail, 
c'eft la prononciation du Grec, 
Tic HV cac. 


Que fi on prononce par € la 


diphthongue oculaire #7, en palais, 
êt autres mots femblables, c’eft qu’- 
autrefois on prononçoit l’a & l'en 


(b) Antiq. expl. par D, Bern, de 
Montf. Tom. Ii. pag. 47. 
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ces mots-là ; ufage qui fe con- 
ferve encore dans nos provinces 
méridionales ; de forte quil n’y 
a pas plus de raifon de réformer 
françois par français, qu'il y en 
auroit à réformer palais par pa- 
dors. 

En Latin, le &l’4, étoient 
de véritables diphthongues, où 
Vz confervoit toujours un fon 
plein & entier, comme Plutarque 
Pa remarqué dans fon traité des 
feftins. Le fon de le ou de l, 
étoit alors très-foible ; & c'eft 
à caufe de cela qu'on écrivoit 
autrefois par 42, ce que depuis 
on a écrit par æ ; Mufai, en- 
fuite Mufæ ; Kaïlar , enfuite 
Cæfar. < 
.- ÆAÀ, Æa, Aya, (a) ville 
d'Afie , capitale du royaume de 
Colchide , fituée à l'endroit où 
PHippus & le Cyanéus fe déchar- 
geoient dans le Phafe. De-là , juf- 
qu’à la mer, on comptoit, {elon 
les uns, quinze milles, &, felon 
d’autres, trois cens ftades, qui font 
un peu plus de trente-fept milles, 
Étienne le Géographe attribue 
la fondation de la ville d'Æa à 
Ætas, ou Æetès. Mais Apollo- 
nius de Rhodes, & fon Scholiafte, 
qui cite Dicéarque, & Théopom- 
pe, prétendent que ce fut Séfof- 
tris, roi d'Égypte , qui bâtit cette 
Ville ; & Valérius Flacens ajoûte 

ue ce Prince vaincu par les 
ae > peuples de Scythie, y 


(a) Strab. pag. 45. Pin. L. VI. c. 4. 
Prolem, L. V. c. 10. Géog. hift, Eccléf, 
Civ. par D, Vaiff. Tom, IX. pag. 379. 

- Mém, de PAcad, des Infcr. & Bell. Lert, 
Tom. IV. pag. 601, Tom, XI, pag. 
a18s Z39e = 
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laïffa une partie de fes troupes: 
pour affurer fa retraite. Les ha 
bitans d'Æa confervoient avec 
foin des tables géographiques , 
que Séfoftris avoit laiflées aux 
Scythes. On avoit gravé fur ces 
tables {es expéditions & {es yoya- 
ges. La terre & la mer y étoient 
auf repréfentées , ayec beaucoup 
d'exactitude , ainfi que différens 
chemins. PE 

Ce fut aflez près d'Æa , que 
les Argonautes s’arrêtérent d'a 
bord , en arrivant dans la Colchi- 
de, par le fleuve du Phafe, Ja- 
fon fit , en cet endroit , des liba= 
tions , en l'honneur du dieu de ce 
fleuve, & de ceux du pais. Les 
Géographes modernes croyent 
avec fondement , que c’eft l’'Æa- 
polis de Ptolémée. Cette Ville fe 
nomme préfentement Skénifcari s 
qu'on voit dans la Georgie. 

On prétend qu'il y a eu deux 
autres Villes de ce nom , l’une 
dans PAfrique , l’autre dans la 
Theffalie, & une fontaine qu'on 
voyoit dans la Macédoine. On 
remarque néanmoins , que les 
Auteurs-ne s'accordent guere fur 
la dénomination du païs, où étoit 
fituée cette fontaine, que Berkius 
croit avoir été confondue avec 
une rivière de même nom, qui 
couloit dans la Macédoine. 

ÆÆA, Æua, Aiain » (0) 
ile célebre chez les Poëtes. On 
rapporte que Jafon & Médée; 


(£) Homer. Odyff. L, IX. v..32. Le 
X. v. 135. Virg. Æneid. L, III. v. 286e 
Myth. par M. l’Abb, Ban. Tom. VI. 
pag. 427, 428. Mém. de l'Acad. des 
Infcrip. & Bclk Lett, TOM, ï, page 
#25 43 
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aprés le meurtre du jeune Ab- 
{yrte, abordérent dans cette Ile, 
Pour être expiés par Circé, qui 
en étoit fouveraine. Cette Prin- 
cefle ; tante de Médée, les re- 
ut avec bonté , fans les connoi- 
tre, [ls s’avancérent l’un & l'au- 
tre les yeux baïflés, & fans pro- 
férer aucune parole , {lon [a 
coûtume des Supplians, jufqu'au 
foyer, où Jafon ficha en terre 
l'épée dont il avoit tué fon beau- 
frère. Leur filence & leur fitua- 
tion firent aifément connoître à 
Circé , qu'ils étoient fugitifs , & 
coupables de quelque homicide ; 
& elle fe prépara à les’ expier. 
Elle fit d'abord apporter un petit 
cochon, qui tettoit encore, & 
l'ayant égorgé , elle frotta de 
don fang les mains de Jafon & 
de Médée. On fit enfuite quel- 
ques hbations: én l'honneur de 

upirer , expiateur. Après quoi, 
ayant fait jetter dehors les reftes 
du facrifice, elle brûla far l'an 
tel, des gâteaux, pêtris de ‘fari- 
ne, de fel & d’eau, & accom- 
Pagna ces actions , de prieres 
. propres à fléchir la colère des 
cruelles Euménides, Dès que la 
cérémonie fut achevée , Circé fit 
afleoir {es hôtes fur des fiéges 
‘magnifiques , pour les traiter 
fplendidement, Quand elle eut 
reconnu fa niéce, elle la chafla 
de fon palais, fans ofér pourtant 
lui faire aucun mauvais traite- 
ment , parce que Médée avoit 
imploré fa proteétion en état de 
fuppliante. ne 
. Certains Auteurs appellent fim- 


{a) Plut, Tom, I, pag. 3304 
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plement cette ifle Æa. Quant à 
fa fituation, ce feroit, je crois, 
“quelque chofe de bien difficile à 


déterminer , cette [le n'ayant 


fans doute jamais exiflé que dans 
l'imagination des Poëtes, de qu’on 
peut dire de plus vraifemblable , 
c'eft que la ville d'Æa , en Col- 
chide, étant fittée entre deux 


fleuves , vers leur embouchure , 


dans le Phafe, cela aura donné 
lien de faire de cet endroit une 
ifle , quoique ce ne ft qu'une 
prefqu'ifle. D'ailleurs , Circé étoit 
fœur. du Roi de ce lieu-là nc à 
par conféquent ce devoit être le 
Téjour de cette Princefle, à qui 
nos Poëtes, pour embellir leur 
narration, en ont donné la fou- 
véraineté, LE 
ÆANTIDE Fla Tribu], 
Tribus Aiantis, x A” SVT Es 
(2) C'étoit une des Tribns d’A- 
thènes. Ceux de cette Tribu, 
fe diftinguérent particulièrement 
dans une bataille, qui {e donna 
entre les Grecs & les Perfes, du 
tems d’Ariftide , & où fe trouva 
cèt'illuftre Athénien. De trois 
cèns mille combattans, qu'il 
‘avoit dans le camp de Mardo- 
mius , il ne s’en fauva que qua- 
rante mille, fous la conduite 
d'Artabaze ; tandis qu'il ne périt 
du côté des Grecs, que treize 
ceñs foixante homes, parmi 
lefquels on comptoit cinquante- 
deux Athéniens , tous de la tribu 
“Æantide. Ce fut pour perpétuer 
le fouvenir d'une aion fi mé- 
morable, & pour en rendre des 
athons de graces aux nymphes 


Æ ij 
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Sphrapitides, que les Athéniens,, 
qui compofoient cette Tribu, 


établirent en l'honneur de ces. 


Nymphes ,; par lordre d’Apol- 
lon, un facrifice annuel, qui fe 
faïifoit aux dépens du public. ! 
 ÆEAS, Æas,, Nix, fleuve 
de Macédoine , autrement appellé 
-Aous. Voyez Aous. 
. ÆCHME, Æchme, Are, 
(2) nom d’un Chien de chañle, 
dont:il eft queftion dans Xéno- 
phon, . Se 
ÆDES, Ædes, (b) dans unfens 
général, fipnifoit , chez les Ro- 
mains, un bâtiment, une mai- 
fon , l’intérieur du logis ; l’endroït 
même où l’on mangeoit, fi l’on 
adopte cette étymologie de Va- 
lafridus Strabon : Porefl enim 
fier ut 2Ædes xd:edendumin ers, 
dt-cœnacula ad cœnandum, primo 
fint fatte. Ædès, dans un fens 
particulier ;-vouloit dire un lieu 
confacré à quelque divinité. 
.. La différence, entre un tem- 
ple,&.ce qu'on appelloit Ædes, 
étoit , felon Vatron, cité par 
Aulu-Gelle, en ce. que les tem- 
ples étoient. établis par les -Au- 
.gures:- De - à venoit que toutes 
les. Ædès_ n'étoient. pas termn- 
ples. D. Bernard de Montfaucon, 
me croit pas qu'on ait toujours 
fnivi cette diftinction dans les 
tems. poftérieurs | puifquon-y 
trouve les mêmes lieux, appellés: 
tantôt: L'emples , tantôt Ædès. Il 
femble ; à ce fçavant Bénédiin, 
que les_ Ædès.n'étoient que de 


ta) Xenoph. pag, 087. 
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Æoit petits temples ,: dont il y. 
avoit un fi prand nombre, dans 
la ville ie ; qu'on avoit 
-peine à les compter. Il fallox 
pluñeurs Ædès, pour former un 
Délubrum. D 
-ÆDITUUS, (c) terme com- 
-pofé de ædes, maïfon, temple; 
&t de tuer , défendre, garder. 
Ce nom fe donnoit, à Rome, à 
-celui qui avoit la garde d’un tem- 
ple. C. Cicurinus Afiaticus fut 
gardien du temple de Sylvain, 
-qu'on-nommoit-Littoralis; charge 
-qu'il exerça: pendant lefpace de 
feize ans ; ce qui eft exprimé en 
ces termes: Ædiuavit annis XVI. 
Cette efpèce de tréforier d'un tem- 
ple, qu'on appelloit encore Ædr 
timus , toit dépofitaire des vafes 
facrés, des couteaux, des haches, 
-& généralement de tout ce qui 
fervoit aux facnifices ,  & à la 
pompe des. fêtes. =" Pa 
“ÆDO, Ædo, (4) étox fille 
de Pandarée , & l’aînée de {es 
deux: fœurs ,. Mérope & Cléo- 
thére, Elle fut mariée à Zéthus, 
frère d'Amphion, dont elle n'eut 
qu'un fils, nommé Ityle. Jalonfe 
.de la nombreufe famille de Nio- 
bé, fa belle fœur., : elle. réfolut 
de tuer l’ainé de fes neveux ; & 
comme fon -fils-étoit élevé avec 
on coufin, -& qu’il couchoit avec 
lui; elle avertit de changer de 
place , la nuit qu’elle vouloit com- 
mettre ce crime. Le jeune Ityle 
-oublia-cet ordre; & fa mere le tua; 
au lieu de fon neveu. Foÿez Ædon. 


Montf. Tom. III, pag. 206. T. V. p. 664 


& (6) Anug-- exple- par D. Bern, de} -{Z) Myth. par M, -PAbb; Ban. Tom 


Môntf, Tom. IL pag, 46. 


{c) Antiq. expliq, par D, Bern, de 


à # 


VIII, pag. 10, 


€ 
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* ÆDON, Ædon, (a) file de 
Pandarée d'Éphèfe , époufa Poly- 
techne, de Colophon ; dans la 
Lydie. Les nouveaux époux fu- 
rent heureux, tandis qu'ils ho- 
norérent les dieux; mais s'étant 
vVantés un jour, qu'ils s’aimoient 
pe que Jupiter & Juron, cette 

éelle ; offenfée de ce difconts , 
leur envoya la Difcorde, qui les 
eut bientôt brouillés enfemble. 
Polytechne étant allé chez fon 
beau-pere , Ini demander fa fille 
Chélidonie , que fa fœur avoit 
envie de yoir, la conduifit dans 
un bois , où il lui fit violence, 
Celle-ci , pour s’en venger, ap- 
prit à Ædon l'infulte , qui lui 
avoit été faite, & l’une & lau- 
tre réfolurent de faire manger 
au mani, [tys, fon fils unique. : 

Polytechne, informé de cet at- 
tentat , pourfiivit fa femme & fa 
belle-fœur jufques chez Pandarée 
_ leur pere, où elles s’étoient reti- 
rées ; & l'ayant chargé de chaines, 
& lui ayant fait frotter tout le 
Corps. de miel, il le fit jetter au 
milieu des.champs. Ædon, s'étant 
tranfportée dans le lieu où étoit 
fon pére ;-tâcha d'éloigner les 
mouches & les autres infeétes qui 
le dévoroient, Une ation f loua- 
ble ayant été regardée comme un 
crime, on alloit la faire mourir, 
lorfque Jupiter , touché des mal- 
heurs de cette famille, les-chan- 
gea tous en oïfeaux, les-uns.en 


“ () Myth. par M. P'Abb. Ban. Tom, 
VEL pag. 124 da eu ce 

(&) Diod, Sicul. pag. 173. & feq. 
Pauf. pag. o1. Strab, pag. 4$ ; 46. 
Homer Odyf. L. X, v. 137. Jui, LE. 
XXXIL €, 3. Myth, par M, PAbb, Ban, 
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rofhgnol, les autres en firondelle ; 


ceux-ci en fafan , Où chardonne- 
set, ceux-là en Hupe.- 


ÆETES, Æéetes, À INT, {6}. 
étoit fils du Soleil-& de Perfa, an= 


trement Antiope, Il avoit un fre= 
re, nommé ÂAloéus, où Persès 
felon d'autres. Le Soleil ft un 
partage entr'eux , fuivant lequel 
Aloëüs eut le‘païs qu'arrofoit PA- 
fope , & Æetès celui d'Éphyre ,ou 


Corinthe. Mais Æetès remit vo- : 


lontairement à Bunus le païs de 
Gorinthe pour le garder, jufqu'à 
ce que Îui-même , ou quelqu'un 
de fes enfans , ou petits-enfans, 
vint le lui redemander ; & il fe 
retira-dans la Colchide, où il re- 
gna. Ayant époufé Hécate , fa 
nièce, que d’autres nomment [die, 
la faifant fille de l'Océan, il én 
eut , au rapport de Diodore de 
Sicile , deux filles, Circé & Mé: 
dée , & un fils 
d'Égialée. S $ 

Phrixus, fils d’Athamas , ayant 
été obligé de fuir hors de la Gré- 
ce, aborda dans [a Colchide. Là; 
il facrifia fon bélier pour obéir à 
un Oracle , & il appendit fa dé- 
pouille dans le temple de Mars, 
En ce tems, il fut prédit qu'Æe- 
tès, roi de Colchide, firoit fes 
jours , lorfque des étrangers ,:arri- 


:vés par mer dans foñ pas, lui en- 


leveroient la toifon d’or: Cette pré- 
diétion, jointe à la cruauté natu- 


relle de ce Roï ; fut: caufe qu'il 


Tom. I: pag. 202 , 330. Tom, IV, pag. 

143. Tom. VI, p. 360. &: fui. Mém. 

de l'Acad. des Infcrip. & Bell. Lett. 

Tom. VIII. pag. 240; 2514 Tom. 1Xe 

p.58, 59. Tom. XII. p.118. @ fuiue 

Tom. XVIII pag. 104 > + 
2 1j 


qui prit le nom 


r 
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ordonfa Qu'on tueroit tous Îles 


étrangers , afin que la renommée, 


ubliant par toûte la terre, cette 
oi de ia Colchide , perfonne n’ofat 
y venir. De plus, il fit environner 
de murailles le temple de Mars, 
& y mit une garnifon de foldats 
Tauriens. C'eft ce qui a donné 
‘Lieu aux fables monftrueufes des 
Grecs , qui difoient que ce temple 
étoit gardé par des taureaux , 
qui fouffioient le feu , & qu'un 
dragon veilloit à la füreté de la 
toifon d'or. 
: … Quelques Auteurs racontent 
qu'un des Scythes, gendre d'Æe- 


tès, fe trouvant en Colchide, lorf.- 


que Fhrixus venoit d'y être jetté 
avec fon gouverneur , demanda 
ce jeune homine au roi Æetès qui 
le lurcéda ; & que dans la fuite le 
chériffant comme fon propre fils, 
3] Jui laïffa le royaume de Scythie; 
mais que le gouverneur , qui por- 
toit le nom de Bélier, fut facrifié 
fuivant la coûtume du lieu ; & 
qu’'Æetès ayant fait dorer fa peau, 
la üt appendre dans un temple 
conformément à la Loi Après 
quoi, ayant appris, par un Oracle, 
que fa vie étoit attachée à la con- 
de cette peau, il la don. 
ma en garde à des foldats, com- 
me un tréfor précieux. Telle eft 
a narration de Diodore de Sicile. 
Selon d'autres, Æetès reçut Phri- 
xus avec bonté, & lui donna, 
quelque-tems après, en mariage, 
Calciope , l’une de fes filles. 1. 


: premiéres années de ce mariage : 


furent fort heureufes. Il en vint 
quatre enfans, Argos, Phrontis, 
Mélas & Cylindus. Mais, ajoûte- 
#-on , /Æetès qui envioit les tré 


/ 
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fors de fon gendre , le fit moutir! 

Quoiaw’il en foit , les Argonau- 
tes étant arrivés dans la Colchide, 
dans le deflein d'enlever la toifon 
d'or ; rencontrérent la Princefle 
Médée ; de faquelle ils apprirent 
la coûtume barbare , introduite 
dans le païs, de faire mourir tous 
les étrangers. Charmés dela dou- 
ceur de cette Princefle , & en 
reconnoiïflance de fon avis, ils lui 
découvrirent leur intention. Alors 
elle leur raconta les perfécutions 
qu’elle efluyoit de la part de fon 
pere, à caufe de fa bienveillance 
à l'égard des étrangers. Elle ajoûta 
qu'entrant dans les intérêts des 
Argonautes , devenus communs 
avec les fiens , elle les aidetoit 
dans tout le couts de leur entre 
prie. Jafon, de fon côté, jura 
qu'il lépouferoit, & qu'il pafferoit 
avec elle le refte de fa vie, & 
ptéfenta hardiment devant Æetès. 
Ce Prince, troublé des frayeurs& 
des préfages d’un fonge funefte 
que les dieux lui avoient envoyé; 
inftruit auffi par la renommée des 
aventures des Argonautes, propo= 
fa à Jafon des conditions qui , 
naturellement devoient le faire 
tar Zen 
=: I] Jui ordonna d’abord de met- 
tre fous le joug des taureaux, 
dont Vulcain lui avoit fait pré- 
fent , qui avoient les pieds & les 
cornes d’airain , & qui jettoient 
des torrens de flammes par Le 
bouche & par les naines ; de les 
attacher à une charrue de dia- 
mants ; enfuite de labourer avec 
ces taureaux quatre arpens du 
champ de Mars , qui n'avoient 


- jamais été labourés ; d'y femer des 
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dents de dragon , d’où devoient 
fortir à l'inftant des gens armés & 
prêts à combattre ; de les exter- 
miner tous, fans qu'il en reftät 
un feul ; enfin , de tuer le dragon 
. qui veilloit à la confervation de la 
toifon d’or, & d'exécuter tous ces 
travaux en un feul jour. Jafon ac- 
cepte les conditions , & le lende- 
main de grand matin, on s’aflem- 
ble dans le champ de Mars, le 
Roi d'un côté, environné de tout 
le peuple qui étoit forti en foule 
de la capitale, de l’autre, tous les 
Argonautes, confternés du danger 
qu'alloit courir leur chef. 

Ce Prince muni d'herbes en- 
chantées , & d’autres fecrets que 
Médée lui avoit donnés , fe pré- 
fente hardiment devant les tau- 
réaux, les apprivoife, leur met le 
joug, laboure le champ, y feme 
les dents du dragon que Cadmus 
avoit tué autrefois, jette une piet- 
re au milieu des foldats qui for- 
tent de ces dents ; ce qui les met 
en telle fureur les uns contre les 
autres, qu'ils s'entre-tuent tous, 
- fans qu'il en refte un feul, & fe 
retire victorieux dans fon vaifleau. 
La nuit fuivante , pendant que 


le Roitenoit confeil, pour cher- 


cher les moyens de faire périr les 
Grecs, Médée vint trouver Jafon, 
le munit de nouveaux enchante- 
mens ; & ce Prince étant allé avec 
elle chercher le dragon, qui veil- 
loit à la*garde de la toifon d’or, 
Fafloupit avec un breuvage pré- 
paré , lui Ôta la vie, enleva cette 
toifon , & s’embarqua avec elle. 
ÆÆetès commanda à fon fils Ab- 
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fyrte de les pourfuivre. Et felon 
d’autres , ce fut lui-même qui les. 
pourfuivit à la tête de fes foldats. 
Ïl rencontra les Grecs près de la 
mer. À la première attaque, ik 
tua un des Argonautes , appellé 
Tphitus , frere É cet Euryfthée, 
qui avoit ordonné les travaux 
d'Hercule. Sa troupe grofffloit à 
chaque moment , & prefloit très- 
vivement les Grecs. Ceux-ci, 
néanmoins , fe reconnurent bien- 
tôt, & Méléagre, en particulier , 
mit par terre un grand nombre 
d'ennemis. /Æetès périt lui-mé- 
me dans ce tumulte; & tout le 
refte qui s’enfuyoit ; fut atteint &c 


maflacré. Voyez Jafon, Argonau- 


tes, Médée , Toifon. 

Apollonius de Rhodes donne 
le nom d’Æetès à la capitale de la 
Colchide , qu’on appelle, pour 
l'ordinaire, Æa. Voyez Æa. 

ÆGICORES , Æpgicore , (a} 
A'rylxopec. C'étoient, à propre- 
ment parler, ceux d’entre les 
Athéniens , qui avoient foin d’éle- 
ver des troupeaux. Ils formoient 
une tribu , qui prenoit fon nom du 
leur, & qui, par conféquent, 


s’appelloit Ægicore. Ce mot,qui 


eft formé du Grec, veut dire des 
Pafteurs de chevres. 
Différentes infcriptions de Cy- 


‘zique prouvent que le peuple de 


cette ville & des bourgades voiïfi- 
nes étoit partagé en ‘“diflérentes 
tribus , dont une fe nommoit auffi 
Æpgicore. Ce n’étoit pas là le feul 


ufage qu’on eût introduit à Cyzi- 


“que de la ville d’Athénes, On y 


en fuivoit plufieurs autres, 


(a) Plut, T, L, p. 91. Recueil d’Antig. par M: le Comte de Cayl. T+ IL. p: 1972 
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* ÆGOS, Ægos, Ayéc, (a) 
nom d'une ville de la Cherfonèfe 
de Thrace, felonlesuns, & felon 
d’autres, d'un flenve de cette pref. 
qu'ifle , lequel fe rendoit dans la 
mer ; à l'oppoñte de Lampfaque. 
Il ÿ en a qui croyent pouvoir 
concilier les divers fentimens des 
Anciens , en difant qu'il y a eu 
autrefois une ville & un fleuve du 
nom d'Ægos ; ce qui eit aflez 
vraifemblable. Quoiquilenfoit, 
ce terme Æovs figniñe chevre ; 
&t on y ajoûte, pour l'ordinaire, 
Potamos, qui veut dire fleuve. 


+ 


C'’eft donc comme fi on difoit le 


fleuve de la chevre. 

Lyfandre, général des Lacédé- 
moniens , remporta une victoire 
mémorable fur la flotte des Athé- 
hiens, auprès de ?Ægos Potamos, 
vers la fin de la guerre du Pélo- 


ponnèfe, environ 404 ans avant 


VÉre Chrétienne. Il en coûta aux 
vaincus la perte de leurs biens: & 
celle de leur liberté. Lyfandre, 
devenu le maître abfolu des enne- 
Tnis par cette viétoire, changea to- 


‘talement la face de leur gouver- 


j 


nement. 

- Pline fait mention d’une fable 
rapportée par les Grecs, au fujet 
des l’Æpgos-Potamos. Anaxagore 
de Clazomène avoit prédit, la 
deuxième année de la 78e Olym- 
piade, qu'un certain jour il tom- 
beroït une pierre du foleil ; ce qui 
arriva dans cette partie de la 
Thrace, fituée vers lÆgos-Pota- 
mos. Du tems de Pline, on pré- 
tendoit montrer encore cette pier- 


(a) Corn, Nep. in Lyfand, €. 1. Plin, 
s8.-L.-IVec:-rt: Pomp. Mel, 
Strab, pag. 287, 


LI: c. 
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re d'une groffeur extraordinaire & 


de couleur brûlée. 


ÆLIA SENTIA | la Loi |, (a) 


Lex Ælia Sentia, Cette Loi , au 


rapport de Rofin, fut portée, l'an 
de Rome 756, par les Confuls 
Sext. Élins Catus & C. Sentius 
Saturninus. Cependant, comme 
Cicéron , qui mourut long-tems 
auparavant , en fait mention dans 
fes Topiques , ce doit être une 
erreur dans notre Antiquaire. Il 
peut fe faire néanmoins que Sext. 
Élus Catus & C. Sentius Satur- 
ninus ayant fait quelque change- 
ment à cette Loi, on leur en ait 


attribué l'honneur. 


Le premier objet de cette Loi 


étoit , que les efclaves qu'on avoit 
chargés de liens, ou qu’on avoit 


notés de quelque infamie , ou 
« ? F* L 
qu'on avoit trouvés innocens , 


: après les avoir mis à la torture, 


où qu'on avoit livrés pour com- 


battre avec les bêtes, ou, enfin, 


qu’on avoit tenus dans les prifons, 
feroient mis en liberté , non pour 
devenir des Citoyens romains, 
mais pour être comptés au nom- 
bre de ceux qu s’appelloient 
Deditii ; c'eft-à-dire, qu'ils na- | 


voient dans cet état le droit , ni 


de contraéter un mariage, ni de 
faire le commerce, ni de tefter. 

Le fecond, que l’on ne pourroit 
point donner la liberté à un efcla- 
ve au-deflous de trente ans, foit 
par. teftament | ou autrement, 
fans en avoir obtenu la permiffion 
du Confeil. : 


Le troifième , que tout particu- 


Roll. hift. arc, Tom, II. pag. 524 
Cart. de la Gréce, par M. Danv. 
(6). Rof, de antiq. Rom. pag. 849» 
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fier n'ayant pas encore-vingt ans. 
ne feroit pas en droit de donner 
la liberté à un efclave, fans en 
avoir aufhi obtenu la permiflion 
du Confeil. 

Le quatrième , qu’un efclave à 
qui fon maître auroit accordé la 
liberté , ou qu'il auroit conftitué 
fon héritier par fon teftament, 
quoiqu'il ne fût pas encore âgé de 
trente ans, ou qu'il fût dans le cas 
de pafler au nombre de ces Dedi- 
12, doft on vient de parler , fe- 
toit en même-tems & Citoyen. 
romain & héritier. 

Le cinquième , que fi deux ou 
plufieurs efclaves avoient recu 
la liberté |, & avoient été faits 
héritiers , celui dont le nom au- 
roit été écrit le premier , feroit 
réputé libre & l'héritier. 

Le fixième , que quand un Pa- 
iron n’entretiendroit pas un affran- 
chi pauvre , on les condamneroit. 
d'abord l’un & l’autre à l'amende, 
impofée pour la liberté; qu’enfüite 
le Patron & fes enfans feroient 
privés de l'héritage de l’affranchi, 
à moins que celui-ci n’en eût déjà 
difpofé en leur faveur. 

Le feptième, qu'un maitre , en 
donnant la liberté à un efclaye, 
ne lui impoferoit aucune loi, tou- 
chant le mariage, qui dérogeñt à 
la liberté d’un Citoyen romain ; 
finon,cet efclave ne pourroit point 
hériter des biens de fon maitre. 

ÆLTA [la loi], Lex Ælia. 
(z) On attribue cette Loi à un 
Tribun du peuple, appellé Q. 
Élius Tubéron , qui la fit pañler , 
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Pan de Rome 558 ou 559 , fous le 
Confulat de P. Cornélius Scipion 


&t de T. Sempronius Longus. Cet- 


te Loi portoitqu'onétabliroit deux 


Colonies Latines , l’une dans le 


païis des Bruttiens, l’autre dans 


le territoire de Thurinum. Pour 
partager les terres.des Bruttiens à 
la première Colonie, on-créa trois 
commilaires, qui furent Q. Né- 
vius, M. Minucius Rufus, & M. 
Furius Craflipes ; & pour partager 
celles de Thurinum, à l’autre Co- 
lonie , on en nomma trois autres, 
Cn. Manlius, P. Élius, & L. Apu- 
fus. Ce fut le préteur Cn. Domi- 
tius, qui tint dans le Capitole les 
deux affemblées ; où ces commif- 
faires furent choifis. 

= Les trois derniers ne fe rendi- 
rent à leur deftination que l’année 
fuivante, On remarque que leur 
Colonie étoit compoiée de trois 
mille hommes d'infanterie & de 
trois cens cavaliers , nombre peu 
confidérable pour l'étendue d'un 
païs qui pouvoit fournir trente ar- 
pens de terre à chaque fantaffin, & 
foixante à chaque cavalier. Aufi 


par le confeil d'Apuftius,on en re- 


trancha le tiers, pour y envoyer 
dans la fuite , fi on le vouloit , de 
nouveaux habitans ; & on ne don- 
na que vingt arpens à chaque hom- 
me de pied, & quarante à chaque 
cavalier. 
ÆELTA. [la Loi], Lex Ælia, 
(b) autre Loi, dont il eft fouvent 
parlé dans les Auteurs, & en par- 
ticulier dans Cicéron. Cette Loi 
ordonnoit que toutes les fois qu'il 


(a) Tit.Liv. L.XXXIV.c.53.L.XXXV,|c. 9. de Arufp. refponf. €, 54 Pro 


10. Rof.de antiq. Rom. pag. 841. 
(2) Cicer. orat, poft redit, in Senat, 


Seit. c. 27. Ô* alib, paf. Rof de antiq. 
Rom, pag, 829, 
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s’agiroit de traiter avec le peuple ; 


on prendroit les Augures dans le 
ciel , & que les Magiftrats pour- 
roient former telle oppoñition , 
qu'ils jugeroient à propos, & in- 
tervenir, lorfqu'on voudroit por- 
ter quelque nouvelle Loi, 

On neft päs certain qui fut 
l’auteur de cette Loi, ni par con- 
féquent dans quel tems elle aura 
été faite. Il y en a qui croyent que 
c'eft quelque Tribun du peuple 
qui la fit pañler ; fentiment d’au- 
tant moins vraifeMnblable que le 
Tribun auroit alors agi & contre 
fes intérêts & contre ceux du peu- 
ple. D’autres penfent que c'eft 
Elus Pétus, qu'on créa Conful 
avec Marcus Junius Pennus, l'an 
de Rome ; 86. 

ÆTLIA [le Droit ] , Jus Ælia- 
num. (z) C'étoit un recueil de 
diverfes aétions, compofées par 
Sext. Élins , qui préfenta lui-mé- 
me cet ouvrage au peuple Ro- 


main, Son deflein, en le compo- 


fant , fut de fuppléer à ce qui 
manquoit au droit qu'on avoit 
déjà. 

AELLO , Zello, (E) une des 
harpies , étoit fille , felon Héfiode, 
de Thaumas & d'Éleûtra. D’au. 
tres lui donnent pour pere Nep- 
tune , & pour mere la Terre. 
Allo , formé du Grec, veut dire 
tempête. 

Æ MILIA [la Voie], Fi 
Æmilia, dc A'uunte. (c) C’étoit 
un grand chemin d'Italie , qui paf. 
foit à Pize, à Lune, & qui alloit 
juiqu'à Sabbathes, & de-là juf- 


© (a) Rof. de antiq. Rom. pag. #2. 
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qu'à Derthon. Ce fut Scaurus; 


felon Strabon, qui le fit paver. II 
eit à préfumer que la Voie Ærmi- 
lia avoit été ainfñi nommée de 
quelque Émilius. Du tems de Ci- 
céron , il fe donna uñ rude com- 
bat auprès de la Voie Æmilia, 
entre Antoine & Céfar. Cicéron, 
qui füivoit le parti du dernier, 
s'y trouva en perfonne. Antome 
perdit, en cette occafñon, la plus 
grande partie des foldats vétérans, 
&t Céfar , quelques foldats des co- 
hortes Prétoriennes & de la légion 
Martia. 
Sous le Confulat de L. Mar- 
aus & de Sext. Julius , l'an de 
Rome 623 , un grand tremble- 
ment de terre {e fit fentir dans le 
territoire de Modène. Deux mon- 
tagnes fe choquérent avec un bruit 
épouvantable; & il fortit du mi- 
leu de ces deux montagnes des 
tourbillons* de flammes & dé fu- 
mée , qui s’élançoient jufqu'aux 
nuées, Toutes les maifons de 
campagne, qui étoient dans les 
environs , en furent détruites , @L 


- les animaux de y avoit reñ= 


fermés, écrafés. On confidéroit 
ce trifte fpeétacle de la Voie 
Æmilia , où il s’étoit raflemblé 
un nombre confidérable de Che- 
valiers romains , de familles & de 
voyageurs, 

Il y avoit en Italie une autre 
Voie Æmilia, qui recevoit la 
Voie Flaminia. 

ÆMILIA f le Portique | , (2) 
Porticus Ærmilia. Ce portique 
qu'on voyoit à Rome, fut rétabli 


(c) Strab. p. 217. Cicer, L. X. Epifl. 


(8) Myth. par M. PAbb. Ban. Tom. 30. Plin. L. II, c. 8 


Y. pag. 196. Tom, VI. pag. 405. 


(4) Tir, Liv. L, XLI. €, 27. 
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l'an 578 , & avant J. C. 174;. 
par Q. Fulvius Flaccus & Aulus 
Poftumius Albinus, qui avoient 
été créés Cenfeurs cette année-là. 
Sans doute qu’il avoit pris le nom 
de l’illuftre famille des Émilius, 
aufhi-bien que la tribu de même 
nom , dont il eft parlé dans l’arti- 
cle fivant. 

ÆMILIA [ la Tribu | , Tribus 

Æmilia ; (a) fut ainfi appellée 
de la famille des Émilius, fi fé- 
conde en grands hommes. 

L'an de Rome 564, un Tribun 
du peuple, nommé C. Valérius 
Tappus , fit porter une Loi, 
qui donnoit aux habitans des villes 
municipales de Formies, de Fon- 
di, & d'Arpi, le droit de fuffra- 
ge » dont ils n'avoient pas joui 
jufqu'à ce tems, quoique Citoyens 
romains. Il y eut quatre autres 
Tribuns du peuple, qui s’oppofé- 
rent à cette Loi, parce qu'on l’'a- 
voit. propofée fans l’autorité du 
Sénat ; mais après qu’on leur eut 
fait comprendre que c’étoit au 
peuple & non äu Sénat, qu'ap- 
partenoit le pouvoir de donner 
droit de fuffrage à qui bon lui 
fembloit , ils fe défiftérent. La 
Loi paffa donc. Elle portoit que 
ceux de Formies & de Fondi, 
opinéroient dans la tribu Æmilia, 
& ceux d’Arpi dans la tribu Cor- 
nélia. Et ce fut pour la première 
fois , qu'en vertu de cette ordon- 
nance du peuple , ils furent adop- 
tés dans ces deux tribus. 


ÆMILIA [la Loi], (2) Lex 


(a) Tit, Liv. L, XXXVIIL c. 36. Rof. 
deantiq. Rom. pag. 664. 

a Tit, Liv. L, IV. c. 24. 

{c)-Rof, de antiqg. Rom, pag. 846. 
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Æmila. Cette Loi fut portée, 


‘Van de Rome 321, par Mamer- 


cus Émilius, qui étoit Difateur 
pour la feconde fois. Ce fut pour 
réduire la cenfure à dix-huit mois, 
au lieu qu'auparavant elle duroit 
5 ans. 

: Les Cenfeurs , indignés contre 
lui de ce qu'il avoit afloibli leur 


autorité , le firent paller de fa 


tribu dans une autre moins hono- 
rable , rayérent fon nom de deflus 
les regiftres, & ne le laïfférent au 
nombre des Citoyens, que pour 
payer fon tribut qu'ils augmenté- 
rent d'un à huit. On dit quil 
fupporta ce mauvais traitement 
avec beaucoup de conftance , fai- 
fant moins d'attention à l’affront 
qu'il recevoit , qu'a la caufe qui. 
le Ii attiroit. … 
ÆMILIA [la Loi], (c) Lex 
Æmilia. Cette Loi , felon Rofin, 
fat propofée par M. Émilius Lé- 
pidus, Elle prefcrivoit non feule- 
ment les frais des repas , mais en- 
core lefpèce & la quantité de 
viandes. : 
AËN , Aen, Hv, (d) vile 
de Judée. Elle fut d’abord attfi- 
buée à la tribu de Juda. Depuis 
on la dofna à celle de Siméon. Ce 
mot ÆAén veut dire une fontaine: 
Selon Eufébe , cité par Dom 
Calmet, c’eft Béthanin, à quatre 
milles d'Hébron , & à deux milles 
du Thérébinthe. 
ÆON, Æon, (é) nom que 
certains Auteurs profanes ont 
donné à la première femme. Cel- 


(d) Jofu. c. 15. v. 32. Paral. L. I. 
Ce 4 Ve 32e 5 

(e) Myth. par M, l'Abb, Ban, Tom, 
I, page 156» 1610 


—Æ 


N 
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pa > felon Philon, trouva que 
les fruits des arbres pouvoient {er- 
vir de nourriture. 

ÆRA, Æra, (a) nom que 
les Romains donnoient à leurs fi- 
gnes pour le rhythme. C'eft ce 
qu'on appelloit encore 2umerus, 
nombre, on la marque du nom- 
bre , numeri nota , dit Nonins 
Marcellus. On trouve ce mot : 
employé en ce fens, dans ce vers 


de Lucile : 


ec eft ratio ? Perverfa æra ? . 


Surnma fubduëta mprobe ? 


C'eft-à-dire , appellez-vous cela 
uñ compte fait & arrêté ? Des 
chiffres brouillés ? Une fomme 
calculée infidelement ? 

Quoique ce mot Æra ne fe prit 
originairement parmi les muf- 
ciens ; que pour le nombre ou la 
mefure du chant, dans la fuite on 
en fit le même ufage qu'on avoit 
fait du mot zumerus ; & l’on fe 
fervit d'Æra pour défigner le chant 
même. Saumaife eft perfradé. que 
d'Æra, pris en cette fignification, 
eft venu le mot François air | & 
par conféquent l'Italien ariz , em- 
ployés lun & l’autre, pour mar- 
quer une pièce de mufique , ren- 
fermée dans les bornes d’une cer- 
taine mefure rhythmique & ca- 
dencée. Cette étymologie paroit 
fort vraifemblable , quoiqu’en dife 
Ménage dans fon étymologique 
de la langue Françoife. 

ÆRARIUM , nom que l’on 
donnoit à Rome au Tréfor public. 
Voyez Tréfor public. 

(4) Mém. de PAcad, des Infcrip. & 
Bell. Lett. Tom. XVII. Peilgs 115: 

(>) Myth, par M. FAbb, Ban, Tom, 
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.“ÆRES, Æres, (b) divinité qui 
préfidoit à la fabrique dés mon- 
noies de cuivre. M. de Peyretc, 
ayant examiné une médaille du: 
cabinet de M. Pétau , fur laquelle 
étoit repréfentée une déefle , qu'on 
auroit pu croire être Ærès, aima 
mieux , parce que le nom étoit 
un peu efacé , décider que c’étoit 
Cérès; mais les balances qu'elle 
tenoit à la main, devoient le por. 
ter à croire que c'’étoit la déefle 
Ærès. Aujourd'hui , la chofe n’eft 
plus douteufe. Une médaille du 
cabmet du Roi, de moyen bron- 
ze, de l’empereur Tite, préfen- 
te, au revers’, une femme de bout 
avec lhabillement ordinaire aux 
Déefles, appuyée de la main gau- 
che fur la hafte pure, & tenant 
une balance avec ces mots: Æres 
Augufi , SC. 

Îl eff vrai que le mot Æres 
n'eft pas bien dans l'analogie de 
la langue Latine, & qu'on pour- 
toit l'interpréter ainfi: la monnoie 
de l'Empereur. Mais comme la f- 
gure porte les fymboles des divi- 
nités, la hafte pure, &le man- 
tean appellé Peplum , il y a ap- 
parence qu'on a voulu marquer , 
par cette figure , la divinité qui, 
avec le dieu Æs ou Æfculanus, 
préfidoit à la fabrique de la mon- 
noie de cuivre. M. de Boze pré- 
tend que ce mot Æres, qu’il croit 
avec Voflius venir du Grec àpre , 
étoit le primitif d'Æs , qui en 
avoit été formé par contrac- 
tion, comme Plebs de Plebes ; 
qui avoit prévalu dans la fuite, 

» 345: 246 
a a à inférin. & Bell 
Lert, Tom, XII, pag, 304. & füiv, 
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mais au nonunatif feulement. 
AÉRIAS, Aerias, (a) roide 
Chypre , fonda à Paphos un tem- 
ple en lhonneur de Vénus Pa- 
phienne. C'étoit le plus ancien des 
trois temples, pour lefquels ceux 
de Chypre demandérent au Sénat 
de Rome, le droit d’afyle, lan 
775.1 s’en trouve cependant, qui 
attribuent la fondation de ce tem- 
ple à d’autres, Voyez Paphos. 
- AFRIEN, AÉRIENNE, Aereus, 
“Aerex , qui eft de Pair, ou qui 
concerne l'air. Les Efféniens qui 


étoient , chez les Juifs, la fête la” 


plus fubtile, tenoient que lame 
humaine étoit une fubftance Aë- 
tienne. : se 
- Les bons &r les mauvais anges 
qui apparoïfloient autrefois aux 
hommes , prenoïent, dit-on, un 
Corps Aérien, pour fe rendre plus 
fnhbles. Porphyre & Jamblique 
admettoisnt une forte de démons 
Aériens > à qui ils donnoient difié- 
fens noms. 
Less Rofe-croix , ou. confreres 
dela Rofe-croix, & autres vifon- 
naires , peuplent toute l’athmof- 
phère d'habitans Aériens. 
AÉRIENNE | Junon |, (6) 
Juno. Aeria. Cette déefle étoit 
ainfi appellée, parce qu’on la pre- 
noit pour lait, 
AÉROMANTIE, Aeroman- 
ta, terme formé de æwp, aer, 
air, &t de paynéie , divinatio, divi- 
nation, C'étoit en effet une forte 
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‘des phénomènes qui y arrivoient. 


Ariftophane en parle dans fa co-, 


médie des nuées. 


On la divife en plufieurs efpè- 


ces. Celle qui fe fait par l’obfer- 
vation des Météores ,; comme le 
tonnerre , la foudre , les éclairs, 
fe rapporte aux Aupures. Elle 
fait partie de l’Affrologie, quand 
elle s'attache aux afpeéts heureux, 
ou malheureux des planetes ; & 
à la Tératofcopie , quand elle 
tire des préfages de l’apparition de 
quelques fpeêtres , qu'on a vus 
dans les airs, telsque des armées, 
des cavaliers , &c autres prodiges 
dont parlent les Hiftoriens. 
L’Aéromantie, proprement di- 
te, étoit celle, où l’on conjuroit 
Pair pour en tirer des préfages. 
Cardon a écrit fur cette matière. 
ÆROPE , Ærope, A'eprn; 
(c).étoit fille deCéphée , & pe- 


tite fille d'Aléüs. Ayant eu come 


merce avec le dieu Mars , elle 
mourut dans les douleurs de len- 


fantement. Le fils qu’elle venoit. 


de mettre au monde, cherchant 
à tetter fa mere , ne laïfla pas de 
trouver fes mammelles pleines de 
lait ; car, felon les Fégéates, 
Mars opéroit ce miracle en faveur 
de fon fils. Voilà pourquoi ils 
donnérent à ce Dieu le farnom 
d'Aphnéiüs. Pour Penfant, il fut 
nommé Æropus. 
ÆROPE, Ærope, A EpoTh à 
(d) étoit fille d'Euryfthée, ou; 


de divination qui fe faifoit par le- felon d’autres, de Catrétis, roi 


moyen de l'air, & par l'infpettion 


(a) Tacit. annal, L, IL, c. 62. Hüt, 
sH2:c: 2 


Montf, Tom; I, pag. sys: 


d'Argos. Ceite Princefle éponfa 


(c) Pauf, pag. 528. 
(d) Pauf. p.115. Myth. par M: PAbb, 


. (8) Antig- expliq.. par D, Bern, de|Ban, Tom VIE, pag. 312.10 faiv, 


De 
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Âtrée, qui fut déclaré roi à la 
place de fon beau-pere. S’étant 
Jaiffé féduire par Thyefle , fte- 
re du Roi, elle en eut deux 


enfans, où trois, fuivant une au. 


tre opinion. Ce fut auf par fon 
entremie, que Thyefte déroba 
au Roi un belier à la toïfon d’or * 
qu'il régardoit comme le foûtien 
&t le bonheur de fa famille, 
Atrée, étrangement irrité de 
cette double imure,, chaffa T'hyef- 
te de fa cour. Mais , ne fe croyant 
pas aflez vengé par cet éloigne- 
ment, il le rappella, fous pré- 
texte de réconciliation ; & ayant 
mafñlacré les enfans qu’il avoit eus 
de la Reine, il les lui fit fervir à 
table; dans des mets empoifon- 


nés, comme le dit Paufanias. Le : 


foleil , ajoûte-t-on, fe cacha, pour 


ne 
ne pas éclairer un repas f bar- 


bare; figure vive & naturelle , qui 
marque l'horreur, que toute la 
nature eut de cette action. Après 
la mort d’Ærope, Atrée époufa 
Pélopée, fa niéce. 

= ÆROPUS, Æropus, A'epérots 
(a) fils de Mars & d'Ærope , & 
petit-fils de Céphée, fut pere 
d'Échémus , qui, faccéda à Li 
curgue , au :foyaume d'Arca- 
die. Voyez les circonftances de la 


naiffance d’Æropus . à Particle 
pus ; : 


d'Ærope , fa mere. 
ÆRUMNA, Ærumna, (8) 
autrement l'inquiétude, que, le 
chagrin & la douleur accotpa- 
gnent, étoit fille de la Nuit, qui 
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la conçut, fans avoir eu de com. 
merce avec aucun Dieu, 

ÆS, ou ÆsCULANUS, Æs, 
vel Æfculanus, (ce) Divinité, qui 
préfidoit à la fabrique des mon- 
noies de cuivre. Voyez Argenti- 
fus. ï 
#9: As. (d) formé du mot 
“Æres, felon quelques Auteurs, 
n'avoit pas cependant la même 
fignification ; du moins l'ufage y 
mit däns la faite beaucoup de 
différence. En effet, l'Ærès ayant 
été réduit, fiivant ces Auteurs, 
à exprimer le nom de la Divi- 
nité, qui préfidoit À la monnoie 
de cuivre, lÆs ne marquoit pas 
feulement en général tout ce que 
nous entendons par argent, il fi- 
gnifioit encore toute forte de 
biens réels, ou fiéifs, les dettes | 
même: Æs grave, Æs rude, 
Æs fignatum, Æs alienum. On 
appelloit auf Ære, les comptes 
de dépenfe, ; 

ÆS GRAVE, (e) de Fairain 
pefant. Ce terme fe trouve dans 
quelques Auteurs latins , par 
exemple, dans Tite-Live, qui 
dit : Quelques-uns, en faifant 
Porter au Tréfor public des chariots 
d'airain pefant , rendoient leur 
contribution plus éclatante ; & 
ailleurs, M. Poflumius fur con- 
damné 4 une amende de dix mille 
Livres d'airain pefant. Les Com- 
mentateurs, & les Antiquaires ; 
font divifés fur la fignification de 
cet airain pefant ; les fentimens 


(a) Pauf, pag. 467, 528. (4) Mém, de PA cad, des Infc. & Bell, 
@) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. | Lert. Tom. XIL. pag, 307. ; 
I: pag. 195. (e) Tit. Liv, L. IV, c. 41 » 60. Antiqs 

€) Myth. par M, l'Abb. Ban, Tom. expliq. par D. Bern, de Montf, Ton 
L pag. 348, es "AUX, pag, 159 A se. 
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font fort partagés. Entre ceux 
qu'on a propolés, les deux fuivans 
_ paroïflent les plus plaufibles. On 
peut appeller ainfi l’airain pefant, 
pour le diftinguer de lairain 
marqué, ou de lAs & de fes 
parties , qui couroient dans le 
commerce , comme la mon- 
noie, & qui étoient aufh une 
monnoie véritable , à peu près 
comme nous dirions aujourd'hui 
mille livres en or , & mille li- 
vres pefant d'or. Mais la grande 
* différence, qui fe trouve aujour- 
d'hui entre l’une & l’autre quantité 
d'or, ne fe trouvoit pas entre 
Jairain pefant & l’airain marqué ; 
iln’y en avoit pas même du tout, 
lorfque As, avant fa réduétion, 
avoit tout le poids d’une livre. 

. Une autre manière d'expliquer 
l'airain pefant , eft de l'entendre 
par rapport aux réductions, qui 
en furent faites. L’As pefoit an- 
Ciennement douze onces , comme 
la livre. Cet As fut depuis ré- 
duit à deux , & danstles tems poi- 
térieurs , à une once, en confer- 
Vant toujours l’ancienne valeur, 
maleré la diminution du poids. 
On fe fera donc fervi du terme 
d'airain pefant, pour le diftinguer 
de cet airain marqué, qui avoit 
êté réduit ; en forte que celui 


qui étoit condamné à payer vingt- 


Cinq mille livres d’airam pefant , 
devoit les payer felon l’ancien 
poids , & donner autant de livres 
pefant d’airain. Voilà, felon D. 
Bernard de Montfaucon, ce qu'on 
peut dire de plus vraïfemblable, 


(a) Xenoph. pag, 087. 
(&) Myth, par M. l'Abb. Ban. Tom. I, 
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far une chofe , qui n’eft pas encore 
tout-à-fait éclaircie, 

ÆS Rups. Ceft de l'argent 
en lingots. eu 

ÆS SIGNATUM. De l'argent 
matqué. Woyez Æs grave, : 

ÆS ALIENUM. L'argent d’au- 
trui, ou emprunté. C’eit ce qu’on 
appelle autrement des dettes. 

ÆTHER , Ærher, Antip, (a) 
nom d’un chien de chafle. Xé- 
nophon en parle dans fon traité 
de la Chañle. 

ÆTHER, Æther, A'iyp, (b} 
fut formé dès le commencement, 
fuivant la théogonie d'Orphée, De 
chaque côté de lÆther, étoient 
le Chaos & la Nuit, qui cou- 
vroient tout ce qu'il y avoit fous 
l'Æther. On vouloit fignifier par- 
là, que la Nuit étoit avant la 
création ; que la terre étoit in- 
vifible , à caufe de l’obfcurité 
qui la couvroit ; mais que la lus 
mière , perçant au travers de 
lÆther , avoit éclairé tout le 
monde. . 

Selon la théogonie d'Héfiode, 
Æther naquit, ainfi que le Jour, 
du mélange de l’Érèbe & de la 
Nuit, engendrés par le Chaos. 

Les Latins donnoïent le nom 
d'Æther à Jupiter. [ls avoientem- 
prunté cette épithéte des Grecs. 
Cicéron , Lucréce & Virgile , en 
fourniflent des preuves. Au rap- 
port d'Acuflaüs , il y eut un Cu- 
pidon, fils de FÆther & de la 
Nuit. 

AÉTHON , Aëthon, (c) nom 


d’un des quatre chevaux du char 


& Bell, Lett, Tom. VII, pag, 3,, 93 26. 
(ec) Antiq. expliq. par D,-Bern, de 


P.191:194. Mém,delAcad, des Infer, | Montf, Fom. I, pag. 77. 
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de Pluton. Ce nom, ainf que 


. ceux des autrés chevaux, mar- 


que quelque chofe de ténébreux 


: & de funefte, 


AÉTION , Aëtion , À’érlav, 
(z) peintre célebre , qui fut con- 
témporain de Lucien. Aétion 
ayant expofé publiquement aux 
Jeux Olympiques, le tableau des 
amours de Roxane & d’Alexan- 
dre , cela ui acquit tant de ré- 
putation ; que celui qu préfidoit 
aux Jeux,lui donna fà fille en ma- 
rage. Ce devoit être aflurement 
un merveilleux tableau , pour 
élever le Peintre à un fi haut 
dégré d'honneur. On pourra s’en 


former une idée, par la defcrip- 


tion , que Lucien nous en a 
laïflée. La voici: » C’étoit une 
» chambre magnifique, où l’on 
% voyoit, afhie fur fon lit, Ro- 
» Xane, toute éclatante de gloire, 
» imais plus brillante encore par 


@ % 


D 


» {a beauté, quoiqu’elle baïffàt : 


» les yeux de honte, pour /la 
» préfence d'Alexandre, qui étoit 
» de bout devant elle. Mille pe- 
> tits amours, fouriants, volti- 
» geoient au tour, dont les uns 
2 
» comme pour la montrer au 
» Prince. D’autres tiroient Ale- 
» xandre par le manteau, com- 


S 


Ca 


_» me un jeune époux plein de 


» pudeur, & le préfentoient à 
» fa maïtrefle, I] mettoit à fes 
» pieds fa couronne , en la com- 
» pagnie d'Épheftion , qui tenoit 
» Un flambeau à la main, & qui 
» S’appuyoit fur un beau garçon, 

(a) Lucian, Tom. I, pag. 499 ; 622, 
d' feg. Tom. II. pag. 8. 

(2) Crev, hiff, des Emp, T, V, p, 55. 


: . . > À 
levoienr {on voile par derrière > 


AE 

» qui repréfentoit l’hyménée, « 
Voilà le principal deficin du ta 
bleau. 

» À côté, étoient d’autres pe- 
» tits amours, qui folâtroient 
» avec fes armes. Les uns por- 
» toient fa lance , tout courbés , 
» cormime.des porte-faix, fous un 
» fardeaü trop pefant ; les autres, 
» fon bouclier, fur lequel il y en 
» avoit un d’aflis , qu’ils menoient 
» comme en triomphe , tandis 
» qu'un autre étoit en embufcade 
» dans fa cuirafle, qui les atten-. 
» doit au paflage, pour leur faire 
» peur. « Cette galanterie n’étoit 
pas inutile ; elle fervoit à faire 
voir l'humeur belliqueufe d’Ale- 
xandre, qui, au milieu des plai- 
frs , n’abandonnoit pas le foin de 
la guerre. Telle étoit la defcrip-.. 
tion de ce chef - d'œuvre, qui, 
par la feinte repréfentation d'un 
mariage , en produifit un yérita- 
ble. - ee 

AÉTIUS, Aètius, (b) vécut 
fous l'empire de Sévère, dont il 
fçut mériter les bonnes graces ; 


‘car ce Prince, l'ayant décoré du 


titre de Conful, lui donna, en 
mariage, une de fes filles, & le 


_combla de richefles. 


On a vu, daris les fiécles pofté- 
rieurs, plufieurs perfonnages cé- 
lébres ; du nom d’Aétius; mais 
leur hiftoire n’eft point comprife 
dans les bornes de ce Di@ion- 
naire. 2 

ABTOS (c) mot grec, qui. 
fignifie Aquila en latin, Aigle 
en françois. Il faut, cependant ; 


(c) Mém, de l'Acad, des Infcript. & 
Bell, Lett, Tom, VIT pag. 110. 


obferver ; 


y 


|: L’Archite@ure 


L Es immondices : 
|: ltoit, &le pourrifloient. Ce fut 


de ta l'ufage des chevrons 


e — AF 
HS ] 


, Obferver que ce mot, dans la 
. lngue Grecque , n'eft pas ref- 
. fraint à cette {eule fignification. 

Aero , veut dire fouvent faft- 

‘ &tum, culren , le faite, le comble. 
 C'eft dans ce fens 
. Par plufeurs Auteurs, dans la 
efcribtion des anciens temples 
, dla Gréce. En voici la raïon: 
> ainfi que.les au- 
i. trés Arts, à été groflière & peu 


Fa Iavante dans {es commentemens. 


loïs , le toit des temples étoit 


À: tout plat ; on Y étoit à couvert 
* DRE > 


des injures de l'air, on ne vou- 
loit rien davantage. Cependant, 


; 


: Ihconvéniens ; lagluie, la neige, 


Polr y remédier, que l’on inven- 
> GLpar 
ÆMOyen, on donna de la pente 


1: aux toits. 


Ce que nous appellons un com- 

le à pignon, ou plus triviale- 

ment un comble en dos d'âne , 

Petut aux Grecs être fait en for- 

me d'un aigle, qui tient {es ailes 

… Fployées & penchées. Voilà pour- 

. QUO, toujeurs heureux & hardis 

dans leurs dénominations > ils ap- 

Pellérent cette forte de couvertu- 
Ie, deros 8 deroua. 


. 
AFFABULATION, 4fbn 
 latio , Erruélior. (a) C'eft ce 


- Qu'on appelle autrement la mora. 
lité, le {ns d’une fable. On pré- 


tend que la plpart des Afabula- 
(a) Mém. de l’Acad, des Infcript. & Bell 


" : 
Ton, Le ® 
* 


qu'il eft pris 


: tie manière de bâtir avoit fes. 


éjournoient far. 
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tions des fables d'Éfope ne Kau- 
roient être de lui, qu'elles ont été 
empruntées , ou imitées, d’ouvra- 
ges poflérieurs à cet ancien Au- 
teur. É — 
AFFECTATION , Aÿea= 
#10. Ce mot vient du verbe affec- 
tare , affeter | rechercher avec 
foin , s'appliquer à différentes cho. 
{es. Affeélation , dans une perfon- 
ne , eft Proprement une manière 
d'être actuelle, qui eft, ou qui 
paroït recherchée , & qui forme 
un Contrafte choquant , avec la 
manière d’être habituelle de cette 
peïfonne , ou avec [a manière 
d’être ordinaire des autres hom- 
mes... : 
L’Affe@ation. eft donc fouvent 
un terme relatif & de comparai- 
fon; de manière que ce. qui eft 
Affetation dans une pérfonne , re- 
lativement à fon carattère, ou à 
fa manière de vivre , ne l’eft pas 


_dans une autre perfonne d’un ca- 


raétère différent, on Oppofé. Aïnfi 
la “douceur eft fouvent afle@ée 
dans un homme colère, la profu- 
fion dans un avare, : 

La démarche d'un maître À 
danfer , & de la plôpart de ceux 
qu’on appelle perits-mañtres , eft 
une démarche affe@ée , parce 
qu'elle différe de la démarche or- : 
dinaire des hommes, & qu’elle 
paroïît recherchée dans ceux quis 
l'ont, quoique par la longue ha 
bitude elle leur foit devenue or- 
dinaire & comme naturelle. 

I. L’Affe@tation , dans le langage 


 & dans la converfation , eff un 


vice aflez ordinaire aux gens qu'on 
* Lett, Tom. XVI, pag. SE, 


À a 
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appelle beaux-parleurs.  confifte 
à dire, en termes bien recherchés, 
& quelquefois ridiculement choi- 
fis, des chofes triviales où com- 
munes. C'eit pour cela que les 
beaux-parleurs font ordinairement 
fi infupportables aux gens d'ef- 
prit, qui cherchent beaucoup plus 
à bien penfer qu’à bien dire, ou 
plutôt qui croyent que pour bien 
dire, il {nflit de bien penfer;, qu'une 
penfée neuve, forte , juite, lumi- 
neufe , porte avec elle fon expref- 
fion ; & qu'une penfée commune 
ne doit jamais être préfentée , que 


“pour ce qu'elle eft; c’eft-à-dire , 


avec une exprefhon fimple. 

. IE. L’Affettation, dans le ftyle, 
eft à peu près la même chofe que 
lAffectation dans le langage; avec 
cette différence, que ce qui ft 
écrit, doit être naturellement uns 


peu plus foigné , que ce que lon 


dit , parce qu'on eft fuppolé y 
penfer mürement, en l'écrivant, 
d'où il s'enfuit que ce qui eft 
Affettation dans le langage, ne 
left pas quelquefois dans le ftyle. 
L'Afledation dans le ftyle eft à 
l'AffeGation dans le langage , ce 
queft lAffettation d’un grand 
Seigneur à celle d'un homme or- 
dinaires | 
UT. L'Affettation & l’afféterie 


appartiennent toutes deux à la 


. extérieure de fe compor- 
e 


er, & confitent également dans 
l'éloignement du naturel; avec 
cette différence que l’Affeétation a, 
pour objet, les penfées , les fenti- 
mens, le goût, dont on fait parade, 
& que l’afféterie ne reparde que 
les petites manières par lefquelles 
on croit plaire. 


\ 


L'AffeQation eft fouvent con 
traire à la fincéritée. Alors, elle 


tend à décevoir ; & quand elle 


n'eft pas hors de la vérité, elle- 
déplaït encore par la trop grande 
attention à faire paroïître , où à 
remarquer cet avantage. L'af- 
terie eft toujours oppotée au fm- 
ple & au naïf, Elle a quelque cho- 
fe de recherché , qui déplait fur 
tout aux partifans de la franchile. 
On la pañle plus aifément aux 
femmes qu'aux hommes. On tom= 
be dans l'Affettation , en courant 
après l'efprit, & dans l'aféterie 
en recherchant des graces. 
AFFECTION, du Latin afficere 
Ce mot, pris dés fa fgmification 
naturelle & littérale , fienifie fim- 
plerment un attribut particulier à 
quelque fujet, &c qui naïr de l'idée 
que nous avons de fon effence, 

Les Philofophes ne font pas 
d'accord fur le nombre de clafles 
des différentes Affe{tions qu'on 
doit reconnoitre. Selon Ariftote, 
elles font, ou fubordonnantes, ol 
fubordonnées. Dans la première 
clafle eft le mode tout feul ; & 
dans la feconde , le Heu , le tems, 
& les bornes du fujet. 

Le plus grand nombre des Pé- 
ripatétitiens partagent les Aflec- 
tions en internes, telles que le 
mouvement @& Jes bornes ; 
externes, telles cage place &e le 
A 

On diftingue auffi les Affeétions 
en Affections du corps, & Affec- 
tions de l'ame. Celles de lame, 
font ce qu'on appelle plus ordi 
nairement Pafion. Voyez Pafon: 

AFFILPATION., terme qui 
s’eft dit par les Écrivains du moyen 

2: 


# 


- £ d 
‘ = ce 
D * » 
ee 
; 
: 


âge pour adoption. Chez les an- 
_Ciéns Gaulois , l'Afliation étoit 


une adoption qui: fe. pratiquoit. 


feulement parmi les Grands. Elle 
fe faufoit avec des cérémonies mi- 
litaires. *Le pere préfentoit une 
bache de combat à celui quil 
Youloït adopter pourfils, comme 
pour lui faire entendre que c’étoit 
par les armes , qu’il devoit fe con- 
ferver la fuccefäion à laquelle il 
fui donnoit droit, 
 AFFINITÉ. (a) Cher les Hé- 
 breux, il y avoit plufieurs dégrés 
_d'Afinité, qui empéchoient qu'on 


ne püt fe marier. C'eft pourquoi 


le fils ne pouvoit époufer fa mere, 
la feconde femme de fon pere. 
Le frere ne pouvoit époufer fa 
. fœur, foit du pere feul, ou de la 
mere fcule, beaucoup moins de 
tous deux. L’ayeul ne pouvoit 
poufer fé petite-fille, foit du côté 
-& fon fils, foit du côté de fa 
file. Nul ne pouvoit époufer la 
fille"de Ia femme de fon pere, ni 
la fœur de fon pere, où de fa 
- mere, mi le neveu fa proprenièce, 
ni la tante fon neveu. Le beau- 
pere ne pouvoit non plus époufer 
a belle-fille , ni le frere la fem 
me de fon frere encore vivant , 
ni même après la mort du frere, 
fi celui-ci laïffoit des enfans. Que 
51 avoit point luiflé d’enfans, 
— devoit fufciter des 
enfans à fon frere mort , en épou- 
fant fa veuve. I étoit défendu 
d’époufer l2 mere & la fille en- 
femble , ni fa fille du fils de la 


mere , ni la fille de fà fille, ni deux 


fœurs enfemble. 


+ {a) Genef, c. 20, vera. Levit. c. 18. vV. 7 & Jege 


_ À 2: 
Si les ‘Patriarches qui vivoient 
avant la Loi , ont quelquefois 


ri 


époufé leurs fœurs, comme Abra 


bam époufa Sara , fille de fon pe. 
ïe, mais d’une autre mere , où 
les deux fœnrs enfemble, comme 


Jacob époufa Rachel & Lia, ou 


leurs propres fœurs de pere &de 
mere , comme Abel & Caïn, 
ces cas ne font point à propofer 
pour exemple ; parce que dans les 
uns ils font antorifés par la nécef- 
fité, & dans les autres par l’ufa- 
ge; & qu’alors la Loi ne fubfif- 
toit pas encore. Si l’on trouve 
quelques autres exemples avant la 
Loi, ou depuis la Loi, l'Écriture 
les défapprouve expreflément , 
comime l'incefte de Ruben avec 
:Bala , concubine de fon pere, & 
celui d'Hérode Antipas, qui épou- 
fa Hérodias , fa belle-fœur, fem- 
me de fon frere Philippe , qui étoit 
encore vivant. 


AFFLICTION, do . 


sautrèément chagrin, peine. L’Af 


fiétion eft au chagrin, ce que 
l'habitude eft à Vale, La mort 
d'un pere nous afflige; la perte 
d'un procès nous donne du a 
gr; le malheur d’une perfonne 
de connoïffance nous donne‘de la 
peine, L’AfMiétion abat; le cha- 
grin donne de l’humeur ; la peine 
attrifte pour un moment. 
L'Affiétion eft cet état de trif- 
tefle & d’abattement , où nous 
jette un*orand accident, & dans 
lequel la mémoire de cet accident 
nous entretient. Les affigés ont 
befoin d'amis qui les confolent, 
en s'affigeant avec eux; les per- 


Aa 
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lonnes chagrines, de perfonnes 
gaies, qui leur donnent des dif- 
traclions ; ËT ceux qui Ont une 
peine , d’une occupation, quelle 
qu'elle foit, qui détourne leurs 


yeux de ce qui les attrifte, furun 


autre objet. 

AFFRANCHI, Manumiflus. 
C’eft le nom qu’on donnoit à un 
efclave , qu'on avoit mis en hiber- 
té. Voyez Affranchiflement. 


AFFRANCHISSEMENT,, 


Manumiffio. (a) C'elt lation par 
laquelle les efclaves étoient mis en 
liberté. 

E L’Affranchiflement à Rome 
étoit réguler & complet, lorfque 
les efclaves recevoient le droit de 
bouigeoifie en fon entier. Il n'étoit 
pas complet ; [orfque, par la loi 
Junia Norbana , ils devenoient 
feulement Larini Juniani, aux- 
quels étoient encore inférieurs 
ceux qui, pat la loi Æha Sentia, 
fe nommotent Z’hertinz Deditir. 


C’étoient ceux qui, pour quelque 
crime, avoient été marqués igno- 


minieufement , ou avoient foufiert 
quelque autre pee infamante. … 

L'Affranchiflement régulier & 
complet fe fafoit de trois façons, 
ou parle Gens, quandun efclave, 
fuivant l'intention de fon maître, 
étoit mis par les Cenfeurs au nom- 
bre des Citoyens fur le repiftre ; 
où par la baguette, lorfque l'ef- 
clave êt fon maître alloient trou- 
verle Préteur. Le maitre difoit : 
Je dertande que cet horhme foit 
libre, comme les autres Romains. 
Si le Préteur y confentoit , il tou- 


AF 
choit avec une petite baguette 5 … 
la tête de l’efclave , en difant: Je 
déclare que cet homme eft libre ; 
cornrne les autres Romains. Après 
cela,un Liéteur, ou le maître mê- 
me, lui faifoit faire ce qu'onap- 
pelle vulgairement , la pirouette, 
pour [ni marquer qu'il avoit la 
liberté d’alleroù il voudroit, Entin 
la troifième manière d’aflranchir 
étoit parteltament. 
Pour l'Affranchiflement irrégu- 
lier &c incomplet , il fe faoit en. 
préfence des amis du maître, ou 
en fafant mettre à table celui 
que l’on vouloir afranchir, ou en 
Jui écrivant une lettre. : 
Les efclaves qu’on avoit affran- 
chis, &t qui, outre leur dénomi» 
nation générale , tirée du nom de 
leurs maitres, Lucipores , Marci- 
pores, Quinfipores , avoïient en 
core une efpèce de furnom, qu 
fervoit à les diftinguer entreux, 
confervoient ce furnom , & le 
joignoient au nom & au prénom 
de leur maitre. Aïnfi, le Poëte 
Andronicus affranchi de M. Livius 
Salinator, fut appellé M. Livius 
Andromicus. Lorfqu'ils avoient 
été affranchis, à la follicitation de 


: quelqu'un , ils joignotent quelque- 


fois au nom de fanuile de leur 
maitre, le prénom de celui qui leur 
procuroit la liberté ; témoin M.: 
Pomponius Dionyfus, affranchi 
d'Atticus , dont il eft parlé ds 
les lettres de Cicéron à Atrieus. 
Les affranchis fe faifoient rafer 
la tête ; & recevoient un certam 
bonnet qu'on appelloit Pileus, & 


(a) Coût. des Rom. par M. Nieup.Infcripr: & Bell. Lett, Tom. L: pe 157! 
pag. 332 333. Rof. de antiq. Rom.]T.1V.p. 108, 109, 167, 206. T. XI 
PA8: 101, 102, Mém. de PAcad, desfp,66 ,97. T, XII, p.433» LiXV,p.425s 
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… Guiétoit la marque de leur A fan: 
chiffement. Un deleurs plus beaux 
droits; c'eft qu'ils ñe pouvoient 
pas être appliqués à la queftion ; 
depuis le moment où ils avoient 
reçu la liberté. ; 7 
… Ce fut prefque toujours dans les 
tribus de la Ville, que les Affran. 
chis furent diffribués, Ils ne laif 


{rent pas d'être recns quelquefois : 


dans les tribus ruftiques ; mais 
Fufage changea plufieurs fois für 
ce fujet. On remarque d’abord 
qu'ils demeurérent dans les tribus 
de la Ville, jufqw’en l’année 44r, 
 qu'Appius Claudins les reçut dans 
les ruftiques ; mais que 9 ans 
après ; c'éft-à-dire , lan 450 , 
Q. Fabius les entira, & les fit 
rentrer dans celles de la Ville, 
avec toute la populace qui s’étoit 
répandue dans les ruftiques. Tite= 
IVe nous apprend même que 
cette action fut fi agréable à tous 
les Citoyens, que Fabius en recut 
Je fürnom de Maximus , que tou- 
tes {és viftoires n’avoient pu en- 
core lui acquérir. On ne voit 
point à quelle occafon,ni par quel 
moyen ils en étoient fortis peu 
de terms après; mais il falloit bien 
qu'ilsss'en fuffent tirés du confen- 
tement, où par la népligence des 
Cenfeurs ; car nous voyons dans 


Tite-Live que, Ph 452, L. Émi 


rentrer une feconde fois. 

Enfin le même Hiftorien nous 
apprend, dans fon quarante: cin- 
quième livre ,: quil en étoient 
encore fortis une troifième fois, 
&t qu'il y avoit déjà quelque tems 
que Ceux qui avoient un fils âgé 
de cinq ans, étoient recus dans 


: lius:&c «GC: “Fhminios les y: firent 
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Re Se F 22 
les ruftiques | lorfque Tibérins 


Gracchus, qui vouloit les chafler 


de toutes les tribus , obtint du 


moins, qu'ils feroient tous réduits 
dans une feule,_ Nous voyoff ce- 


-peñdant qu'ils en {ortirent encore 


plufieurs fois dans la faite, & fa- 
rent plufieurs fois obligés d’y ren- 
trer , felon que le parti de Sylla 
où de Marius étoit le plus fort ; 
mais cela n'empêche pas que ce 
ne fût ordinairement dans Îles 
tribus de la Ville qu'ils étoient 
difiribués ; & ces tribus leur étoient 
tellement affettées , que c’étoit 
une efpèce d'affront que d'y être 
transféré. 

Lorfqu'un Affraachi, à Rome, 
latloit des enfans ; ils lui fücce- 
doïent de plein droit, comme les 
énfans des autres Citoyens; & 
s'il n’en faifloit point , 1 pouvoit 
exclure fon Patron de la fuccef- 
fon, en ne faifant pas mention 
de lui dans fon teftament, La rai- 
fon de ce droit qu'avoient les 
Affranchis, étoit que, dès les com- 
mencemens de la ville de Rome, 
ils jouifloient de la même liberté 

ue leurs Patrons , & devenoient 
ee. romains COMME eux. 
On ne connoïfloit à Rome, au 
tems du Décemvirat,que l'Affran- 
chiflement régulier & complet; 
quifait partie de la loi des douze 
Tables. Et il faut bien prendre 


garde de ne le pas confondre avec - 


cet autre Affranchiffement irrégu- 
lier & incomplet. Les efclaves, 
qui étoient mis en liberté enver- 
de cet Affranchiflement ; s’appel- 
loient Affranchis Latins ; Manu- 
miffi Libertate Latina. Mais les 
autres ne-pouvoient, ni faite 
Aa ii 
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de teftamnent, ni être Légataires 


. des Citoyens romains , & leur 


fucceflion appartenoit de droit À 
leurs Patrons ; au lieu que les 
Affränchis ; dont il s’agit dans la 
loi des douze Fables avoient ac- 
quis une pleine &t entière liberté, 
puifqu'ils avoient le droit de tef- 
ter, & qu'ils pouvoient même 
priver leurs Patrons de leur fuc- 
ceflion ; &c leur préférer les enfans 
qu'ils avoient adoptés ; ce qui, 
cependant, fut trouvé injufte dans 


Ja fuite. 


Il. Les Affranchis, à Athénes, 
ne jouifloient pas de‘tous les droits 
des Citoyens, comme à Rome, 
Îls payoient un certain tribut à la 
République , dont les véritables 
Citoyens étoient exempts. Ce tri- 


_ but étoit de douze drachmes, & 


s’appelloient sferuxter , parce que 
les nouveaux venus , ou les Ci- 
toyens étrangers, qui jouifloient 
de quelques droits de bourgeoifie, 
le payoient auf. Les Affranchis 
étoient d'une clafle inférieure à 
celle des étrangers, qui étoient 
obligés de fe choiïfir un Patron: 
mais ils pouvoient choifir celui 
qu'ils vouloient ; au lieu que les 


-Affranchis ne pouvoientenchoifir 


d'autres que ceux qui les avoient 
mis en liberté. Les loix Attiques 
leur ordonnoient d’avoir beau- 
coup d'ésards pour eux, de fuivre 
£ntont leur confeil, & de ne rien 
faire fans-leur confentement.. Le 
tribut auquel ils étoient obligés, 
ne fe paÿoïent pas par eux , mais 
par leurs Patrons, à qui ils le 
remettoient ;. de forte que ces 
Affranchis fafoient encore partie 
de la famille de leur ancien mai- 


Fe 


tre ; & quand ils avoient manqué 


à quelqu'un de leurs devoirs , ces 
maîtres pouvoient une feconde fois 
les remettre fous le joug de lefcla- 
vage, comme des ingrats, qui n'a- 
voient pas fçu profiter de leur li- 
berté pour vivre en bons Citoyens. 

Cette police des Athéniens , à 
l'égard de leurs Afranchis, s'intro- 
duifit à Rome dans la fuite ; car 
leur grand nombre, les motifs de 
leur Affranchiflement , & la cor- 
ruption de leurs mœurs, furent 
caufe des loix qu'on établit, pour 
arréter les défordres & les info- 


lences de ces nouveaux Citoyens 


C'eft ce qu'on peut voir, en.com- 
parant les loix que Samuél Petita 
recueillies , avec ce qu'on trouve 
dans les Jurifconfultes romains. 
Ainf, il eft néceflaire de diftin- 
guer la difpoñtion des loix des 


douze Tables , d'avec cette Juri£- 


prudence, que Jufinien appelle 
moyenne, parce quelle s’intro- 
duifit après. les loix du Décemvi- 


rat, 6C avant les Conffitutions 


impériales. ee | 
UT. Dans les Aîtes des Apôtres, 
il eft parlé de la fynagogue des 
Affranchis , qui s’élevérenticontre 
S. Étienne, qui difputérentgontre 
lui, & qui témoignérent beau- 
coup de chaleur à le faire mourir. 
Les interprétes#font fort partagés 
fur ces Affranchis.Lestuns, croyent 
que le texte Grec, quiporte Li- 
bertint, eft faurif, 8 qu'il faut lire 
Libyflini, les, Juifs-de la Libye, 
voifine de l'Égypte. Le nom de 
Libertini n'eft pas: Grec ; & les 
noms auxquels 1l ef joint dans les 
Actes, font juger que S. Luca 
voulx défigner des peuples, vois 


AF 
fins des Cyrénéens & des Alexan- 
drins. Mais cette conjecture n’eft 
appuyée fur aucun manufcrit, ni 
fur aucune verfon que l’on fçache. 
D'autres croyent que les Affran- 
chis, dont parlent les ACtes, étoient 
des Juifs, que Pompée & Sofms 
_avoient amenés captifs de la Pa- 
lefline en Italie , lefquels ayant 
obtenu la liberté, s'établirent à 
Rome , & y demeurérent jufqu’au 
tems de Tibére , quitles chafla, 
fous prétexte des fuperfitions 
étrangéres., qu'il Oulo 
Rome & de l'Italie. Ces Affranchis 
purent fe retirer en aflez grand 
nombre dans la Judée, & avoir 
une fynagogue à Jérufalem , où 
is étoient , lorfque S. Étienne fut 
lapidé. Tel eff le fentiment de D, 
Calmet; fentiment, qui pourroit 
fonffrir des dificultés., Tibére n’e- 
tant parvenu à l'Empire ,que long: 
tems après la mort de S. Etienne. 
AFRANIUS [ Eucrvs |, (2) 
Lucius Afranius , À. A gran, 
Ce Romain, qui étoit fils d'un 
Certain Aulus, fe rendit célébre 
fur tout durant la guerre civile: 
C’étoit une des créatures de Pom- 
pée, qui voulut l'élever à la di- 
gnite Confulaure ; malgré tout le 
monde, l'an de Rome 691, avant 
J. C. 61. Ce fut à force d'argent 
qu'il. en vint à bout. On Iwi a. 
na, pour collégue , Q. Métellus 
Céler , homme d’un grand nom ,s 
& qui foûtenoit la nobleffe de fa 
naïflance,par celle de fes fentimens, 


(Veil: Pacere, L. IT. €. 48. Plut. 
om, T. pag. 637, 629 » 642 > 654. 
Dio. Cafl. pag. 31 : 162,219. Cæf,. de 
Bell, Civ. L. I. Hirt. Pan. de Bell: Afric, 
fab fin, Lib. Flor. EI, c, 4 Cicer, E. 


annir de 
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Afranius , au contraire, étoit un 


homme fans talens , & “dont le 
principal mérite confiftoit à bien 
danfer. C’eft pourquoi, on remar- 
que qu'il couvrit d'opprobres , par 


fon inutilité & par fa baffefle d’a- 


me, celui qi Pavoit fait revêtir 
du Confulat. Il faut remarquer, 
en même-tems , que fa fidélité, 
pour fon bienfuteur, fut conftan- 
te, & qu'il en fut même la victime. 

Âïframius porta lés armes en di- 
verfes contrées d’Afe. Eorfqu’il 
traverfoit la Méfopotamie ; pour 
fe rendre dans la Syrié , non obf- 
tant le traité fait avec Phraate , il 
s'égara, & eut beaucoup à fouf- 
frir, tant à caufe du froid ; que 
de la difette des vivres. Il feroit 
péri même avec (es foldats, s’il 
neût été fecouru à propos par les 


_Carriens, qu'on prétend être une 


colonie de Macédôniens ; & qui 
habitoient alors dans ce pais-la, 


Afranius fut employé depuis par 


Pompée, dans les guerres que ce 
faineux général eut à foûtenir 
contre Céfar, fon rival. El obtint 
un oflice de lieütenant en Efpa- 
gne , vers l'an 49 avant FÉre 
Chrétienne. Ses armes furent d’a- 
bord affez heureufes.. Un pont jet- 
té furla Sésre, ayantété rompu 
fubitement par la violence du vent, 
& par les grandes eaux, Afranius 
profita de Poccafion pour attaquer 
un corps de tronpes , commandé 
par Plancus. Il le mit d'abord en 
7 ee, 
quelque péril. Mais Fabius étant 


XVI, Epift. 12. ad Attic. L. ?* Epift, 13, 
15, 175 19. Facit. annal., E.FV.c. 34. 
Crev. hift. Rom, Tom. VI. p.533; 547 
Tom. VIT. pag. 405. & fuiv. 4815 5825 
630, & fair, È 
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accoufu au fecours,, on fe retira de 
part &t d'autre , fans beaucoup de 
perte. Deux jours après ; Céfar 
arriva avec une efcorte de neuf 


cens chevaux, & alla préfenter la 


bataille à Afranius. Mais celui-ci 


ne jugea pas à propos de l’accep- 


ter, Céfar voyant cela, prit le parti 
de ferrer l'ennemi de près, & fe 
rétrancha, pour cet effet, à une 


“diflance de quatre cens pas. Entre 


la colline qu'occupoit Afranius & 
la vile de Lérida , étoit une 


plaine d'environ trois cens pas, 


au milieu de laquelle s’élevoit un. 
tertre, dont Céfar réfolut de s'em- 


parer, perce qu'en étant maitre 
al eût coupé à Afranius la commu- 


nication avec la Ville, où étoient 
{es magafins, & avec le pont de 
pierre. Afranins ayant compris le 
dellein de l’ennemi , en fentit la 
conféquence, fl fe livra un com- 
bat très-vif & très-long autour 
de ce tertre. Les troupes de Céfar 
Y Coururent grand rifque d’être 
défaites : & enfin quoiquelles fif 
fent de grands efforts de valeur , 
lavantage fut du côté d’Afranius , 
puifque le tertre lui refta, 
Cependant, Céfar ayant repris 
infenfiblement la fapériorité, obli: 


gea le lieutenant dé Pompée de 


quitter fon pofte ; & l'ayant pour- 
fuivi;il lempêcha de paflerl’Ébre. 
‘C'eft à cette occafion qu'on remar- 
que que fi Céfar eût voulu tirer 


‘avantage d'un moment favorable, 


c'en étoit fait de l’armée d’Afra- 

* . . >» A 24 
nius. Mais quoiqu il ne tint qu'à 
Jui de la tailler en piéce,, il] épar- 
gna, aimant mieux la réduire À 


méttre bas les armes. Après un 


accommodement prefque conclu, 
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& dont Pétréius, autre lieutenant 
de Pompée , empêcha l’eftet, la 
guerre fe renouvella. Mais enfin, 
privés de toute efpérance , & man- 
quant de toutes provifons , Afra- 
mius & Pétréins furent contraints 
d'en venir au point,où Céfär avoit 
voulu les amener, Car, jufques- 
là, il avoit toujours évité de ré- 
pandre le fang des Citoyens. Afra- 
nius fit demander une entrevue, 
êt dans un dieu, s’il étoit poflible; 
qui fût hors de la portée des fol- 
dats. Cêfàr confentit à l'entrevue, 
mais non avec la circonftance que 
fouhaitoit Afranius. Celui-ci & 
foumit à tout, & ayant donné 
fon fils pour Ôtage, il fe rendit aù 
lieu marqué par le Vainqueur. La 
Converfation fe pafla à la tête des 
deux armées, qui pouvoient en- 
tendre tout ce qui fe dit de part 
& d'autre, Le réfultat de cette 
entrevue fut qu’Afranius licentie- 
toit fes troupes ; & il exécuta 
cette condition , lunique que Cé- 
far eût demandée. = 
Afranius fe rendit après cela 
auprès de Pompée, qu'il fervit de 
nouveau contre Céfar à la bataille 
de Pharfale, Et depuis, il fut en- 
core oppoié en Afrique à ce pre- 
mier empereur des Romains. Mais 
lorfque tout cédoit an Vainqueur, 
Afranius ayant pris la fuite, fut 
rencontré par Sittius, qui le ft 
“prifonnier. Céfar le traita alors 
avec tonte la rigueur pofhble. Cat 
ille fit mourir , ainfi que Fauftus 
Sylla, qu'on avoit pris avec lui. 
C’étoit 46 ans avant J. C: Onre- 
marque que ce furent les deux 
feules perfonnés de marque , dont 


. Céfar verf le fang , après avoir 


AF : 
‘dompté tous fes ennernis. Encore; 
ÿ en a-t-1l qui difent qu'ils furent 


3 Q 4 e 
mis 4 mort dans une émeute ,: qui 
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'étoit excitéé parmi les foldats. 
AF RANIUS » Afranius , (a) 
A'opéros , fils de L. Afrañius, fut 
donné en Ôtage à Céfar, lors d'une 
éntrevue que fon pere ent avec 
cet üluftre Romain, & dont les 


_ féfültat fut que fes troupes feroient 


congédiées , & qu'il fortiroit lui- 
même de l'Efpagne. 

AFRANIUS, Afranius , (b) 
Poête Latin, qui étoit contempo- 
fan de Térence | mais beaucoup 
plus Jeune ; c’efl-ä-dire | qu'il 
eurifloit, vers la fin du fixiè- 
me fiécle de Romé , ou le com- 
Meéncement du feptième , environ 
100 ans avant J, C. Il excelloit 
ans les comédies, appellées To- 
Bates & Atellanes. Horace fem- 


€ le comparer à Ménandre 
lorfqu'il dit: - 


Dicitur Afrant foga conveniffe 
Menandro. 
» On trouve, dans Afranius ,le 
» génie de Méandre. « Afranius 
Ré Commença à avoir de la ré- 
Pütation, qu'après la mort de 
érénce, qu'il mettoit au-deflus 
de tous les autres Poëtes.. [1 ne 
vVouloit pas qu'on entreprit de lui 
en égaler aucun, de ceux -appa- 
femment, qui avoient écrit dans 
le même genre que lui. Afranius 
étoit fort eftimé pour {es pieces 
de poëfie, & abfolnment décrié 
pour fes mœurs. 


(+) Hirt. Panf. EL, de Bell. Afric, 
(ë) Vell, Paterc: L, Tc, 17 Cicer. de 
finib, bon, & mal. ET, ç. 7, Quint. 
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- AFRANIUS a : 
Afranius Quinttianus, (c) {éna- 
teur Romain, qui vivoit du tems 
de Néron. Comme cétoit un 


homime livré aux débanches les : 
plus honteufes , l'Empereur pu- 


blia: des vers difamans fur {on 
compte. Pour s'en venger, il 
entra dans une confpiration:, for- 


mée contre ce Prince. Et cette. 


confpiration ayant été découverte, 
il fe tint long-tems fur la négative. 
Mais, à la fin, lefpérance de 
l'impunité, dont il fe laifla per- 
fuader , lui fit tout ävouer, 
Pour excufer fon filence, il 
dénonça fes plus intimes amis ; 
ce quisn'empêcha pas qu'il ne Fût 
exécuté, comme fes complices, 
Pan deRome 820 ; mais il fap- 
porta la mort avec un courage, 
qu'on nauroit pas dû attendre 
d'un homme, qui avoit pañlé 
toute fa vie dans la moleffe. 
-AFRANIUS | Publius Aframus 
Potitus |, Publins Afrarins Pori. 
fus , TlouGnicc Appasios Horsrec, 
(4) nom d’un Plébéien, quipaya 
cher une fotte flatterie. "Étant allé 
voir Fempereur Caus , durant 
fine maladie, il dit qu'il mour- 
roit voloñtiers pour l'Empereur , 
sil revenoit en fanté:; &il le 
promit même avec ferment. 
Caius, étant en eñer revenu en 
fanté , voulut faire‘ mourir cet 
homme, pour l’empêcher d'être 


‘patjure. 


APRANIUS LC Afrrits 
Stellio | €. Afranius Stellio,.(e) 


Roll, hift, anc, Tom. VI. p. 167, 168. 


(c) Tacitsannal. L,XV,c:49,56,70. 
(4): Dio, Caff. pag. 645. 


Lx, © 1, Horat. L, IT, Epiit, a, v.57,À (e) Tir. Liv, L, XXXIX,C, 22, 55 
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fut élevé à la Préture, lan de 
Rome 566, & trois ans après 
au Triumvirat. ©. Fabius La- 
béon, & T. Sempronius Grac- 
chus, furent fes Collépues dans 


cette dernière dignité. Îls con 
 centurion, qu'on dit avoir été 


duifirent, en cette qualité, une 
colonie de Romains, à Saturnia, 
dans le tertitoire appellé Caletran, 
& donnérent dix arpens de terre, 
à chacun des Citoyens. : 

AFRANIUS [ C. |, C. Afra- 
nius, (a) L'an de Rome 683, 
avant J. GC. 169, Perfée étant 
allé afliéger Ufcane, là plus 
grande ville de la contrée Pé- 
neftiane , les affiégés fe trouvé- 
rent dans peu réduits à la der- 
nière extrémité, parce qu'ils man- 
quoient de toutes les chofes né- 
ceflures pour fe défendre. C’eft 
pourquoi C. Aframius , & C. Car- 
vibus Spolétinus furent envoyés 
vers ce Prince, pour le prier 
qu'il leur pemmit de fortir de la 
Ville , avec leurs armes & leurs 


autres eflets; @& fuppofé qu'ils 


ne. puflent obtenir cette condi- 


. tion, qu'il leur donnât au moins 


parole de leur fauver la vie, &. 
la liberté. Le Roi leur accorda* 
fort obligeamment ce qu'ils de- 
mandoient ; mais il ne leur tint 
pas la parole qu’il leur avoit don- 
née ; car , après avoir confenti 
qu'ils fe detiraffent avec tout ce 


(a) Tit. Liv. L. XLIIT. c. 18. 

(8) Lucian: Tom. I, pag. 681, 682. 

(c) Herod. E, IV. c, 41, 42. dr feq. 
Strab,.pag. 98, 824,825. Solin. p. 170. 
Genef. c. 10, v. 1, & feg. Jofeph: de 
antiq. Jud. p.24. Plin. L. V.c. 1, 4 
L, VII, c. 33, 36. Diod. Sicul, pag. 
328, 129, Pomp. Mel. E;T, c, de Sum. 
Afric. defcript, Prolem.L, IV, c..1, & 
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qu'ils poñédoient , il leur üt2” 
premièrement les armes, & en- 
fuite les arrêta eux-mêmes pri- 
fonniers. Re 
-AFRANIUS SILON, Afra- 
nius Silon, Aoptros Siaur, (b) 


un émule de Périclès, en éloquen: 
ce. Après la fin tragique d'un 
héros, nommé Sévérien, Afra- 
nius Silon monta fur fon totnbeau, 
pour y prononcer l’oraifon funé- 
bre. Il dit tant de chofes, & fi 
lugubres , quil fit pleurer un 
des Affiflans , à force de re, 
fur tout lorfquil fe lamentoit 
amèrement à la fin de fa haran- 
gue , au fouvenir des bons mor- 
ceaux quil avoit mangés à le 
table du Héros, & des grands 
coups qu'il y avoit bus. Et pour 
finir comme Ajax , il tira fon 
épée , après toutes fes lamenta- 
tions , @c sen donna à travers 
le corps. : 

Lucien dit, à cette occafon, 
qu'il auroit dà plutôt mourir par 
la main du bourreau, pour une 
fi méchante harangue. a 

AFRICAINS , Africant , peu- 
ples d'Afrique, Voyez Afrique. 

AFRIQUE, Africa, Abus 
(c) l'une des trois parties de la 
terre, connue des Anciens ; en 
tourée des: eaux de la mer de 


“tous côtés , à l'exception de: 


fea. Sall. de Bell. Jugurt. c. 13. dr fea. 
Dom Vaif. Géog. Hit, Eccléf, & Civ. 
Tom. X. pag. 428.#@ friv. Roll. hi. 
anc, Tom, I. p.87. Tom. V. pag. 497 
Cart. de M. Danv. pour lhift. anc: de 
M. Roll. Mém. de Acad. des Inferip. 
&c Bell. Lett, Tom. VIH. p. 79: d friu. 
Tom. XV. pag. 289, Tom, XXI. pags 
129$ 3126. Fe 
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lifthme de Suès’, fitué entre la 
Mer rouge & la Méditerranée. 
C'eft donc une vafte prefquIfle, 
qui communique à l’Âfie par cet 
lfhme , qu’on dit être de cent 
mille toifes, qui font mille ftades. 
 Telles font les bornes, qui ont 
été prefcrites à cette troïfième 
partie du monde, dans les tems 


les plus reculés, par Hérodote, 
qu fleuriloit, environ 400 ans 


avant J, C. — 

[l:ne faut pas s’imaginer que 
_ ct Auteur eût avancé une pa- 
rille affertion , fur de fimples 
comectures. Son fentiment por- 
toit fur des preuves inconteftables. 
En voici une entr'autres : » Lor{- 
» que le roi Nécos, autrement 
» Néchao, dit-il, eut ceflé de faire 
» creufer le canal du Nil , au 
» golfe Arabique , il envoya 
» quelques Phéniciens dans des 
» vaïfleaux, & leur ordonna de 
» faire voile par l'Océan, & par 
» les colomnes d’Hercule, jufques 
. » dans la Mer feptentrionale, & 
» de revenir par-là en Égypte. 
» Les Phéniciens partirent donc 
» de la Mer rouge, & gagnérent 
» la Mer du midi. Quand J’au- 
» tomne arrivoit, ils prenoient 
.» térre , femoient fur les côtes 
» d'Afrique, où ils fe trouvoient, 
»xattendoient la moiflon, & puis 


» remettoient. à. la voile. Deux. 


»ans s'étant pañlés de la forte, 


» ils atrivérent la troifième an-. 


» née aux colomnes d'Hercule, 
» @T revinrent en Égypte ; où 
»ils dirent des chofes , que je 
“ne crois pas, mais qu'un autre 
> croira peut-être. Par-exemple, 
+ qu'en cotoyant PAfrique , ils 


RS 
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:» ayoient le foleilà leur droite. « 


Malgré des témoignages aufli 
authentiques, il s’eft trouvé des 
Éctivains poftérieurs , qui ont 

LA 2 . % » LA 
revoqué en doute l'opinion d'Hé- 


rodote. Strabon, ce fcavant Géo- 


graphe , eft de ce nombre, Ne 


croyant pas poflible la navigation 


au tour de l'Afrique, il s’étonnoit 
qu'il y eût des gens aflez fimples, 
pour ajoûter foi a de femblables 
têveries. Graces aux nouvelles 


découvertes il n’y a plus de dif- 


ficuité là-deflus aujourd’hui. 
L'Afrique n’a été connue fous 
ce nom, que des Latins. Les 
Giecs l'ont conftamment appel- 
lée. Libye ; ce qu'il eft à propos 
de remarquer. Mais , il n’eft pas 
moins néceflaire d’obferver que 
les uns ont diftingué PAfrique, 
de l'Afrique proprement dite , & 


‘les autres:, la Libye , de la Libye 


proprement dite, où intérieure, 


qui étoit contigue à l'Égypte. 
Sans ces remarques, ce neft que 
confufion dans la leéture des Au- 
teurs 
Strabon fe. plaint que ceux 
qui ont divifé la terre, n’ont 
pas fait les parties égales. Car, 
tant s'en. faut, dit-il, que PAfri- 
que foit une partie de la terre, 
que, réunie à l'Europe, ele 
n'égale pas l'Afie. Î] ajoûte que 
l'Afrique peut avoir moins d'e- 
tendue que l'Europe; mais qu'elle 
lui eft certainement inférieure, 
pour la force, étant prefque dé- 
fertei, tant du côté du midi, que 
du côté de l'océan. Hérodote fe 
trouveencoreici d'un avis contraï- 


-re. à celui de-Strabon. Surpris de 


la. difiérence, que les premiers 
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Géographes ont mife entre l’A- 


frique , l'Afe & l'Europe ; il 
prétend qu'il y en à fort peu. 
L'Europe, il eft vrai, continne- 
t-il, égale, en longueur, les 
autres parties du monde ; mais 
elle ne fçauroit leur être com- 
parée pour la largeur. 
= Que lon ne s'étonne pas de 
cette contrariété de fentimens. 
Elle a fa fource dans l'étendue : 
plus où moins grande, des con- 
noïffances de ces deux Écrivains. 
Hérodote , ayant reconnu que 
l'Afrique étoit aufli vafle, que 
nous fçavons très -certainement 
aujourd'hui qu'elle left en effet, 


devoit naturellement la mettre : 


en parallèle avec l’Afie & lEu- 
rope. [l n’en étoit pas de même 
de Strabon, qui l’a reftreinte dans 
des bornes beaucoup plus étroi- 
tes, ne croyant pas qu'elle fût 
habitée , ni habitable , au-delà de 
l'Éthiopie , fous la Zone-Torride. 
C'étoit, au refte, une opinion 
commune & dominante de fon 
tems. Il s’eft cependant trouvé 
quelques Philofophes , qui n’ont 
pas fuivi le torrent. Strabon, lui- 
même, dit que Polybe & Éra- 
tofthène penfoient autrement que 
Je vulgaire. Il faut avouer qu'on 
ne voit pas comment, avec#un 
peu de Philofophie, on pouvoit 
croire la terre habitée en deça 
-du douzième dégré, & inhabita- 


ble au-delà. D'ailleurs, dans le + 


fait, il paroit que Strabon & 
tous les autres Auteurs quil cite, 
connofioient dés politions, au- 
-delä du douzième désré. Si le 
mont Éléphas, dont parle Stra- 
“bon, après ‘Artémidore, et le 
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mont Felies d'aujourd'hui, com- 
me il ÿ a bien de l'apparence, 
fi le Norouxepac eft je Cap d'Or- 
fui, ou un autre encore plus 
méridional, fuivant Ptolémée , 
nous voilà fürement au-delà du 
douzième dépré., En général, on 
peut dire que prefque toute la 
région Cinnamomifere, étoit dans 
la Zone-Torride des Anciens. 

Jai déjà remarqué que. les 
Grecs ont toujours donné à PA4 
frique le nom de Libye. La plus 
paït d’entr'eux , difoient que cetre 
contrée avoit tiré ce hom d'une 
femme du pais, nommée Libye; 
étymologie , qui n'eft pas plus 
certaine que celle du nom d'A- 
frique ; car les Latins vouloicnt 
que cette dénomination fût venue 
d'un ceftain Afer, qu'ils faifoient 
fils d'Hercule, Libyen. Lhifto- 
rien Jofèphe eff de même avis ; 
f ce n’eft que cet Afer , felon 
ln, étoit petit-fils d'Abraham & 
de Cétura. 
= Pour Porigine des premiers ha 
bitans de l'Afrique , elle va, 
comme celle des autres peuples, 
fe perdre dans là nuit des fiécles 
les plus éloisnés, Si nous conful- 
tons les Livres faints, & que 
nous remontions jufqu’à-la famille, 
de Noë, nous ne pourrons pas 
douter que l'Afrique n'ait été 
d’abord peuplée par des defcen- 
dans de Cham , le fecond des 
trois fils de ce Patriarche. Les 
Auteurs profanes , deftitués dés 
lumières jque nous tirons de l'É- 
criture fur les commencemens 
des peuples; ont eu des opinions 
particulières. Hérodote aflure-que 


les. Libyens & les Éthiopiens: 


AË. 


dont. quelques-uns habitoient ja 


partie feptentrionale de la Libye. 


étoient origmaires du pais, ny 
ayant d'étrangers que les .Phéni- 
ciens & les Grecs. Sallufte, re- 
garde les Gétuliens & les Libyens, 
comme les premiers habitans de 
l'Afrique. C'étoient des peuples 
fauvages, {e nouriflant de chair 
&ue, & de l'herbe de la terre, 
tomme les bêtes. Ils ne connoif- 
foient ni loix , ni difcipline, ni 
_ maire, Îls alloient errans , vaga- 
_ bonds, fans autre azyle, que 

celui où la nuit les furprenoit, 

Le même Auteur ajoûte 
 qu'Hercule étant mort en Éfpa- 
gne, comme le prétendoient les 
Africains, {es troupes, aflemblées 
de différentes nations , fe diflipé- 
tent bientôt, plufeurs, après la 
perte du chef, ayant voulu pren- 
dre le commandement, De ce 
nombre, furent les Médes, les 
Perfes & les Arméniens, qui » 
étant pañlés en Afrique fur des 
vafléaux , occupérent les terres 
voifines de la Méditerranée, Les 
Perles prirent leur terrein plus 
près de POcéan. Là , le corps 
des vaïfleaux renverfés, leur fer- 
voit de cabane ; car le terroir 
étoit fans matériaux, & il étoit 
impoffble d’en tirer de chez les 


Elpagnois, ni d'en avoir en échan- 


ge. L'étendue des mers, & l'igno- 
rance du Jangage , mettoient des 
obftacles an commerce, Peu à 
peu , ceux-ci fe mélérent avec 
les Gétuliens, par des mariages, 
Comme ils alloient, tantôt d'un 
côté, tantôt d'un autre , pour 
éprouver la fertilité des terres , 
is prirent , eux-mêmes, le nom 
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de Numides. Encore du tems. 


de Sallufte, les cabanes des-paï- 
fans de Numidie, appellées A- 


palia , étoient longues, & les 


toits en pente des deux côtés, . 
femblables à la carcafle d’un - 
vaifleau. 


Les Libyens s’unirent avec les 
Médes 8 avec les Arméniens, 
qui étoient plus près des côtes 
de l'Afrique. Les Gétuliens étoient 
plus expolés au foleil , &prefque 
lous la ligne. Les autres eurent 
bientôt dés villes, 


\ 


Comme üls: 


n'étoient féparés des Efpagnols ,. 
que par un petit trajet, ils con- 


vinrent enfemble d'échanger leurs 
matchandifes. Le nom de ce 
peuple {e trouva infenfiblement 
corrompu par les Libyens, qui 
les appelloient en langue barbare 
Maures, au lieu de Médes. Pour 
ce qui eft des Perfes, leur puif- 


fance s’accrut en pen de tems. 


Is fe multipliérent fi fort, que 
les enfans , s'étant féparés de leurs 
parens, vinrent, fous le nom de 
Numides, prendre pofleffion d'un 
pais, appellé depuis Numidie , 
près de Carthage. Ces peuples, 
unis enfemble, forcérent tous leuxs 
voifins , où par la crainte, où 
par les armes , de fe fonmèttre 
à leur empire, & s’acquirent 


beaucoup de réputation, & de 


gloire , mais fur tout ceux qui 


étoient les plus voifins de dla 
Méditerranée. Car, les Libyens 
étoien# moins aguerris que les 
Gétuliens. Enfin, la plus crande 
partie de la baffle Afrique fut pof- 
fédée parles Numides, Les vain- 


cüs , prenant le nom des Van- : 


queurs; ne firent qu'un mème 
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peuple. Les Phéniciens bâtirent 
‘dans la fuite plufieurs villes, fur 
les côtes de la mer, entrautres 
celles d'Hyppone, d'Adruméte, 
ê& de Eeptis, les uns, dans la 
vue de décharger leurs maïfons, 
d’une famille trop nombreufe , & 
d’autres, dans ie deffein de do- 
miner, ou.en foulevant le peu- 


“ple, où en lui infpirant amour 


de la nouveauté, Ces villes, de- 
venues puilantes en peu de tems, 
fervirent à leurs fondateurs, les 
unes de défenfe, & les autres 
d'ernement, 

Telle eft la narration de Sal- 
lufte , qui convient que fon fen- 
timent ne s’accordoit guere avec 
celui d’un grand nombre de per- 
fonnes , quoiqu'il affirme qu'il n’a 
rien avancé, qui ne fût confor- 


me, & à linterprétation de cer- 


tains livres Phéniciens, qu'on di- 
doit être ceux du roi Hiempfal, 
& à l'opinion, que tenoient les 
habitans du pais, où il avoit été 
“envoyé par Céfar. 

Les diverfes contrées, renfer- 


mées dans l'Afrique #& connues 


des Anciens, étoient l'Égypte ; 
Ta Libye, là Gétulie, la Mau- 
ritagie, la Numidie, l'Afrique 
ro enent die Éthiopie à 
Cyrénaique , la Marmarique , la 
Syrtique,ou Syrte, la Garamantie, 
la Nignitie, & plufñeurs autres, 
Dans chacune de ces contrées, 
on voyoit différens peuples, qui 
avoient pour l'ordinaire une te- 
Égion, des mœurs, & des coû- 
tümes propres. On en trouvera 
Phifloire, à Particle de chaque peu- 
ple en perticulier ; car il feroit trop 
long d'entrer ici dans ce détail, 
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L'Afrique étoit entrecoupée de 
montagnes , de lacs, de fleuves, 
dont les principaux étoient le Ni, 
qui a fa fource aux montagnes 
d'Éthiopie, & qui, après avoir 
arrofé ce pais , aimfi que celui 
d'Égypte, va fe rendre dans la 
Méditerranée, auprès d'Alexan- 
drie ; le Bagradas, qui couloit au 
travers de l'Afrique propre , & 
qui fesjettoit auffi dans la Médi- 
terranée , du côté de Carthage ; le 
Savus , ou, Zayus, qui fe pérdoit 
dañs un lac ; le Nioir , le Malva, 
ou Mulucha, le Chinalaph, le. 
Serbètes, le Subur, le Stacir, 
le Daradus. Ces trois derniers, 
avoient leur embouchure dans 
l'Océan, où la Mer Atlantique. 
Ee mont Atlas eft fort célebre, 
fur tout chez lés Poëtes. Il y a 
encore les montagnes des Lunes, 
où nait le Nil, dont on vient 


, de parler. - 


On trouvoit dans l'Afrique des 
déferts fort vaftes. Ceux de Li- 
bye , au milieu defquels étoit 
fitué le temple de Jupiter Am- 
mon, font fort connus, C’eft dans 
ces déferts qu’on rencontroit quan- 
tité de bêtes féroces , des lions, 
des léopards, des panthères, des 
éléphans, des rhinocéros, des 
licornes , des chameaux , des dro- 
madares, des tigres, des finges, 
des crocodiles, & des ânes fau- 
vages. On y trouvoit auf des 
civettes, des perroquets, des O!- 
feaux de chant, des autruches» 
des chevaux-barbes , fort eftimés, 
& des moutons, qu'on appelloit 
moutons de cinq quartiers, à 
caufe de leur queue ‘exfraordt- 
naire ; mais, on ny trouvoit 


+ : 


Vos dde de en te 


- point, S'il ‘faut en croire Pline, 
dé finges , ni d'ours. : 


:. Diodore de Sicile raconte que‘ P 


: lon n'y appercevoit jamais d'oi- 


: feaux dans l'air ; mais qu'on voyoit 
5 


courir , far les fables iminenfes de 
ces déferts, des chevreuils & des 
 bœufs fauvages ; que la terre étoit 
remplie de ferpens de-différentes 
formes. Les plus remarquables 
étoient les Céraftes, dont-les mor- 
fures étoient mortelles. Comme 
- leur couleur approchoit fort de 
- celle du fable, 1 étoit très diffi- 
cie de les appercevoir; &t la 


Plüpart des voyageurs s’attiroient , 


en marchant fur eux, une mort 
imprévue. On dit qu'il vint autre- 
fois une fi grande quantité de ces 
ferpens dans PÉpypte, qu'ils la 
dépeuplérent en partie. 
"Marrivoit une chofe fort éton- 
nante dans ces déferts, aufh bien 
que dans ce canton qui étoit vis-à- 
vis les Syrtes. En tout tems, mais 
fur tout lorfqu'il ne faifoit point de 
vent, l'air y paroïfloit rempli de 
figures d'animaux , dont les unes 
étoient immobiles, & les autres 
fembloient fe remuer. Quelques- 
nes paroifloient fuir , & d’autres 
pourfuivre ceux qui marchoiïent ; 
mais elles étoient toutes d’une 
grandeur extraordinaire ; & rien 
n'étoit plus capable d’effrayer ceux 
qui n'étoient pas faits à ce fpetta- 
cle. Car , quand elles tomboient 
fur les paflans, elles leur fai- 
foient fentir une efpèce de palpi- 
tation ,ayant que de les glacer par 
leur humidité. Ce phénomène 
. épouvantoit/les étrangers. Mais 
es habirans du pais effuyoient 
* cette incommodité , fans s’en met- 


# 
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tre en peine. Quoique ce fait foit 


tout-à-fait étrange , &C qu'il ap- 
roche beauggup de la fable, ce- 
pendant quelques Philofophes en 
ont cherché la'caufe phyfique. 
Selon eux, il ne fouffoit point de 
vent dans ce pais; ou s'il en fouf- 
floit quelqu'un , ce ne pouvoit 
être qu’un vent foible. C’eit pour- 
quoi l'air étoit tdujours dans une 
grandetranquilhté. D'ailleurs; n’y 
ayant , dans les environs , ni bois, 
ni collines, ni vallées , ni rivières, 
&: la terre ne produifant point de 
fruits , il ne sy engendroit par 
conféquent point de ces vapeurs, 
qui font ailleurs le principe & la 
caufe de tous les vents. * 

Ce repos rendoit l’air extrême 
ment épais. Ainf, les nuées qui 
y étoient pouflées des pais circon- 
voifins , trouvant une efpèce de. 
réfiftance., prenoïient différentes 
formes , & fe prefloient les unes 
contre les autres , comme il arti- 
voit en Sicile, du vivant de Dio- 


dore ; dans les tems pluvieux & 


agités. Dès que ces nuées étoient 
pañlées dans cet air tranquille , 
leur poids les faifoit tomber vers 
la terre dans la figure où elles fe 
trouvoient ; & elles fuivoient Pim- 
prefhon , que Jeurdonnoit le pre- 
mier corps vivant, qui s'en appro— 
choit ; de forte que les hommes 
ou les bêtes qui marchoient, les 
poufloient devant eux, ou s'en 
faifoient fuivre avec Pair qui les 
environnoit, & qui entrainoït aifé- 
nent des fubftances fi legéres. 
Et lorfqu'ils s’arrétoient , ou qu'ils 
revenoient fur leurs pas , 1 n'eft 
pas étonnant que leur rencontre 


fubite décompofät ces figures , 


+ 
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qui les inondoient en fe détrui- 
fante. 

Les déferts d'Afrique ne con- 
tribuoïent pas beaueo p à la fer- 
tilité de cette contrée. Hérodote 
ne croyoiït pas qu'à cet égard on 


pût comparer l'Afrique avec 


VAfe & l'Europe, fi on.en ex- 


ceptoit le territoire de Cinyque, 
qui prenoit le nom du fleuve qui 


l'arrofoit. Il n°y avoit point, felon 
lui, de terre qui fût plus propre 
pour le bled , & qui en produifit 
davantage. Aufli étoit-ce une 
terre noire, hume@tée par des fon- 
taines., qui n'appréhendoit , ni les 
fécherefles , ni les profles pluies, 
quoiqu'il enstombât , dans cet 
endroit, aflez fréquemment, Ce 
Canton rapportoit autant que ce- 


lui de Babylone. Le pais des 


Évefpérides n’étoit pas moins fer 


tile; car dans les meilleures années, 
il rendoit le centnple ; & je pre- 
mier rapportoit trois cens fois 
davantage. 

- Hérodote ajoûte que la Provin- 
ce de Cyrénaique, la plus haute 
de la Libye, & où habitoient les 
Libyens Pafleurs , contenoit trois 
pais dignes d’admiration. Quand 
les fruits étoient mûrs dans le pre- 
mier , qui étoit maritime , & qu'on 


y avoit fait la récolte, ceux du : 


fecond qu’on appelloit les Vallées 
mürifloient,&c tandis qu'on les re- 
cueilloit & qu'on les ferroit, les 
fruits du troifième parvenoient à 
maturité; de forte que pendant 
qu'on mangeoit les uns, les autres 
achevoient de mûrir. Cela faifoit 
que la moïflon duroit huit mois 
dans la Cyrénaïque. : 

Nous aurions tort de foupçon- 


AF 
ner P'Hiflorien d'exagération, du 
moins pat rapport à l’abon- 
dance du froment. Quatre cens. 
ans après, ou environ, je veux di- 
re, fous les Empereurs de Rome, 
on remarquoit cette même fécon- 


-dité. Suivant Pline, cité par M. 


Rollin/tn boiffleau de bled femé en 
terre en rapportoit cent cinquante. 
D'un feul grain venoient quel- 
quefois près de quatre cens épis, 
comme on Je voit dans les lettres 
écrites fur ce‘fujet à Augufte & 
à Néron, par ceux qui gouver- 
noient l’Afrique en leur nom. Le 


même Pline aflure que c'étoit une 


chofe aflez ordinaire en Béotie & 
en Égypte, qu'un grain rendit 
cent épis ; & il fait remarquer à 
cette occafon l'attention de la 
Providence, qui a voulu que de 
toutes les plantes, celle quifef 
deftinée pour la nourriture de 
homme, & par conféquent la 
plus néceffaire, fût auffi la plus 


féconde, 


On convient qu’en général tou- 
te la côte feptentrionale de l’Afri- 
que étoit extrêmement abondan- 
te ; & c'eft ce qui faifoit une par- 
tie des richeffes de Carthage. La 
feule ville de Leptis, fituée dans 
la petite Syrte, lui payoït en tri- 
but, chaque jour, un talent; c'eft- 
à-dire, trois mille francs. Quand 
les Romains fe furent rendus mat- 
tres de Carthage & d'Alexandrie, 
les provinces de l'Afrique propre 
& de l'Égypte, devinrent leurs 
plis abondans greniers. Chaque 
année}, elles faïfoient partir de 
nombreufes flottes, chargées de 
froment, pour la nourriture du . 
peuple, maître de l'univers. Et # 

: quand 
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quand la recolte manquoiït dans! 
_üne de ces Provinces, l’autre ve- 


noit à fon fecours |, & nourrifloit 
la capitale du monde. Le bled, 


par ce moyen, étoit d’un fort bas: 


prix à Rome, & ne fe vendoit 
quelquefois que deux as ou deux 


fols le boifleau. Dans la guerre: 


de Philippe, les Ambaffadeurs de 


Carthage fournirent aux Romains 


Un million de boiffleaux de fro- 


ment, & cinq cens mile d'orge. 


Ceux de Mafnifla en donnérent: 


AA St Dr 


. Cétte ancienne fécondité, pro- 
pre à quelques cantons de l’Afi- 
que , ne fe fait pas moins remar- 


quer aujourd’hui qu'autrefois. On. 


prétend qu'il y en a encore quel- 


 Ques-uns, comme l'Égypte , la 
Barbare, qui rendent au centu 
ple, le grain qu’or y feme , & où: 


les. fps des vignes font pref- 
qu'auff gros que des arbres. 


- Sous le bas-Empire, l'Afrique, 


poflédée par les Romains, fe 
Partageoït ; en' neuf Provinces : 


{avoir , la Mauritanie J'ingitane,: 


k Mauritanie Céfarienne, la Mau- 


taime Sitifienne :, la. Numidie se 
l'Afrique Propre, la Bifacène , la: 
Tripolitaine -&c les deux Libyes.. 
Ces différens difri@s-étoient pou 
vernés par des Magifrats, dont: 
les fonétions &les titres ont fou. 


Vent varié. On y voyoit des Pro- 


confuls , des Micaïres,. des Com-\ 


tes, des Préfidens , gouverner 


tantôt une de ces Provinces ; tan=: 


tôt l'autre, Cette difiribution étoit 
fhjette à-de grandes viciMitudes ; 
parce, qu'elle fe régloit fur les cir- 
conffances ; maïs en pénéral, les 

rovinces frontières , plus expo 
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fées qüe les autres aux ro 
des Barbares, étoient celles. où 
on plaçoit les officiers militaires. 

es-autres commandans fe trou- 
voient fouvent répartis: dans les 
Provinces, dont ja füreté n’exi- 
geoit:pas les mêmes précautions. 


.. Aya des Géographes moder- 


nes , qui partagent atuellement 
l'Afrique en-deux parties, qui 
{ont la Septentrionale au nord du 
Fropique du Cancer, & la Méri…. 
dionale au midi du:même Tropi-. 
que. La première ,; qui eft la 
moins étendue, comprend les do- 
maines que le Grand Seigneur pof- 
féde en Afrique, & le pais des: 
Blancs ; c'eft-à-dire, des peuples, 
dont la couleur, quoique bafanée, 
n'eft pas, à beaucoup près, auffr 
noire que celle des habitans de la 
partie méridionale, ni f blanche. 
que celle des Européens & de la: 
phpart des Afiatiques, La feconde, 
qui contient plus des trois-quarts: 
de JAfrique,, eft habitée par des 
peuples entièrement noirs. On y. 
ajoûte une troifième partie, qui 
comprend les ffles. RE 
Les Religions qu'on fuit à pré- 
fent en Afrique, font au nombre 
de quatre ; la Religion payenne, . 
qui efkencore la: plus étendue de : 
toutes:; la Religion mahométane, 
qui-ne dui céde pas beaucoup ; la 
Religion ‘chrétienne .& la Reli- 


gion judaique. Ces deux-ci y 


lont:moins fuivies. [l ÿ:a même 
des peuples , en qui on ne-voit. 
aucune marque extérieure de.Re- 
ligion ; quoiqu’on découvre en 
eux quelques fentimens confus de 


la Divinité. 
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- AFRIQUE PROPRE, Affica, 
A 'ppon. (a) L'Afrique Propre,qui 
n'étoit qu'un canton de l'Afrique 
en général , avoit ; pour bornes, 
au couchant , la Mauritanie Cé- 
farienne , autrement la Numidie, 
au feptentrion, & à lorient la mer 
d'Afrique, ou la Méditerranée, 
& at midi les déferts de la Gétu- 
lie. Ptolémée & Pomponius Méla 
étendent É limites jufqu'au golfe 
de la grande Syrte , auprès du 
quel on voyoit ce qu'on appelloit 
anciennement les autels des Phi- 
lènes ; de façon qu'ils mettent 
dans l'Afrique Propre la grande 
& la petite Syrte. D'autres en 
détachent ces deux pais, pour n’en 
faire qu'une Province particulière, 
qui avoit fon Préfident, & qui. 
. prit le nôm de Tripolitaine à cau- 
fe des trois grandes Villes qu'elle 
contenoit. I eft à préfumer que 
cette diflinétion fe fera faire fous 
le bas-empire, ou le moyen âge. 
If ne paroït pas du moins qu'elle 
ait eu heu auparavant. 
Dans l'Afrique Propre étoient 
contenues Hippo*, plus connue 
fous le norn d'Hippone , ville cé- 
lébre par l'épifcopat de S. Auguf- 
tin, Rufcade & Tabraca On 
trouvoit enfuite trois promontoi- 
res, celui qu'on appelloit le pro- 
montoire blanc , celui d’Apollon , 
à l'oppofñite de la Sardaigne, &c 
celuide Mercure , à l’oppofñite de 
la Sicile. Ces trois promontoires , 
en s’avançant dans la mer, for- 
moient deux golfes , dont l’un 
étoit le golfe d'Hippone , l’autre 
: (a) Ptolem.L. IV. ce. 3. Pomp. Mel. 
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le golfe d'Utique ou de Carthage; 
deux villes illuftres , fondées par. 
les Phéniciens. La première fut 
remarquable fur tout par la mort 
du grand Caton. La dernière l'é- 
toit par l’étendue de fon empire 
& de fon commerce, par fa ni- 
chefle , fa magnificence, fon opu- 
lence, qui-excitérent l’envié de 
Rome , fa rivale. On fçait que les 
Romains ñne fe crurent en füreté, 
qu'après la deftruétion totale de 
cette puiflante ville, qui les fit 
trembler plus d’une fois jufques 
dans le fein de leur propre patrie. 

On rencontroit, après cela, en” 
avançant le long de la mer, Adrus 
méte, Leptis, où naquit l’'empe- 
reur Sévere:, Clupéa, Abrotone, 
Taphres , Néapolis & plufieurs. 
autres Villes, toutes Phénicien= 
nes , mais peu remarquables pour 
la plûpart. Celle de Byzacium, à 
quelque diftance de la mer, 
étoit habitée par ceux qu'on ap- 
pelloit Libyphéniciens. es ter= 
ritoire , qui avoit deux cens cIn-. 
quante mille pas de circuit , étoit 
extrêmement fertile, puifque la 
terre rendoit au :centuple & mê- 
me au de-à, le grain qu'on lui 
confioit. La ville de Byzacum 
étoit fituée dans la petite Syrte, 
dont j'ai fait un article particulier 
avec la grande Syrte. 

- Le Bagradas étoit le principal 
fleuve qui arrosât IMAfrique Pro- 
pre, qu'il traverfoit d’une extré- 
mité à l’autre, du couchant au 
nord-eft, où il fe jettoit dans la 
Méditerranée , entre Utique & 


PAfriq. part M, Danv. Crev. hift, des 
Emp. Tom. Vs pag: 40 - 
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Carthage. Le pais étoit partagé 
par difiérentes chaînes de monta- 


gnes, au milieu defquelles il £e 


trouvoit cépendant des villes, 
comme Zama, Altiburus, Sutes, 
Bulla , Sufétula & autres. Le long 
des côtes, on remarquoit plufieurs 
iles , Hydras, Calathe ; Darcon- 
tie, Ægimore, les deux Larune- 
fes, Lopadufe, Étufe , Cercine,, 
Pune des plus grandes , qui avoit 


une ville de même nom; & plus 


avant dans la mer, Coflyre, Glau- 
co & Malite |, maintenant Malte. 
Si on eft curieux de {avoir 
l'origine des peuples, qui habi- 
toient l Afrique Propre , il faut 
<onfulter l’article de l'Afrique en 
général. On peut ajoûter ici, que 
- Préfque toutes les Villes du pais 
ayant été fondées par les Phéni- 
ciens, ainfi qu'on vient de le voir, 
On doit regarder ces peuples, fi- 
non comme les premiers, du 
Moins comme étant des plus an- 


.ciens qui ayent Cultivé ce canton. 


Îls en demeurérent maitres , juf- 
qu'à ce que les Romains l’eurent 
conquis {ur eux, - 

L'Afrique Propre fe nommoit, 
felon Pliné  :Leugitane ; & fe 
divifoit en deux, l'ancienne & la 


nouvelle. On attribue cette dif 


#inéfion à Scipion l'Africain ; £en- 
dre de Paul Emile, lequel {para 
.ces deux Provinces par un foflé, 
qui alloit jufqu'à Thènes, ville 
éloignée de Carthage de deux cens 
feize mille pas. On -prétend.-que 
ancienne province ou la Zengita 
ne devint depuis une province 


[er 24e 


(a) J ofeph. de antiq. Judaïc. E, XIII. | 
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Proconfulaire, & que la nouvelle 
fe nomma Byzacène, de la ville 
de Byzacium. Comme Pline ne 
parle point de ces dénominations, 
il me femble qu'il ne faut pas les 
faire remonter plus haut que le 
Jnoyen âge. L'Afrique Propre, 
avec les deux Syrtes, comprenoiït 
ce quon appelle aujourd'hui le 
royaume de Tunis ou de Tri- 

oh. à 

AFRIQUE [ Lventd |; 
Ventus Africus , Yun des quatre 
principaux vents. C'eft ce qu’on 
appelle autrement l'Aufter. Voyez 
Aufter, ns on 

À G =: 


AGABA, Agaba, (4) nom 
d'une fortereffe, fituée près de Jé- 
züfalem , que Galefte, qui en étoit 
gouverneur, remit à Arftobule è 
fils d'Alexandre Jannée , pour 
lui fervir de retraite. 2 

AGABUS , Agabus, N'yalce, 
(2) prophéte qui vécnt du tems 
des 72 difciples de F. C. & qui eft 
:même compté pour l'un d’entreux. 
Saïfi de l’efprit du Seigneur, il 
prédit qu'il y auroit une grande 
famine par toute la terre, & elle 
arriva en effet fous l’empereur 
Claude. On remarque que ce 
-Prince fut infulté à cette occafion., 
&t attaqué par le peuple au milieu 
-du marché, & obligé de f retirer 
dans fon palais. Comme cette fa- 
mine affigeoit principalement la 
Judée , les fideles d’Antioche , in- 


- formés de la difette où étoient ré 


-duits les-fideles de Jérufalem, ré- 


æ 


(8) A4. Apoft. c, 21. v. 28. @ fegi 
Ca AL Ve Ver 10e @ fÈge 
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‘{olurent de leur envoyer des au- 
“mônes, pour les foulager. S. Paul 
& S. Barnabé furent chargés de 
-ces charités & les portérent à Jé- 
rufalem: 
L'an 58 de J. C. S, Paul f- 
_-journant à Céfarée de Palefine,, 
-Agabus y arriva de Judée. Étant 
allé voir S. Paul, @ ceux de fa 
compagnie , il-prit la ceinture de 
cet Apôtre, & s’en liant les pieds 
-& les mains, il dit ::» Voici ce 
» que ditle S. Efprit : L'homme 
:» à qui eft cette cemnture ; {era 
» lié de cette forte parles Juifs, 
» dans Jérufalem, & is le livre- 
.» ront'entre les mains des Gen- 
» tils. « Tous ceux qui étoient 
préfens, ayant entendu cette paro- 
“le, conjurérent S. Paul de ne pas 
aller à Jérufalem. Mais il leur re- 
-pondit qu'il étoit tout prêt à font 
frir non feulement la prifon, mais 
la mort même pour le nom du 
SAIVelte. SERRE 


+ © On he fait point d’autres par- 


ticularités-de la vie d’Agabus. Se- 
lon les Grecs , il füt martyrifé à 
:Antioche. Ils en font la fête le 8 
Mars. Les Latins, dès le neu- 
“vième fiécle , la faifoient le 9 Fé- 
VrieEs TRS Er Le. 
AGACLIÈES, Apgacles, Aya- 
unie, (a) nom d'un capitaine 
‘Grec, diffingué par fa valeur. 
Son fils fut bleflé au fiége de 
“rover: es 
“AGACLYTUS, Agaclytus, 


(5) l'un des affranchis de lempe- 


-reur Marc Aurèle. Ce Prince lu 


“permit d’époufer la veuve de-Li- 
(4) Homer. Iliad. L: XVI, ve 571. 
2 (6) Creèv. hi, 

pag: 414 s 


dès Emp. Tom, IV. 
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bon, que Vérus, fon frere, fût 
foupçonné d’avoir empoifonné, Il 
poufla la complaifance jufquà 
affifter aux nôces. LT 

AGAG , Agag , Aya, (c)re- 
gnoit fur les Amalécites , du tems 
de Saül. Celui-ci ayant reçu or- 
dre de marcher contre ce peuple,ër 
de lexterminer entièrement avec 
tout ce qui lui appartenoit , fe mit 
en chemin à la tête d’une armée 
des plus confidérables. Les Ama- 
—Jécites furent taillés en piéces de- 
puis Hévila jufqu'à Sur, vis-ie. 
vis de l'Égypte. Dans cette dé 
route générale, Agag fut pris & 
confervé par le vainqueur contre 
l'ordre exprès de Dieu. On réfet- 
‘va aufh une partie du butin. 

Cela excita la colère du Sei= 
gneur contre Saül. Afon retour, 
-Samuël fut chargé de lui en faire 
les plus vifs reproches. Après quoi, 
il commanda qu'on lui amenât 
-Agag. On lui préfenta ce Roï qui 


-étoit fort gras & tout tremblant. 


-n: Faut-il, dit Agag, qu’une mort 
in amère me fépare ainf de tout. & 


Samuël lui dit : » Comme votre 


:» épée a ravi les enfans à tant de 


» meres, ainfi votre mere ; par- 
‘» miles femmes, fera fans enfansi 


-Etille coupa en morceaux devant 
-Je Seigneur à Galgala, vers l'an 


1074 avant l'Ére Chrétienne. 
AGALASSES , Agalaflenfes ; 


*Ajanerreïe, (d) peuples des Indes 


dans le voifinage de ceux qu'on 
‘appelloit Ibes , qui habitoient vers 
Pémbouchure de l'Hydafpe & de 
RAcéfiné. Au fortir du païs-de ces 
(ce) Reg. L, E.c. 15, ve 8. @ Jéa 
(d) Diod, Sicul, pag- 6130 * 


À G 

“dérmets , Alexandre rencontra les. 
ÂAgalafles , qui avoient affemblé ,, 
pour fe défendre, quarante mille: 
hommes de pied & trois mille de 
cavalerie. Leur ayant livré batail- 
le, il les défit abfolument. La plus 
grande partie fut tuée dans le. 
combat ; & ayant forcé tous ceux. 
qui s'étoient réfugiés dans des ci-. 
tadelles , ou qui s'étoient même 
cachés dans des Cavernes, il en 

“fit autant d’efclaves. 
 Quelque-tems après , ilemporta 
“daifaut une Ville confidérable . 
Où vingt mille hommes s’étoient. 
renfermés, Mais les Macédoniens 
Vainqueurs s'étant répandus dans 
les rués , où les affiégés avoient 
mis un grand nombre de barriè- 
tes, ces derniers s'y défendoient 
encore , où écrafoient les vain- 
queurs de tous les étages de leurs 
maifons ; ce qui fit perdre au Roi 
un grand nombre de fes foldats. 
Dans la colère où le mit cet évé- 
nement , il fit mettre le feu à tous 
les quartiers de la Ville; ce qui fit 
périr prefque tout ce qui reftoit 
d'habitans. Mais les trois mille, 
Ou environ, qui échappérent de cet 
incendie, s'étant fauves dans la 
citadelle, & de-là ayant envoyé 
demander leur grace à Alexandre, 
il la leur accorda fur le champ. 
AGALLA , Agalla, L'yana, 
, ville au-delà du Jourdain, dans 
Ra tribu de Ruben; à lorient 
de lamer morte, On prétend que 
 c’eft la même que Gallim. Eufébe, 


(a) Ti. Liv. L. XLIV. c. 30. 
(ë) Homer. Iliad. L. XI. v. 720 ; 740. 
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cité par Dom Calmet, la met à 
huit milles d'Ar ou d'Aréopolis 
vers le midi. = er - 
AGALSE, Agalfus, (a) nom. 
d’un Parthinien , qui fervit fous le. 
préteur Anicius , l’an de Rome. 
534. Il commañdoit un corps de, 
deux cens cavaliers, qu’on avoit. 
levés parmi ceux. de fa nation, 
qui habitoient un cañton de la. 
Macédoine. 
. AGAMÉDE, Agamede , (b), 
A’yauidu , file aînée d'Augée.. 
C'étoit une Princefle d’une excel- 
lente beauté , qui connoïffoit tou 
tes les plantes & tous les fimples ,. 
que la terre produit, ainfi que leurs, 
différens ufages. Elle fut mariée, 
à Mulus , général de la cavalerie 
des Épéens, qui fut tué par Nef 
tor durant fiége de Troye. _ . 
-AGAMÉDE , Agamedes , (c} 
A'yaufdu , étoit fils d'Érginus ,: 
roi d'Orchomène en Béotie, Il: 
avoit un frere , nommé [ropho- 
nius, Quelques-uns , néanmoins 
donnent à celui-ci, Apollon pour, 
pere. Quoiqu'il en foit, on dit 
qu'Agaméde & TFrophonins ex 
cellérent l’un & l’autre dans l’Ar- 
chite@ture , & qu'ils s’entendoïent 
fur tout admurablement bien à bà- 
tir des temples pour les dieux, & 
des palais pour les Rois. En effet, 
ce furent eux qui bâtirent le tem- 
ple de Neptune Hippins, au pied 
du mont Aléfie, à un ffade de 
Mantinée dans l'Arcadie, & qui 
en pofésent la charpente qui étoit 
Ban, Tom, Il. p.28, 20. Antiq. expliqe 
par D. Bern. de Montf. T: Il, p, 259: 


*(c) Paul. pag. 471, 5583 599; 6oo. | Mém. dé l’Açad. des Infoript, & Bell, 


Strab, pag, 421, Myth, par M. lAbb, 
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de bois de chêne. Pour en défen- 
dre l'entrée aux hommes, ils n’em: 
ployérent ni barrière , ni verroux. 
Ts tendirent feulement un cordon 
de laine devant la porte ; foit 
qu'alôts la Religion ayant plus 
d'empire fur l’efprit des hommes, 
cela fût fufifant pour leur impri- 
mer de la crainte & du refpe@, 
foit que ce cordon eût quelque 
vertu fecrete.  Quoigu'il en {oit, 
on raconte qu'Épytus, fils d'Hyp- 
pothoüs, fans pañler par deflus, 
ni par, defious le cordon , mais 
après lavoir coupé, entra dans le 
temple, au mépris de la Religion, 
qui en faoit un crime , mais 
qu'auffi-tôt il fut aveuglé par une 
fource d’eau qui lui jaillit au vi- 
fage, & que peu après il mou- 
rut, 

Ce furent auf Âgaméde & 
Trophonius, qui bâtirent la cham- 
bre nuptiale d’Alcmène en Béotie, 
le temple d Apollon à Delphes, & 
le tréfor d'Hyriéüs. Quant à ce 
dernier édifice ; en le conftruifant 
ils y pratiquérent un fecret, dont 
eux feuls avoient connoiflance, & 
par le moyen duquel en Ôtant une 
pierre , ils pouvoient entrer, fans 
que l'on s'en apperçût. Hyriéüs 
ÿ ayant mis fon argent, chaque 
nuit, ils en déroboient quelque 
chofe. Le tréfor paroïfloit tou- 


jours bien fermé. On ne voyoit, 


aucune frature ; ni aux ferrures , 
hi aux portes ; & cependant Por 
& l'argent d'Hyriéüs diminuoient 


fans cefle ; ce qui le mettoit fort. 


en peine, Ehfinil s’avifa de tendre 
En piège auptès-des grands vafes 


{e) Pauf, pags 460, 462, 
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qui contenoïent fes richefles, Aga 
méde étant entré à fon ordinaire 
fut pris au piécé, Trophonius 
voyant ce malheur arrivé, ne {ut 
faire autre chofe que de couper 
la tête à fon frere & de lempor- 
ter, afin qu'on ne pût reconnoître 
le corps, & de crainte qu'Agamé- 
de ne fût le lendemain appliqué à 
la queftion , & n’avouât que [ro- 
phonius étoit complice du vol. 
Telle fut la fin d'Agaméde. Pour 
TFrophonius, on dit que la terre 
s'étant ouverte fous fes pieds , il 
fut englouti tout vivant dans cette 
foffe | que on nommoit encore, 
du tems de Paufanias, la fofle 
d'Agaméde , & qui fe voyoit 
dans le bois facré de Lébadée 
avec une colomne élevée au- 
deffus 

Agaméde , après fa mort, fut 
mis au rang des dieux, ainfi que 
fon frere. Oran on vouloit con- 
fulter Poracle de Trophonius, on 
immoloit un bélier fur la fofle 
d'Agaméde , la nuit même qu'ont 
vouloit defcendre dans l'antre. Les 
autres vitimes , quelque efpéran- 
ce que l’on eñ eût conçue, n€- 
foient comptées pour rien , fi ce 
bélier n’étoit tel qu’on en pût tirer 
un augure aufh favorable. Alors 
on defcendoit fans crainte , & 
lon fe promettoit un heureux 
fuccès. 
_ AGAMÉDE, Agamedes, (4) 
A'yauids, toit hls de Stym- 
phale, & frere de Cyrtis. Ils def 
cendoïent tous deux d’Arcas pat 
quatre déprés de ee 


AGAMEMNON , Agamem- 


‘RON ;, (2) AÀ'ycœreure s fils d’Atrée 
& d'Erope , commença à regner 
dans l’Argolide 18 ans avant 
la prife de de. , énviron 1300 
avant l'Ére Chrétienne. Il avoit 
un frere qui prit le nom de Mé- 
_ nélas. Il yaplufeurs Auteurs, en- 
tre lefquels on peut nommer Eu- 
{be & Scaliger, qui eroyent, avec 
beaucoup de raifon, qu'Agamem- 
non & Ménélas métoient pas fils 
d’Atrée , mais de Pliftène, fon fre- 
re; & comme les aftions de ce 
dernier n’avoient pas mérité une 
place honorable dans lPHiftoire, 
- parce qu'il avoit mené une vie foït 
obfcure , les Anciens , & fur tout 
Homère, pour honorer la mémoi- 
re d'Agamemnon & celle de fon 
frere, avoient affecté de les faire 
palfer pour les enfans d’Atrée, qui 
les avoit élevés , & de les nom- 
mer, à tout propos, les Atrides. 
Après la mort d'Atrée , qui fut 
affaffiné par Égifte | Thyefte , 
fon frere, & pere de l'affaflin, 
s’empara du trône. Agamemnon 
& Ménélas, qui en étoient les hé- 
“ritiers légitimes , furent chaflés. 
Ces jeunes Princes fe retirérent 
chez Polyphide, roi de Sicyone, 
qui les envoya enfuite à Œnée, 
roi d'Ecalie; & ce Prince géné- 
reux les maria aux deux filles de 
Tyndare , Clytemneftre & Héle- 
ne. Avec le fecours de leur beau- 
pere, ils réfolurent de venger la 
mort d'Atrée, & pourfuivirent 
vivement Thyefte ; mais celui-ci 


(«) Homer. Iliad, L.}, II. & fes. 
Pauf, p. 96. & al5b, paf. Strab. p, +0 ; 
277. d alib. paff. XenOph..p. 496 , 621: 
“Æhucyd. p. 6, 7. Herod. L. 1. c. 67: 
“Myth. par M, l'Abb, Ban, Tom, VE Ps 


s'étant réfugié près d’un 2 
Junon, ils Int laïfiérent la vie, 
s'étant contentés de l’exiler dans 
Pifle de Cythère. Ainfi Agamem- 
non monta fur le trône d’Argos, 
qu'il transféra à Mycènes; 8e Me. 
nélas, fon frere , fuccéda à Tyn- 
-dare ; fon beau-pere , & fut roi 
de Sparte. Agamemnon fut aufh 
roi de Sicyone, de Corinthe & 
de plufieurs autres Villes. 
-Lorfque la guerre de: Troye eut 
été réfolue, Agamemnon fut dé- 
claré , tout d’une voix, le généra- 
lffime de l’armée , qui étoit com- 
pofée de prefque tous les Princes 
-de la Grêce. Le rendez-vous gé- 
néral fut auprès d’un temple qu'on 
voyoit à Égium, du côté de la 
mer, & qui étoit confacré à Ju- 
piter Homagyrius. C’eft même 
pour cela qu'on donna au dieu 
ce furnom, lequel, en Grec, 
fignifie s’aflembler, {e rendre au 
même lieu. Une des chofes qui 
-ont fait le plus d’honfieur à Aga- 
memnon, c’eft quil prit fi bien 
fes mefures, que l’armée qu'il mit 
alors. fur pied ; hui fufht , pour 
prendre Troye, & toutes les Vil- 
Jes voifines ; fans qu'il fût obligé 
de faire de nouvelles levées en 
Grêce. L'armement en effet fut 
très = confidérable. Homère fait 
monter le nombre des vaifleaux à 
1070 ; d’autres jufqu'à 1200, & 
Virgile, par un compte rond, à 
1600 ; bien entendu que c’étoient 
des vaifleaux à la manière de ces 


I ya, T. VIE. D. 244: 246, 247+ 
te Men. de 1x a A 
& Bell, Letr. Tom. l.pag, 265 I, EV, 
p. 4» it T. V« pe 1395 2435 316 
TS VIT, P: 235» & faiv, ? 
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tems-là ; des bâtimens plats, qui, 
avec les équipages & les vivres, 
ne contenoient que peu de monde. 
Pour le nombre des: foldats, il 
montoit , felon Thucydide , à 
75000 , ou environ, | 

Cette belle armée étant aflem- 
blée au port d’Aulide , n’attendoit 
qu'un vent favorable pour pafler 
lHellefpont. Et comme un calme 
opiniâtre Parrétoit trop long-tems, 
Calchas apprit aux Grecs , que 
Diane, irritée contre Agamemnon 
de ce qu'il avoit tué une biche qui 
lui étoit confacrée , leur refufoit 
un vent favorable | & qu’elle ne 
pouvoit être appaifée que par le 
fang d’une Princefle de fa famille, 
Agamemnon, après avoir héfité 
long-tems , accorda fa fille aux 


follicitations des Princes ligués. 


Ulifle s'offtit de l'aller renrer:, 
fous quelque prétexte fpécieux., 
d'entre les bras de fa mere. On 
difpofa toutes chofes pour le facri- 
fice ; mais Diane, appaifée par 
cette foumiflion , mit à la place 
d'Iphigénie [ c’étoit Le nom de la 
fille d'Agamemnon | une biche, 
-qui lui fut immolée , & tranfpor- 
ta dans là Tauride la Princefle 
“pour lui fervir-de Prêtrefle. Il ya 
bien d’autres fentimens fur cette 

aventure. Voyez article d'Iphi- 
génie. 
\ Les Grecs ayant eu le vent fa- 
vorable , s'embarquérent & arri- 
vérent heureufement à leur def- 
tination. Durant le fiège - de 
Troye, Agamemnon fe diftingua 


beaucoup par fà valeur. Dans:le : 


partage des dépouilles qu'on avoit 
apportées au camp , Agamemnon 
avoit eu , pour lui , la belle Chry- 
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féis, autrément appellée Aflicnez 
Son pere qui étoit grand-prêtre 
d'Apollon , étant venu dans le 
camp des Grecs, pour la rede- 
mander , au lieu de la juftice qu'il 
attendoit, y fut très-mal reçu. 
Cependant la pefte commença à 
ravager l'armée des Grecs. On 
confulta Calchas, pour apprendre 


de lui les moyens de la faire cef- 


fer; mais on n’en eut d'autre ré- 
ponte , finon qu'Apollon irrité de 
l'injure faite À fon Prêtre, leur 
avoit envoyé ce fléau, qui ne.f- 
-mroit que lorfqu’on l'auroit appaïi- 
1e, & qu'onauroit rendu Chryféis 
à fon pere. Soit que cette réponfe 
eût été diétée à Calchas par les 
eñnemis d'Agamemnon, où que 
la juftice l’eût didtée , tons les 
chefs de l’armée conjurérent ce 
Prince de rendre cette. efclave. 
Achille parla plus haut que les 


“autres ; & Agamemnon, qui ne 


-Put, ou n'ofa réfifter plus long- 
tems à toute l’armée, rendit Chry- 
is à fon pere , & lui fit des pré- 
fens confidérables ; mais pour fe 
venger d'Achille , il envoya en 
même-tems dans {a tente enlever 
la belle Briféis. Mais il fut con- 
traint dans la fuite de la luiren- 
dre. + ce 

Agamemnon, à fon départ pour 
aller commander l'armée des 
Grecs, s'étoit déja réconcilié de 
bonne foi avec fon coufin Égifte,, 
lui ayant pardonné la mort de fon 
‘pere. C’eft pourquoi il lui. avoit 
laïflé le foin de Clytemneftre, fa 
femme, & de fés trois enfans, 
Orefte , Iphigénie & Éleûtre, 


-ayÿant ordonné toutefois à un cer- 
-tain Chanteur, fon unique confi= 
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… dent, de veiller fur leur conduite. 
Mais Épgifte s'étant fait aimer de 
Clytemneftre, trouva le moyen 
_ de fe défaire du trop vigilant gar- 

. dien, & le fit périr à la chañe. 
Après cela, il ne garda plus aucu- : 
ne mefure, & fon commerce fut fi 
criant, qu'Agamemnon lui-même 
en apprit la trifte nouvelle fur la 
fin du fiége de Troye , & réfolut 
* des’en venger , dès qu'il feroit de 
retour. Sa femme le prévint , & le 
fittuer à fon arrivée avec fa rivale. 
C'étoit @flandre , fille de Priam, 

mnon menoit avec lui, 


qu'Agan 
en étant devenu amoureux. . 
Au refte , on fçait de quelle ma- 

mère arriva ce funefte accident, 
& comment Clytemneftre pria 
Âgamemnon, au milieu du feftin 
qu’elle lui donna à fon arrivée, ou 
au fortir du bain, de quitter un 
habit àla Phrygienne, qu'il por- 
toit depuis la prife de Troye, 
pour.en prendre un qu’elle difoit 
lui avoir tiflu pendant fon abfen- 
ce. Ce Prince voulut le mettre; 
maïs fes bras s'étant embarraflés 
dans les manches, dont elle avoit 
“exprès fermé les iflues , les Con- 
jurés fe levérent de table & lui 
ôtérent la vie. 

Un héros tel qu'Agamemnon 
ne pouvoit manquêr d'avoir place 
parmiies dieux. Ce fut à Clazo- 
mène qu'il reçut {ur tout des hon- 
meurs divins. L’hiftoire de ce Hé- 
ros a fourni aux Poëtes des fujets 
de tragédie, comme l'Éle@re de 
Sophocle , lOrefte d'Euripide , 
lAgamemnon de Sénéque. 
(a) Extr. de Diod, de Sicil. trad, par 
M. PAbb. Terraf, Tom. VII, pag, 328. 

(6) Pauf, pag, 191 | 


I, pag. 79, Not, 4 : 
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AGAMEMNON , Agamen— 
non, Ayauemrav, (2) Cilicien 
d'origine. Loriqu'il demeuroit à 
Afcule:, les Romains le firent 
mettre en prifon, pour caufe d’un 
brigandage , duquel s’étoit même 
enfuivi le meurtre de quelques- 
uns de leurs alliés. Le crimmel , 
tiré de-là par quelques Picentins, 
fe donna tout entier à leur {ervi- 
ce , & combattoit vaillamment 
pour eux. Accoûtumé de longue 
main à fa profeffion , il couroit 
le pais ennemi de Picène, avec 
des brigands , qu'il avoit formés 

lui-même à cet exercice. 
AGAMIDIDE , Agamidides, 
Ayaudidas , (b) étoit le qua- 
trième des defcendans de Ctéfp= 
pe, fils d'Hercule. Ce Princere- 
gna fur les Cléonéens. ee 
Le texte de Paufanias dit Cléef- 
thonéens ; mais comme ces peuples 
ne font connus d’aucun Géogra= 
phe, & que d’ailleurs les Héra- 
clides ont été maïtres de Cléone, 
ville fituée entre Cofinthe & Ar- 
gos, il eft hors de doute qu'il 
faut lire Cléonéens. C’eft la ré- 
flexion de M. l'abbé Gédoyn. 
Quoiqu'il en foit , Agamidide 
avoit un fils, appellé Therfandre, 
qui eut deux filles jumelles , La- 


thria & Anaxandra , qu'on mit au 


rang des divinités. 

*GANICE , Aganice ; (c) 
que d’autres appellent Aglaonice,, 
étoit fille d'Hégétor de Fheflalie. 

Cette femme ayant appris la 
caufe & le tems des éclipfes,, 
quand il en devoit arriver, pu- 


(c) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom, 


AG 
blioit que par fes efichantemens 
elle alloit attirer la lune fur la 
terre , exhortant en même-tems 
les femmes Theffaliennes à faire, 
avec elle, un grand bruit pour la 
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angeoient enfemble dans fa fim= 
plicité & dans l'union, ce que 
chacun apportoit, enforte que le 


- riche & le pañvre n'y-étoient nul- 


faire remonter à fa place. Lorf- . 


qu'on voyoit, dans la fuite , le 
commencement d'une éclipfe, on 
faifoit un grand bruit de chaudrons 
& d’autres inftrumens , pour em- 


pêcher d'entendre les cris & les 


prieres des magiciennes. 

AGANIPPÉ, Aganippe, (a) 
Âyarlurn , fontaine de Béotie en 
Gréce. Elle étoit fituée , felon 
Paufanias , à la gauche du chemin 
qui conduifoit au bois facré des 
Mufes. Son nom lui venoit d’une 
fille du fleuve Permefle , ou Ther- 
mefle, felon d’autres. Ce fleuve 
couloit autour du mont Hélicon. 

AGANIPPÉDES ou Aca- 
NIPPIDES , furnom donné aux 
Mufes.On dit qu’elles étoient ainfi 
appellées de la fontaine d’Aganip- 

e, qui leur avoit été confacrée. 

AGAPE. (4) Ce mot vient du 
verbe A’yarae , amo , jaime, Il 
figniñie donc.amour , amitié, cha- 
rité. C’eft pour cela qu’on donna 
autrefois ce nom aux repas de 
charité , qui étoient en ufage par- 
mi les Chrétiens dans la primitive 
Églife, & qui fe célébroient en 
mémoire du dernier fouper , que 
J. C. fitavec fes Apôtres, lorfqu'il 
inflitua la Sainte Euchariflie, Ces 
feftins fe faifoient dans l'Églife, 
& fur le {oir , après avoir entendu 
la parole de fait, & fait les prie- 
tes communes. Alors, les fideles 
(6) “pouf, pag. «84 Virg. Eclop, 10. 
V. 12: 5 7e 


(4) I, Corinth, cç, vi, vs 31, & fea. 
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lement diftingués. Après un fou- 
per frugal & modefte , ils partici- 
poient au corps & au fang du 
Seigneur, & fe donnoient le bai-. 
fer de paix. Cet ufage , fi louable 
& fi beau dans fon origine, dégé- 
néra bientôt en abus. S. Paul, 
dans fa première épitre aux Co- 
rinthiens , fe plaint que déjà de 
fon tems,les riches mépillfoient les 
pauvres dans ces afflemblées , & 
ne daignoïent pas manger avec 

eux. Sa 

Les Juifs avoient certains repas 
de dévotion , qui avoient aflez de 
rapport aux Agapes, dont nous 
venons de parler. Dans les jours 
de grandes fêtes , ils faifoient des 
feftins à leur famille, à leurs pa- 
rens & à leurs amis, auxquelsils 
invitoient les Lévites,les pauvres, 
les orphelins, & leur envoyoient 
des parts de leurs viétimes. Ces 
repas fe faifoient dans le temple 
&t devant le Seigneur ; & il y avoit 
certaines viétimes & certaines pré- 
mices , ordonnées:par la Loi, que 
lon devoit mettre à part pour 
cela. 

AGAPÉNOR , Agapenor, (c) 
A'yarhrop , fils d'Ancée, & petit 
fils de Lycurgue, faccéda à Eché- 
mus au trône d’Arcadie , vers 
1300 ans avant J. C. Il com- 
manda les troupes Arcadiennes au 
fiége de Troye. Après la prife de 
cette Ville, la même tempête qui 

(c) Pauf. p.461: Myth. par M, l'Abh 
Ban, Tom, VE, pag. 35°. 


» 
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difperfa la flotte des Grecs, jetta 
Agapénor , & les fiens, fur les 
côtes de Chypre. Contraint par la 


néceffité, il s'établit à Paphos, où 


il bâtit un temple à Vénus ; caf 
auparavant cette déefle n'étoit 
honorée qu’à Golgos, petite Ville 
de l'ifle de Chypre. Agapénor eut 
une fille, nommée Laodice. Ce 
Prince n'ayant pu revenir en fon 
pais , l'empire des Arcadiens pafla 
_ à Hippothoüs. 

AGAPÉTUS , Agapetus , (a) 
“A'yarurèc, nom d'un favori du 
Tyran , que Lucien introduit dans 
fon dialogue , intitulé, Ze Tyran, 
ou le paflage de la barque. Le mot 
Grec lui-même figniñie une per- 
fonne qu'on aime. 

AGAPTE [lie portique d'|, 
Porticus Agapti, Sréa Ayémrov, 
(2) Ce portique étoit dans l'Élide 
en Grèce. On l'appella ainfi du 
nom de l’Architeéte. Il en eft fait 
mention dans Paufanias, qui dit 
qu'en revenant de ce Portique, 
on trouvoit à fa droite l’autel de 
Diane. 
-_ AGAR , Agar, (c) ville d'A- 
* frique, dont il eft parlé dans Hir- 
tius Panfa. Elle avoit été affiégée 
plufieurs fois par les Gétuliens, 
êt défendue avec beaucoup de cou- 
rage , lorfque Céfar y arriva. Ce 
général Romain , ayant campé 
dans le voifinage , parcourut avec 
une partie de {on armée les mai- 
fons des environs , où il tronva 
une grande quantité d'orge, d'hui- 
le, de vin, de figues, mais peu 
de bled. La ville d'Agar a été 


(a).Lucian. Tom, I. pag. 436 


(b) Pauf. pag. 316. Mém. de P'Acad. 
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inconnue aux Géogtaphes. Ainfi 


- Pon ne fçauroit déterminer fa po- 


fition. Tout ce qu'on peut dire, 


-c'eft qu'elle devoïit être fituée dans 
--PAfrique propre. ‘ en 


AGAR , Agar, (d) A'ye , 
Épyptienne de nation, fut em- 
loyée au fervice de Sara, femme 
d'Abraham. Les Rabbinscroyent 
welle étoit fille de Pharaon. Mais 

. Chryfoftome veut qu’elle ait 
été l’une des efclaves que ce Prin- 
ce donna à Abraham. Les Para- 


-phraîtes Chaldéens & plufeurs 


Juifs penfent qu'Agar étoit la mé- 
me que Céthura, dont le mariage 
avec Abraham eft raconté au 
vingt-cinquième chapitre dé la 
Génèfe ; mais ce dernier fenti- 
ment n’eft pas croyable. Les ca- 
ratéres que l’Écriture donne à 
Céthura , font trop difiérens de 
ceux qu'elle attribue à Agar. Phi- 
lon croit qu'Agar avoit embraflé 
la Rebgion d'Abraham ; ce qui 
eft aflez vraifemblable, felon D. 
Calmet. 

Quoiqu'il en foit, Sara voyant 
qu’elle n’avoit point d’enfans,con- 
feilla à Abraham de prendre Agar, 
fon efclave , pour femme , afin de 
voir fi elle ne lui donneroïit pas 
un fils. Abraham fe rendit aux 
confeils de fa femme. Acar ayant 
conçu, commença à méprifer fa 
maîtrefle, qui s’en plaignit amé- 
rement à fon mari, Abraham lui 
répondit : » Votre fervante eft 
» entre vos mains, traitez-là, : 
» comme il vous plaira. « Sara 
humilia donc Agar qui s'enfuit. 


(c) Hirt Panf, de Bell. Afric. 
. (4) Genef, c, 16, v. 1, à feg, Ce alta 


des Infcr. & Bell Lett, ©, XXI, p, 185.1 v. 9. d fege 
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L'ange du Seigneur la trouva au- 


près d'une fource d'eaux dans le 


défert ; auprès d’une fontaine qui 


Étoit für le chemin de Sur. Etil lui. 


dit: » Agar, fervante de Sara, 
» d'où venez-vous ? Et où allez- 
» vous? « Je fuis , répondit-elle, 
» de devant Sara ma maîtrefle. « 
L'ange du Seigneur lui répartit: 
» retournez trouver votre mai 
» trefle ; & humiliez-vous fous 
» fa main. Je muitiplierai votre 
» poftérité de tellé {rte qu'elle 
» fera innombrable. Vous avez 
» conçu , lui dit encore l’ange du 
» Seigneur. Vous enfanterez un 
». fils, & vous l’appellerez Ifinaël ; 


> parce que le Seigneur a entendu 


» le cri de votre afflidion. Ce 
» fera un homme fier & fauvage. 
»> Il léverala main contre tout le 


:» monde, & tout le monde la 
:» lévera contre lui. Il dreffera fes 


» pavillons fous les yeux de tous 
» {es freres. « 
Alors Agar invoqua le nom du 


Seigneur qui lui parloit , & elle 


dit : » Vous êtes le Dien qui 
». m'avez vue. Etn’eft-1l pas vrai, 
» -ajoûta-t-elle, que je n'ai vuici 
» le Seigneur qu'après qu'il m'a 
» vue? « C'eft pourquoi ce puits 
fut appellé le puits du Dieu vi- 
vant, quime voit, Ce puits étoit 
fitué entre Gadès & Barad. Agar 
enfanta enfüuite un fils à Abraham, 
qui lui donna le nom d'Ifmaël. 
Abraham avoit quatre-vingt-fix 
ans, lorfque cet enfant vint au 


avant J. C. : 
Quelques années après , Sara, 

felon la promefle du Seigneur, 

mit au monde un fils qui fut 


monde. C'étoit alors l'an 1906 
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nommé Ifaac. Un jour qu'il jouoit 
avecle fils d'Agar, Sara s’apper- 
çut que ce dermer linfultoit. Elle 
dit donc à Abraham: » Chaflez 
» cette feryante & fon fils. Car. 
» le fils de cette fervante ne fera 
» point héritier avec mon fils 
» [faac. « Ce difcours parut fort 
dür à Abraham à caufe de fon 


fils Ifmaël, Mais Dieu dit à Abra- 


ham : » Ne trouvez point trop 
» dur ce qu'on vous propofe au 
» fujet.de cet enfant, & de votre 
» fervante. Quelque chofe que 
» Sara vous dife , acquiefcez à fe 
» parole ; car.c'eft d'Ifaac que 
» fortira la race qui fera appellée 
» de votre nom. Je rendrai, 
» néanmoins, le fils de la férvan- 
» te , chef d’un grand peuple, 
» parce qu'il eft forti de vous. « 


Abraham fe leva donc dès le point 


du jour ; il prit du pain & un vaif- 
{eau plein d’eau qu'il donna à Agar, 
& qu'il lui mit fur les épaules. 


: I lui donna fon fils & la renvoya. 


Agar étant fortie, erroit dans la 
folitude de Berfabée. L'eau qui 
étoit dans le vaifleau ayant man- 

là .! È ? 
que , elle laïffa fon fils couche 
{ous'un des arbres qui étoient là, 
Elle s'éloigna de lui d'un trait 


d'arc, & s’aflit vis-à-vis en di- 


fant : Je ne verrai pas mourir mon 
enfant, Et dans le lieu où elle fe 
tint aflife vis-à-vis de lui, elle 
jetta de grands cris, & fe mit à 
pleurer. Ro 

Dieu écouta la voix de l’enfant; 
& un ange du Seigneur appela 
Agar du ciel & lui dit: » Agar, qu'- 
» avez-vous? Ne:craignez point : 
» cat Dieu a éconté la voix de 


», Pénfant du Heu, où il eft, Le- 
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» vez-vous: prenez l'enfant , &c 
» ayez en foin, fans vous décou- 

_» rager. Car je le rendrai pere 
» d'un grand peuple. « En même- 
tems, Dieu lui ouvrit les yeux, êc 
ayant apperçu-un puits, Où 1l y 
avoit de l’eau , elles’y en aila, y 
templit d’eau fon vaïfleau t en 
donna.à boiré à fon enfant, qui 


demeura dans les déferts,: où il 
grandit, & devint habile à tirer 


de l'arc. C’eft-là que l'Écriture 
termine l'hiftoire d’Agar. ‘On 
ignore quel fut le tems de f 
mort, ; 

- Les Mufulmans , qui tirent leur 
origine d'Agar par Mmaél, ra- 
content l'hiftoire de cette femme, 
autrement que Moïfe. [ls lui don- 
ment le nom de Mere Agar par 
excellence , & foûtiennent qu'elle 
fut non une fimple concubine, 
mais une femme légitime d’Abra- 
ham.. Ils ajoûtent qu'elle prit naïf 
fance en Égypte, dans la ville, 
“où aux environs de Farma, qui 
étoit, felon eux, la capitale d'É- 
‘gypte, & le fiége royal de Pha- 
Taon, & qu'elle mourut à la Mec- 
que, où elle fut enterrée dans 


l'enceinte extérieure du temple’, 


(qu'on appelloit la maifon Carrée. 
— Agar, felon S. Paul, eft la f- 
‘gure dela Synagogue, qui n'en- 
Jante que des efclaves. Elle eft 
:chaffée de la maiïfon de fon mari 
-& de fon maître, chargée de {on 
fils. Elle erre dans:le défert, ac- 
‘cablée de lafitude , de donleur êc 
“de foif , elle-& fon enfant: Tout 
cela marque les Juifs infideles &t 


r 


(a) Paral. L. I. ©, 17. v. 38. 


{) Genef. c, 37, v. 25:Paral, E I, Î 
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incrédules , qui ont perfécuté î La 
& qui ont été chaflés de leur pa- 
trie, de leur temple, de fa mar 
fon de leur pere. Ils font errans & 
vagabonds au milieu des nations ;. 
& répandus parmi les Chrétiens , 
odieux à tout le monde , à charge 
à eux-mêmes & aux autres, ayant 
un bandeau fur les yeux, qui les 
empêche de voir la lumière, dont 
ils font environnés , @t de dé- 
couvrir le puits d'eaux vives, qui 
pourroient les défaltérer. Mais 
à la fin le Seigneur ; touché de 
leurs malheurs , leur ouvrira les 
yeux. Agar fe déchargera d'Ifmaël; 
& le Seigneur leur ouvrira les 
yeux’, pour voir le jour, & pour 
venir 'a-la fontaine de vie , au 
baptême qui les fauvéra. is 

AGARAI, Apgarai, Ayapt, 
(a) vint au monde , vers le tems 
‘de David. I eut un fils qu'on 
nommoit Mibahar, & qu'on met 


> 


au nombre des plus braves , qi 
fuflent dans l'armée de ce Prince. 

. AGARÉENS , ou AGaARé- 
NIENS, où AGRÉENS, Agarel, 
“Agrai, A’ypalor, (b) peuples qui 
defcendoient. d'Agar par HMmaël, 
fon fils. ls demeuroient dans lA- 
-rabie heureufe , felon Pline. Stra- 
bon les joint aux Nabatéens &c 


aux Chaulotéens, dont la demeu- 


re étoit-plutôt. dans VArabie dé- 
ferte. D’autres croyent que leur 
capitale -étoit Pétra , autrement 
Agra; & par conféquent il fau- 
droit les mettre dans l'Arabie 
Pétrée. L'Auteur du Pfeaume 
xxx , les joint aux Moabites. 
c.s. vw 10, Plin, L, VI, c, 38 Strab, 
page 767: : Se ere SE 
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Les enfans de Ruben, du tems de 
Saül , leur firent la guerre ; &c les 
aÿant taillés en piéces, ils habi- 
térent dans {eurs tentes, & s'éta- 


blirent dans leur pais, à lorient 


des montagnes de Galaad. 

croit communément que 
les marchands Ifinaëlites aux 
quels Jofeph fut vendu par fes 
propres freres | pour être ame- 
né en Égypte, étoient de la 
race des Aparéens, Ces peu- 
ples eurent guerre avec l'empe- 
reur Trajan ; & voici ce qu'on 
raconte à ce fujet : » Trajan mar- 
_» cha dans l'Arabie contre les 
» Âparéniens , qui s'étoient re- 
» voltés. Leur Ville Capitale n’eft 
» ni grande, ni riche ; &-tout le 
» pais des €nvirons eft défert ; 
» parce quil ne s’y trouve ‘que 
» peu d'eau , & encore très-mau. 
» vale. Iln'y a d’ailleurs ; 
» bois, ni fourrage : ce qui fait 
» qü'une armée n'y fçauroit {ub- 
» ie. long-tems ; outre que Ja 
>» chaléur du climat ÿ fert de 
» défenfe contre les étrangers. 
» Ainf, ni Trajan alors , n1 Sé- 
» vère depuis, ne purent jamais 
» la prendre, bien qu'ils euflent 
_» abattu une partie des murailles. 
» Trajan ayant fait reconnoitre 
» une breche par quelques cava- 
» liers , qui revinrent au cam 
> fort maltraités , y alla lui-mé- 
» me Et quoiqu'il eût quitté 
toutes les marques d'Empeieur, 
‘2? pour n'être pas connu , à peine 
#_put-l échapper, fans être blef. 
» 16. Car les Barbares le recon- 
» nOïflant à fes cheveux blancs 5 


“” 


Li 


Li 
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“ (4) Plut. Tom. I. pag. 153, Herod. L. VI, c, 131... 


-A'yapiory , toit fille d'Eipp 


» 6 à fon air majeflueux, trés 
» rent inceflamment fur lu; ; de 
» forte qu'ils tuérent un cavalier 
» à fes côtés. Enfuite, on en- 
» tendit gronder le tonnerre, & 
» On vit paroïtre l’arc-en-ciel, Les 
» Romans fe voyoient accablés 
» de foudres, de tempêtes , de 


» pluie ;: toutes les fois qu'ils 
on vouloient donner l’affaut. Ou- 


» tre cela ; foit qu'ils buffent ; 
» foit qu'ils Mmanpeaflent , ils 
» trouvoient leur viande & leur 


» boïflon remplis de mouches à 


» ce qui les incommodoit extré- 


» mement.Cesraifons ayant obli- 


» gé. Trajan de. lever le fiépe, 
» incontinent après, il tomba ma- 


-» lade, € 


Les Apgaréens , felon Dom 
Calmet, s’appelloient auffi Ifimaë- 


tes & Sarrafins, & mêmes Art 


bes d’un nôm général , tiré du 
Pais qu'ils habitoient. Le nom de 
Sarrafins ne leur venoit pas de 
Sara , femme d'Abraham, -comr 
me quelques-uns l’ont cru , mais 


de PHébreu Sarak , qui figniñie 


voleur, parce que la plûpart des 


Sarrafins ; où Sarukins font le mé- 
tier de voleur. 


AGARISTE,, Agarifle ;° (a) 
OCra= 
te; c'efl-à-dire, de la famille de 
Clifthène , qui chaffa d'Athènes 
les defcendans de Pififtrate ÿ Tuina 
leur tyrannie, établit enfuite des 


Loix, & donnna une forme de 


Bouvernement aflez tempéré, pour 
Maintenir la paix & la concorde 
entre les Citoyens. SA 

Âgarifte fut mariée à Xantip- 


«? 
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pe, qui défit les généraux du roi 
de Perfe à la bataille de Mycale. 
Lorfqu’elle étoit grofle, elle s’ima- 
gina voir, dans un fonge , qu’elle 
avoit mis au monde un lion. Peu 
de jours après, elle enfanta Péri- 
clès. Toutes les parties de fon 
corps fe trouvérent.très-bien for- 
mées, à l'exception de la tête qui 
étoit un peu longue , &t trop pe- 
tite, eu égard à la groffeur des au- 
tres parties, : 
. AGAS, Agas , gouverneur de 
Cyrène en Afrique. D’autres l’ap- 
pellent Magas. Voyez Magas. 

AGASIAS , Agafias , A’ya- 
sus , (a) naquit à Stymphale en- 
viron 400 ans ayant J. C. Il fut 
_ lié d'une amitié étroite avec Xéno- 
phon; & il en donna des preuves, 
ainfi que de fon intégrité, dans 
une circonftance , où on imputoit 
à Xénophon de lavoir porté à 
une action à laquelle il n’avoit eu 
aucune part. _ 

Comme on conduifoit à Cléan- 
dre un foldat de la cohorte d’Aga- 
fas , cet officier l’arracha des 
mans de Dexippe. Xénophon fut 
foupçonné d’en avoir donné l’or- 
dre. Et après qu'il {e fut jufüifié 
du mieux qu'il put , Agañas , 
prenant la parole , » Jattefte , dit- 
» il, G foldats, les dieux & les 
» déefles, que Xénoph 
» ma point ordonné 
» cet homme ni aucun autre d’en- 
» tre vous. Mais voyant que 
» Dexippe, par qui vous fçavez 
» que vous@vez été abandonnés, 
» emmenoit un brave foldat de 
» ina cohorte , j'ai cru que je ne 


» devois pas le foufrir. Jai Fe 
» faifi cet homme , je l'avoue; 
» mais il n’eft pas néceflaire que ” 
» vous me livriez à Cléandre ; je 

» vais moi-même me livrer à lui, 

» comme le penfe Xénophon, 

» afin qu'il me traite, felon qu'il 

» le jugera à propos. Ce n’eft pas 

» une raifon pour vous de déclarer 

» la guerre aux Lacédémoniens, 

» J'aime bien mieux que vous 

» arriviez fains & faufs la où cha. 

cun defire d’aller. Cependant, 

choififlez quelques-uns d’entre 

» vous, pour les envoyer avec 

moi vers Cléandre , afin que fi 

» je viens à oublier quelque cho- 

» fe, ils parlent & agilent en 

» mon nom. « L'armée lui per- 

mit de faire choix de ceux qu'il 
voudroit, … 

Après cela Apañas fe rendit 
auprès de Cléandre , & l'affaire 
fut terminée à fa fatisfaétion. 

AGASICLES , Agaficles , (b) 
A’yarixnnc , fils d'Archidame , 
regnoit à Sparte , environ 659 
ans avant J. C. Il fut affez heu- 
reux pour maintenir fes peuples 
en paix. Le repos dont il jouifloit, 
lui infpira de l'amour pour les 
Belles Lettres: & comme, quel- 
qu'un s'étonnoit un jour de ce 

ul avoit renvoyé Philophanes, 
She étranger, il lui répondit 
qu’; ne devoit étre difciple que 
de ceux dont il étoit le pere. Îl 
répondit encore à un autre qui lui 
demandoit, comment un Prince 
pouvoit fe procurer de la füreté, 
& s’affermir dans fes États , qui 
en viendroit à bout, s'il frartoit 
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fes fujets comme un pere traite 
{es enfans. Agañclès avoit un fils ; 
appellé Arifton , ‘qui lui fuccéda. 
 Paufanias parle d’un autre Aga- 
ficlès qu'il dit être fils de Nicavo- 
re de Sicyone, femme d'Échéti- 
rs : Fe 
”: AGASISTHÈNE , Agafifthe- 
nes, Ajaciléuc , (a) naquit 
à Sparte, vers 150 ans avant J. 
C. De fon tems, il furvint une 
querelle entre les Spartiates & les 
Achéens. Les premiers députérent 
vers Diéüs , chef des ennemis, 
lequel répondit qu’il n’en vouloit 
point à Sparte, & qu'il ne pré- 
tendoit faire la guerre qu'à ceux 
qui mettoient-le trouble & la dif- 
Énfios dans cette Ville. Sur quoi, 
les Sénateurs de Sparte lui ayant 
demandé quels étoient donc ces 
énnémis du repos public; il leur 
envoya lés-noms de Vinot-quatre 


perfonnes', qui étoient juffement 


celles qui avoient le 
aux affaires. 

Alors, Agañfthène onvrit un 
avis digne de fa réputation , & 
qui lu fit beaucoup d'honneur. 
C'étoit que ces vingt-quatre per- 
fonnes s'exilaflent volontairement, 
pour ne pont attirer la guerre à 
leur patrie. Î! ajoûtoit qu'ils wa: 
voiént qu’à s’aller plaindre à Ro- 
me ; & qu'ils feroient bientôr ré- 
tablis par les Romains. Son avis 
ayant été fuivi , les vingt-quatre 
perfonnes s’abfentérent ; & Com 
me fi les Spartiates avoient défap: 


plus de part 


prouvé leur évañon, ils inftruifi- 


rentdeur procès , & les condam- 


(a) Pauf. pag. 420. 


6) Tir Liv, ÉXLIV y LRLV c27. 
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_hérent à mort par contumace, 
.. AGASSE, Agafla, (é) ville 
de Macédoine , fituée vers le Mi- 
tys. Elle fe rendit volontairement 
au Conful Q. Marcius Philippus, 
l'an de Rome 583. Et ce général, 
pour fe concilier par la clémence 
le refte de la Macédoine, fe con- 
tenta de prendre des habitans 
quelques ôtages, & les laifla li- 
Pres dans leur Ville, fans y met- 
tre de garnifon, leur promettant 
qu'ils vivroient fous leurs loix & 
Exempts de tout impôt. Ils ne 
laifiérent pas de { révolter, pour 
embrafler le‘parti de Perfée, C'eft 
pourquoi leur païs fut livré au 
pillage ; deux ans après par Q: 
aximns. 
AGASTHÈNE , Agaflhenes, 
A'yacterus, (c) eut pour pere Au- 
gée , roi d'Élide. Ce Prince étant 
mort de vieilleffe, Agafthène qui 
m'étoit que fon fecond fils, prit 
pofleflion du royaume, conjointe: 
ment avec Amphimaque & Thal- 
pius , pêtit-fils d'Adtor. Il eutun 
fils , qu'on appella Polyxène, & 
Qui Comimanda dix navires au 
fiége de Troye. Agafthène vivoit 
par ‘Conféquent vers ce tems-là ; 
c'eft-à-dire vers 1300 ans avant 
l'Ére Chrétienne. 
AGASTROPHE , Aoafiro= 
plus, AR rpopes, (d) étoir fils de 
Pélion. Dioméde ; pendant le fié:: 
ge de Troye , l’éténdit à fes pieds 
d'un coup de pique. Comme il 
n'avoit pas fes chevaux près de 
lui, il n'avoit pu évité la rencon- 
tré du général des Grecs. Soû 


| (c) Pauf, pag. 207 
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— Écuyer tenoiït fon char à la queue 


. dés efcadrons, & il combattoit à: 


pied dans les premiers rangs, fai- 
fant un horrible carnage , jufqu’à 
ce que Dioméde.eut arrêté fa fu- 
reur. 


AGATE , Achatès, A'pérucs 


 (z) nom d’une pierre précieufe , : 
P 


nommée Schébo en Hébreu. On 
prétend que le nom d’Agate lui 
€ft venu du fleuve Achates, dans 
k vallée de Noto en Sicile, qu'on 
appelle awjourd’hui le Drillo ; par- 
ce que la première ÂAgate fut 
trouvée fur les bords de ce fleuve. 
La fubffance de cette pierre eft la 
même que celle du caillou, que 
lon appelle communément pierre 
à fufil, Il en eft fait mention en 
quelques endroits de‘ l’Écriture ; 
ce qui prouve qu’elle étoit con- 
| nue dans da Paleftine.. 
En voit aufli dans les Indes, & 
dans la Phrygie. 

1 y en a de plufeurs fortes: 


lune appellée Agate fardoine , : 


Où fimplement Sardoine; Une 
autre | gate onyx , ou fimple- 
ment Onyx ; Une autre, Agate 
calcédoine , ou fimplement Cal- 
cédoine ; Une autre, Agate Ro- 
Maine ; Et, enfin, une autre, 
Âgate d'Allemagne. Toutes ces 
Âgates font différentes, en con- 
leur & en prix. On en voit, qui 
Ont des veines d'or, noires & 
blanches , & femblables à l'Amé- 
thyfle. On fait des vafes & des 
tafles d'Agate. L’Agate orientale , 
et polie, luifante. On y voit 
quelquefois de fort belles chofes, 


(4) Exod, c, 28, v, ro. 
(#) Diod. Sicul. p. 27, 104. Lucian. 


Mais on - 


Mém. de PAcad. des Infcripe. & 


ie 


_ 4ox 
repréfentées naturellement. 
AGATHARCHIDE , 4gz- 


tharchides | A’yatapyld us , (6) 


“auteur Grec, naquit à Cnide, en- 


viron 200 ans avant l’Ére Chré- 
tienne. Il s’attacha particulière 
ment à la Philofophie des Péripa- 
téticiens. Îl avoit compofé plu 
fieurs ouvrages, dont les princi- 
paux étoient une bhiftoire d’'Eu- 
rope, en XLIX Livres, & une 
hiftoire d’Afie , en IX, feulement. 
Îl ne nous en refte que quelques 
lambeaux, cités par divers Au- 
teurs. 

Diodore de Sicile , par exem- 
ple, parlant des conjeQures des 


Anciens , fur les caufes du dé- 


bordement du Nil : » Agathar- 
» chide de Cnide, dit-il, fem- 
» ble avoir mieux rencontré, : 


» quand il dit qu'il pleut conti 


» nuellement fur les montagnes 
» d'Éthiopie, depuis lé Solftice 
» d'été, jufqu’à l'Équinoxe d’au- 
»-tomne, & qu'anfi le fleuve 
» doit augmenter, dans cet in- 
» tervalle, par le concours des 
» torrens ; au lieu que l'hiver, il 
n ne tire {es eaux , que de fes 
» fources. Mais, enfin, ajoûte- 
» t-il, quoique perfonne n'ait 
» encore démontré clairement la 
» caufe de ce phénoméne , on 
» ne doit pas méprifer fon ex 
» plication particulière. La na- 
» ture nous offre une infinité 
» d’autreseffets, dont il ne feroit 
» pas plus aïfé de rendre raifon. 
» Cependant, une preuve de fon 
» fentiment, c’eft ce qui arriveen 


Plin. L. VIL c.2, 3. Athen, pag. s30. 
Belle 
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» certains endroits de l’Âfe, fur 
» les confins de la Scythie, par 
» exemple, du côté du mont 
» Caucafe.« 

. Dans le troïfième Livre de 
Fhiftoire d'Afie , Agatharchide 
donnoit une explication de la fa- 
ble de Bellérophon , & de la 
Chimère, qui a été réfutée par 
M. l'abbé Banier. Voici cette 
fable: » Amifodar , roi d’une 
» partie de la Lycie, avoit une 
» femme, nommée Chimère, 
» dont les deux freres s’appel- 


» loient le Lion & le Dragon. 


y» Ces deux Princes , s'étant em- 
» parés de plufeurs poftes impor- 
» tans , faifoient paller au fil de 
» l'épée, tous ceux qui tomboient 
» entre leurs mains, & caufoient 
beaucoup de ravages dans les 
terres de leurs voifins. Leur 
» grande union, avec leur fœur , 
» avoit fait dire que c’étoient 
>» trois corps fous nne même 
» tête, comme on lavoit publié 
» de ces trois princes d'Épre , 
» qu'Hercule défit fons le nom 
» du monftrneux Géryon. lobate, 
y» incommodé des courfes que ces 
deux freres faifoient dans. fes 
États, envoya contre eux Bel- 
» lérophon , qui en déhvra le 
» pais, & on dit quil avoit 
vaincu la Chimère. Homère, 
dans un endroit, cité par 
Apollodore , pouvoit avoir 
» donné lieu à cette explication, 
» en difant que la Chimère avoit 
nété élevée par Amifodar ; 
mais, outre que le pañlage de 
cet Auteur ne fe trouve ni 
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» dans l'Îliade, ni dans l'Odyf 
»-fée , il eft certain qu'il ne 
» dit mot dans le Vie Livre, 
» où il rapporte fort au long les 
» aventures de Bellérophon, « : 
Agatharchide fleuriloit fous 
le régne de Ptolémée VI, ou 
Philométor, roi d'Égypte, qui 
fuccéda à Ptolémée Épiphane, 
180 ans ayant 3, C. 
AGATHARCHIDE , Aga= 
tharchides |; A'yatapyidns, (a) 
étoit natif de Samos. Îl rappor- 
toit l'hiftoire d'Agéfilaüs , frere 
de Thémiftocle, qui fe punit par, 
le feu, de la méprife qu'il avoit 
faite, en tuant Mardonms, fei= 
gneur de la cour de Xerxës, 
au lieu de ce Prince, qu'il vou- 
loit facrifier à la liberté de fa 
patrie. On croit que ce trait 
d'hiftoire eft tiré de l’hiftoire de 
Scévola, dont on raconte quel- 
que chofe de femblable , & qu'A- 
gatharchide de Samos n’eft qu'un 
nom emprunté, pour donner quel- 
que crédit au conte le plus grof- 
fier, le plus mal imaginé, & le 
plus deftitué de vraifemblance, 
qui fut jamais, étant conftant: 
fur le témoignage de pluñeurs 
Auteurs graves , que Mardonius 
périt d’une autre manière. 
Voflius conjetture qu'Agathat- 
chide de Samos, eft le même 
qu’Agatharchide de Cnide.. Dans 
ce cas, il eft poftérieur de plus 
de cent ans à Fabius & à Cin- 
cius. Aïnfi, il ne feroit pas im- 
poflible que cet Écrivain grec 
eût, comme par repréfailles , dé- 
robé aux Écrivains hf 


(2) Mém, de l'Acad, des Infcrip, & Bell, Letr, Tom, VI, page 27 > 66 ; Gps. 
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foire de Scévola. Mais, en tout 
<as , il pourroit bien ne leur 
“avoir dérobé qu'une fable. En 
effet , fr Tite-Live, Plutarque, & 
autres , ‘aflurent que Scévola fe 
brûla la main , Dénys d'Hali- 
carnafle ne fait aucune mention 
d'un trait fi éclatant , quoiqw’il 
n'omette rien, de ce qui lui pa- 
roït revêtu de la plus légere vrai- 
femblance, > 

AGATHARQUE, Agarhar- 
Chus, Ayabépxos, (a) fils d'Eu- 
démus , naquit à Samos, environ 
500 ans avant J, C. Ce fut Im, 
qui, flon la remarque de Vitru- 
ve, inventa, & mit en pratique 
les régles de la Perfpettive , pour 
la décoration du théatre des An- 
Ciens, Î en laïffa même nn traité, 
d'où les philofophes, Démocrite 
& Anaxagore, tirérent ce qu'ils 
<crivirent depuis {ur ce fujet. 
Avant Âgatharque, le théatre 
des Anciens, n'étoit qu'une chat- 
pente, que lon montoit à cha- 
que fête de Bacchus , & que lof 
démontoit, dès que la fête étoit 
paflée, De concert avec Efchy- 
le, il en ft élèver un, d’une 
inagnificence extraordinaire, dont 
il donna enfhite la defcription 
dans le traité dont nous venons 
de parler. C’eft fur le modele de 
ce théatre, que l’on conftruifit 
les théatres de Rome. : 

Apatharque fe vantantun jour 
de la facilké qu'il avoit à pein- 
dre les animaux , Zeuxis lui ré- 
pondit froidement , qu'il louoit fa 
“{a) Plut, d. Ï. pag. 1 x 
Men. Pac der BA. 


Lert: Tom. I, pag. 151. T. XIX. p. 226. 
(3) Cicer, in Verr, L, IV, Ce 62e 
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diligence ; mais, que pour lui, à 
employoit plus de tems, pour 
les rendre plus parfaits. Alcibiade, 
qui avoit fait mettre Agatharque 
en prifon, l’employa depuis à 
pendre chez lui, & le récom- 
penfa magnifiquement. 

AGATHINUS, Apathinus, 
(b) étoit né à Thermes, ville 
maritime de Sicile. Cicéron, dans 
un de fes difcours contre Verrès, 
parle de cet Agathinus, comme 
d’un homme de marque. Il avoit 
une fille, nommée Callidime, 
qui fut mariée à un certain Do- 
rothée, du même endroit. Séduit 
par les artifices de Verrès, Apa- 
+hinus fe porta accufatéär con- 
tre Sthénins |, à qui le Romain 
en vouloit. - 

AGATHINUS, Agathinus, 
Æyatlo,, (c) fils de Thrafybule, 
mérita , par fon habileté aux 
Jeux Olympiques , d’avoir une 
ftatue dans le bois facré d'Olym- 
pie. Îlen fut redevable aux {oins 
des habitans de Pellène en Achaïe, 
C’eft Paufanias , qui nous ap- 
prend ces particularités, Mais on 
remarque quil doit y ayoir quel- 
ques mots d’oubliés dans le texte. 


- Car,Paufanias devroït dire en quel 


genre de combat Agathinus avoit 
été viétorieux ; & il ne le dit 
oint; ce qui ne peut venir que 
use Ssition ie 
AGATHINUS, Agathinus, 
Ayaliros , (d) nom d’un général de 
Corinthe , dont il eft parlé dans 
Xénophon, au [Ve Livre de fon 


(c) Pauf.pag. 368. Trad. de Pauf. pax 
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hiftoire de la Gréce. Ce Général 


vivoit environ 400 ans avant J. 


C. 
 AGATHOBULE , Agathobu- 
lus, A’nalobouros ; (a) nom d’un 
philofophe, qui fut contemporain 
de Démonax; & celui-ci le fut 
de Lucien, qui a écrit fa vie. 
C'eft dans ce dialogue, qu'il fait 
mention d’Agathobule , comme 
d’un homme avéc qui Démonax 
avoit vécu familièrement. 
AGATHOCLE , Agathocles, 
À'yafounis, (b) fils d’un nommé 
Carcinus, naquit à Thermes, 
ville de Sicile , vers Pan 320 
avant J. C. Son pere, qui étoit 
potier le terre, étoit venu s'é- 
tablir dans cette Ville , ayant été 
chaffe de Rhége, fa patrie, au pais 
des Bruttiens , en Jtalie. C’étoit un 
ufage établi parmi les Anciens, de 
répandre du merveilleux fur la 
naïffance de tous ceux qui ayoient 
acquis une grande célébrité. Car- 
cinus , tourmenté par des fonges 
funeftes, pendant la groffefle de 
fa femme, confulta les Oracles. 
On répondit que l'enfant qui 
naitroit , cauferoit de grands 
maux aux Carthaginois, & à 
toute [a Sicile. Le pere ,effrayé, 
le fait expoler , dès qu'il eft venu 
au monde. Mais, graces aux 
foins de fa mere, le jeune Aga- 
thocle fut fauvé. Rentré dans la 
maïon paternelle , à lâge de 
fept ans, 1l reçut une éducation, 


qui n'étoit pas plus honnête que 


fon origine. Comme il étoit bien 


(a) Lucian, Tom. I. pag. 099. 
4b) Srrab. pag: 2563 534.1 Pauf. pag. 
265. Diod Sicul. L.XIX, XX. Juft. 
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fait, il s’entretint long-tèms du 
fruit de fes proftitutions, &, 
quand fon âge plus avancé ne 
lui permit plus de fe vendre aux 
hommes , il fe vendit aux fem- 
mes. Décrié enfuite, auprès de 
lun & de l'autre fexe, il chan- 
gea fon premier métier en celui 

de voleur. 
itant venu depuis demeurer à 
_Syracufe, qui l’admit au nombre 
de fes Citoyens ; il y vécut long- 
tems fans crédit, parce qu'il fem- 
bloit à toutle monde, qu'il na- 
voit ni biens, ni honneur à per- 
dre. Enfin, il fe Jetta dans les 
troupes , où, menant une vie aufil 
féditieufe, que celle qu'il avoit 
déjà menée, avoit été infame, 
il paroïfloit toujours prêt à fe 
_fignaler par quelque crime ; car 
il étoit homme de main, & doué 
de cette éloquence, quil faut 
pour parler en public. Ainf, il 
devint bientôt capitaine de cent 
hommes, & enfuite colonel. Il 
donna aux Syracufains tant de 
preuves de valeur, dans la guer- 
re qu'ils eurent avec ceux de la 
ville d'Etna , & de fi grandes 
efpérances de lui, dans celle qu’ils 
firent enfuite contre les Campa- 
mens, que, d’un commun confen- 
tement, il fut élu général , en la 
place de Damafcon, que la mort 
venoit de ravir. Î] en époufa la 
veuve, avec laquelle il avoir été 
en commerce , dès le vivant mê- 
me du mari. Non content d’être 
fitôt paflé d’une extrême pau- 


Tite. Liv. L. XXVIII. c. 43, Roll. hifte 
anc. Tom. I. pag. 153. @ wi. Méme 
de.l’Acad. des Inferip. & Bell. Lette 
Tor, XVI, pag..161 3 162 » 169e 
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Vreté , à une grande opulence , il 
fe fit Pirate, & ce fut contre fa 
patrie ; mais peu s’en fallut qu'il 
ne lui en coufât la vie. Il ne la 
dut qu'au filence conftant'de fes 
compagnons ,qui, pris & appliqués 
à la queftion,niérent toujours qu'il 
fût de leur troupe. Il tenta deux 
fois de {e rendre maître de Syra- 
cufe, & il en fut deux fois banni. 
Agathocle fe retira chez les 
Maurgantins, qui, en haine des 
Syracufains , l'honorérent premiè. 
tement de la charge de Préteur, 
après de celle de Général. 
Aïnfi , s'étant mis à la tête de 
kur armée, il prit la ville des 
Léontins , & afliésea Syracufe, 
laquelle implora le fecours d’A- 
micar , qui étoit alors général 
des Carthaginois. Celui-ci, ou- 
bliant linimitié , que fa nation 
portoit aux Syracufains , marcha 
à leur fecours ; mais , excité par 
les promefles, & par la crainte 
de la puiflance d'Agathocle, il 
f joint à lui, dans lefpérance 
d'en tirer autant de fecours, 
Pour s’aprandir lui même dans 
fon pais, qu'il lui en préteroit 
contre les Syracufains. Îl porta 
donc ceux-ci, non feulement à 
accorder la paix , mais la Préture 
même de leur ville à Agathocle, 
qui, de fon côté, jura à Afmilcar, 
détre toujours fidele à la Nation 
punique , & le lui jura par les 

feux facrés qu'il toucha. 
Agathocle , foutenu de cinq 
mille Africains , qu'il reçut du 
général Carthaginois, profcrivit 
tous les principaux de Syracufe, 
Qus prétexte de vouloir régler 


ls affaires de la République. I 
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convoqua. au théatre latente 
du peuple, & celle du Sénat au 
palais , comme pour y difpofer 
les chofes auparavant. Après 
avoir pris ces mefures, il fit 
environner de foldats le lieu où 
les Pléhéiens étoient aflemblés, 
&t égorger tous les Sénateurs , 
dont le maflacre fut bientôt fuivi 
de celui des plus riches, & des 
plus entreprennans d’entre le 
peuple. Après avoir affermi fa 
puiffance par de telles voies, il 
leva de nouvelles troupes, & 
en ayant compofé un corps d’ar- 
mée , il attaqua inopinément les 
Villes voifines, qui ne craignoient 
point d’hoftilités de fa part. 

Il étendit même {es indignes 
violences jufques fur les alliés de 
Carthage. Bientôt après , il dé- 
clara la guerre aux Carthaginoiïs 
mêmes, environ 300 ans avant 
l’Ére Chrétienne. Vaincu dans le 
premier Combat qu'il donna con- 


tre Amilcar, il fe retira à Sy= 


raçufe, pour fe préparer à lui en 
livrer un nouveau, avec des forces 
plus confidérables. Mais la fe- 
coude bataille n'eut pas un fuc- 
cès plus heureux que la précé- 
dente. 
Agathocle , s'étant renfermé 
dans Syracufe, les Carthaginois 
ly pourfuivirent, & formérent le 
fiége de cette importante place, 
dont la prife devoit les rendre 
maitres de toute la Sicile. Aga- 
thocle, qui leur étoit beaucoup 
inférieur en forces, & qui d'ail- 
leurs fe voyoit abandonné par 
tous les alliés , à caufe de fa 
cruauté inotie , conçut un deflein 
fi hardi & fi impraticable, felon 
Ce ii 
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toutes les apparences, que même 
après Pexécution & le fuccès , il 
paroiït encore prefque meroyable. 
C'étoit de porter la guerre en 
Afrique , & d'aller affiéger Car- 
thage , lui, qui ne pouvoit ni fe 
défendre en Sicile , nt foutenir 
le fiége de Syracufe. Le profond 
fecret qu'il garda , n’eft pas moins 
étonnant que l’entreprife même. 
I ne s’ouvrit à perfonne fur fon 
deflein , & fe contenta de décla- 
rer an peuple , qu'il avoit ima- 
giné un moyen für de le tirer 
du péril où il étoit; qu'il ne s’a- 
gifloit que de fupporter avec pa- 
tience, pendant un court inter- 
valle, les incommodités du fiége ; 
qu'au refte, il laloit à ceux 
qui ne pourroient fe réfoudre à 
prendre ce parti, la liberté de 
fortir de la Ville. Il n’en fortit 
que feize cens perfonnes. 

H y laïffa fon frere Antandre, 
avec affez de troupes & de vivres, 
‘pour qu'il pût faire une bonne dé- 
fenfe. Il accorda la liberté à tous 
les efclaves, qui étoient en âge 
de porter les armes , & , après 
- leur avoir fait prêter ferment , il 
les joignit à fes troupes. Il n’em- 
porta que cinquante talents pour 
les befoms préfens, bien afluré 
de trouver dans le païs ennemi 
tout ce qui lui feroit néceflaire. 
T partit donc avec deux de fes fils, 
Archagathe & Héraclide , fans 
qu'aucun fçût où la flotte devoit 
faire voile. Ils croyoient tous 
qu'on les menoit en Italie, ou 
en Sardaïgne , pour y faire du 
butin , ou vers les côtes de la 
Sicile, qui appartenoient à l’en- 
pemi, pour en faire le dégât. 
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Les GCarthaginois | furptis d'un. 
départ fi mopiné, fe mirent en 
état de l'empêcher. Mais, Aga- 
thocle fe déroba à leur pourfui- 
te, & prit le large. Il ne dé- 
couvrit fon deflein , que lorfqu’on 
fut arrivé en Afrique, Là , ayant 


_aflemblé fes troupes ; il leur ex- 


pofa fes raifons , en pen de mots. 

Tous les foldats applaudirent 
à fon difcours. Une feule chofe 
les inquiétoit. C’étoit une échiple 
de foleil, qui étoit arrivée préc- 
fément à leur départ. Agarhocle 
les raflura, en leur faifant enten- 


dre que ces fortes de défaillan- 


ces des Aftres, marquoient tou- 
jours un changement dans l'état 
préfent ; qu’ainf le bonheur des 
Carthaginois alloit prendre fin, 
& qu'il pañleroit de leur côte. 
Après cela, il fit, de leur pro= 
pré confentement, mettre le feu 
à tous les vaifleaux, afin que 
toute l’armée comprit qu'il ny 
avoit plus lieu de fe fauver par 
la fuite, & qu'il falloit vaincre 
où mourir. Enfuite, comme ils 
rayageoïent ; & par la flamme, 
& par le fer, tout ce qu'ils trou- 
voient fur leur marche, Hannon 
vint au-devant d'eux , avec tren= 
te mille combattans , &c leur 
préfenta la bataille. Il y fut tué, 
avec trôis nulle des fiens. Son 
ennemi ne perdit que deux mille 
hommes. Cette victoire releva 
le courage des Siciliens , & abattit 


-celui des Carthagimois. Agatho- 


cle, viétorieux , force les Villes 
& les Châteaux, pafle fur le 
ventre de plufieurs milliers d'en- 
nemis , & fait un prodigieux bu- 


tin. Il alla, après cela, afñleox 


fon camp à cinq milles de Car- 
thage , afin que les habitans puf- 
fent, du haut de leurs remparts, 
être comme fpettateurs du rava- 
ge de leurs terres, & de lem- 
brafement de leurs maifons , & 
de la perte de tont ce qu'ils 
avoient de plus cher. 

Le bruit de la défaite des Car- 
thaginois s'étant répandu par 
toute l'Afrique, Aphellas , roi 
des Cyrénéens , vint en perfon- 
ne, à la #ête d'une nombreufe 
armée, {e joindre à Agathocle. 
Ce dernier, par fes flatteries, 
furprit bientôt fa confiance, & 
le fit aflaffiner. Après cela, fe 
 faififfant des troupes , dont 1l 
venoit de tuer le Roi, il mar- 
cha contre les Carthaginois, qui 
avoient mis fur pied toutes les 
forces de leur nation, & les ter- 
tafla , dans un combat fanglant 
pour les deux partis. 

Apgathocle, ayant ainf abattu 


la puiffance des Carthaginoïs en 


Afrique, mit l’armée entre les 
mains de fon fils Archagathe, 
& reprit la route de Sicile. Il 
comptoit, pour rien , tont ce 
qu'il pouvoit avoir fait de grand 
en Afrique, tant que dureroit le 
fiége de Syracufe , où les Car- 
thaginoïs, après la mort d'A- 
milcar, avoient envoyé le fils de 
Gyfcon , avec de nouvelles tron- 
pes.. Dès qu'il parut en Sicile, 
toutes les Villes, pleines du bruit 
de fes exploits, s'empreflérent , à 
lenvi, à {e ranger fous fon obéif- 
fance. Ainfr, il devint feul maitre 
de toute l'Ifle, après en avoir 
chaflé les Garthaginoïs. Étant , 
depuis ; repañlé en Afrique , il y 
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trouva fes foldats révoltés contre 
fon fils, à caufe que ce Prince 
avoit reculé le jour de leur paye, 
jufqu'à celui du retour de fon 
pere. Les ayant fait aflembler, 
il tâcha de les appaifer , par de 
flatteufes paroles , &t les mena 
quelques jours après contre l'en- 
nemi. Mais le peu de circonfpec- 
tion qu'il apporta à engager le 
combat, le lui fit perdre , avec 
la meilleure partie de fon armée. 
Comme il eut bien vite repagné 
fon camp , & qu'il fe fut apper- 
çu que fa défaite, qu'on nim- 
putoit qu'a fon imprudence, lui 
avoit attiré du mépris, il craignit 
le reflentiment du foldat , déjà 
aigri par le refus qu'on li avoit 
fait de la paye, & s'évada fur 
le minuit, feulement accompagné 
de fon fils Archagathe. Certe dé- 
fertion coûta la vie à fes enfans. 
Les foldats, indignés de fa fuite, 
les égorgérent tons, jufqu'a Ar- 
chagathe même, qui avoit perdu 
{on pere, dans l'obfcurité de la 
nuit. 
Agathocle, n'ayant plus rien à 
déméler avec les Carthaginois, 
dompta, par les armes, la plü- 
part des Villes, qui, préfumant 
trop de leurs forces, refufoient 
de lui obéir. Après cela, comme 
s'il eût été trop étroitement ferré 
dans les bornes de toute une ffle, 
dont il nauroit pas même ofé 
efpérer une partie, dans le tems 
que fon ambition commençoit à 
naître, avec fa fortune, il pafla 
en Italie. Au premier bruit de fa 
venue, les Bruttiens, épouvan- 
tés de fa renommée, dépêchent 
promptement ve lui, pour {ol 
ÇG iv 
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liciter fon alliance, & fon amitié, 
Agathocle, ne voulant pas que 
leurs Ambafladeurs viflent le dé- 
part de fa flotte , les invita à 
‘fouper, &, remettant au lende- 
main l'audience qu'il leur pro- 
mettoit, il S'embarqua lui-même, 
& les joua. Mais , il ne tira pas 
grand fruit de fa tromperie ; car 
quelques jours après, il fut con- 
trant de hâter fon retour en Si- 
cie, où une mort douloureufe 
Jattendoit. 
Comme il ne manquoit jamais 
de s’écurer les dents, avec une 
plume, au fortir du repas , il en 
demanda une à Ménon. Celui- 
ci, avant que dela lui donner ; 
eut foin de la faire tremper dans 
le poïfon le plus violent: Aga- 
thocle , s'en fervant fans aucune 
défiance, remplit fes gencives 
d'un venin corrofif, qui lui caufa 
d'abord des mquiétudes , enfuite 
des douleurs extraordinaires, & 
enfin, une potgriture irrémédia- 
ble. Oxythémis, enyoyé depuis 
quelque tems auprès de lui, par 
Démétrius, le mit fur un bucher, 
encore vivant, dit-on, mais hots 
d'état, par la violence du venin, 
de prononcer une parole. C’eft 
ainfi que mourut Agathocle, après 
avoit fait lui-même un nombre 
effroyable de meurtres, & com- 
blé la mefure de fes cruautés à 
l'égard de fes compatriotes , & de 
fes impiétés enversiles Dieux. Il 
avoit regné vingt -huit ans, & 
vécu foixante - douze. 


AGATHOCLE, Agathoëles, 


7 


(a) Strab. pag. 623. Plut. Tom. I. 
pag. 912. Pauf, pag. 16, 18. Juft* L: 
ÆVIL, c. x, Appian, Alex, pag. 130, 
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A'yaerais , (2) fils de Lyfimas 


que ; roi de Pergame, & l'aîné 


de fes freres. Il vivoit environ 
300 ans avant K C. C'étoit un 
Prince vertueux, & digne d’un 
meilleur fort que celui qu'il eut. 
Lorfqu'il faifoit fes premières ar- 
mes, fous la conduite de Lyf- 
maque , il fut fait prifonnier, dans 
un combat contre les Gétes. Le 
Roï, voulant ravoir fon fils, fit 


la paix avec ces peuples. Dere-. 
États , äl le maria 


tour dans fes 
à Lyfandra , fille de Ptolémée 
Philadelphe, roi d'Égypte, & 
d'Euridice. Après avoir rendu de 
grands fervices à Lyfimaque , 
dans plufñeurs autres guerres, & 


€n particulier dans la guerre qu'il 


fit contre Démétrius, il eut le 


malheur d'encourir fa difgrace. 


Car, Lyfimaque , dit Jufin, con- 
çut contre lui une haine, non 
feulement plus forte que celle 
qu'un pere. peut naturellement 
porter à un fils, mais plus yio- 


Jente même, que celle dont un 


homme eft animé contre un autre 


homme. Voici de quelle manière. 


on raconte ce fâcheux 
ment. : 
Arfinoë, fœur de Lyfandra, 
ayant paru à la Cour, fes char- 
mes reveillérent, dans le cœur 


de Lyfimaque, des feux, que 


2 A 


événe- 


éteints, Cette Princefle {cut adroi- 


âge & la raïon devoient avoir. 


tement ménager le penchant du 


Roi ; le mariage f conclut ; & 
depuis ce tems-là, il déféra tou- 
Jours, aveuglément , à toutes les 


Roll. hift. anc, Tom. IV. p. 191, 192. 
Mém. de PAcad. des Infer. & Bell. Lett, 
T, IL p. 205, 206, T. XIV, p. 289. ; 
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volontés de fa femme. L’extrême 
vieillefle de Lyfimaque la faifoit 
trembler, parce que fon autorité 
tomboit avec lui, & que fes en- 
fans, encore en bas âge, auroient 
Vainement difputé la couronne à 
Agathocle. 11 en étoit l'héritier 
préfomptif. Les peuples refpec- 
toient fes vertus, n’aimoient point 
le Roi, & déteftoient Arfinoë. 
Cette Princefle , qui vouloit gou- 
 Verner , à quelque prix que ce fût, 
forma le noir projet d’écarter le 
ful obflacle, qui s’oppotoit à fes 
defleins ambitieux, La plûpart 
des Rois ne font que trop ac- 
cefhbles à la défiance & aux 
foupçons. Lyfimaque ne fut pas 
aflez en garde de ce côté-à, 
contre les artifices de la Reine. 
Elle lui infinua qu’Agathocle fon- 
geoit à le renverfer du Trône ; 
que prefque tous les Grands 
étoient dans fes intérêtss & que 
les troupes feconderoient , avec 
ardeur , les efforts des Conjurés. 
D'autres difent qu'Arfinoë lac- 
cufa d’avoir attenté à fa pudicité ; 
ou plutôt , c'étoit elle-même, qui 
avoit conçu de l'amour pour ce 
Prince, qui refufa de fe rendre 
à fes defrs. 

Quoiqu'il en foit , Lyfimaque, 


trop crédule, fit empoifonner {e- 


crétement fon fils, Aoathocle, qui : 


s'étoit précautionné , vomit le 
poifon, avant qu'il eût fait fon 
eflet. Mais fon pere eut la bar- 
barie de le faire enfermer , & 
de le condamne 
Prince mourut de 


(4) Pauf, pag. 612. 
{#) Roll, hiff, anc, FT, IV, pag, 253e 
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vingt-un ans avant l’Ére Chré- 
tienne. 

AGATHOCLE , Agathocles , 
A'yalcxns , (a) étoit Archonte 
d'Athènes, lorfque les Phocéens 
semparérent de Delphes ; c’eft- 
àa-dire , la quatrième année dela 
10$€ Olympiade, en laquelle 
Prorus de Cyrène remporta le 
prix du Stade, 

AGATHOCLE , Agathocles ; 
A'yaloxnic, (b) Gouverneur du 
pais des Parthes, pour Antio- 
chus, vivoit environ 250. ans 
avant J.C. Ce Gouverneur vou- 
lut faire violence à un jeune gar- 
çon du pais, nommé Téridate. 
Arface , frere du jeune garçon, 
qui étoit d’une bafle naïflance , 
Mais qui avoit du courage & de 
l'honneur, pour délivrer fon frere 
de la brutalité de ce miférable, 
ayant ramaflé quelques-uns de 
fes amis , ils fe jettérent far le 
Gouverneur, le tuérent, & fe 
fauvérent, avec : quelques gens. 
qu'ils affemblérent, pour fe dé- 
fendre contre les pourfuites, aux- 
quelles un coup aufi hardi les 
expofoit. 

AGATHOCLE, Agathocles , 
A'yadouanc , (c) de l'ifle de Sa- 
mos, fut un des Officiers d’A- 
lexandre le Grand, 

Après la mort d'Épheftion ; de 
laquelle ce Prince fut fi vivement 
touché, Agathocle courut grand 
tifque de perdre la vie ; parce 
qu'on s’étoit apperçu qu'il avoit 
pleuré , en pañlant auprès du 
tombeau du favori du Roi. Et fi 


(c) Freïnf. Suppl. in Q. Curt. T. II, 
Pag: 437 » 438 Lucian, Ts IL pe 5754 
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Perdiccas n’eût juré à Alexandre; 


par tous les Dieux, & par Éphef- 
tion même, qu'Épheftion s’étoit 
préfenté à lui, comme il étoit à 
la chafle, & qu'il lavoit afluré 
qu'Agathocle ne lavoit point 
pleuré comme mort, ni comme 
honoré vainement du titre & du 
nom de Dieu ; mais quil n’avoit 
pô retenir {es larmes , À caufe 
de l'amitié qu'ils avoient eue au- 
trefois enfemble, ce Capitaine 
courageux, qui avoit bien fervi 
le Ror, eût été puni avec ri- 


Lé . »_ 
gueur de ce devoir d'amitié. 


ul rendoit à fon ami. 
- AGATHOCLE , Apathocles, 
À yatounue , (a) fils d'Œnanthe, 
&t frere d'Agathoclée, courtifanne 
du roi Ptolémée Philopator , vé- 
cut plus de 200 ans avant J. C. 
Îl jouifloit d’un pouvoir abfolu 
fur lefprit du Prince, qui mourut 
ufé de débauches & d’excès. 
Après fa mort, on afflembla un 
grand Confeil , où Agathocle fe 
rendit avec fa fœur. [l débuta par 
Implorer la protection des Alexan. 
drins ; pour le jeune Roi , qu'il 
tenoit entre fes bras. I] leur dit: 
que fon pere , en mourant, l'avoit 
mis entre les mains d'Agathoclée, 
qu'il leur montra, & l’avoit re- 
commandé à la fidelité des Ma- 
Cédoniens ; qu'il venoit donc im- 
plorer leuf affiftance contre Tlé- 
poléme ; qu'il avoit des avis cer- 
tains , qu'il travailloit à ufurper la 
couronne. Il ajoûta qu'il avoit 
amené exprès les témoins, qui 
mettroient au jour fa perfidie , & 


(a) Juft. L: HIT ©.» Roll. hift, anc. 
Tom: 1V.-pag, 363 450 4515 
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Gffrit de les produire. T1 croyoif 
par ce foible artifice qu’on fe jet- 
teroït d'abord fur Tlépoléme , & 
qu'il n'y autoit plus qu'un pas aifé 
à faire pour obtenir la Régence; 
mais la rufe étoit aifée à décou- 
vrit, &fur le champ on jura la 
perte entière, & d’Agathocle, & 
de fa fœur , & de toutes leurs 
créatures. ; 
= Ce dernier attentat rappellant 
leurs autres crimes, tout le peu- 
ple d'Alexandrie s’éleva contre 
eux. On leur Ôôta le jeune Roi, 
qu'on alla mettre fur le trône dans 
l’'Hippodrome. Après cela, on 
amena Agathocle devant lui, pis 
fa fœur Agathoclée, &-fa mere 
Œnanthe, & on les y exécuta tous 
trois , comme par ordre du Ror. 
Ï n’y eut point d’indignités que le 
peuple ne leur fit fouffrir après leur 
mort. Leurs corps furenttrainés par 
les rues, & déchirés en piéces. On 
fit le même traitement à tous leurs 
parens &t à toutes leurs créatu= 
res, fans en épargner aucune; 
ordinaire & digne fin de ces mal- 
heureux favoris , remarque M. 
Rollin, qui abufent de la confian- 
ce de leurs maîtres, pour accabler 
les peuples , mais qui ne corrigé 
point ceux qui leur reffemblent. 
AGATHOCLE , Agathocles ; 
A’afouxe ; (b) médecin, dont Lu- 
cien fait mention dans fon dialo- 
gue , intitulé le Tyrez ou le pafla= 
ge de la Barque. 
AGATHOCLE, Agathocles ; 
"alone nom d'un Péri- 
t parle Lucien dans 


(b) Lucian. Tom. Î. pag. 433. 
(6) Lucian, Tom; 1, pag. 10094 
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_ le dialogue de Démonax. Ce PE- 


ripatécicien fe vantoit d'être le 
premier & le feul Diale@icien de 
fon tems. » Si tu es le premier, 
» dit Démonax, tu n'es pas le 
» feu], Et fi tu es le feul, tu n'es 
» pas le premier. « 
AGATHOCLE , Agathocles , 
À'yabouane ; (a) natif de l’ifle de 


Samos , fut contemporain de Lu- 


Gien, Îl n'eut rien d'illuftre que 


{on amitié pour un certain Dinias, 


qui étoit d’une famille ancienne 
& opulente ; ce qui lui procuroit 
bon nombre de courtifans. Mais 
Agathocle , qui avoit aimé Dinias 
dès fa plus tendre jeuneffe, ne les 
pouvoit fouffir , quoiqu'il ne laif- 
ft pas de vivre avec eux, pour 
complaire à fon ami, qui en étoit 
fi charme , qu’il en faifoit plus d’é- 
tat que de ni, jufques-là qu'il lui 
devint même infupportable par fes 
fréquentes remontrances. Car, il 
ne pouvoit s'empêcher de lui re- 
préfenter la grandeur & le mérite 


de fes ancêtres, & le conjurer , 


avec larmes , de ne pas diffiper le 
bien que fon pere avoit amañlé 
avec beaucoup de peine, de forte 
qu'à la fin Dinias ne l’appelloit 
plus à fes plaifirs, & fe cachoit 
de lui, lorfqu'il vouloit faire quel- 
que partie. 


Dinias , féduit par les attraits 
° . :. ; 
d'une couttifanne, s’y livra en- 


tièrement , & dépenfa tout fon 
bien avec elle, Il eut alors recours 
à Agathocle, quivoyoit cela de- 
pius long-tems , fans le pouvoir 
empêcher. Il lui conta fes aventu- 


{2) Lucian. Tom, IE. pag. s7. & feg: 


() Lucian, Tom. IL, pag. 286, 
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res. Et Agathocle, qui vit qu'il 
n'étoit pas tems de lui faire des 
reproches , vendit fur le champ 
une feule maifon qu'il avoit, & 
lui en donna l’argént. Dinias va 
enfuite trouver fa maitrefle, & 
dans un excès de vivacité, il la 
tue, elle & fon mari, & fe fauve 
chez Agathocle, où, dès le matin, 
il eft pris & merñé au Gouverneur 
de la Province , qui le renvoye à 
YEmpereur , après qu'il a tout 
confefié, 

Dans cette trifle conjonure, 
Agathocle ne le quitte point & le 
fait prifonnier en Îtalie , où il en- 
treprend fa défenfe. Comme il fut 
condamné , il l'accompagna dans 
fon exik, &c alla demeurer avec 
Jui dans Ja petite ifle de Gyare, 
où il fut confiné pour le refte de 
fes jours. Il employa là, à le nour- 
rir,le peu de bien qui lui reftoit; 
& lorfque tout fut mangé, il fe 
loua à des pêcheurs d’huitres à 
l'écaille, qui fervent à la teinture 
de la pourpre , & l’entretint de 
{on travail, fans l’'abandonner mé- 
me après fa mort ; car il s’habitua 
là & ne retourna point en fon 

ais. 

AGATHOCLE , Agathocles ; 
A’yatoxnnc , (2) nom d’un certain 
Stoïcien, dont parle Lucien dans 
fon dialogue , intitulé Iczroméni- 
pe. Il citoit fes écoliers en juftice, 
pourètre payé de fes leçons. 

AGATHOCLE, Apgarhocles, 
A’yatoxae, (c) naquit à Babylo- 
ne ; mais on ne fçait en quel tems. 


- On dit qu'il alla s'établir à Cyzi- 


(c) Cicer. de Divinat, Lib. I. cap, so. 
Mém,de l’Acad. des Infer. & Bell, Lett, 
Tom, II, pag. 407, 408, 
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ue, dont il compofa l’Hiftoire. 

lufieurs Auteurs citent fes ou- 

vrages , &, entr'autres, Cicéron 
& Feftus. Le premier rapporte 
qu'on y lifoit qu'Amilcar, gé- 
néral des Garthaginois , dans le 
_tems qu'il faifoit le fiége de Syra- 
cufe, eut un fonge, dans lequel 
il lui fembloit entendre une voix, 
qui lui dit que le léndemain il iroit 
fouper à Syracufe. Eneffet,le jour 
étant venu, il s’excita une émeute 
dans fon camp entre les Cartha- 
ginois-& les Siciliens. Les Syra- 
cufains en ayant eu vent, s'y 
ghflérent à l’improvifte , & en 
enlevérent Amilcar en vie. C’eft 
_amf, conclud Cicéron , que ce 
fonge fut réalifé par l'événement. 
La vie d'Agathocle avoit été écri- 
te par un certain Callias. 

(a) Il y a eu d’autres écrivains 
du nom d’Agathocle. 1.0 Un So- 
phifte d’Athénes. 2.0 Agathocle 
de Chio, qui, felon Varron & 


Columelle , compofa un traité des 


travaux de la campagne. 3.0 Un 
autre d'Atrace. Si l’on én croit 
Suidas , il écrivit un traité des 
poiflons. 4.0 Plutarque en cite un 
de Samos , qui avoit écrit tou- 
chant le gouvernement de Pefi- 
nunte, & un autre de Milet, dont 
il ne dit point quels furent les ou- 
vrages. 

AGATHOCLÉE , Agatho- 
clia 5 Àyatoxrelæ a (b) fameufe 
courtifanne de Ptolémée Philo- 
pator, roi d'Égypte. Ce Prince 
ayant eu la cruauté de tuer Euri- 
dice, fa femme , qui étoit auffi fa 


‘ 
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fœur, s’attacha éperdument à Aga 
thoclée. Il pañloit les nuits avec 
elle, & les jours dans les feftins. 
L’audace de cette courtifanne, 
croiflant avec la licence que le 
Roi lui permettoit , alla { loin 
qu’elle ne put plus fe contenir en- 
tre les murs du Palais royal. La 
bonne intelligence qui repnoit en- 


trelle, & {on frere Agathocle, 


jeune homme parfaitement beau, 
&t qui fervoit aufli aux infames 
voluptés du Prince, augmentoit 
fon infolence naturelle. Ajoûtez à 
tout cela le crédit de leur mere 
Œnanthe , qui tenoit Ptolémée 
comme lié par les charmes de fes 
deux enfans, 
Ces ambitieufes courtifannes,non 
contentes d’être maïîtrefles de l’ef- 
prit du Roi, veulent l’être encore 
du Royaume. Elles paroïffent en 
public, on les falue, on les ac- 
compagne par honneur. Le fre- 
re, inféparable de la perfonne du 
Prince ; avoit la fouveraine auto- 
rité- dans la Ville ; & la fœur & la 
mere, l'entière difpofition des char- 
ges &t des gouvernemens, de fa- 
çon que le Roi étoit l'homme de 
{on royaume , qui avoitile moins 
de pouvoir. Il meurt cependant, 
& laïffe un fils âgé de cinq ans, 
qu'il avoit eu de fa fœur Euridice. 
Ces deux femmes audacieutes f- 
rent un myftére de fa mort, pour 
avoir le tems de s'emparer de fes 
trélors , & même de fes États. 
Mais enfin le peuple en ayant été 
inftruit , accourt en foule au pa- 
lais ; égorge Agathocle , & atta- 


(4) Mém. de l'Acad. dés Infcrip. & [XXX. c. 12, Strab. pag. 795. Roll. hiff. 


Bell, Letr, Tom. XIII, p. 141. 


anc. T.IV. 


p. 363. Mém, de l’Acad. des 


(8) Plur, Tom, I, pag. 829, Juft, Le [Infcrip, & Bell, Lett, Tom, XIV, p, 92 
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che à un pibet la mere & la fille; 
en punition du meurtre d'Eu- 
_ridice, 

Strabon donne le nom d'Aga- 

thoclée à la mere de Ptolémée 
Philopator. 
: AGATHON , Agarthon ; (a) 
A’ydôur, fils de Priam. Il alla, 
. avec fes freres, retirer le corps 
d'Hector des mains d'Achille , qui 
lavoit terraflé. 

AGATHON , Agathon , (b) 
À’yotœr, frere de Caffandre , roi 
de Carie , dans l’Afie mineure , vi- 
voit plus de 300 ans avant l’Ére 
Chrétienne. Le Roi ayant fait 
un traité avec Antigone l'an 313 
avant la même époque, Agathon 
fut donné en Ôtage, à l’occafon 
de cette alliance. Mais il ne de- 
meura pas long-tems auprès d’An- 
tigone ; car, fon frere fe repentant 
du traité, le fit enlever fecrétement. 

On compte bien d’autres per- 
fonnages célébres du nom d’Aga- 
thon. 1.0 Un Athénien, homme 
d'une force extraordinaire |, &. 
d'une prodipieufe taille, qui vécut 
fous l'empire d’Adrien. = 

2,0 Un philofophe Pythagoricien, 
qui aimoit fort les antithéfes. On 
rapporte que le roi Archélaüs, au- 
près duquel il avoit beaucoup d’ac- 
cès, layant un jour fait mettre à 
fa table , lui demanda fi un hom- 
me âgé de 80 ans , comme 
lui, pouvoit encore avoir des for- 
ces : » Oui fans doute , repartit 
» Agathon , ce n’eft pas le prin- 


x Ses 


.. (a) Homer, Iliad. L, XXIV. v, 240. 
@ fe: 

h) Diod. Sicul. pag. #12. Xenoph.p. 
898 Athen. p.187. Mém. de l'Acad, des 
nfcrip. & Bell, Letr, Tom, XII, p.305, 
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» tems feul, mais encore plus 
» l'automne , qui fournit les biens 
» @& l'abondance. « 
3.° Un poëte Grec, qui s’exerça 
également fur le tragique & le co- 
mique,& qui étoit aufh grand ama= 
teur d’Antithéfes. Il fleurifloit vers 
la 90€ Olympiade,dans la quatriè- 
me année de laquelle il fit repré- 
fenter, en préfence de trente mille 
hommes, fa première tragédie, 
& donna enfuite un feftin magni- 
fique aux principaux afliftans. Ce 
fut, felon Ariftote, le premier 
des poëtes Grecs, quiintroduifit 
dans les chœurs des morceaux 
étrangers à la piéce. 
AGÂTHYRNE , Apathyrne 
vel Agathyrnum > A 7dtvprer, (c) 
ville maritime de Sicile , à l’oppo- 
fite des ifles Éolides. On en at- 
tribue la fondation à Agathyrnus, 
l’un des fils d'Éole. Ce fut lui auf 
qui lui donna fon nom. Cette Ville 


_eft connue dans Ptolémée fous le 


nom d'Agathyrie, & dans Stra- 
bon fous celui d'Agathyrfe. 

Deux cens dix ans avant J. C. 
le conful Lévinus ayant terminé 
la guerre que les Romains avoient 
en Sicile avec les Carthaginoïs, 
emmena d'Agathyrne en Italie 
environ quatre mille hommes , 
amas confus de bandits, chaflés 
de différens pais, pour leurs dettes : 
& pour leurs crimes, accoûtumés 
à vivre de rapines & de brigan- 
dages, dès le tems qu'ils avoient 
vécu dans leur patrie , fous la 


(c) Ptolem. L. IT. c. 4. Strab. page 
266, Tit, Liv. L. XXVI, -c.-40.-L, 
XXVITI cap. 12, Plin, L.UHI-cap: 8. 
Diod..Sicul. pag, 202, Cart, dé la Sicile 
par M, d'Anv. ; 
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puiflance des Loix, & quiavoient 
continué le même métier, depuis 
qu'une femblable fortune les en 
avoit tirés, pour les réunir à Aga- 
thyrne, en un feul corps & dans 
“un même lien. Lévinus ne crut 
pas qu'il y eût de fûreté de laifler 
tne pareille canaïlle en Sicile pour 
troubler la paix encore mal af- 
fermie , dont les habitans com- 
anençoient à jouir ; & il étoit 
perfuadé d’ailleurs que des gens 
de cette efpèce pourroient être 
utiles à ceux de Rhése , qui 
avoient befoïn de troupes accot- 
tumées à piller, pour ravager les 
terres des Bruttiens. 

11 ne refte plus de la ville d’A- 
gathyrne , que quelques ruines 
que Fazel cherche à il Campo 
5. Martino, & Cluvier 4 Sur- 
Marco , petite ville de la valiée 

- de Démona. 
“ AGATHYRNITIDE, Aoz- 
thyrnitis ; A'yafvpriris . (a) con- 
trée de Sicile, fituée fur le bord 
de la mer, vis-à-vis les ifles Éoli- 
des. Ce païs prit le nom d'Aga- 
thyrnus ; l’un des fils d'Éolke, 
lequel le gouverna, après s’en être 
emparé, & y bâtit la ville d'Aga- 
thyrne. Voyez Agathyrne, : 
AGATHYRSE, Aparhyrfus, 


A'yétupree , (b) étoit fils d'Her-. 


cule le Libyen. On croit que c’eft 
lui qui donna fon nom aux peu- 


ples qu'on appelloit Agathyrfes. 


Voyez Agathyrfes. 
AGATHYRSES, Agathyrf, 
À'yalpro: ; (c) peuples qui habi- 


(a) Diod, Sicul, pag. 202. 
(5) Herod; L. IV, c: 10. 

() Herod. L. IV, e. 160,102, 103 ;, 
3254 Pomp, Mel, L, If €, de Scyth, 
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toient les bords du Marifus. Hé: 
rodote eft prefque le {eul qui ait 
parlé hiftoriquement de ces Peu. 
ples. Leur nom ne fe trouve : 
ni dans les Hifloriens , ni dansles 
Géographes exaûs ; & ceux qui 
en ont fait mention depuis lui, ne 
les plaçant qu'au hazard & par 
comeQure, les ont rengés vers les ‘ 
extrémités de la Sarmatie & de la 
Scythie parmi les peuples, dont 
ils ne connoïfloient que le nom. 
Pomponius-Méla , Pline, & Pto- 
lémée lui-même , font fouvent 
dans ce cas, lorfqwil s’apit des 
païs fitués au de-là des bornes de 
l'Empire des Romains, ou de celui 
des fuccefleurs d'Alexandre. 

Îl y a quelque apparence, {lon 
M: Fréret, que le nom d'Aga- 
thyrfes étoit celui que les Scythes 
donnoient aux Gétes , À caufe de 
la coûtuime qu'avoient les Nobles 
de fe figmatifer. Carils s’impri- 
moient , dit Pomponius-Méla , 
fur le corps & fur le vifage , des 
marques inefaçables. D'autres - 
cfliment que les Agathyrfes ont 


.pris Le nom d'Agahyrfe , fils 


d'Hercule le Libyen. Quoiquil 
enfoïit, c’étoient des peuples fort 
polis ;- qui portoient ordinaire- 
ment de l’or fur leurs habits. Les 
femmes, parmieux, étoient com- 
munes , afin que par ce moyen 
ils fnflent tous parens, & pour 
aïnfi dire, de la même maifon. Ils 
navoient ni haine, ni envie les 
uns contre les autres. Dans tout 
le refle, ils obfervoient la plû- 
Europ. Plin. L,IV.c. 12. Virg, Æneid. 
E: IV. v. 146. Mém. de VAcad, des 
see & Bell, Leu, Tom, XIX, pèse 
JVbe - ‘ 
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part des coûtumes des Thraces, 
Lorfque Darius, fils d'Hyftaf- 
pe, porta les armes dans la Scy- 
thie, vers lan $14 avant J, C. 
les Scythes enyoyérent des dépu- 


_ tés à leurs voifins. Le roi des Aga- 


thyrfes fe rendit a l'affemblée 
générale avec plufieurs autres. 
On y délibéra fur les moyens de 
séfifter à un ennemi fi puiflant. 
Les opinions furent partagées, 
Les uns étoient d'avis qu’on four- 
nit du fecours aux Scythes, les 
autres penfoient différemment. Le 
toi des Apathyrfes embrafla ce 


‘dernier fentiment. Pour les Scy- 


thes, quand ils fe virent pourfui- 
vis par les Perfes, üs fuirent fur 
les terres de ceux qui avoient re- 
fufé de les fecourir , à deflein d’y 
porter le ravage. Arrivés fur les 
confins des Agathyrfes , ils fe pré- 
paroïent déjà à entrer également 
dans leurs pais. Mais les Âgathyr- 
fes comprenant qu'ils n’appor- 
toient que du défordre chez leurs 
voilins , leur firent défenfe de 
mettre le pied fur leurs terres , & 
leur déclarérent qu’ils prendroient 
les armes contre eux, s'ils entre- 
prenoient de fe jetter dans leur 
pais. Après ces menaces, ils cou- 
rufent à leurs frontières, pour re- 
pouffer tous ceux qui voudroient 
franchir le paffage. Cette fermeté 
dérermina les Scythes à ne point 
pañler outre. 

On a quelquefois qualifié les 
Agathyrfes peints | parce qu'ils 


(a) Demofth. Orat. in Arift. p, 428. 
(6). Homer, Iliad, L, 24. v.251. &" feg. 
(c) Homer. Iliad: L, XVIIT, v. 42. 
(d) Ovid. Metam. Lib: I, cap. 12. 


2£vih, par Me lAbb, Ban. Tom J Ps 
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teisnoient leurs cheveux & leurs 
corps. Îl y a des Auteurs céle- 
bres qui prétendent qu'étant venus 


dans la grande Bretagne, ils paf- 


férent de-là dans les Gaules fous 
le nom de Piétes, & donnérent 
ce nom aux peuples de cette Pro- 
vince , qui prend aujourd'hui le 
nom de Poitou ; opinion qui fouf- 
fre de grandes difficultés. Le pais 
qu'occupérent anciennement les 
Agathyrfes , étoit renfermé dans 
ce qu'on appelle à préfent la haute 
Hongrie. : : 
AGAVE , Agayvus, A’yavos , 
(z) nom d'un Abydénien, dont 
il eft parlé dans un difcours de 
Démofthène contre Ariftocrate. 
Ce fameux Orateur fe plaint de 
ce que les Athéniens avoient 
comblé d'honneur cet Agave, 
quoique ce füt le plus méchant 
homme du monde ; & leur enne- 
mi déclaré. ee 
AGAVE , Agavus, Ayant, 
(2) fils de Priam. Après la mort 
d'Hector , il alla avec fes freres 
enlever le corps de ce fameux 
héros , qu'Achille avoit renverfe. 
AGAVÉ , Agave, Aya. 
c) nom d’une des Néréides,, ‘qui 
éroient filles de Nérée & de Doris. 
On dit que ce nom a été donné 
auf à une des filles de Danaüs, 
ainfi qu'à une Amazone. 
AGAVÉ, Agave , ÀA‘yaur ; 
(d) fille de Cadmus & d’Harmo- 
nie, fut mariée à Échion , duquel 
elle eutun fils, qui s’appella Pen- 


202. Tom, VI, pag. 127, 1403 4e 
Antig. expl. par D. Bern. de Montf. 
Tom.f, pag. 231. Mém, de l'Acad. des 
Infcrip, & Bell, Let, Tom XVIM.: pag, 
104 
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thée. Elle eut le courage , ou plu- 
tôt la cruauté de le voir déchirer 
par les Bacchantes, parce qu'ilavoit 
voulu s’oppofer aux infamies qui 
s’étoient mêlées dans les cérémo- 
mes de Bacchus. Il y en a même 
qui prétendent que cette mere 
barbare aida à le méttre à mort. 
C'eft ce qui a porté M. l'abbé 
Banier à s’écrier ,au fujet de la 
découverte d’un autel près de Co- 
logne , qui attefte qu'on l’avoit 
mife aux rang des dieux: » Mais 
» pour Apavé, la barbare Apa- 
» vé, la-plus ardente à exciter 
» fes compagnes à déchirer, avec 
-» elle, le malheureux Penthée, 
» par quel endroit avoit-elle mé- 
» rité les honneurs divins ? Peut- 
» être par ce zéle même qu’elle 
» avoit fait paroître pour le culte 
» de Bacchus. D'ailleurs, elle 
» avoitcontribué , avec fes fœurs, 
» à l'éducation de ce dieu, & il 
» n’en falloit pas davantage, pour 
» participer aux mêmes honneurs 
» que fes fœurs. « 

 AGDISTIS , Agdiflis , A’yds= 
7iG, (4) nom d’une montagne, 
fituée dans la Phrygie , au fommet 
de laquelle on voyoit , felon Pau- 
fanias, la ville de Peffinunte, cé- 
lebre par le tombeau d’Atys, Il y 
en a qui donnent à Cybele le nom 


d'Agdiftis, 


AGDISTIS , Agdiflis , A'ydle- 


Tic , (6) efpèce de monftre de fi- 
gure humaine , qu’on dit avoir eu 
les deux fexes. [1 étoit né de la 
Terre & de Jupiter, felon Paufa- 
nias. D’autres le font fils d’un ro- 


(a) Pauf, pag. 16. Mém, de l’Acad 
des Infcript, & Bell, Lerr, T, V, p.308. 


| (&) Pauf, pag. 430. 


AG 


cher de Phrygie, appellé Agnuse 


Les dieux épouvantés de ce monf- 
tre , ne lui laïflérent que le fexe 
féminin, &c du retranchement de 
l'autre , naquit l’amandier. Cet ar- 


bre ayant porté du fruit dans la . 


faifon , une nymphe ; fille du fleu- 
ve Sangar , voulut en manger. 
Elle cueillit des amandes & les 
mit dans fon fein. Aufli-tôt, les 
amandes difparurent , & la Nym- 
phe fe fentit grofle. Elle accoucha 
d’un fils, que lon expofa dans les 


bois, & qui fut nourri par une 


chevre. Il eut nom Attis, on Atys, 
Cet enfant prit croïffance, & parut 
d’une beauté plus qu'humaine. 

Agdiftis l'ayant vu , conçut üne 
violente pafñon pour lui. Dans la 
fuite, les parens d’Attis l’envoyé- 
rent à Peflinnnte, pour lui faire 
époufer la fille du Roi. Déjà l'on 
chantoit lhyménée , lorfqu'arrive 
Agdiftis, qui, par fes enchante- 
mens , troubla tellement lefprit 
d'Attis & du Roï, fon beau-pere, 
que tournant lun & l’autre leurs 
mains contre eux-mêmes, ils {e 
rendirent Eunuques. Aodiftis au 
défefpoir d'un événement fi mal- 
heureux , obtint de Jupiter, que 
nulle autre partie du corps d’Attis 
ne pût Jamais fe corrompre , nife 
flétrir. 

AGDUS , Agdus , nom d’un 
rocher , fitué dans l’Afie mineure, 
fur les frontières de la Phrygie. 
C’eft de ce rocher que les Anciens 
ont feint que Deucalion & Pyrrha 
arrachoient des caïlloux, felon le 
commandement de la déefle Thé- 
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Mis, pour les jetter en arrière ; 
afin qu'étant Changés en hommes, 
&t en fèmmes,ils puffent repeupler 
le monde, rendu défert par le Dé- 
luge. D'autres difent que c’étoit 
an champ rempli de pierres. 

Les Poëtes ont feint que Cybé- 
le, ou la mere des Dieux, avoit été 
formée de ce rocher en queftion ; 
que Jupiter conçut une violente 
paflion pour ele, pendant qu’elle 
dormoit fur ce rocher: mais qu’il 
ñe put cependant jouir de cette 
Déefle. is ajoûtent que le rocher 
même conçut alors de Jupiter , & 
init au monde un fils nommé Ag- 
dtis. Voyez Agdiftis 
* ÂGE, Ætus. (a) Les Poëtes 
ont diftingué quatre fortes d'Âges, 
l'Age d'Or, l Age d'Argent, l'Ape 
d'Airain , l Age de Fer, On fe fert 
encore du nom d’Âge pour mar- 
quer un certain efpace de tems. 
C'eft ainfi que on divife ordinaï- 
rément tout le tems qui seit 
Écoulé , depuis la création du 

_monde, juiqu'à la Naïffance de J. 


C. en fix Ages, J'en donnerai une 


idée , après avoir parlé des quatre 
Ages du monde, imaginés par les 
Poëtes. 

L L’AGE D'OR, Æias Aurea. 
Cet Âge comprend le regne de 
Janus & de Saturne en Italie, 
Pendant ce tems, on obfervoit les 
régles de la bonne foi & de a 
juitice, fans y être contraint par 
les Loix. La crainte n’étoit point 
le motif qui faïfoit agir les hom- 
mes. On ne connoïfloit point en- 
core les fupplices. Dans cet heu- 


* (4) Ovid.Meram. L. 1,6, 5, 6 Myth, "447. & fuir, 


ES 
reux. fiécle , il ne falloit point 
graver fur lairain ces Loix mena- 
çantes, qui ont fervi dans la fuite 
de frein à la licence. On ne voyoit 
pas en ce tems-[à les criminels 


‘trembler en préfence de leurs 


Juges. La fécurité où lon vivoit, 
nétoit point l’effet de l'autorité 


que donnent les Loix. Les arbres à 
tirés des forêts , n’avoient pas en- 


core êté tran{portés dans un mon- 
de qui leur étoit inconnu. L’hom- 
me n'habitoit que la terre, où il 


- AVOIt pris naïflance, & ne fe fer- 


voit point de vaïfleaux, pour s'ex= 
pofer à la fureur des flots. Les 
Villes, fans murailles , ni foflés , 
étoient un afyle afluré. 

Les trompettes , les cafques , 
l'épée étoient des chofes qu’on ne 
connoïfloit pas encore ; & le {ol- 
dat étoit inutile pour aflurer aux 
Citoyens mne vie douce & tran- 
quille. La terre, fans être déchi- 
rée par la charrue, fournifloit tou- 
tes fortes de fruits ; & fes habi- 
tans , fatisfaits des alimens qu’elle 
leur préfentoit, fans être cultivée ; 
fe nourriffoient de fruits fauvages, 
ou du gland qui tomboit des ché- 
nes. Le printems regnoit pendant 
toute l'année. Les doux zéphirs 
animoient de leur chaleur, les 
fleurs qui naïfloient de la terre. 
Les moïflons fe fuccédoient, fans 
qu'il ft befoin ni de iabourer , 
mi de femer. On voyoit de toutes 
païts couler des ruiffeaux de lait 
& de neftar , & le miel fortoit en 
abondance du creux des chênes, 
& des autres arbres. 


Mém. de TAcad. des 


par M, PAbb. Ban. Tom, 1. p. 434, infer. & Bell. Lett, Tom, IX, pag. 2x 
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fous la captivité du joug. 


“'L'AGE D'ARGENT, Ætus 


Arsentea. ]] cnnens , lorfque 
Saturne ayant été chaflé du ciel, 


&t relégué danses enfers, Jupiter 


demeura maitre du monde entier. 
Il fut moins excellent que le pre- 
thier , mais beaucoup meilleur 
que celui d'Airain. Jupiter, com- 
ne Prince de cet Age , Gta au 


printems fon éternité, & partagea 
l’année entre le froid & la cha- 


leur, entre l'automne & le prin- 


tems ; & dé cette divifion il fit 


naître les quatre faïñons. L'air 
commença alors, pour la prenuè- 


re fois, à s’échaufter par des cha- 


teurs exceffives ; & l'on vit, pour 
la première fois, de la glace. 
Ainf , les hommes , qui n’avoient 


pas encore été affaillis par les in= 


jures de läir, cherchérent des 
mailons pour s'en défendre ; & 
leurs maïfons furent des antres, 
ou quelques buiflons épais , ou 
des arbres entrelaffés en forme de 
loge, ou de cabane. Alors ,on 
commença à jetter du bled, com- 
me à l’aventure, dans les premiers 
fillons que fit jamais la charrue ; & 
les bœufs , qui étoient libres au- 
paravant, cornmencérent à gémur 


- L'AGE. D'AÏRAIN , Æraes 
Æirea , vel Ahenea. Cet Âge fui- 
vit cèlni d'Argent. Les efprits y 
furent plus rudes , & Pon y fut 
plus enclin aux armes. Toutefois 
l ne fut ni vicieux , ni déteftable. 
PA ACGrEr DE FER. wa 
Ferrea: Celui-ci fut le dernier, 
mais le plus dur & le plus horni- 
ble ; carôn s’y abandonna bientôt 
à toutes fortes de méchancetés. 
La pudeur , la foi & la vérité 
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prirent la fuite ,: aufi-tôt qu'il 
éut paru; & l'on vit entrer, en 
leur place, la fraude & la trahi- 
fon, la violence & l’avarice. Le 
Pilote mit la voile au vent, qu'il 
ne connoifloit pas encore ; & les ar- 
bres qui avoient demeuré fi long- 
tèms fur le fommet des monta- 
gnes, ayant été changés en vaif- 
{eaux , S'abandonnérent aux ora- 
gés , @t à des mers inconnues, 
dont ils devinrent tout enfemble, 
& la charge & le jouet. L'on com: 
mença alors à planter des bornes, 
& à divifer la terre, qui étoit au- 
paravant aufh commune que l'air, 
& que la lumière du Soleil. Néan- 
moins tout cela étoit pen de cho- 
fe, fi Pon fe fût contenté de de- 
mander à la terre , & des bleds, 
& des alimens & les autres chofes 
néceflaires. Mais on fouilla jufques 
dans fes entrailles, & on en arra- 
cha les tréfors , qu’elle tenoit ca- 
chés près des enfers , pour nous 
en Ôter le defir. 

À peine eut-on trouvé le fer, 


TS . . è 
à peine vit-on éclater l’or, qu 


eft plus nuifible & plus pernicieux 
que le fer, qu'on vit naître la dif- 
corde. Alors,on commença à faire 
la guerre, qui fe fert de l'un & de 
l’autre , pour la deftruttion du 
monde , & les armes fe firent 
voir entre les mains enfanglan- 
tées des ambæieux & des tyrans 
Ainfi , les hommes ne vécurent 
plus que de rapines & de brigan: 
dages ; l'ami ne fut pas en fûreté 
chez, fon ami, le beau-pere re 
douta fon gendre , &c il n’y eut 
rien de plus rare que l’amitiéentre 
les freres ; le mari drefla des em= 
buches à fa femme, & la femme 


e 


‘ 


AG. 
à fon mari; les belles-meres ; 
comme de nouvelles Furies , mi- 
rent les poifons en, ufage ; & les 
enfans dénaturés voulurent avan- 
cer les jours de leurs peres ; enfin 
il n’y eut plus ici bas, ni piété, 
a amour. La J uftice,qui étoit feu- 
le de tous les, dieux; demeurée 
parmi les hommes , s’en retourna 
dans le ciel, & abandonna la 
terre qu'elle voyoiït couverte de 


ang. : 

Gen ainf que les Poëtes ont 
donné l’eflor à leur imagination 
fur, ces quatre Ages du monde, 
Comme 1l ny a rien dans l'Anti- 
quité de plus célébre que ces qua- 
tre Ages, & celui d'Or en parti- 
culier , il eft à propos d’expofer 


ce qui pouvoit y avoir donné lieu. 


Les anciens habitans du pais Latin 
menoient une vie fauvage , {ans 
Loix; & prefque fans Religion, 
lorfque Janus y arriva. Ce Prince 
adoucit la férocité de leurs mœurs, 
les raffembla dans des villes & 
dans des villages , leur donna des 
Loix , & fous fon regne , fes fujets 
jouirent d'un bonheur qu'ils ne 
connoïfloient pas. C’eft {à, fans 
doute , ce qui fit regarder le tems 
où il avoit repné comme un terms 
heureux, &tun Age d'Or. Ajoûtez 
à cela, que cette idée pouvoit en- 
core avoir été prife dans la tradi- 
tion, qui portoit que nos premiers 
peres, du moins depuis Noé juf- 
qu'ävla féparation qui Le fit fous 
Phaleg , avoient vécu en com- 
mun, & mené une vie heureufe , 
eu égard aux tems qui fuivirent. 
Ne pourroit-on pas auf re- 
Sarder toutes ces fables, comme 
ayant été tirées de l’hifloire de 


I 

Daniel, & de cette fameufe Le 
que le roi Nabuchodonofor vit en 
fonge ? La tête en étoit d'or le 
corps & les bras d'argent, le ven- 
tre êtles cuifles d’airain, & les 
jambes de fer. L'or repréfentoit 
la première monarchie , qui fut 
celle des Chaldéens. L'argent la 
feconde , ‘fondée par Cyrus, qui 
tranfporta aux Perfes là monar- 
chie des Chaldéens & des Médes. 
Lairain la troifième , qu'Alexan- 
dre établit fur le trône de Ma: 
cédonie , après avoir vaincu les 
Perfes. Et enfin le fer repréfentoit 
celle des Romains, qui fut fans 
doute la plus puiffante, mais où 
le fer & le feu firent auffi de plus 
grands défordres. Il eft, au reîte, 
affez vraifemblable que les Grecs, 
“qui avoient un fi grand commer- 
ce avecles Égyptiens, n’ont pas 
ignoré lhiftoire de Daniël ,; & le 
fonge de Nabuchodonofor. ee 

Enfn,ces quatre Ages du mon- 
de pourroient bien. peut-être, fe 
rapporter aux quatre Ages de 
l'homme. Car, fi lon repréfente 
l'innocence | comme Ovide le 
veut faire croire, ÿ a-t-il rien de 
plus innocent que lenfance de 
l'homme ? Si l'argent eft moindre 
que or, n'eft-il pas vrai que la 
jeunefle de l'homme a déjà perdu 
quelque chofe de la pureté de 
l'enfance ? Que fi le fiécle d’ai- 
rain a été plus rude que celui 
d'argent, qui ne fçait que lAge 
viril, eft plus févére que la jeu- 
nelle? Et fi le fer cft le dernier 
de ces métaux, & le plus füjet à 
la rouille, la vieillefle eft le der- 
nier Age de l'homme, & comme 
la rouille de la wie, 
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Avañt de pafñler oùtre , il eft 
bon de remarquer qu'Héfodè a 
diftingué un cinquième Âge , ap- 
pellé l'Age Héroïque. Cet Age, 


delon ce Poëte, n’eft venn qu'après 


les Ages d'Or, d'Argent, & 


 d’Airain ; mais il a précédé l’Age 
de Fer, après lequel, fuivant le 
même Poëte, il y en aura un au- 
tre plus dur & plus dépravé. Les 
hommes de P Age d'Or , ajoûte 
Héfiode, font devenus démons, 
‘ou bons génies. Ils font les gar- 
_ diens des hommes, &c ils habitent 
la terre. ILes hommes de lÂge 


d'Argent ont été changés en ma= 


nes, ou génies fouterreins bien- 
‘ heureux , mais mortels ; comme 
s’il pouvoit y avoir de vrai bon- 
heur fans l’immortalité. Les hom- 


mes du fiécle d’Airain font defcen- 


dus aux enfers , & morts fans 
reflource. Enfin, ceux de lAge 
Héroique font allés habiter les 
Ifles fortunées aux extrémités 
du monde, ou les champs Ély- 
fées. . 

IL. Mon deffein n’eft pas de 
m'étendre ici, pour concilier, ni 
même pour expolfer au long les 
différens fyftêmes, que les Chro- 
nologiftes , anciens & modernes, 
ont fuivis fur les années du monde, 


Ceux qui voudront s’en éclarair , 


pourront aller aux fources ; c’eft-à- 
dire , confulter les Auteurs, qui 
en ont traité d’une manière ex- 
prefle. J'ai déjà obfervé que l’on 
divifoit, pour ordinaire, tout le 
tems-qui à précédé la naïffance 
du Sauveur: en fix Ages. Les 
Chronologiftes, qui fivent cette 
méthode, ne font le monde âgé 
que de 4000 ans, 
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Ils- comptent de la 

- création auDéluge, 1656 ans, 
Du Déluge à la voca- 


- tion d'Abraham, .. 426 
Depuis Abraham juf- 
. qu'à la fortie d'É- 
VPÉe ss 34... 430 
D la {ortie d’'É- - 
gyptejufqu’à la fon- 
dation du Temple, 480 
De la fondation du 
Temple jufqu’à Cy- 
SUISSE Nana di 476. 
Depuis Cyrus jufqu'à 
D Cas, 527 
- Total. … 4000. 


cent là création 6000 ans avant 


J.C. Ceux-ci comptent fept Ages. 


- D'autres Chronologiftes pla- 


Le premier, depuis 
Adam jufqu’au Dé- 


luge , comprend, . 2262 ans 


Le fecond, depuis le 


Délugejufqu'aupar: 
tage des Nations, . 
Le troifième, depuis 
le partage des Na- 
tions jufqu'à Abra 
Ram: same sers 
Le quatrième, depuis 
Abraham jufqu'a [a 
Pâque des Hraëlites, 
Le cinquième , depuis 
la Pâque des Ifraëli- 
tes juiqu'à Saül, 
Le fixième ; depuis : 
 Saül jufqu'à Cyrus, | 
Le feptième , enfin, 
depuis Cyrus jufqu’à 
la Naiffance deJ.C. 


738 


538 
EE dE 


Total 6000, 


. AG 
- Ï ya encore des Chronologif- 
: tes, qui comptent de la créa- 
- tion à la prife de 


OVE re 2830 ans. 
Ft à la fondation de 
Rome, 3250 
De Carthage détruite 
. par Scipion jufqu'à 
Gr 200 
Depuis J. C. jufqu'à 
> Conftantin 5. 1312 
Et jufqu’au rétablifle- 
ment de l’Empire 
d'Occident, . . . . 808 


TT, On remarque qu'il y a une 
grande difproportion entre l’Age 
des Patriarches , marqué dans les 
. Septante , & celui qui eft expri- 
mé dans le texte Hébreu. Cette 
différence va environ à. 586 ans 
pour le tems qui a précédé le Dé- 


Juge. Selon les Septante , le Dé- 


Juge arriva l'an du monde 2262. 

: Mais, felon l'Hébreu & la Vulga- 
te, il arriva feulement l'an 1656. 
Et après le Déluge, depuis l’an 
6or de Noë, qui eft l’année qui 
Auivit le Déluge , les Septante 
comptent 1172 ans , jufqu'à la 
70€ année de Tharé ; au leu 
que la Vulgate en met feulement 
202 ; ce qui fait une différence 
de 880 ans. Ainfñ,en y compre- 
nant les 586 ans d’avant le De- 
luge , cela donne 1466 ans dans 
les Septante, plus que dans la 
: iVulgate. 
. Îl n’y a eu perfonne, jufqu'ici, 
Qui ait pu découvrir le véritable 
motif qui a engagé les Septante 

(a) Reg. L, II. c. 23. v. . 

(4) Homer. Iliad. L. XI, y. 302. 


(c) Homer, Odyif. L,XX, v.318. & fa. 
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à allonger de:la forte la-vie des 
anciens Patriarches, Quelques-uns 


ont conjeéturé;qu'ils avoient you- 


lu mettre les Livres Saints à cou- 
vert de la cenfure des Païens, 
qui ne pouvant croire la longue 
vie des Patriarches , foûtenoient 
qu’une de nos années en valoit 
dix, ou cinq des leurs; de ma= 
nière que celui qui a vécu 800 
ans, n'en auroit vécu que 80, 
ou au plus 160 , & ainfi des 
autres à proportion. 


AGÉ, Age, Av1, (a) naquit 


à Arari, vers le tems de David. 
Il eut un fils qui s’appella Semma, 
& qui fut l’un des trente vaillans 


hommes de l’armée de ce Prince. : 


AGÉLAUS , Agelaïs , (b) 
À 72006, l’un des capitaines Grecs, 
qui furent au fiége de Troye. Il 
y périt fous les coups d'Hector. 

AGÉLAUS , Agelaïs , (c) 
A'yencos , fils de Damaftor. Il eut 
beaucoup d’affetion pour Péné- 
lope ; de forte qu'il voulut l'é- 
poufer en l’abfence d'Ulifle. 


AGÉLAUS , Agelaïs , (4) - 


A'yéaus , fils d'Hercule & d'Om- 
phale , vint au monde 66 ans 
avant la prife de Troye. Voici 
comme on raconte lhiftoire de fa 
naïffance. Les exploits d’Hercule 
contre les Cercopes , efpèce de 
brigands, qui ravazeoient la Ly- 
die, le rendirent célebre; & fa 
réputation ayant infpiré de la cu- 
riofité à Omphale, elle fut bien- 
tôt inftruite de fa naifflance & de 


fa valeur. Ce Héros n’avoit pas. 


borné fes exploits à dompter les 


(4) Mém. de l'A cad, des Infc, & Bell, 
Lett, Tom, V, pag. 261, 206, 312: 
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monftres, [l étoit encore jeune & 
h'avoit que 36 ans ; ainfi il trou- 
va aifément l’art de plaire à la 
Reine. Cette Princefle, qui étoit 
veuve, & que rien ne pénoit , fe 
livra fans crainte à fa pafion, & 
devint groffe d’Agélaus , que Dio- 
dore de Sicile appelle Lamon. 
Selon Apollodore, Crœfus & 
la famille des Mermnades, def 
_cendus de Gypès, tiroient leur 


origine de ce fils d'Omphale ;. 


mais cette opinion étoit contraire 
à celle des Ecrivains de Lydie, 
qu'Hérodote avoit confultés, Elle 
ne devoit fans doute fa naïflance 
qu'à la flatterie des Grecs, fou- 
is aux rois de Lydie, de la fa- 
mulle des Mermnades. 

Il eft parlé de deux princes du 
nom d'Agélaüs , qui repnérent à 
Corinthe dans le Péloponnèfe. … 

AGÉLÉE, Apelea, A'yéram 
(2) füirnom que les Poëtes & Ho- 
mère ,: entr'autres , donnent à 

inerve, 

AGÉLIE, Agelia, autre fr- 
. nom donné à Minerve. Il paroït 
_ le même que le précédent, 

AGÉLOQUE , Agelochus, (2) 
Ayexéyos , fils de Tifamène, fut 
pere d'Apgias, qui prédit à Lyfan- 
dre qu'il fe rendroit maître de. 
toute la flotte d’Athénes à Ægos- 
Potamos. À 

AGÉME, Agema. (c) On 
donnoit ce nom à un corps d’en- 
viron mille cavaliers , qui furpaf- 
foient tous les autres. 


(:) Homer Iliad. L,. XXIV. y. 2574 


fe4: 
(4) Pauf. pag. 180; , 
(c) Antiq, expliq. par D, Bern, dé 
Montf, Tom. III, pag. 301. 


| Par M, d'Anñvs - 


AGEN, Aginnum , A'ynrer ; 
(d) ville des Gaules fur la rivière 
de Garonne. C’étoit, felon Ptolé- 
mée, la capitale des Nitibriges, 
L'Itinéraire d’Antonin , & la Ta- 
ble Théodofienne , font également 
inention d'Agen ; & dans la Ta- 
ble Théodofienne , c'eft une pofi- 
tion diftinguée par la figure qui 
défigne la plûpart des capitales. 
On lit de même Agen dans Au- 
fonne ; mais dans la Notice des 
provinces de la Gaule, on trouve 
la cité des Agénoïis ; & ce qui ef 
remarquable, c'eft que le fiége 
d'Agen y fuit immédiatement la 
métropole de la feconde Aqui- 
taime. 

Cette Ville ef aûuellement 
dans la Guienne; & fon Évêque 
eft fuffragant de Bourdeaux. 

AGENDIQUE , Agendicum s 
Ayndmr, (e) ville des Gaules, 
fituée {ur les confins des Sénonois, 
dont elle étoit la capitale. Céfar 
en fait mention plus d’une fois 
dans fes Commentaires. C'eft qu’il 
y mettoit fouvent des troupes en 
garnifon. Quoiqu’on life ; pour 
l'ordinaire , Agendicum dans les 
différentes éditions ; M. de Va- 
lois ; fur le témoignage de Surita, 
veut qu'on préfére la leçon qui 
porte Agedinéum , parce qu'elle 
eft plus conforme aux manufcrits, 
êt que d’ailleurs on trouve ce mot 
écrit aïnfi dans quelques Auteurs 
du moyen âge, & entr’autres, dans 


celui des Annales de S. Bertin 


(d) Ptolem, L._IL. €, #. Not, de la 
Gaul, partM. d'Anv. 

(e) Cæf, dé Bell. Gall. L. VI; VIT. 
Prolem. L. HF, c 8, Not, de la Gauls 
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Sur [a Table Théodofienne, on lit 
Agetincum .; ce qui favorife encore 
l'opinion de M, de Valois. 

Quoiqu'il en foit, la ville d’A- 
gendique a pris, dans la fuite , le 
nom de $Sezones, du peuple qui 
lhabitoit. C’eft fous cette déno- 
mination qu’elle a été connue dans 
le moyen âge. Ammien Marcel- 
lin.en parle comme d’une Ville 
des plus confidérables de la Lyon- 

none première. 

_  C'eft aujourd'hui Sens , ville 
atchiépifcopale de France, dans 
la province de Champagne. 

-Au refte, il y en a qui ont cru 

que c'étoit Provins , autre ville 
de Champagne. Ce fentiment eft 
taxé de folie par un des plus 
{çavans Critiques modernes ; c’eft 
Scaliger. 
- AGÉNOR , Agenor, A'yfrops 
(z) étoit pere de Python, lun 
des officiers d'Alexandre, à qui 
les colonies, qu'on avoit plantées 
dans les Indes, échurent en par- 
tage , lors de la diftribution que 
l’on fit des États de ce Prince, 
après fa mort. 

AGÉNOR , Agenor, A’yhv0ps 
() prince Troyen , fils d'Anté- 
nor. Ce Prince montra beaucoup 
de valeur. durant le fiége de fa 
patrie. Hélénus, fils de Priam, 
ayant été bleffé par Ménélaüs à 
la main gauche, Agénor s'appro- 
cha de lui, & après luiavoir tiré 
le trait ,. il banda la plaie avec le 
tiffu d'une fronde , que portoit 
un de fes foldats. 


(a) Juft, L, XIII, ‘c. 4. ie 

(b) Homer Iliad, L. XIIL:v. 598: L+ 
XXe 545. dr fege Paul. pag, 662. : 

fe) Mych, par M l'Abb, Ban, Tom: 
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Dans une circonftance, où les 
Grecs étoient {ur le point de s’em- 
parer de Froye, Agénor arrêta 
tout à coup leurs fuccès. Voyant 
venir Achille , il lui lance fon 
dard de toute fa force , & le frap- 
pe au-deflous du genou, La bo- 
tine d’étain , ouvrage immortel 
d’un dieu, réfifte au fer , & le re- 


pouile avec un bruit effroyable, 


Achille fe jette fur fon ennemi ; 
mais Apollon ne lui laïffa pas rem- 
potter la vittoire ; car ayant en- 
levé Agénor , il le couvrit d'un 
épais nuage , & le mit en füreté. 
En même-tems , pour tromper 
Achille, & pour l'empêcher de 
pourfuivre les Troyens , il prit 
la figure d’Agénor , & fe préfen- 
ta à ce Héros, qui, croyant voir 
celui qui venoit de le frapper , fe 
mit à le pourfuivre. Le faux 
Agénor mefura fa fuite à la vi- 
tefle de fon ennemi , & fe con- 
tenta de le dévancer de quelques 
pas, pour enflammer d'avantage 
{on efpérance. rs 

Agénor tomba, dans la fuite, 
fous les coups de Néoptoleme. 


On voyoit fon corps repréfenté à 


Delphes. — 

AGÉNOR , Agenor 5 Ayrer ° 
(9 étoit fils de Neptune & de 
Libye. Il avoit un frere , nommé 
Bélus: Agénor étant afté en Eu- 
rope , époufa Téléphaîle ; dont 
ileut trois fils, Cadmus, Phémx, 
& Cilix, & une fille qu'on nom- 
ma Europe. Mais il y a des Au- 
teurs.  felon Apollodore , qui 

. pag. . io, Mém. de l'Acad. 
de pre & Le Lett. Tom. IVe 
page 394. Tom. XVII, pag, 451260 
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a 
aflurént que cette Princefle étoit 
fille de Phénix, & petite-fille d’A- 
génor. Quoiqu'il en foit, Europe 
ayant été enlevée par Jupiter, 
Agénor la fit chercher de tons 
côtés, -& ordonna à fes enfans 
de s’embarquer, & de ne point 
revenir quils ne l'eufflent trou- 
vée. Les jeunes Princes s’arrêté- 
rent en difiérentes contrées, & y 
fixérent leur demeure. 

On attribue à Agénor Ia fon- 
dation de Tyr. C'eft pourquoi les 
Poëtes donnent aux Tyriens, le 
nom d'Agénorides, Virgile appel- 
le Carthage la ville d'Apénor , 
parce que c'étoit une colonie Ty- 

tienne. Les Sidoniens étoient tel- 
lement perfuadés que ce Prince, 
auquel leuf Ville devoit fon agran- 
diflement , étoit le fondateur de 
Tyr, qu'en conféquence, ils don- 
nérent un afyle aux Tyriens, con- 
tre la fureur d'Alexandre. La fon- 
dation de Tyr eft placée par Jo- 
fephe ; 240 ans avant celle du 
Temple de Jérufalem, par Salo- 
“mon; ceft-à-dire Sans le 13€. 
fiécle ; avant l'Ére Chrétienne , 
‘pendant que Gédéon gouvernoit 
les [fraëlites, De cette manière , 


Apénor aura été contemporain de - 


cè fameux Juge du peuple de 
Dieu. 

* AGÉNOR > Agénor, A’yfvep, 
4e. de Triopas , & frere d'Ia- 
fus, étoit arrière-petit-fils d'Ar- 
gus, roi sie Îl fut-pere de 
-Crotopus , qui fuccéda à fon oncle 
Lafus ; ‘ce qui femblé marquer 


-qu'Agénor étoit déjà mort,& qu'en 


NP Pauf, pag. LÉ ERE 
— (8) Pauf. p.185. Myth. par M; l'Abb. 
Ban, Tom, VI;: pag. 92. 93» 
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conféquence il eff jamais mofité 


fur le trône d’Argos ; quoique 
cela -foit affuré par bien des Mo- 
AGÉNOR, Agenor, À’ynaps 
(&) fils de Pleuron , époufa fa 
coufine Icarte , fille de Calydon, 
&t en eut quatre enfans, entre 
lefquels étoit Althée, qui , ayant : 
êté mariée à Œnée, devint mere 
de Méléagre, qu’elle dévoua aux 
Furies. _ 
AGÉNOR ; Agenor, À'yhrops 
(c) fameux Athlére de Thébes, 
ui furpatla tous les jeunes gens 
À fon âge à la latte. On voyoit 
fa ftatue dans le bois facré d'O- 
lympie. C'étoient les Phocéens 


qui en avoient fait la dépenfe; 


parce que Théopompe , peré 
d'Agénor, étoit leur hôte à Thé- 
bes ; & l’ouvrier dont ils s’étoient 


_ fervis, c’eft Polycléte d’Argos, 


non pas celui qui fit la ftatue de 
Junon, mais un autre qui füt 
X 


éleve de Naucydès. 


AGÉNOR, Agenor, CNE 
(4) fils de Niobé & d’Amphion; 
ou de Zéthus, felon d’autres, 


“ou même d'Alcamène, fuivant 
quelques-uns.  Agénor eut plu: 


fièurs freres & plufieurs fœurs. 
Ïs étoient tous bien nés & bien 
faits. 

AGÉNORIDES, Agenorides; 
c'eft-à-dire, les defcendans d'A- 
génor, C'éft le nom que les Poëtes 


“donnent aux Tyriens ; parce que 
£ . J 
‘ces peuples avoient eu Agénor, 


pour fondateur de leur ‘ Ville, 
Voyez Agénor. | 


(c) Paül: pag. 264 ras) : 
(d) Antiq: ee par De Btrn, de 


“iMontf, Tom, I: pag. 107 


Lis À G. _ 
- AGÉNORIE , Agenoria , (4) 
déefle romaine , ainfi appellée, 
parce qu'elle préfidoit aux aétions, 
&t qu'elle incitoit à agir, c'eft-à- 
dire , quelle rendoit courageux 
ceux qui l'invoquoient, On l'ap- 
pelloit encore Strenue ; on lui 
oppofoit Murtie , parce qu’elle 
rendoit les hommes parefleux. 


 AGÉRIEN [le Territoire |, 


Ager Agerenfis. (b) Cicéron parle 
ce Territoire dans fa harangue 
contre la loi Agraire, propoiée 
par Rullus. Le but de cette Loi, 
dont l’éloquence de lOrateur 
empêcha l'effet, étoit de vendre 
quantité de pais, appartenans à 
la République. Le territoire Agé- 
rien étoit compris dans ce nom- 
bre. Du refte , on ignore abfolu- 
ment où il étoit fituée. M. de la 
Martinière , d’après Ortelins , 
conjeéture qu'il étoit dans l’Afie 
mineure. 

AGÉRINUS , Agerinus , (c) 
afiranchi d'Agrippine, Mére de 
Néron. Cette Princefle , après un 
* naufrage, qu'on luiavoit procuré, 
à deffein de la faire périr, envoya 
à fon fils cet Affranchi , avec 
ordre de lui dire que par la pro- 
teion des dieux, & par un eñfet 
de la bonne fortune de l'Empe- 
reur , elle avoit échappé à un 
grand danger ; qu’elle ne doutoit 
point que fa tendrefle n’en fût 
allarmée, mais qu’elle le prioit, 
néanmoins, de différer de la venir 


” (z) Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom. V. 
pag. 3235. Antiq.expliq, par D. Bern, de 
Montf. Tom. I, pag. 407. : 

(b) Cicer. Ofat. poft leg. Agrar. in 
Rull, cap. 55e. = 
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voir, parce qu'elle avoit 
de repos. C’étoit une feinte de la 
part d'Agrippine ; qui fçavoit 
qu’on n’avoit rien fait que par lé 
commandement de Néron. 

Ce cruel monftre de la nature , 
apprenant qu'Agérinus arrivoit de 
la part de fa mere , imagina üne 
fourberie, pour colorer un peule 
crime qu'il veñoit d’ordonner. 
Pendant qu'Agérinus lui parloit, 
il fit jetter une épée entre les jam- 
bes de cet Affranchi, & enfui- 
te 1l ordonna qu’on le : chargeät 
de chaînes |, comme furpris en 
flagrant délit , afin de pouvoir 
fendre que fa mere avoit voulu 
le faire affafliner , & que défetpé- 
rée de fe voir découverte , elle 
s'étoit tuée elle-même. Mais per- 
fonne n’en fut la dupe. 

- AGÉRONALES, Ageronalia, 
(d) fêtes qui furent infütuées en 
honneur d'Agéronie, la Déefle 
du filence. On les célébroit le 2x 
Décembre. 

-AGÉRONIE, Agerônia ; (e) 
autrement appellée Angéronie , 
étoit à Rome la Déeffe du filence. 
Les peuples de l'Orient l’hono- 
roient {ous le nom d'Harpocrate. 
La fête que les Romains avoient 
inftituée en fon honneur ; étoit 
célébrée tous les ans le 27 Deé- 
cembre dans le temple de la-déef- 
fe Volupta, ou de la déeffe de la 
Volupté, où Agéronie avoit fa fta- 
tue. Car, pour le dire icien pañlant, 


(c) Crev. hift. des Emp. Tom. Il. 
pag. 311. de fuir. 

(d) Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom. 
I 'pag. 537. 

(e) Myth, par M. l'Abb:-Ban, Tom: 
VA page 2335» 234: 
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on avoit aufh érigé la Volupté en 
divinité. Mais que pouvoit hignifier 
cette alliance de la volupté & du fi- 
lence ? Vouloit-on marquer par là, 
que quiconque {çait diflimuler {es 
chagrins , êt encore plus les vain- 
cre , arriyoit enfin à cet état tran- 
quille & paifble , où l'ame fem- 
ble ne rien {ouhaiter ; en quoi les 
plus fages Philofophes faiforent 
confifter la véritable volupté ? 
C'eft ce que M, l'abbé Banier 
n'oferoit décider. 

Nous apprenons de Julius Mo- 
deftus , que les Romains, affligés 
de la fquinancie , eurent recours, 
à la Déefle du filence, & qu'ils 
en furent bientôt délivrés ; ce qui 
donna lieu aux facrifices qu’on lui 
offrit depuis, régulièrement. Les 
monumens la repréfentent fous la 
figure d’une femme ; qui, comme 
 Harpocrate , porte un doigt à la 
bouche. Quelquefois fes ftatues 
font chargées de fymboles , com- 
me celles de ce dieu ; ce que nous 

appellons des figures Panthées. 
C'eft ainfi que dans celles qu'a 
publiées M. Mañlei , elle porte 
{ur la tête le hoïffeau de Sérapis , 
_& tient à la main la maflue d'Her- 
cule, pendant qu’elle a , à fes deux 
côtés, les bonnets de Caftor & de 
Pollux ; furmontés des deux étoi- 
les de ces dieux. Numa Pompi- 
lius régla le culte de cette Déeffe 
fous le nom de Tacita. 
AGÉSANDRE , Agefander ; 
(2) furnom donné par les Poëtes 
à Pluton. C'eft parce qu'on le 
regardoit comme un conduéteur 


(a). Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom, 
V. Ds 75e je 1 7 
© (4) Pauf, pag. 161, Trad, de Pauf.: 
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d'hommes. Gela eft marqué par 
ce terme Agefander, qui vient 
du Grec A’yesdrd pce, compoié 
de 4e , ducere, conduire, & de 
ap s génitif &dpèe., yir ; hom- 


me. 
+ AGÉSILAUS, Agefilaus, 


A'yeclnaoc , autre furnom donné 
à Pluton , parce quil pañoit 
pour un conduéteur. de peuples 6t 
de colonies. C'eft ce que défigne 
ce mot Grec Apgefilais , formé de 
yo , ducere, conduire, & de : 
ao, popuius., peuple. 

AGÉSILAUS, Apefilaus , (b) 
A'yncixæos, fils de Doryflus , & 
roi de Sparte, Selon Paufanias, 
il repna fort peu de tems, Ce fut 
cependant fous fon regne , füivant 
le même Auteur, que Lycurgue 
pubha fes Loix. : 

On rémarque que Paufanias eft 
tombé ici dans deux erreurs, 1.9 
Le regne d'Agéfilaüs , loin d’a- 
voir été fort court, fut de 44 ans. 
C'eft l’obfervation de Meurfus, 
qui , au rapport de M. l'abbé Gé- 
doyn., s’appuie de l’autorité de S. 
Jérôme , & de celle d'Eufébe;, 
dans fes antiquités de Lacédémo- 
ne. 2.0 Paufanias fe trompe en- 
core , en affirmant que les loix 
de Lycurgue furent portées, du 
tems d'Agéfilaüs, fils de Doryf- 
fus , la publication de ces Loix ne 
s'étant faite, qu'en la 30e année du 
regne d’Archélaïs. 

Agéfilaüs vivoit neuf cens ans 
avant l'Ére Chrétienne. Hérodote 
en fait mention, & il appelle fon 
pere ; Doryage. sn 
par:M. l'Abb. Gedoy. Tom,1, p. 2484 
Herod, L. VII c, 204 ce. 
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 AGÉSILAUS, 4pflait, le) 


 A'quhaos, célebre Spartiate, fils 


d'Archidame & d'Eupolie , eft 
farnommé le Grand par quelques- 
uns. 

Après la mort d'Agis, fon fre- 


re, qui étoit monté fur le trô- 
ne de Sparte, à la mort d’Ar- 


. /chidame , il difputa la couronne 


à Léotychide , fon neveu. Un. 
Oracle de Delphes fembloit auto- 
: rifer l’un & l’autre prétendant, & 
: rendoitle public encore plus atten- 


tif à leur querelle. Cet Oracle 
difoit qu’à quelque dégré de gloire 
que Sparte fût parvenue, elle 
donnât bien de garde de fe laïfler 
gouverner par un Roi boïteux , fi 
elle ne vouloit tomber dans les 
derniers malheurs ; furquoi Léo- 
tychide s’écrioit qu'Apollon lui- 
même donnoit l’exclufion à Agé- 
flaüs, puifqu'il étoit boiteux ; & 
Agéflaüs répondoit que c’étoit 
clocher bien davantage , que d’é- 
tre bâtard. [ On foupçonnoit Léo: 
tychide d’être fils d’Alcibiade, 
qui, pendant fon ‘exil à Sparte, 
avoit corrompu Timea, femme 
d'Apis, en lui faifant préfent de 
mille dariques. |  : 

Agéflaüs appuyé du grand cré- 
dit de EE ; lemporta fur 
fon concurrent. Dès qu'il eut été 
élevé à la royauté, il perfuada 
aux Lacédémoniens de faire paf- 
fer une armée en Afie, contre le 
roi des Perfes , & leur repréfenta 
qu'il étoit bien plus avantageux à 
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leurs intérêts de porter la guerre 


en Afe , que de la faire en Eu- 
rope ; parce que la nouvelle s’étoit 
répandue qu'Artaxerxès Mnémon 


faifoit équiper une flotte, fur la- 


quelle il devoit embarquer des 
troupes de terre, pour tenter une : 
defcente en Gréce. Si-tôt qu'il fe 
vit en pleine liberté d’agir,il preffa 
fon armement , avec tant de dili- 
gence , qu'il fe rendit avec {on 
armée fur les terres d’Afie, avant 
que les gouverneurs des Provinces 
euffent même appris fon départ, 
& qu'il leur tomba fur les bras, 
dans le tems qu’ils s’y attendoient 
le moins, & qu'ils n’avoient en- 
core pu fe mettre en état de le 
recevoir. T'hiffapherne le plus con: 
fidérable des lieutenans d’Artaxer- 
xès , informé de l’arrivée impré- 
vue de l'ennemi , “fit au géné- 
ral Lacédémonien la propoñition 
d'une trêve, fous prétexte de 
moyenner un accommodement 
entre le Roi & ceux de fa nation. 
Mais le motif véritable qui le fai- 
foit agir, étoit de gagner du tems, 
pour afflembler les forces nécef- 
faires. La trêve fut conclue pour 
trois mois , & les deux chefs s’en- 
gagérent par. ferment de l'obferver 
religieufement , fans rufe & fans 
détour, de part & d’autre. Agéf- 
laüs tint fa parole avec une fidélité 
inviolable. Mais il n’en fut pas de 
même du Perfan. 

Agéfilaüs voyoit bien toutes les 
menées de fon ennmi; mais: il 


(4) Xenoph. ag. 651. Paul. p. 173 , | pag: 605: 6063 607. Mém. de l’Acade. 
174: dr fa. PIut oi, I. pag. ee des Infcript. & Bell, Lett. Tom. I. page 
eq. Diod, Sicul. pag. 438 > 441. PRE 286. Tom. VII. pag. 358. Tom. IX. 


Corn, Nep. in Agef. c, 1. @feg. Ju 
L Vi,c.a,4 Roli, hift, anc, T. 


. pag. 250. Tom, XVIIX, pag. 1163 44e 
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n’en fut pas moins fidele à fon 
ferment. Îl apportoit, pour raïfon, 
qu'il retiroit un aflez grand avan- 
tage de: cette conduite , puifque 
Thiflapherne fe fafoit détefter 
des hommes par ce parjure , & 
qu'il attiroit fur fa tête la jufte 
vengeance des dieux ; au lieu que 
lui , demeurant inviolablement 
attaché à fa parole, il remplifloit 
fes troupes de confiance , par la 
perfuafon. où elles feroient d’a- 
voir les dieux mêmes dans leur 
parti, & de fe rendre les hommes 
plus favorables, puifque tout le 
monde étoit naturellement porté 


à fe déclarer pour ceux, qui étoient. 
exatts & religieux à garder leur. 


promefle. 

+ Le tems de la trêve expire, 
Agéfilaüs tourna fa marche vers la 
Phrygie, & fit le dégât dans tout 
ce pais , avant que Tiffapherne 
eût le tems de faire le moindre 


mouvement. Lorfqu'il vit {es fol- 


dats chargés d’un riche butin, il 
ramena fon armée à Éphéfe pour 
y prendre des quartiers d'Hiver. 
Il fit de cette Ville, une place 
d'armes, & mit toute fon applica- 
tion à faire les préparatifs pour la 
campagne prochaine. Afin d’ani- 
mer les ouvriers à prefler la fabri- 
que des armes, & à employer 
toute leur induftrie à les faire les 
plus belles & les meilleures qu’il 
£ pourroit , 1l propofa des récom- 
penfes pour ceux qui fe diftingue- 
xoient le plus par leur diligence & 
par KR bonté de leur travail. Pour 
tenir aufli fes troupes en haleine, 
1l établit des prix confidérables 
pour ceux,qui furpafleroient leurs 
compagnons dans les exercices 
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militaires. Par ce moyen, il viñt à 
bout d’avoir une armée des plus 
leftes & des meux aguerries. Aufh 
conferva-t-il toujours la fupério- 
tité fur les ennemis durant. tout le 
cours de la guerre d'Afie , dont il 
fortit viétorieux. 

Comme il méditoit de porter 
la guerre jufques dans le centre 
des États du roi de Perfe, il reçut 
un courrier qui lui apportoit , de 
la part des Éphores , l'ordre de 
s’en revenir, parce que les Athé- 
niens & les Béotiens venoïient de 
faire une ligue offenfive & défen- 
five contre les Lacédémoniens ; 
& que la néceffité des affaires de- 


* mandoit qu'il fit au plutôt repaf- 


fer fes troupes en Gréce. Ce con- 
tre-tems ne fervit pas moins à 
faire éclater fon zéle & fa ten- 
dreffe pour fa patrie , qu’à fournit 
de nouvelles preuves de fa valent 
héroïque. Il fitédonc traverfer 
aufli-tôt l’'Hellefpont à fes trou- 
es ; & il ufa d’une fi grande cé- . 
férié à faire ce trajet , qu'il ne 
mit que trente jours à ce pañlage, 
auquel Xerxès avoit autrefois em: 
ployé un an entier. Commeil 
approchoïit du Péloponnèfe , les. 
Athéniens ;, les Béotiens , &c tous 
leurs alliés, qui avoient réum leurs 
forces auprès de Coronée , firent 
tous les efforts poflibles pour lui 
en difputer l'entrée ; mais ils ne 
remportérent que la honte d'uné 
fanglante défaite. Ce qui lui ft le 
plus d'honneur dans cette viétoi- 
re mémorable, ce fut ce trait de 


piété & de modération. Une bonne 


partie des fuyards s'étant fauvéé 
dans un temple de Minerve, of 
lui vint demander quel traitemenf 
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Ï fouhaitoit qu’on leur fit. Agéfis 
laüs , malgré les bleflures qu'il 
avoit reçues dans ce combat , ne 


permit pas qu'on leur fit aucun 


Tale ie 

Il montra aufli fa valeur dans 
la guerre contre les Corinthiens, 
qui perdirent mille hommes à une 
feule ation. Ayant marché aux 
fecours des Étoliens, qui étoient 
extrêmement preflés par les Acar- 
naniens, il obligea ces derniers de 
mettre bas les armes, lorfqu'ils 
étoient à la veille de prendre Ca- 
lydon & plufieurs autres villes 
d'Étolie. Ce fut fur tout après la 
bataille de Leuê@res , qu'Agef- 
lüs fe diftingua par la vigourenfe 
réfiftance qu'il ft, Jorfqu'Épami- 
nondas , à latête des Thébains, 
vint mettre le fiége devant Spar- 
te, dans un tems où cette ville 
{e trouvoit ouverte de tous côtés, 
faute de murailles. Tout le mon- 


de convint alofs que Sparte eût 


été enfevelie fous {es propres rui- 
nes, fans qu'il en füt refté de 
veltices, s’il ne s’étoit trouvé un 
Agéfilats pour la défendre. 

 Jufqu’ici , nous n’avons confidéré 
Agéfilatis que comme un très- 
vaillant guerrier. [l ne fera pas 
hors de propos , avant de finir le 
récit de fes belles aéhons, de faire 
connoître , en peu de mots, fon 
Caratère. Élevé dès fon enfance 
dans la difcipline auftère de La- 
cédémone, on voyoit réunies dans 
ce. Prince des qualités, pour For- 
dinaire , incompatibles ; une vi- 
vacité d’efprit, une véhémence, 
üne fermeté infurmontable en ap- 
parence , un defir violent de pri- 
mer, & de l'emporter fur tous les 


ne pers DA À it 
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autres ; ayec une douceur, une 
foumifhion , une docilité, qui cé- 
doit au prentier mot, &t qui le 
rendoit infiniment fenfible aux plus 
légeres réprimandes ; de forte 

Won obtenoit tout de lui par des 
motifs d'honneur , & rien par la 
crainte , ni par la violence. Il 
étoit boiteux , mais ce défaut étoit 
convert par la grace de fa perfon- * 
ne, & encore plus par la gaieté 
avec laquelle il le fupportoit, & 
en ‘railloit le premier. On peut 
dire même, que ce vice du corps 
méttoit dans un plus grand jour 
fon courage & fon ardeur pour la 
gloire, n'y ayant aucun travail, 
aucune entreprife , quelque difii- 
cile qu'elle fût, qu'il refufàt à 
caufe de fon incommodité. 

Les louanges , qui n’avoient 
point un air de vérité & de fincé- 
rite , le blefloient, loin de li faire: 
plaifir; & elles n’avoient pour lui. 
ce caraétère , que quand elles 
fortoient de la bouche de ceux 
qui, dans d’autres occafons , lui 
ayoient repréfenté fes défauts avec 
liberté. Il ne foufirit point , de 
fon vivant, qu'on tirât fon por- 
trait; &c en mourant même, ildé= 
fendit très-expreflément qu’on fit 
de lui aucune image, foit en plate- 
peinture ; foit en relief, Sa raïfon 
étoit, que fes belles aétions , s’il en 
avoit fait, lui tiendroient lieu de 
monumens ; fans quoi, toutes les 


‘ftatues du monde ne pourroient 
Jui faire aucun honneur. 


On remarque qu'Agéflaus , 
dans fa manière de vivre avec les 
autres Citoyens , fe gonverna 
mieux. envers {es ennemis qu'en- 


“vers fes amis. Car il ne fit jamais 
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à fes ennemis la moindre injufti- 
ce, & il viola fouvent la juftice 
en faveur de fes amis. Îl auroit eu 
honte de ne pas honorer & ré- 
compenfer fes ennemis, quand ils 
avoient bien fait , & il n’avoit pas 
la force de reprendre fes amis 
quand ils avoient fait des fautes. 
Il alloit même jufqu’a les foûtenir, 
quoiqu'ils euflent tort, & regar- 
doit en ces occafons le zéle pour 
la juftice comme un vain prétex- 
te, dont on couvroit le refus de 
les fervir. Et à ce propos, lon 
rapporte un petit biller quil écri- 
vit à un juge en ces termes , pour 
lui recommander fon ami: » Si 
» Nicias n’eft pas coupable, dé- 
» Chargez-le de laccufation, à 
» Caufe de fon innocence ; s’il 
» left, déchargez-le , à ma 
» confidération ; de quelque ma- 
» mière que ce foit, déchargez- 
» le. « C’eft bien mal connotre, 
obferve M. Rollin, les droits & 
les privilèges de l’amitié , que de 
vouloir ainfi la rendre complice 
des crimes , & protectrice des 
adtions injuites. 

Onne peut regarder , fans ad- 
miration ; le parfait défintérefle- 
-ment qu'Apéfilatis montra dans 
toute fa conduite. Les préfens 
immenfes, qui lui vinrent de 
quelques Rois ;/ onu d’autres Sou- 
verains, & de plufeurs Villes, 


ne lui firent rien changer de la. 


fimplicité Lacédémonienne , ni 
dans ce qui regardoit fa table, 
ni dans la manière de fe vétir; 
&t1l ne détourna rien de toutes ces 
largefles pour fes befoins particu- 
liers. Il ne voulut point d’autre 
maifon ,; que celle qui avoit an- 
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ciennemeñt appartenu à Eurÿf= 
thène , qui étoit regardé com- 
me la tige de fes. Ancêtres. On 
ne voyoit, dans cette maifon, 
aucune marque de fomptuofité , : 
de luxe, & de molefle. Tout y 
refpiroit une vie frugale , auftère, 
laborieufe ; en un mot, cette 
maifon étoit meublée, comme 
celle d'un fimple particulier , qui 
auroit été le moins accommodé 
des biens de la fortune. | 

Ce grand homme, étant par- . 
venu à une extrême vieillefle, 
voulut encore conduire quelques 
troupes auxiliaires à Thacus, roi 
d'Égypte, Quand il fut arrivé 
dans ce pais , il fe repofa, tout 
octogénaire qu'il étoit, fur le ri- 
vage, au milieu de fes foldats, 
fans autre lit, que l'herbe & de 
la paille , en plein air, & fe con- 
tenta de faire étendre par terre, 
une peau pour toute couverture. 
Son habillement , fimple & né- 
gligé, n’avoit rien qui le difbn- 
guat de ceux de fa fuite, & ils 
étoient tous vêtus de telle forte; 
que bien loin qu'on püt foup- 
çonner qu'il y eût un Roi dans 
cette troupe, tout concouroit à 
faire croire , qu'il n’y avoit pas 
feulement un homme un peu à 
fon aife. Le bruit de l’arrivée 
d'Agéfilaüs étant parvenu à la 
cour d'Égypte, on envoya al 
plutôt au devant de ce Prince ; 
toute forte de préfens & de rafrai- 
chiflemens. Ceux qui en étorent 
les porteurs , demandérent où 
étoit Agéfilatis ; & l’on eut bien 
de la peine À leur perfuader qu'il 
étoit dans la compagnie de ceux, 
qui étoient aflis fur ce rivage. 
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+ Apêfilaüs n’accepta > de tous 
tes préfens , que quelques veaux, 
_& d’autres provifions de bouche; 
que le befoïn preffant pouvoit exi- 
ger. Il diftribua aux efclaves, les 
parfums, les couronnes de fleurs, 
& tousles méts délicats, qui n’é- 
toient propres qu’à flatter le goût, 
& fit renvoyer tout le refte. Les 
Barbares , jugeant par le choix 
qu'il faifoir des chofes les plus 
communes, & les plus grofliè- 
tes , que cela ne pouvoit venir 
_ que d'un mauvais goût, & de 
on peu de délicatefle , ne rem- 
portérent de cette entrevue, que 
plus de mépris pour fa perfon- 
ne, Comme il étoit fur le point 
‘de mettre à la voile, pour s’en 
retourner , le Roi fit porter fur 
fon bord deux cens vingt talens, 
pour fubvenir aux befoins de la 
République de Sparte. Pendant 
qu'on étoit en route, Agéfilaüs , 
étant abordé à un port de mer, 
qi portoit le nom de Ménélaüs , 
entte la ville de Cyrène & l'É- 
gypte, y fut attaqué d’une ma- 
ladie, dont il mourut à l’âge de 
84 ans , en ayant reoné 41. Les 
Seigneurs , qui étoient à fa fuite, 
€mbaumérent {on corps, avec de 
la cire, faute de trouver du miel, 
äfin de le tranfporter plus com- 
modément à Sparte, où ils lui 
rendirent enfin les derniers de- 
voirs ,; la quatrième année de la 
1046 Olympiade. Archidame, 
qu'il avoit eu de Cléore , fa 
femme , lui fuccéda. 
L'Épitaphe du roi Agéfilaüs, 
a été découverte dans la Laco- 
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nie ,. par M. l'abbé Fourmont. 
-AGÉSILAUS , Apefilaus, 
Ayucinaos » (a) oncle maternel 
d'Agis, qui regnoit à Sparte, 
250 ans avant J. C. C'étoit un 


- homme fort éloquent & fort ac- 


crédité, mais poflédé de l'amour 
des richefles ; c’eft ce qui le ren- 


“dit favorable aux deffeins de fon 


neveu, qui f propofoit de ré- 
tablir, à Sparte, l’ancienne dif- 
cipline de Lycurgue , dont un 
des principaux buts étoit, que 
lon ne poflédât rien qu'en com- 
mun. Accablé de dettes, il efpé- 
roit de s'acquitter, fans qu'il lui . 
en coutat rien, en changeant le 
gouvernement. Sa fœur, mere 
du Roi, ayant été effrayée, à 
la première vue de la nouvelle 
réforme , il ufa de fon éloquen- 
ce, pour lui faire comprendre de 
quelle utilité {eroit, pour Sparte, 
l'exécution d’un tel deflein, & de 
quelle gloire ‘elle illuftreroit , à 
jamais , leur famille. Cette Prin- 
cefle fe laïfla perfuader, au 
point d'engager , elle-même, les 
Dames , qui lui étoient fort 
unies , à embrafler ce projet. 
Lorfqu'il fut fur le point d’être 
exécuté, Agéfilaüs feul, y mit 
obftacle. Il poflédoit une des 
plus grandes, & des meilleures 
Terres du pais; & en même-tems, 
il devoit de très-grofles fommes. 
“Comme il n'étoit point en état 
de payer fes dettes, ni difpofé 
à abandonner fa Terre, pour la 
mettre en commun , il repréfenta 
à Apis, que le changement {e- 
roit trop grand ; trop violent, 


(a).Plut, Tom, L, pag: 708:-& feg. Roll. hit, anc, Tom, IV, pag, 297. & f#ive 
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&c même trop dangereux ; s'ils 


entreprenoient de faire pafler en. 


même -tems , ces deux chefs, 
Fabolition des dettes, & le par- 
tage des terres ; 
on commençoit d’abord à gagner 
les poflefleuts des terres par l’abo- 
lition des dettes ,ils fupporteroient 
enfuite le partage des terres, avec 
plus de douceur, & de facilité, 
.Le raifonnement étoit fpécieux , 
& Apis en fut ébloui. Lyfandre 
même, trompé par Agélilaus, 
goûta aufh cet expédient. 
Prenant donc aux créanciers 
tous leurs contraéts , & toutes 
leurs obligations , ils les portérent 


à la place publique , les afflemblé- 


rent en un monceau , & y mirent 
le feu. Dès que la flamme s’éleva 
en l'air , les riches & les ban- 
quiers , qui avoientprète leur ar- 
gent, s’en retournérent très-défo- 
lés. Et Agéfilaüs, avec un arin- 
fultant, dit que, de fa vie, il n’a- 
voit vu un feu fi beau, ni fi clair. 
fncontinent après, le peuple de- 
manda qu’on fit aufh le partage 
des terres ; & les Rois ordonné- 


rent que cela s'exécutèt. Mais 


Apgéfilaüs faifant toujours naître 
de nouvelles difficultés pour l’'em- 
pêcher, êc alléguant prétextes fur 
prétextes, gagna du tems, jufqu'à 
ce qu’Apgis fut obligé de partir à 
la tête d’une armée. 
Durant l’abfence du Roi, Agé- 
flaüs , qui étoit Éphore, n'étant 
plus retenu par la crainte comme 
auparavant , & ne fongeant qu’à 
fatisfaire fon avarice , commettoit 
les violences & les imuftices les 


… (a) Pauf. p.485: Mém. de l'Acad, desInfc, & Bell, Let. T, XV, pe 277» 
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. plus cfiantes. Se voyant haï & 


détefté de tout le monde, il prit 
& entretint des fatellites qui lui 
‘fervoient de gardes, lorfqu'il alloit 
au Sénat ; & il fit courir le bruit 
qu'il feroit encore Éphore, l'an- 
née fuivante. Ses ennemis, pour 
éviter les maux dont ils étoient 
menacés , firent venir ouverte- 
ment Léonide de Tégée, & le 
rétablirent fur le trône , à la gran- 
de fatisfaétion du peuple même, 
‘qui étoit très-irrité de voir qu'on 
avoit abufe , par l’efpérance du 
partage des terres , qu’on n’avoit 
point exécuté. Agéfilaus fe fauva 
par le moyen de {on fils qui étoit 

énéralement aimé ; & les deux 
Rois fe réfugiérent ; Agis dans 
le temple de Minerve, appellé 
Chalciæcos , & Cléombrote dans 
celui de Neptune. 

: Cependant Léonide exerça fa 
vengeance fur la famille d’Agis; 
& après fa mort, Cléomène , fon 
fils, lur ayant fuccédé au trône, 
réfolut de faire affafliner les Épho: 
res, Des gens commandés pour ce 
meurtre , entrérent dans la falle, 
où ils mangeoient , & en tuérent 
quatre , & dix de ceux qui avoïent 
pris les armes pour les fecourif. 
Mais Agéfilaüs échappa à cette. 
expédition fanguinaire , paræ 
qu’on avoit laïflé pour mort. On 
prétend qu'il obtint la vie de fes 
ennemis. 

(a) Nous connoïffons quelques 
autres perfonnages célebres du 
nom d'Agéfilaüs, 1.0 Celui qu 
remporta le prix de la.courfe des 


chevaux, lorfque les Amphiétyons 


firent 
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firent célébrer les jeux Pithyqués 
pour l’onzième fois. En même- 
tem$ quon le proclama vain- 
ueur, 1l fut qualifié citoyen de 
h > ville dont il ne reffoit pas 
le moindre veflige , du tems de 
Paufanias. 2.0 Un Hiftorien grec, 
cité par Plutarque, qui avoit com- 
polé une hifloire d'Italie, que 
NOUS n'avons pas. ce 
3° Un Athénien, fils de Néo- 
dès, &frere de Thémiftocle. On 
Fenvoya, dit-on, pour réconnoître 
la marche de l’armée de Xerxès, 
Ièquel , avec plus de 800000 hom- 
mes, venoit pour fe rendre maître 
de la Gréce. Il s’acquitta fi bien 
de fa commiffion , qu'ayant pafñlé 
en habit de Perfan dans quelques 


Quartiers de l’armée , il vint ju£ 


qu'à celui où étoit le Roi, & y 
tua un de fes favoris, nommé 
ardonius , croyant que ce fût 

ce Prince. Ayant été conduit à 
ferxès | qui faifoit. un facrifice 
au Soleil, il mit {a main droite 
dans le feu avec un courage in- 
 trépide , lui difant : » Que les 
» Athéniens étoient tons comme 
» lui, & que sil ne le vouloit 
pas croire, il mettroit encore 
» la main gauche dans le feu ; 
» pour le‘lui perfuader, « Cette 
ation furprenante. donna tant 
d'admiration au roïde Perfe, qu'il 
he puts’ empêcher de le témoigner 
à Apéfilaüs,. qu'il fit garder avec 
foin. Au refte, tout le monde ne 
Convieñt pas de la vérité de ce fait. 
Voyez Agatharchide. ire 13 
- 49 Une infcription de l'an 376 
donne à un certain Sextilius Agéfi- 


Là (a) Lit. Liv, LE: XXXI, Ce 46% L:, XXXII, Ce. 16 ? 32e 
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küs, le titre de PATER P 4 
TRUM DEI SOLIS INVICTI 
MITERÆ. 

: AGÉSIMBROTE > Apefim- 
brotus , (a) général des Rhodiens, 
viVoit environ 200 ans avant 
PÉre Chiétienne. Sous le confulat 
de Sulpicins ; lan de Rome 2e 
Agéfimbrote , à la tête de vingt 


-Vaïfleaux , alla joindre le lieute- 


nant Apuftius , dans le moment 
qu'il venoit de forcer Andros. 
Cet officier Romain lenvoya avec 
fa flotte à Phalafe ; Promontoire 
de ftiœtide, ftué commodément 
au-deflus de Dérétriade » avec 
ordre de S’ytenir à la rade, afin de 
s’oppofer aux mouvemens,que les 
vaifleaux des Macédoniens pour- 
roient faire de ce côté-là 

- Deux ans après, Agéfimbrote 
partit avec un pareil nombre de 
vaifleaux , & vint joindre auprès 
d'Andros une flotte de 24 quin- 
querèmes , commandée . par le 
roi Âttale. Ces deux généraux 
pañlérent de-là dans l'Eubée 3; où 
ils ravagérent d’abord les campa=, 
gnes des Caryftiens. Puis, voyant 
que Caryfte avoit reçu de Chal- 
cis un renfort qui la mettoit en 
fûreté ; ils s’approchérent d'Éré- - 
trie, L. Quintius qui commandoit 
pour les Romains fur les côtes 
matitimes.de la Gréce , s'y rendit 
auf, ayant donné ordre à ceux 
de fa flotte delle fniyre.: Lestrois 
flottes réunies battirent Érétrie de 
toutes-leurs forces.Pendant queles 


habitans fe défendoient avec mo 


leffe, dans lPefpérance de la paix 4 
& que négligeant les autres parties 


e . 
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de la Ville, ils n'oppofoient lets 
troupes qu'à l'endroit du mur ; OÙ 
on faifoit brèche , Quintius la 
prit par efcalade, en Pattaquant 
durant la œnit , par le côte 
qu'on avoit laiflé fans, défenfe. 
Tous les habitans , avec leurs 
femmes & leurs enfans ; fe°re- 
fagiérent dans [a citadelle "6e 
peu de tems après, fe rendirente 
Les Vainqueurs ny trouvérent 
pas beaucoup d'or ni d'argent , 
mais des ftatues & des tableaux 
d'un travail antique & d’autres 
ornemens , en plus grande quantité 
qu'ils ne l'efpérotent, par propor- 
fon aux-autres effets &t à la gran- 
deur de la place. 

-Agéfimbrote affifta l'année fui- 
vante à cette éntrevué célebre, 
où le Conful romain diéta à Phi- 
Hppe lés conditions de la paix; 
conditions fi dures qu'elles révol= 
térent le roi de Macédoine. =. 

AGÉSIPOLIS , Agefpolis 
A'Snrlros, (a) roi de Sparte , de 
la-race des Agides, étoit fils de 
Paufainias , & frere de Cléombro- 
te. Dans {a jeunefle, 1 eut pour 
tuteur, Ariffodème. [l monta{ur 
le‘trône 394 ans avant J. C: du- 
tant l'exil de fon pere , qui avoit 
nieux aimé prendre la fuite que 
Re 
ayant êté appellé par fes Con 
toyens. Au fujet d’une guerre que 
Jes Spartiates youloient déclarer 
aux Olynthiens , il fe forma une 
difféntionentre Aséfipolis & Agé- 
filaüs; fon collégue. Agéfipolis, 
s'ilfiuteñcroire Diodore de Si- 
cile 7 étoit ün homme jufte-; qui 


A CE. 


aimoit la paix, & qui d'aileuré 


avoit un grand fens. C’eft pour- 
quoi il foûtint qu'il falloit s'eñ te- 
nir aux fermens , dont on s’étoit 
lié, & par lefquels il leur étoit 
défendu d’aflujettir aucune ville 
Grecque. Car, enfin, difoit-l, 
Sparte fe deshonore elle-même, 
faprès avoir abandonné les Grecs 
de l’Afie à la puiffance du roi de 
Perf , elle met encore dans les 
fers les villes de la Gréce ,saux- 
quelles elle à juré de laifler la lr- 
berté en général, & à chacune {on 
propre gouvernement. , Sie 
Sans doute qu'Agéfpolis ne 
confervoit de-fi beaux fentimens 
que dans la fpéculation. Quoiqu'il 
en foit , dès quil put gouverner 
par lui-même, les Argiens furent 
de tous les peuples du Pélopon: 


-nèfe, les premiers à qui il déclara 


la guerre. Déjà mêmeil marchoiït 
au travers du pais des Fégéates ; 
pour entrer’ dans celui d'Argos, 
lorfque les Argiens lui envoyé- 
rent un héraut pour le prier d'ac= 
corder une -fufpenfion d'armes; 
en vertu d'un ancien ufage, que 
tousles Doriens obfervoient réci= 
proquement entr'eux. Mais bien 
loin d'accorder au hérant ce qu'il 
demandoit , il permit à fes foldats 
de fe débander &t de faire le dé: 
gât dans la canpagne. Un trem- 
blement de ‘terre {e fit fentir dans 
ée tems-là , fans qu'il en chan: 
geñt de réfolution ; ni qu'il eût 
envie de rébrouffe chemin , quo! 
que jufques-là, dans ces occahons, 
les Lacédémoniens & ‘les Athé- 
niens fuflent plus fufceptibles’ de 


(a) Xenoph. pag. 514 ; 5335 562 64: ySiculspag. 443 467» 468» 460: ROÏL 
Pauf, pag, 1677 168 » 467» 468 Diod, {hift, anc, Tom, HIT, pags 3322 336% 
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peur, que tous les autres Grecs. 
Îl campoit déjà devant les murs 
d'Argos, que le tremblement de 
terre continuoit toujours , & mê- 
me quelques-uns de fes Hldats 
furent frappés de la foudre, &c le 
bruit épouvantable du tonnerre 
dans cette circonftance , en effraya 
fi fort quelques autres , qu'ils 
<toient comme hors d’eux-mé- 
mes. fl fut donc obligé de décarn- 
per malgré Jui. 
 Agéfpolis dans la fuite fit des 
courtes jufqu'aux-portes de Man 
tinée, & tailla en piéces tout ce 
Qui s’oppofa à lui, & prit enfin 
la Ville, non pourtant par force, 
mais par adrefle. Car ii détourna 
le fleuve Ophis, & lui fit pren 
dre fon cours le long des murs 
qui, bâtis de brique crue, fe de- 
layérent bientôt , & ne furent d'an- 
- cuné réfflance. Agéfpolis n'eut 
pas cependant la glore de l'inven- 
tion dans cette entreprife; caril 
“ie fit que ce que Cimon, fils de 
Miltiade, avoit fait avant lui au 
fige d'Éion , far le Strymon., 
contre Booès, qui défendoit ia 
Place, pour le-roi de Pere. 
Agéfpolis > Qui pouvoit avoir 
“ou parler de ce firatagême , ce 
vanté à Pellène, en profita: fort 
: propos. Lorfqu'il eut pris Man- 


tinée , il en rafa une bonne par- 


tie , &r ne laiffa {8 pied que quel- 
ques. maïfons pour Un petitnom- 
bre d'habitans, “qui y refiérent. 
Les autres furen 


plufeurs Villages. 


L'année qui précéda celle de 


t difpérfés dans 


fa mort, Apgéfipolis tourna {es 
armes contre les Olÿnthiens, 
dont nous avons déjà parlé, Dans 
cette expédition , il eut la fortn- 
ne aflez favorable, puifqu'il prit 
plufieurs Villes de la Chalcide ; 
Sc il efpéroit de fe rendre mai= 
tre d'Olynthe., lorfqu'il tomba 
malade, {| mourut l'an 580 avant 
l’Ére Chrétienne , après un regne 
de quatorze ans. Cornme il ne 
laifloit point d’enfans , il ent pour 
fuccefleur Cléombrote , fon frere 
qui n'en regna que neuf. 
AGÉSIFOLIS >  Agefipolis, 
Àvcironc < à) fecond de ce 
nom, fils de Cléombrote, & en 
conféquence neveu du précédent , 
fuccéda à fon pere au royaume 
de Sparte, environ 371 ans avant 
J. C. Son regne n'ayant pas été 
€ longue durée, ne fut remar- 
quable par aucune action digne 
de mémoire. #] mourut un an 
après qu'il eut été élevé à la 
1oyauie. IL âvoit un fils, nom- 
né Ciéomène, qui li faccéda, 
Son empire dura 34 ans. 
AGÉSIPOLIS, Agefpolis 
Aynrironc, (ë) troifième de ce 
nom, de l’une des deux familles 
Royales ; c’'eft-à-dire, apparem- 
ment de celle des Agides, fut 
£lu roi de Sparte, 2230 ans avant 
JC. Ce fut lorfqu'on eut appris 
Ja mort de Cléomêné ; qui avoit 
cquitté fa patrie depuis 5 ans. Agé 
Hs étoit petit-fils de ce Cléom- 
biote, qui gouverna l'État, lorf- 
.que Léonidas prit la fuite. Com- : 
étoit fort jeune, quand on l'éle. 


3 


(4) Pauf, pag. 23. Diod, Sicul. page l'hift, anc. Tom. IV. De 3723 372, Stqe 
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va à la dignité Royale ,; on lui 
donna, pour tuteur , un autre 
Cléomène, fon oncle, & pour 
collégue, un certain Lycurgue , 
dont aucun des Ancêtres n'avoit 
regné, mais qui avoit gagné les 
Éphores, en leur donnant à cha- 
cn un talent. C'étoit mettre [a 
Royauté à un bien vil prix. Ils 
eurent bientôt lieu de fe repen- 
tir de ce choix, qui étoit contre 
toutes les loix, & qui, jufques- 
à, n'avoit point eu d'exemple. 
Lycurgue chafla Agéfpolis, 
‘anoique le royaume de Sparte 
ui appartint de droit. Agéfipolis 
fe œit dans la fuite à la tête d’un 
‘grand nombre de Lacédémomens, 
qu'on.avoit bannis. Ils fe reti- 
rérent enfemble dans le camp des 
Romains, dans lefpérance de re- 
couvrer leur patrie. Cela fe pai- 
foit 195 ans avant l’Ére Chré- 


tienne. + 
_ AGÉSIPOLIS , Apgefipolis, 
A'yuctrencs (a) nom d'un Rho- 
dien , que ceux de fa patrie dépu- 
térent, avec quelques autres Am- 
‘baffadeurs, à Rome, vers l'an 168 
avant J. C.; c'étoit fur la fin de 
la guerre de Macédoine. Lorfque 
la députation fut admife à lau- 
dience du Sénat, Agéfipolis, qui 
“en étoit le chef, dit qu'ils avoient 
été envoyés comme médiateurs 
de.la paix, entre lès Romains 
& le roi de Macédoine, pour 
terminer une guerre onéreufe à 
toute la Gréce , & aux Romans 
eux-mêmes , par les dépenfes 
infinies dans lefquelles elle les 


{a} Tit, Liv, L, XLVe ©, 3e 


> 


hi 


jettoit ; mais , que la fortune ef 
ayant difpoié autrement, ils étorent ‘ 


ravis qu'elle leur eût donné oc- 


cañop de féliciter le Sénat & le 
peuple Romain , d'une victoire 
ñ célebre. > 


Le Sénat répondit que les 


Rhodiens n’avoient eu deflein, 
ni d'être utiles à la Gréce, ni de 


ménager le tréfor du peuple Ro- 
main ; mais de faire plaiir à Per- 
fée , leur ami ; que, fi c'avoitété 
le motif qu'ils alléguoient , qui les 
eût fait agir, ils auroient envoyé 
leurs Ambafladeurs, dès le tems 


que ce Prince étoit entré dans la 


Fheflalie, avec fon armée, & 
avoit, pendant deux ans, Où 
afhiégé , ou réduit par la crainte 
de l'être, une grande partie des 


Villes de la Gréce ; que, pendant 


tout ce tems, ils n’avoient point 


parlé de paix ; qu'enfin , appre= 
nant que les armées Romaines 
ayant pañlé les détroits, étoient 
entrées dans la Macédoine ; #c 
tenoient Perfée enfermé dans fes 


‘propres États , alors, ils s’étoient 
‘mis en mouvement, fans avoit 


d'autre vue, que de délivrer ce 
Prince du péril éminent, qui le 
menaçoit. Et ce fut avec cette 
réponie, qu'on congédia Agéfi- 
polis, ainfi que le refte de Ja 
députation. 


AGÉSISTRATE, Agefiftratas 


Àynauorpéra » (b) mere d'Agis 


roi de Sparte , lequel entreprit 
de faire revivre , dans fa patri£ 
les loix de Lycurgue ; ce qui fut 
caufe de fa mort. Agéfiftrate eut 


5) Plut. Tom. I,-pag.707» So4. Rolle 
.anc, Tom. IV. pag: 307: d frivs 
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le malheur d’être enveloppée dans 
la difgrace de fon fils. Enefñet, 
Ampharès , l’un des Éphores de 
Sparte , après l'exécution d'Agis , 


* étant forti à la porte, Agéfiftrate 


f préfenta à lui; & comme cette 
Princefle s’étoit d’abord jettée à 
fes genoux, il la releva, & lui 
dit qu'Agis n'avoit à craindre 
aucune violence , ni aucun mau- 
Vais traitement , & la preffa d'en- 
trer, {1 elle le vouloit , ans la 
prfon, pour voir fon fits. Et com- 
me elle demanda que fa mere pôt 
entrer auf avec elle: rez n'em- 
pêche , dit Ampharès. Etles pre- 
hant l’une & l’autre, il les intro- 
duifit dans la prifon ; & ayant 
commandé qu'on fermät la porte, 
il livra, à l’exécuteur , Payeule 
Archidamie , la première, qui 
étoit une dame très-avancée en 
âge, & qui avoit vieilli parmi fes 
Concitoyens, avec autant, on plus 
de” dignité, de réputation, & 
d'eftime, qu'aucune dame de fon 
tems, ee 

Quand elle eut été exécutée, 
il ordonna à Agéfiftrate d'entrer 
‘dans le cachot. En entrant, elle 
vit d’abord fon fils étendu mort 
à terre, & fa mere attachée en- 
Core au funefte cordon. Elle aida 
elle-même aux exécuteurs à la 
détacher, & l'ayant étendue au- 
près du corps de fon fils, de la 
manière. la plus décente qu’elle 
put, elle la couvrit d'un linge. 
Ce pieux office rendu, elle 
jetta fur le corps de fon fils, & 
le baifant tendrèment elle lui dit: 


» Mon fils , c'eft l'excès de ta 


(a) Antiq. explig, par D, Bern, de Montf, Tom. IV. RES Le 
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» douceur & de fon 
» c'eft le trop de circonfpéttion 
» & de ménagement , qui ta 
» perdu, & qui nous a perdues 
» avec toi. « Ampharès, qui de 
la porte entendoit & voyoit tout 
ce qui f difoit & fe pafloit, en- 
tra ; &t adreffant la parole à Agé- 
fiftrate, il lui dit avec emporte= 
ment: » Puifque vous avez {çu: 
» & approuvé les defleins de yo- 
» tre fils, vous fouffrirez aufh {a 
» même peine, « À ces mots, 
Agéfitrate fe levant, & courant 
au-devant du fatal cordon : » Au 
» moins, dit-elle, que ceci puifle 
» être utile à Sparte. « Ce trifte : 
événement fe pafla vers lan 244 
avant J. C. 

Ïl y a eu un Auteur du nom 
d'Apéfiftrate. On lui attribue un 
ouvrage, touchant la manière de 
conftruire des machines de guer- 
re. Vitruve, en fait mention 
dans fa Préface du feptième Li- 
vre: 

AGÉTES, autrement appellé 
AGÉTIS, AGEUS, ARGUS, étoit 
fils d’Apollon & de Cyrène , & 
frere d’Ariftée. 

AGÉTORS Aperor , (a) c’eft- 
à-dire, Conpucteur.: C'eft un 
furnom donné à Jupiter. Les 
Rois de Lacédémone lui facri- 
fioient , en cette qualité ,-quand 
ils étoient fur le point de par- 
tir à la tête d'une armée. Un 
Mniftre prenoïit enfuite le feu 
du facrifice , & FPapportoit fur les 
frontières di païs ; où l’on fa= 
crifioit de nouveau à Jupiter 
Agétor, amfi qu'à Minerve. 


5 


É  — 
 AGÉTORION, Aoetorion, 
(z) étoit une fête des Grecs, 
dont Héfychius parle, & dont 
il ne donne que le nom, {elon. 
D. Bernard de Montfaucon. 

AGGÉE, Asgeus, (b) lun 
des douze petits Prophétes, na- 
quit, à ce qu'on croit, durant 
la captivité. de Babylone, d’où 
il revint avec Zorobabel. L'ou- 
vrage du Temple ayant été in- 
terrompu, jufqu’à la feconde an- 
née du regne de Darius , le pro- 
phète Agpée fut fufcité, de la part 
du Seigneur, pour exhorter Zo- 
«robabel, prince de Juda, & le 
grand-prêtre, Jéfus, fils de Jofé- 
dech , à reprendre l'ouvrage du 
Temple, qui avoit été f long- 
#ems interrompu. Le Prophète 
leur reprocha leur indolence, & 
leur dit qu'ils avoient grand 
foin de fe loger. commodément, 
péndant que la maifon du Sei- 
gneur demeuroit déferte & en- 
fevelie fous fes propres ruines. 
1] leur repréfenta que les maux 
dont Dieu les avoit afligés, de- 
puis leur rétour, par la fécherefle 
&t la famine, étoient des châti- 
mens de leur négligence à tra- 
vailler à réparer fon Temple. 


. Les remontrances d'Aggée eu= 


rent tout leur effet ; & la feconde 
année de Darius ; du monde 
3484, qui étoit la feizième de- 
puis le retour de Babylone, on 
recommença à travailler au Tem- 
ple. On n'eut pas plutôt mis la 
main à l'ouvrage, que le Sei- 


gneut ordonna à Agoée, de dire 
au peuple , que fi quelqu'un d’en- 
tre-eux avoit vu le prémier Tem- 
ple, bâti par Salomon, & quil 
ne trouvat pas la firuéture de 
celui-ci aufh belle & aufli ma- 
gnifique , il ne devoit pas, cepen- 
dant, fe décourager, ni avoir 
moins de refpett pour ce f{econd 
Temple , que Dieu vouloit ren- 
dre ençore plus augufte, & plus 
vénérable , que ne lavoit été 
le- premier; non par laboñndan- 
ce de l’or & de Pargent , mais 
par la préfence du Mefie, qui 
étoit le Defiré de toutes les na- 
tions , & par lawprofpérité, dont 
il le devoit combler. 

+ On ignore le tems &c les cir- 
conftances de la mort d'Acpée. S. 
Épiphane veut qu'il ait été enter- 
ré à Jerufalem, parini les Prêtres; 
ce qui pourroit faire croire qu'il 
étoit de la race d'Aaron; mais Ag- 
gée ne dit rien de lni-même, qui 
favorife cette opimon. Les Grecs 
marquent fa fête le 16 Décembre, 
& les Eatins le 4 Juillet. 

- AGGI, Agoi, A’, (c) étoit. 
chef de la famille des Agpites, 
qui étoit une de celles, qui com- 
pofoient la tribu de Gad. 
AGGITH, Agir, As. 
(ad) C'étoit une princefle, qui fut 
la cinquième femme de David, 
& mere d'Adonas. … * 

-AGGRINES , 4pprine , peu- 
ples ; autrement appellés Agréens, 
Foyer AE es 
AGLAS, Agiass. A'as » (°) 


(2) Antiq. explig: par D. Bern, def (c) Numer, €. 26, ve 16 


Montf. Tom, If, pag. 206. 
(5) Efdr. LE cs: ver. Agvæ,c 1 
Ve 1, @ eg. ce.2 V, 1, & Je 


(d) Reg, L. IT, €, 3. Ve de 
(e)-Paul page 180 7: 


AG : 
fils d'Agéloque, &c petit-fils de 


Tifamène, vivoit environ 400 


ans avant J. C. C’eft lui, qui 


prédit à Lyfandre, qu'il fe ren- 
droit maitre de toute la flotte 
d'Athènes, à Ægos-Potamos, à 
la réferve de dix galères, qui, en 
effet, fe fauvérent en Chypre. 
‘Toutes les autres farent prifes 
«par les Lacédémoniens , avec les 
| ie , & les matelots, qui 
Étoient deflus.. Sur un autel , éri- 
gé à Lacédémone, à l'empereur 
Aupufte , on voyoit gravée une 
figure d'Apias, fur du cuivre. 
AGIAS, Agias, Aya, (2) 
officier , qui fut contemporain 
d'Aratus, célebre général des Si 
cyoniens. Celui-ci, après le gain 
d'une bataille , où il ne perdit 
pas un feul homme , ne put fe 
rendre maître d'Argos , ni re- 
mettre cette ville en liberté, parce 
qu'Agras & Ariftomaque, sy 
Étoient retirés, avec une armée 
du roi des Perfes. 
AGTATIS, Apiatis, yaris, 
(2) princefle de Sparte, qui vi- 
voit environ 250 ans avant J.C, 
Elle. avoit époufé. Archidame, 
frere d’A gis , roi de Sparte. Après 
la mort de ce Roi, qui perdit 
la vie, pour avoir montré trop 
de zèle ; pouf-le rétablifflement 
des loix de Lycurgue, Archida- 
me, s'étant d'abord enfuiss Léo- 
nidas , autre roi de Sparte, qui, 


felon Fufage de cette Ville, re- 


gfoït conjointement avec Agis, 
fe faifit d'Agiatis, quil emmena 
de fa maiïfon avec un petit en- 


n 


(2) Plut. Tom. I. pag. 1040. : 


es Z 
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fant, qu'elle avoit eu d’Archida= 
me, @ Jobligea, par force, 
d’époufer fon fils Cléomène, qui 
n’étoit pas encore en âge d'être 
marié ; mais , il ne vouloit pas 
que cette Veuye tombaât entre 
les-mains d’un autre; car , Agiatis 
avoit hérité de fon pere Gylippe, 
de très-grands biens. D'ailleurs, 
elle furpafloit «en beauté & en 
bonne grace ; toutes les autres 
dames Grecques, & fe diftinguoït 
encore davantage , par fa fagefle 
& par fa vertu. 
Elle fit tout ce qu’elle put, 
pour n'être point forcée à ce 


mariage. Elle pria, elle conjura, 


mais tout fut inutile. Étant.donc 
unie à Cléomène, elle eut tou- 
jours une, haine mortelle pour 
Léonidas, mais beaucoup de bon- 
té, de douceur, & de complai- 
fance pour fon jeune, arr, qur,, 
dès le premier jour, avoit conçu 
pour elle une eftime & une af= 
fetion , qui ne fe démentirent 
jamais. . Îl partageoit même avec 
fon époufe, par une forte.de 
fympathie , la tendre amitié qu'el- 
le-confervoit pour. Avis, 6e: le 
plaifir qu'elle prenoit à s'en fou- 
venir ; juiques-là, que fouvent 
ir lui faifoit raconter tout cexqui 
le regardoit, & qu'il Pécoutoit 
avec une grande attention, quand 
elle lui expliquoit les grands def= 
feins, & les grandes .vues qu'il 
avoit-pour le gouvernement. Cet- 
te: vertueufe Princefle mourut 
224 ans avant l'Ére Chrétienne. 
ÂGIDES, dgide, Aide. 


à - RON. hill. ‘anc, Tom. IV. pag, 310; 
(3) Plut, Tom: T, pags 680$ » “Piqiil 322 LS A2 ee 6 
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(2) C'eft le nom que l’on don- 
noït aux rois de Sparte, defcen- 
dans d'Agis , fils d'Euryfthène. 


Cette branche, ayant duré, fans. 


interruption, plufieurs fiécles de 
fuite , fut éteinte, felon Paufa- 
nias, à la mort de Cléomène , 
fils de Léonidas. Diodore de Sici- 
le & Polybe font d'un avis oppo- 
fé. Le premier dit qu'à Cléome- 
ne fuccéda fon fils Arétas, qui re- 
gna 44 ans ; & le fcond, que 
quand les Lacédémoniens eurent 
nouvelle certaine de la mort de 
Ciléomène!, ils fongérenc à fe faire 
d'autres Rois , & qu'ils élurent 
Agéfpolis , petit-fils de Cléom- 
brote, & Lycurgue. Mais, ce qui 
peut autorifer Paufanias’, c’eft que 
far ce point ; Polybe & Diodore 
de Sicilene font pas eux-mêmes 
d'accord enfemble. Quoiqu'il en. 
doït, les Agides avoient leur {e- 
puiture dans un quartier de la Vil- 
le, qu'on appelloit Théomélide. 

> AGIS , AGIs , Nyk Nom 
commun à plnfñeurs Rois de dif- 
férens-pais. : Se 
"* Roïs de Sparte | où de Lacédé- 


none, du nom d'AGIS, 


7 AGISI Agis, Ayx,(b) fils 
d'Euryfthène, régnoit à Sparte, au 
moins 1000 ans avant J. C.' C’eft 
lui, qui donna le nom à là branche 
des Apidés , laquelle fournit fuc- 
ceflivement des Rois à Sparte, 
pendant 800 ans, ou environ: Du 


AG 
tems de ce Prince, une ville 
appellée Élos ; fituée aflez près 
de Sparte, fe révolta ouverte- : 
ment, &crefufa de payer le tribut. 
ÂApis, nouvellement établi fur le 
trône, fentit toutes les conféquen: 
ces de cette première révolte, & 
fe mit aufh -tôt en campagne, 
avec Soïs fon collépue. La Ville 
fut affiègée, &, après une aflez 
longue réfiflance, forcée de Ge 
rendre à difcrétion. Il crut de 
voir faire un exemple, qui inti- 
midät tous les voifins, par la fé- 
vérité du châtiment, mais, qui 
cependant mwaliénât pas les ef- 
prits, par une cruauté inhumaine: 
Il ne verfa point de fang. Il lala 
la vie à tous les habitans de la 
Ville ; mais il leur Ôta la liberté, 
& les réduifit tous à la dure con- 
dition d'efclaves. [ls furent em- 
ployés aux muniftéres les plus 
vils & les plus pénibles, & trai- 
tés avec une extrême rigueur. 
C'eft ce qu'on appelloit [lotes: 
Le nombre s'en accrut extraor- 
dinairement dans la fuite, les La- 


-cédémoñiens , fans doute, don- 


nant ce nom à tous ceux qu'ils 
réduifoient en fervitude. 3 

Strabon remarque qu'il n'étoit 
pas permis de donner la liberté 
à ces efclayes , ni même de les 
vendre à des étrangers ; que l’état 
de ces malheureux fe maintint 
toutefois juiqu'à la conquête du 
Péloponnèfe, par les Romains. 


- AGIS H, Agis, Aves (c) 


(a) Pauf. pas . 160 170, 196. Trad, pas. 491» 492.403: Paut. p. 172: 173 
de Pauf. par M, l'Abb. Gédoy. Tom. I. | THucydAp. 252: 386: 288. Diod. Sicut. 


pag. 259. not. 2, 
Lc(4) Pauf. pag. 160 Strab, pag. 265: 
ol. hift. anc. Tom, IL, pag..o7, 98, 


ag. 305, 326. Corn. Nep. in Ageñil. 
Ê 1, Jui. ae V, c,2. Roll, hift, ance 
- Tom. Il, pag. 442: 604 
[Q Plut Te Ep. 596597. Xenophii : ST ne de 


AG 
fs d'Archidame, & frere d’Ape- 
filaüs, monta fur le trône de Spar- 
te ; après la mort de {on pere, 
Environ 400 ans ayant J. C. Sous 
le regne de ce Prince , les Lacé- 
démoniens eurent à fe plundre 
des Éléens en beaucoup de cho- 
fes, mais für tout de ce qu'ils leur 


avoient intefdit les. jeux Olympi- 


ques , & même l'entrée du tem- 
ple de Jupiter Olympien. Agis , 
à la tête d’une armée, marcha 
contre ces peuples. Il s’étoit déjà 
avancé vers Olympie , & jufques 
fur les bords du fleuve Alphée, 
lorfqu'un tremblement de terre 
lobligea de retourner fur fes pas. 


. Mas l’année füuivante, Ais, à la 


tête d’uhe armée, rentra dans le 
pas, & y fit un butin confidéra- 
ble. En ce tems-là même , uñ 
Éléen , nommé Xétias , fort atta- 
ché aux Lacédémoniens par les 
liens de l’hofpitalité , & en parti- 
culier à Aois, d’ailleurs ennemi 
déclaré du peuple , excita une {é- 
dition dans {a Ville: & il fut ap- 
puyé de quelques riches habitans , 
qu'il avoit mis dans fon parti. 
Mais avant qu'Agis pût s’appro- 
cher avec fes troupes, Thrafydée, 
que les Éléens avoient élu pour 
chef, fit main-bafle fur les fédi- 
tieux , en tua un bon nombre , & 
chaffa les autres de la Ville 

Âgis ayañt manqué fon coup, 
s’en retourna à Sparte, laiffant 
un détachement à Lyfyftrate, 
un de fes lieutenans généraux, 
qui, avec ces mauvais Citoyens 
qu'on avoit, chaflés de leur patrie, 
&t avec le fecours des Lépréates, 
continua à ravager l'Élide, & à 


> exércer toute forte d’hoftilités. 
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Enfin la troifièime année de cette : 


guerre , les Éléens voyant qu'A- 
gis &t les Lacédémoniens venoient 
les attaquer avec de plus grandes 
forces qu'auparavant, & n'étant 
nullement en état de réffter, 


“prirent le parti de fe foumettre, 


&t-obtinrent la paix aux conditions 
füivantes : Que Jeur Ville feroit 
démantelée ; qu'ils fe défifteroient 
de l’Empire qu'ils avoient zfturpé 
fur leurs voifins ; qu’a l'avenir les 
Lacédemoniens auroient une libre 
entrée dans le temple de Jupiter 
a Olympie ; qu'ils y pourroient 
même facrifier ; G-guuls feroient 
reçus non feulement à affifter aux 
jeux Olympiques , mais à y difpu- 
ter le prix comme les autres. 

- Apis, ayant été chargé de mar- 
cher contre les Argiens à caufe de 
l’outrage qu'ils avoient fait à ceux 
de Trœsène, ville alliée de Spar- 
te, en ravageant leur territoire, 
comimença par défoler tout le païs 
qui le conduifoit jufqu’à la Ville ; 
& il en arriva aflez près pour in- 
fulter les Citoyens, & les appel- 
ler à un combat. Les Argiens, 
après avoir emprunté trois mille 
hommes d'Élis, & à peu près au- 
tant de Mantinée , fortirent de 
leurs murailles , & fe préfentérent 
à l'ennemi. Au moment qu’on al- 
loit en venir aux mains, les chefs 
S’envoyérent des députés de part 
& d’autre , par l’entremife def- 
quels on conclut une fufpenfon 
d'armes de quatre mois. Ainf, 
on fe retira des deux côtés, fans 
avoir rien fait. Les deux Villes en 
furent indignées. Les Lacédémo- 
miens, voulurent même faire Le 
procès à Agis, qui ne fe fauva 


#2 


— 
qu'à peine de la punition qu'on fui 
préparoit , & en promettant de 


réparer inceflamment cette faute 


par des actions glorieufes, C'eft ce 
qu'il fit, eneffet, auprès de Man- 
tinée peu de terms après. 
Dans la fuite, il tourna fes armes 
contre l’Attique , où il batit un 
fort à Décélée , pour tem en bri- 
de les Athéniens ; puis il défit 
leur flotte auprès d'Ægos-Pota- 
mos. Enfuite lui & Lyfandre , fils 
d’Ariftocrite, au mépris du traité 
que Sparte avoit fait avec Athè- 
nes, de leur propre mouvement, 
& de concert avec leurs propres 
alliés , réfolurent de détruire Athè- 
nes jufqu'aux fondemens. Voilà 
quels furent les exploits militaires 
du roi Agis. Il eut un fils, nom- 
mé Léotychide, au fujet dugelil 
fit la même faute qu’Arifton avoit 
faite avant lui au fujet de Déma- 
rat. Car , pouffé de je ne fçai 
quelle mame, dit Paufanias, il 
fut aflez étourdi pour dire aufli, 
en préfence des Éphores , quil 
né croyoit pas être le pere de 
Léotychide.[ C'eft que fa femme 
Timea avoit eu avec Alcibiade 
un commercé de galanterié , du- 
quel. on préténdoït qu'étoit vénu 


-Léotychide. | Apgis eut lieu de fe 


repentir de fon étourderie ; Car, 
étant tombé malade en Arcadie, 
malgré l'envie qu'il avoit de re- 
gagner Sparte , il fut obligé de 
s'arrêter à Hérée , où , en préfen- 
ce de beaucoup de gens, il pro- 
tefta qu'il ne doutoit nullement 


qu'il ne fût le pere de Léotychi- 


- (a). Pauf. pag. 178, Diod. Sicul, pag. 


de , @& conjura les afliflans de 
rendre ce témoignage aux Lacé- 
déroniens ; mais, lui mort, après 
un regne de 47 ans, Agéflas, 
fon frere , ne laïffa pas de difpu- 
ter le trone à Léotycmde , & de 
l'emporter fur lui , en faifant fou- 
venir le peuple des propres paro= 
les d'Agis, quoique “Léotychide 
eût, de fon côté , plufieurs Arca- 
diens , venus d'Hérée, qui attel- 
toient le ferment qu'Agis avoit 
fait en mourant. Selon Xéno- 
phon, Avis fut porté d'Hérée à 
Eacédémone , étant encore en 
vie ; mais il mourut bientôt après, 
- AGIS HI, Agis, A’y6 »a(a) 
fils d'Archidame , & petit-fils 
d'Agéfilais , & par conféquent 
pétit-neveu de cef autre Apis; 
dont il eft parlé dans l’afticle pré- 
cédent. Il fuccéda à fon pere at 
trône de Sparte 339 ans avant 
PÉre Chrétienne ; mais fon regne 


. ne dura qu'un petit nombre d'an- 


nées. Ce Prince ayant recueilli; 
fept ans après qu'il eut été élevé 
à la royauté, huit mulle foudoyez; 
qui sétoient fauvés de la bataille 
d'Iffus , rouloit dans fa tête diffé= 
rens defléins en faveur du toi de 
Perfe. Ayant reçu, de fa part, 
ün aflez grand nombre de navi- 
res, & beaucoup d'argent , il fit 
voile en l'ile de Crète, & sy 
étant faif de plufieurs Villes , 
les obligea de fe déclarer pour 
Darius. ce 
Deux ans après, les Spartiates 
s’étänt revoltés contre les Macé= 


doniens , Agis fe trouva à la tête 


“3 
L.-VI & », Roll, hif.ane, Tom, TH 


5873 S95° Juit, L, XI, Ce L Q: Curt, pag 692 


AG : 
dune armée de vingt mille hom- 
mes de pied, & de deux mille 
chevaux. Celle de l’ennemi, con- 
duite par Antipater , étoit plus 
forte du double. Agis , pour ren- 


dre ce. grand nombre inutile, 


avoit choïfi un terrein étroit & 
refferré. La mêlée fut rude d’a- 
bord , chaque parti faifant des 
efforts extraordinaires de bravou- 
re, pour foûtenir l'honneur de fa 
nation. Les uns, animés par leur an- 
cienne gloire, les autres, par leur 
grandeur préfente , combattoient 
avec un égal courage, ceux-là pour 


la liberté, ceux-ci pour l'empire. 


Tant qu'on demeura dans le ter- 
rem où la bataille avoit commence, 
Agis eut l'avantage, Maïs quand, 
par une fuite fimulée, Antipater eût 
attiré les ennemis en pleine cam- 
pagne, alors déployant toutes fes 
forces , il devint fupérieur, & {cut 
bien profiter de fon avantage. 
Âgis fe faïfoit remarquer par {es 
armes , par fa bonne mine, & 
encore plus par fon courage. Le 
fort du combat fut au tour de lui, 
I fit des prodiges de valeur. En- 
fin, bleflé de plufeurs coups il fut 
emporté par les fiens fur fon bou- 
cher. Is ne fe découragérent pas 
pour cela; &r s'étant faifis d’un pofte 
avantageux , où ils fe tenoient 
{errés dans leuts rangs, ils foûtin- 
rent vigoureufement le choc des 
ennemis. Apres une longue réff- 


. tance, les Lacédémoniens com- 


mencérent à plier, ne pouvant 
plus qu'à peine foûtenir leurs ar 
mes, toutes trempées de fueur ; 


& (a) Pauf. pag, 468, 471; 472, 500 


puis ils lâchérent pied, sn? 
rent enfin tout-à-fait la fuite. 
Cependant Agis ayant été ren 
contté par un parti ennemi, or 
donna aux foldats quille portoient, 
de le laïfler à, & de s'enfuir eux- 
mêmes, pour fe conferver au fer- 
vice de la patrie , dans le befoin 
qu'elle auroit d'eux. Pour lui, ar- 
mé comme il l’étoit encore , il 
mit un genou en terre, ne pou- 
vant fe foûtenir autrement, & fe 
défendit encore, au point, qu’il tua 
quelques-nns de fes aggrefleurs , 
&t mourut enfin percé de coups. 
AGIS IV, Agis ; Aus, (a) 
fils d'Eudamidas, & neveu d'Asis, 
dont nous veñons de parler, regna 
fur les Lacédémonièns après la 
mort de fon pere, Les Mévalopo- 
litains étant entrés dans la ligue 
Achéenne , Agis avec un corps 
de Spartiates , alla les attaquer, 
les tailla en piéces, & mit le fiége 
devant Mégalopolis. Déjà il avoit 
approché des murs une énorme 
machine , dont il battoit la tour 
en ruine , @& il efpéroit que dès 
le lendemain cette tour feroit ren- 
verfée. Mais il étoit de la deftinée 
des Grecs d’être fauvés plus d’üne 
fois par le vent de Borée ; car ce 
même vent, qui avoit fait échouer 
une partie de la flotte des Perfes 
contre les écueils de la côte de 
Sépias , empècha aufli que Méga- 
lopolis ne fût prife. Sa violence 
fut {1 grande & fi continuelle , 
qu'il abattit & brifa la machine de 
guerre , en laquelle les ennemis 
avoient toute leur efpérance. 


Mém. de l’Acad. des Infer. & Bell. Letés 


Tom, XIV, pag. 82e 
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- Agis eut depuis affaire à Ara- 
tus, Ce célebre général, à la tête 
des Sicyoniens & des Achéens , 


‘vint ee auprès de Manti- 


née. Les Lacédémoniens étendi- 
tent leur phalange , afin de faire 
front de toutes parts. Agis fe mit 
au centre couvert de ce quil : 

avoit de plus brave & de plus dé- 
terminé dans fes troupes. Dès le 
commencement du combat, Ara- 
tus , fuivant qu'il en étoit convenu 


avec les Arcadiens, fit femblant 


de lâcher pied, comme ne pou- 
vant foûtenir la première furie de 
ennemi. Par cette feinte , le corps 
de bataille forma une efpèce de 
demi-lune ; Agis Æroyant avoir 
déjà la viétoire , pourfuit Aratus, 
Les Lacédémoniens, ceux-même 
de laile droite, & ceux de l'aile 
gauche , tous fuivent leur général, 
& tous fe trouvent enveloppés 
par les Arcadiens , qui en firent 
un très-grand carnage. Apis périt 
lui-même en cette occafñon. : 
AGIS V, Agis, Aie, (a) 
étoit auf fils d'un Eudamidas, & 
regnoit à Sparte 250 ans avant 
J. C. Agis fongea à remédier aux 
abus , fans nombre, qui s’étoient 
liffés dans le gouvernement de 
De. L'entreprife étoit belle, 
mais bien hafardeufe. Il trouva 


d’abord, contre fon attente, les 


plus jeunes difpofés à entrer dans 


fes vues. Mais la plüpart des 


vieux., en qui la corfuption avoit 
jetté de profondes racines , trem- 


-blérent au feul nom de réforme & 
de Lycurgue. Il commença par. 


(a) Plut. Tom, I. pag, 707. & fem 
Ro, hift. anc. Tom. IV, Pa 
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gagner Agéfilaus , fon oncle ; 
homme fort éloquent & foft ac- 
crédité , maïs poilédé de l’amour 
des richefles ; & c’eft ce qui le 
rendit plus favorable aux defleins 
d’A pis. Il étoit accablé de dettes, 
& il efpéroit de s’en acquitter, fans 


. qu'il lui en coûtât rien , en chan- 


geant le gouvernement ; parce 
que ce changement devoit rendre 
tous les biens communs , fuivant 
l'ancien ufage. 
Agis travailla enfuite à gagner 
fa mere , fœur d'Agéfilaus, la- 
quelle non feulement entra dans 
{es vues , mais les fit encore goùû- 
ter aux dames fes amies. Les au- 
tres femmes Spartiates formérent 
toutes oppofñtion à la nouvelle 
téforme ; parce que/la plus grande 
partie des richefles étoit dans 
leurs mains. Léonidas , qui étoit 
le collépne d'Agis, n'ofa s'oppos. 
fer ouvertement à fes entrepriles, 
que le peuple approuvoit fort. Il 
fe contenta de le traverfer fous. 
main , & d'employer des manœu- 
vres fourdes, pour faire échouer 
fon projet. Il parloït en fecret aux 
Magiftrats , & calomnioit Agis, 
en Fe qu'il offroit aux pauvres 
le bien des riches, le partage des 
terres , & l'abolition des dettes, 
comme le prix de la tyrannie, 
ul vouloit ufurper ; & que par- 
là il cherchoit à faire , non des : 
Citoyens pour Sparte, mais des 
fatellites & des gardes pour fa 
perfonne. A. 
… Cependant‘Agis, perfuadé que 
l'exemple feroit plus efficace & 


& Bell. Lett. Tom, XII. pag. 175 » 176 


g- 297. Tom. XVIII, pag. 442, Tome XXI 


gr fui. Mém, de PAcçad, des Infcripr. | pag. 19. 


AG 
plus perfuaff que toutes les paro- 
des, déclara qu'il mettoit en com- 
mun tous fes biens qui étoient 
très-confidérables ,.& qui confif- 
toient en terres labourables, en 
pêturages , & en fix cens talens 
d'argent comptant ; que fa mere 
êt fa grand-mere alloient faire la 
même chofe, aufli bien que fes pa- 
rens & fes amis qui, tous, étoient 
les plus riches des Spartiates, Tout 
le peuple fut étonné de la magna- 
imite de ce jeune Prince, & en 
même-tems ravi de joie de ce 
qu'on revoyoit, enfin , un roi di- 
gne de Sparte. Mais alors Léo- 
mides levant le mafque , s’oppofa 
à lui de tout fon pouvoir. Il de- 
manda tout haut à Apgis, sil ne 
penfoit pas que Lycurgue fût un 
_ Romme jufte , habile, & bien 
intentionné pour fa patrie. Agis 
ayant répondu qu'il le tenoit pour 
tel: » Où avez-vous donc vu, 
5 répartit Léonidas, que Lycur- 
» gué ait jamais ordonné une abo- 


» lition des dettes, ou qu'il ait 
» donné droit de bourgeoïfie aux 


» étrangers; Jui Qui étoit très- 
» perfuadé que la Ville ne pour- 
» roit fe conferver faine , {1 tous 
‘» les étrangers n’en étoient chaf- 
n» fés ? « FRS 
Agis lui répondit qu'il ne s’é- 
tonnoït pas que lui, qui avoit été 
élevé dans les païs étrangers, & 
qui s’étoit marié dans une maïfon 
de Satrape, ne connût pas Lycur- 
-gue, &t qu'ilignorât qu'en chaffant, 
de faVille > l'or & Pargent, il en 
‘avoit banni toutes dettes adtives 
& paflives ; que ponr ce qui étoit 
“dés étrangers, qui venoient dans 
‘a Ville, il n’en vouloit qu’à ceux, 
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qui ne pouvoient 7 
aux mœurs & à la difcipline.qu'il 
établifloit ; que c'étoient là les 
feuls qu'il chafloit, non qu'il fit 
la guerre à leurs perfonnes, mais 
parce qu'il craignoit leur manière 


“de vivre; & la:corruption de leurs 


mœurs, qui pourroient infpirer in= 
fenfblement aux Spaïtiates lPa- 
mour du luxe & de la molefle, 
& une envie démefurée de s'en- 
richir, Il apportoit en exemples, 
des Poëtes & des Philofophes, 
comme Terpandre , Thalès & 
Phérécyde, qui, bien qu'étran- 
gers, étoient fort eftimés &-ho- 
norés à Sparte, parce qu'ils en- 
feignoientles mêmes maximes que 
Lycurgue. 
- Lorfque laffaire étoit fur le 
point de fe terminer , un feu] hom- 


me-y mit obftacle, Ce fut Apéfz 


laüs, oncle d’Agis, de la part 
duquel il femble qu'on ne devoit 
pas attendre la moindre oppoñ= 
tion. Comime il poflédoit les plus 
belles Terres du pais, & qu'ilde- 
voit en même-tems de groiles 


fommes , il fut d'avis que l’on 


commençât la réforme par Pabo- 
lition des dettes. Et Apgis. donna 
dans le piège. Incontinent après, 


-on demanda que l'on fit anfh je 


partage des terres , & les rois or- 
donnoient que cela s’exécutat. 
Mais Agéfilaüs, faifant toujours 
naître de nouvelles difhicultés pour 
l'empêcher, & alléguant prétextes 


- fur préteites , gagna du tems, Juf- 


qu'à ce qu'Agis fut obligé.de par- 
tir à la tête d’une armée. 
De retour à Sparte, ce Prince 
trouva un. grand changement, 
Pour fe déroher à la fureur de fes 


} 
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‘ennemis, il fe réfugia dans un 
temple de Minerve, Comme il en 
Hortoit quelquefois pour aller au 
bain, on réfolut de profiter de 
l’un de'ces momens pour le fur- 
prendre. Ampharès, Démocha- 


rès & Arcéfilaus ; tous trois amis 


dAgis, fe prétérent à cet odieux 
minuftére. L’ayant doncépié , un 
jour qu'il s’en retournoit, après 
s'être baigne ,1ls allérent au-devant 
-de lui, l'embraflérent, & le fui- 
virent, en s’entretenant à l'ordi- 
-naire avec lui. Au bout de la rue, 
1 y avoit un détour qui. menoit à 
“a -prifon. Quand ils furent à ce 
“coin , Ampharès., en vertu de fa 
dignité, faifit Agis , & lui dit: 
» Agis,je vous mene aux Epho- 
» res, afin que vous rendiez 
» compte de votre conduite. « 
Æn même-tems, Démocharès, qui 
étoit grand & fort, lui jettant … 
manteau au tour du cou , fe mit à 
le traîner ; & les antres le pouf- 
{érent par-derrière , felon le com- 
-plot fait entr’eux.. Et perfonne ne 
paroïffant pour le fecourir, parce 
que la rue étoit déferte, ils le jet- 
térent dans la prifon. 

En même-tems, arriva Léonidas 


avec un grand nombre de foldats 


étrangers, & il environna la pri- 
fon. Les Ephores arrivérent auffi, 
&t après avoir fait venir ceux des 
autres Sénateurs ; qui étoient dans 
les mêmes fentimens qu'eux. ils 
“interrogérent Agis, comme dans 


un jugement juridique, &c lui or-* 


donnérent de fe juftifier furçce 
ul avoit voulu innover dans la 
Réprbliques Un des Éphores , fei- 


nant de lui ouvrir une voie pour. 


ie tirer de cette affaire criminelle, 


% 
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lui demanda sl m’avoit pas été 
forcé par Lyfandre, & par Agé- 
filaüs. Il répondit qu'il n’avoit été 
forcé par perfonne ; mais que plein 


dadmiration pour Lycurgue, & 


voulant limiter , il avoit entre- 
pris de remettre la Ville dans le 
même état, où ce Lépiflateur l’a- 
voit laïflées Le même Éphore lui 
demanda s’il ne fe repentoit point 
de ce qu'il avoit fait. Le jeune 


“Prince. répondit qu’il ne fe repen- 


tiroit jamais d’une entreprife fi 
belle , fi noble , & fi vertueufe, 
quand même il verroit la mort 
devant.fes yeux. Alors, ils le con- 
damnérent à mort ;. & fur le 
champ. ils ordonnérent aux ofi- 
ciers publics de le mener dans la 


chambre de la prifon, où l'on 


étrangloit ceux qui étoient con- 
damnés, : 
Démocharès, voyant. que les 


officiers de juftice n’ofoient met- 


tre la main fur Agis, & que.les 


foldats étrangers fe détournoient ; 
-&t ne vouloient point prêter leur 


minifiére à cette cruelle exécu- 
tion, les accabla d'injures & de 
menaces , &c traina lui-même Agis 
dans le -cachot. Déjà: le peuple 


çavoit-qu'il étoit pris ; déjà. on 


s’affembloit devant les portes de 
la prifon ,-où iky avoit un grand 
tumulte ; déjà-toute la rue étoit 
éclairée d’un nombre infini de, 


flambeaux ; & la mere d'Agis & 


fon ayeule étoient accourues » 


rempliflant tout de leurs cris, & 
priant que le roi des on 


eût au- moins le privilège de f 
défendre, & d'être jugé devant 


fes Citoyens, Ce zéle-du peuple 


ne: fit. qu'animer les meurtriers à 


hâter -davantage l'exécution d’A- 
gis, de peur:qu’on ne lenlevât 


cette auit-là même, fi on donnoit 


au peuple le tems de s’aflembler. 
Comme on le menoit au lieu du 
* fupplice, 1l vit un des exécuteurs 
qui pleuroit, &. qui étroit touché 
de fon infortune. » Mon ami, 
» lui dit-il, cefle de pleurer; car 
» périflant ainfi contre les loix 
» & la juftice ,. je fuis plus heu- 
» reux & plus digne d'envie, que 
».ceux qui mont Condamné, « 


En finiflant ce peu de paroles, il. 


donna volontairement fon cou au 
cordon. Cette mort arriva 244 
ans avant J. C. La table des Loix 
que ce Prince infortuné vouloit 
introduire à Lacédémone , a été 
découverte dans la Laconie par 
M. abbé Fourmont.: ee 

… Certains Auteurs modernescon- 
fondent cet Agis avec celui dont 
jai parlé. dans l’article précédent. 
Entrainé parles circonftances par- 
ticulières de la fin de l’un & de 
l'autre ,. j'ai penié qu'ils pou- 
voient.être deux perfonnages tout- 
à-fait différens. Îls font auf dif- 
tingués dans les Mémoires de lA- 
cadèmie. des Infcriptions & Belles 
Lettres. Onme difpenfera de met- 
te ici, dans-tout-fon jour , le 
pour ou le contre, par une difcuf- 
lion qui feroit plus ennuyante que 
curieufe. ‘  . 

* Un feul Roi des Péoniens , 
du nom d'AGIs. 

= AGTS; Agis, dy, (a) roi 
des Péoniens, mourut 359 ans 
avant J, C. Philippe, roi de Ma- 
(a) Diod Sicul, pag, sr * 

. (4) Diod, Sicul, pag. 7149 715 


2 
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cédome, ayant appris la mort de 
ce Prince, crut la circonftance fa- 


- vorable pour attaquer les Péoniens. 


Ainfi,il fit marcher confre ces Bar- 
bares une armée ayec laquelleïl les 
défit, &c les rangea fous l’obéiffan- 
ce de la Macédoine. ee 
AGIS, -Agis » Aye, (b) pe= 
néral des Troupes de Ptolémée, 
roi d'Égypte. 
_ Environ 312 ans avant l'Ére 
Chrétienne, les habitans de Cy- 
rène, révoltés contre ce Prince, 
afiégérent leur propre citadelle, 
occupée par une garnifon qui y 
étôit entretenue par ce Roi. Î] 
vint bientôt des députés de fa 
part, pour inviter les Cyrénéens 
a fe défiter de leur entrepriie. 


“Mais les Cyrénéens eurent lau- 


dace de les égorger, & continué- 
rent leur fiége ayec la même vi- 
gueur. Ptolémée , outré d’une pa- 
reille offenfe, fit marcher, contre 
eux ,, Agis à la tête d’une atmée 
deterre, accompagnée d’une flot- 
te, commandée -par  Épénète, 
Agis preffant vivement les rebel- 
les, emporta la Ville de force, 
& chargeant de fers les auteurs-de 
la révolte, 1l les envoya aufhi-tôt 
à Alexandrie, après quoi, il dé- 
pouilla de leurs armes, tous les 
autres habitans. Ayant mis-enfnx 
dans Cyrène tout l’ordre qui con- 
venoit à l'autorité, que fon Roi 
devoit avoir dans cette Ville, 1] 
s’en revint lui-même en Égypte. 

AGIS, Agis ; (c) poëtéé natif 
d’Argos, vécut du ten Kexan- 
dre le Grand. C'étoit , Mt témoi- 
gnage de Q. Curfe ; le plus mau- 


| (c) Q, Curt, L, VIH, c, S+ 
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Chérile. Il fe mit à la fuite du roi 
dé Macédoine, avec un certain 
Cléon de Sicile, infigne flatteur, 
felon la remarque du même Hit 
torien , tant de fon naturel , que 
par le vice de fa nation, & un 
tas d’autres femblables excrémens 
de fa Gréce , qui avoient plus de 
crédit auprès du Roï, que les 
Princes de fon fang, & les géné- 
raux de larmée. C'étoient ces 
fortes ‘de gens qui le mettoient 
dans le Ciel, & qui publioient par 
1or & Pollux céderoient la place à 
ce nouveau dieu. ue 

(a) Il eft parlé d’un Agis dans 
Athénée , qui l'appelle Auteur 
des plats ou de la cuifine, d’après 


tout qu'Hercule , Bacchus, Gaf- 


le poëte Hélyde. Cet Agis étoit 


un gourmand, dont l’avidité étoit 
éonnue de tout le monde. C’eft 


ce qui porta Hélyde à faire, fur 


fon compte , une épigramme, où 


. il le railloit. Elle fe trouve dans 


Athénée. L'un des capitames 


- Grecs, qui prirent les armes pour 
‘Cyrus, contre {on frere Artaxer- 


xès, portoit le nom d’Apis. Ce 
capitaine ayant été fait prifonnier 
par Tiffapherne ; on l’envoya au 
Roi. 
AGLAIE, Aolaia, A'yrnaia, 
b) nom d'une des trois Graces , 
étoit fille de Jupiter & d'Euryno- 
me. Ses fœurs fe nommoïent Eu- 
phrofyne & Thalie. C'étoient dés 
: nféparables de Vénus, 
e la beauté. Le nom 


(z) Athen. pag. 344, 345: Fe 
{(b) Pauf, p. 596. Mych. par M, lAbb, 

Ban. Tom. pan 201514 7 
(c) Kenoph, pag. 47, 48 


°° À\0 He 
d'Aplaie veut dire joie. C’elt com: 
me fi on difoit qu'il faut faire du 
bien de bonne grace, & qu'on 
doit être Joyeux, quand l’occa- 
fion fe préfente de faire pla. 
Voyez Graces. 2. 

AGLAITADE , Aglaitadas., 
Ayaairdd'as , (c) officier qui vi= 
voit du tems de Cyrus. C'étoit 


un des Préfets des cohortes. Xé- 


hophon le repréfente commeun 
homme de mœurs aufières. Auff 
n'approuvoit-il pas que ce Prin- 
ce, dans fa jeunefle , fe laffat 
toucher par les vers & les dif- 
cours que l’on prononçoït en fa 
Prélence.s-" e. 
AGLAODE , Aglaodos , nom 
d'un chien de chafle , appellé au- 
trement Agriode. Voyez Agriode. 
AGLAONICE , Aglaonice , 
qu’on appelle autrement Aganice, 
Voyez Aganice. — 
AGLAOPE , Aglaopes. On 
dit que les Lacédéfnoniens don- 
notent ce furnom à Efculape. 
AGLAOPE, Aplaope, nom 
d’une des Sirènes , appellée enco- 
re Aglaophème, Woyez Aglao- 
hème. = 
AGLAOPHEME , Aelaophe- 
me, (d) nom d’une Sirène, qu'on 
fait fille de l’Achélous & d’une 
des Mufes. On lappelle aufl 
Aglaope: Pythagore fut initié par 
Aglaophème dans la Myftago- 
gie Orphique., Voici les termes de 
la formule : » Je Pythagore, fils 
» de Mnéfarque, m'étant fait ini- 
» tir par-Aplaophème à Libé- 
ig. : . Bern, de 
MÉETI se Dir de lAcad. 
des Infcrip. & Bell, Eett, Tom. XVI. 


pag. 18, 24%. ; 
» thres 


a 
» thres dans la Thrace, ai appris: 
» qu Orphée, infpiré furle mont 


» Pangée par Calliope ; fa mere, | 


» a dt que l’efflence du nombre 
:» éft éternelle, « L’Auteur de 
“cette piéce , felon la remarque de 
M. de la Barre, s’imaginoit donc 
que Libéthres & le mont Pangée 
étoïent fitués dans le même pais; 
| ra que c'étoient des lieux 
Ès-éloignés lun de l’autre, 
- AGLAOPHON, ÆAglaophon, 
À yauopaor , (a) peintre célebre de 
fon tems. ]1 fleurifloit vers la 
90€ Olympiade, environ 420 ans 
avant J, C. Le coloris fimple 
qu'employoit Aglaophon ,. avoit 
€ncore beaucoup de partifans du 
vivant de Quintiien. On préfé- 
roit Les ouvrages, tout informes 
qu'ils étoient , à ceux des plus ha 
Diles peintres , qui avoient vécu 
après lui, Ceft l'éloge qu'en fait 
Quintilien lui-même. 
 AGLASPIDES , Aglafpides , 
2) nom qu'on donnoit chez les 
acédoniens aux troupes, dont 
les boucliers étoient d’airain & de 
couleur blanche. 
 AGLAURE , Aglauros, (c} 
A'yraupoc, fille de Cécrops, avoit 
deux fœurs, Herfé & Pandrofe : 
& un frere qu’on appelloit Éry- 
féhon. On raconte qu'un jour 
Minerve confia à Aglaure & à fes 
fœurs un coffre , où elle avoit 
. Cache le petit Éry@thonius , & 
qu'elle leur recommanda bien de 
ne le pas ouvrir; que Pandrofe 


(4) Suid, T. I, p. 42. Cicer. de Orator, 
L, III, c. 15. Quint. L. XIL, «. 10, 
Plin. L' XXKV, c.. 9. 


(e) Tit. Liv. L. XLIV, c. 47. 
{c) Pauf. pag. 4, 31, Antiq, expliq. 
Tom. Es 
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avoit obèi , mais que fes 4? 
plus curieufes , n’avoient pu s’em- 
pêcher d'ouvrir le coffre , & que 
Venant à y trouver ÉryCthonius, 
aufli-tôt agitées par les Furies, el- 
les s’étoient précipitées du haut de 


- la citadelle d'Athènes, en bas , du 


côté qi'’elle étoit le plus efcarpée, 
& par où les Perfes l’efcaladérent 
dans la fuite, & firent main-bafle 
far ceux qui, croyant-entendre, 
mieux que Thémiftocle , le {ens de 
Oracle, s'étoient défendus par 
des machines de bois, & par quel- 
ques ouvrages de fortification, 

D'autres difent que Minerve fe 
vengea de lindifcrétion d’Aglau- 


re, en la rendant jalonfe de Her 


16 , fa fœur, dont Mercure étoit 
amoureux; & qu'un jour qu'elle 
voulut empêcher ce dieu d'entrer 
dans l'appartement de fa maîtref- 
fe , il Ja frappa de fon caducée : 
êc la changea en rocher. . | 

IL y a un troifième fentiment ; 
fur la mort d'Aglaure, mais bien 
différent des deux premiers. Sous 
le regne du Roi, fon pere, une 
cruelle guerre défola lAttique. 
On coniulta POracle fur les be- 
foins preflans de l’État. Le dieu 
répondit que les calamités publi- 
ques cefferoient , fi quelque par 
ticulier avoit le courage de’s’im= 
moler pour le falut de tous. 
Aglure ayant fçu cette réponfe , 
fe déroba fecrétement à fes gou- 
vernantes , & {e précipita du haut 
d'une tour, Les Athéniens , péné= 


pax D, Bern, de Montf. Tom. II, pag. 
207, Myth. par M, Abb. Ban, Tom. VI, 
pag. 67 ; 68. Mém, de l'A cad. des Infers 
& Bell. Lett. Tom, 1V, pag: 20. Tom. 
VIL pag, 532 S4 
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trés de reconnoiflance, lui éle- 
vérent un temple ; & c'étoit à la 
face de {és autels que les jeunes 
Athéniens fe confacroient à la pa- 
trie, afin que le fouvenir de ce 
qu'elle avoit fair, leur fit compren- 
dre ce qu'ils devoient toujours 
être prêts à faire. La formule, dont 
ils fe fervoient , répondoit au refte 
de la cérémonie. Stobée & Pollux 
nous l'ont gonfervée en ces ter- 
mes : » Je ne deshonorerai point 
» la profeffion des armes, &t ne 
» fauverai jamais ma vie par une 
» fuite honteufe. Je combattrai 
> jufqu'au dernier foupir,pour les 
» intérêts de la religion , êt del'É- 
» tat, de concert avec les autres 
» Citoyens, & feul, s'il le faut. Je 
ÿ ne mettrai point ma patrie dans 
» un état pire que celui où je l'ai 
» trouvée ; mais je ferai tous mes 
» éflorts, pour la rendre encore 
» plus floriffante. Je ferai fourmis 
» aux Magiftrats & aux Loix, & 
5» À tout ce qui fera réglé par le 
» commun confentement du Peu- 


w'> 


D 


+» ple. Si quelqu'un viole,ou tâche 


» d’anéantir les Loix, je ne difi- 
» mulerai point un tel attentat, 
» mais je m'y oppoferai, ou feul, 
» où conjointement avec mes Ci- 
» toyens. Enfin je demeurerai 
» conftamment attaché à la reli- 
»_gion de mes peres. Je prends, 
5» fur tout ceci, a témoin, Aglaure, 
» Enyalius , Mars & Jupiter. « 

On connoit aufh Aglaure fous 
le nom d'Agraule. Onveut qu'il 
y ait eu plufeurs femmes de mê- 
me nom. Mais ce font apparem- 
ment les diverfes aventures qu'on 


vi 
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se 


Crœfus , roi de Lydie, pour le 


vient de re, qui auront donfé 
lieu d'en diftinguer plus d’une, 
Quoiqu'il en foit, on dit que ceux 
qui compofoient la tribu Erech< 
théide dans l’Attique , avoient 
pris le nom de la Princefle A= 

raule. ne 

AGLAUS, Aolaus ; Aya, 
(2 étoit natif de Pfophis dans 
; a 


rcadie. On le comparoit & 


bonheur dont il avoit joui durant 
fa vie. Paufanias ne croît rien de 
tout cela. La raifon qu'il en don- 
ne , c’eft qu’un homme peur bien 
être plus heureux qu'un autre, 
comme un vaiflean peut être ex= 
pofé à de moindres vents, à de 
moindres tempêtes ; mais jamais 
hommen’aétéentièrementexempt 
d'adverfité, comme jamais vaif- 
feau , en courant les mers , ne 
ranqué d’efluyer quelque tem- 
pête. C'eft ce qu'Homère, conti 
nue Paufanias , a voulu nous faire 
entendre par ces deux tonneanx 
que Jupiter a en fa puiflance , Fun 
plein de biens , l'autre de maux; 
& c’eft ce qu'Hon.ère avoit appris 
lui-même de l’'Oracle de Del- 
phes , qui prononça que ce Poëte 
étoit heureux &@& malheureux , 
voulant dire, qu'il étoit né pour 
Pun & l’autre fort. 

AGLAYE , Aglaia, A’yaia. 
(4) Cette princelle avoit épou 
Cécrops, duquel elle eut un fils, 
nommé Nirée , qui fe vante , dans 
un dialogue de Lucien, d'être le 
plus beau de tous ceux qui allérent 
au fiége de Troye. 


AGLIBOLUS , Aglibolus ; 


£a) Pauf, p. 403. Plin, L. VII, e, 46, 1 () Lucian, Tom, 1, pag: ans 


» 


ÿ : 


+ 


|; A’ybcc, (4) divinité qui étoit 


hoñorée à Palmyre. On voit ce 
<ieu repréfenté fur un monument, 
qui eft parvenu jufqu'à nous; 
c'eft-à-dire |, dans le frontifpice 
d'un temple, foûtenu de deux 


colomnes. Aglibolüs s'y fait re- 


marquer avec la figure d’un jeune 


. homme , vêtu d’une tunique rele- 
ï.  vée par la ceinture; enforte qu'elle 
* Re defcend que jufqu'au-deflus du 


genou. Il porte par-deflus la tuni- 


‘que une efpèce de mantedu ,: & 


tient de la main gauche un petit 


bâton ou rouleau. 


‘dieux repréfentoient-ils à 
tons, dit M. l'abbé Banier , le 


. Comme on ne féparoit pas d'or. 
dinaire Je dieu Aglibolus , du dieu 
Malachbélus , on voit celui-ci à 
côté du premier, & il eft repré- 
enté auf, comme un jeune hom- 
me, vêtu d’un habillement mili- 
taire , avec lé manteau fur les 
épaules, une couronne radiale à 
la tête, & ayant derrière lui un 
croïiflant , dont les deux cornes 
débordent des deux côtés. L'inf 
cription nous apprend bien, à la 
vérité, qu'Aglibolus & Malachbé- 
lus étoient deux divinités Syrien- 
nes, puifqu'ils font appellés dieux 
du pais de celni qui leur a confa- 
cré ce monument, lequel étoit de 
Palmyre en Syrie. Mais quels 


Écou- 


#avant Spon, dont l'opinion n’a 
pas été contredite. Quelques Au- 
teurs, dit-il, prétendent que ces 
deux figures repréfentoient le folei] 
d'hiver & d'été ; mais comme un 
des deux a, derrière lui, un croif 


(c) Antiq. explig. par D, Bern, de 


+ Montf, Tom, II. pag. 380, @ fuiv. 


AP, 
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fant; il vaut mieux croire que 
c'eft le foleil & la lune. Qu'on 
ne foit pas étonné, au refte , dé 
trouver la lune repréfentée en jeu 
ne homme, pufqu'il eft certain 
que fouvent on donnoit les deux 
fexes aux dieux, & qu'il y avoit 
Je dieu Luous, ainf que l’affurent 
Spartien , & quelques autres Au 
teurs encore, : . 

Pour Aglibolus , il n’eft pas 
douteux que ce ne fût le Soleil, ow 
Bélus. Car les Syriens peuvent 
fott bien avoir prononcé ainfi ce 
nom ; que d’autres appelloient 
Baal , Bélénus , Bel ou Bélus. Le 
changement de le en o eft peu 
de chofe .dans les différens dia- 
leétes d’une langue ; mais le mot 
Agls fera imintelligible , à moins 
qu'on n'admette la conjeQure du 
fÇavant Malava]l , qui prétend que 


» a 
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ce nom fignifie la lanuère qn'en- 


voie le foieil ; ce qu'il confirme 
par l’autorité d'Héfychius , qui 
met, parmi les épithètes du foleil, 
celle d'A’ryauris. Églétès. Or il 
n'eft pas étonnant que les Grecs 
aient prononcé ÂAglibolus , au 


lieu d'Églétès-Bélos, Voyez Ma 


lachbélus. 

AGLOMAQUE | à Four ], 
Æglomachi Turris , A'ynoudyou 
aupyes. On voyoit cette tour 
à Cyrène. Hérodote en parle au 
quatrième livre de fon hiftoire. 

-C'eft au fnjet d'Arcéfilaüs , fils de 
Battus & de Phérétime , lequel 
regna autrefois à Cyrène. 

Du tems de ce Prince, quel- 


ques perfonnes, voulant éviter les 


Myth. par M, l'Abb, Ban. Tom, HI, p, 
La lil: @' fnive F 
1} 
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eflets de fon reffentiment , {e ré- 
fugiérent dans la tour d’Agloma- 


que. Le Roi, à cette nouvelle, 


la fit environner de bois, 8&c com- 
manda qu'on y mitle feu. Ainfi 
la tour fut brülée avec tous ceux 
qui étoient dedans. 

= AGMON, Agmon, (2) lun 
des compagnons de Dioméde. 
C'étoit un etprit bouillant &c infa- 
tigable ; qui s’endurciffoit dans les 
maux , & qui en tiroit de la force. 
Pleim de mépris pour Vénus, me- 
re d’Énée, il s’oppofa à fes com- 


pasnons , qui refufoient de donner 
g > qui: 


du fecours à Turnus , contre 
Énée. » Que craignez-vous, leur 
» difoit-il? Ÿ a-t-1l quelques mal- 
» heurs que nous n’ayons pas 
» endurés |, & qui n'aient pas 
» envain attaqué notre conftance 
» & notre courage ? Je veux que 
» Vénus foit encore notre enne- 
» mie, & qu'elle conferve enco- 
» re la volonté de nous perdre, 
» Que peut-elle davantage que ce 


» qu'elle a fait jufqu'ici? S'il faut 


» faire quelquefois des vœux, il 
» en faut faire feulement, lorfque 
» loncraint de plus grands maux, 
» que ceux'que l’on a foufierts ; 
» mais lorfqu'on eft arrivé à lex- 
» trêmité du-malheur, il faut fou- 
» ler aux pieds la crainte ; & en- 
» fin, le comble du mal, eftune 
» forte de füreté. Qu'elle m'en- 
» tende , il ne m'importe ;qu'elle 
» nous haïfle tous , parce que 
» nous fuivons Dioméde , nous 
» {çaurons bien méprifer fa haine; 


» & ficelle a de la force, nous 


7» naurons pas moins de courage,.c«c 


fe) Ovid. Metam. Lib, XIV. çap 10 
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I] y en eut peu qui apptots 
vérent ce difcours d’Agmon. La 
plûpart de fes amis même, le cons 
damnérent, Cependant comme il 
étoit orgueilleux , il ne put fouf-= 
frir qu’on le reprit, & voulut auffi- 
tôt répondre. Mais la parole lui 
manqua, fa voix devint plus dé- 
liée , fes cheveux fe changérent en 
plumes , fon cou, fon eftomac, 
& fon dos en furent auffi revêtus; 
fes bras fe courbérent pour chan- 
ger de forme , & furent convertis 
en aîles ; fes jambes fe couvrirent 
comme d'une petite écaille. L’on 
vit croître , au bout de fes pieds, 
des ongles crochus , & fon vifage 


s’allongea, & fe vint termmer en 


bec; c'eft-à-dire , qu'ilfe trouva 
métamorphofé en un oïfeau , fem- 
blable aux cignes. Ceux d’entre 
fes compagnons , qui avoient été 
de fon avis , eurent le même 
fort. See 

Voici l'explication que donne, 
decette fable, un auteur Moderne, 
L'on dit qu'il y avoit, dansune ffle 
auprès de la Pouille , des oïfeaux 
qui reflembloient à des oifeaux de 
rivière, & que l’on ne voit pas 
ailleurs. Autrefois, comme Pline 
le rapporte, ils nettoyoient tous 


des jours , ayec leurs aîles mouil- 


lées , lé temple de Dioméde, qui 
étoit inhumé dans cette Ifle, & 
fembloient, par ce moyen, le puri- 
fer. Aurefte,ils ne pouvoient fouf-. 
frir les étrangers qui y venoient ; 
& au contraire ils flattoient les 
Grecs, comme voulant faire cette 
race à ceux du païs de Dioméde. 
fucn , cela a fait dire que ç6s 


A G 


bifeaux étoient les compagnons 
de Dioméde, métamorphofés en 
oifeaux. Mais ce n’eft pas expli- 
quer une fable, que de conter une 


autre fable. Si l’on veut donc fçavoir 


la raifon de leur métamorphofe , il 
faut lire Ovide, & l'on verra que 
leur chañgement eft la punition 
de leur mépris pour une Déefle ; 
ceft-à-dire, qne cette fable en- 
feignoit à refpecter les loix des 
dieux, à ne rien faire que lon 
fçût être contre leurs ordres , 
& à ne fe pas glorifier de fa 
puillance & de fes forces, com- 
me les compagnons de Dio- 
méde. 

AGNATION , Aonatio. Ce 
terme fignifie parenté ou confan- 
guinité entre les defcendans par 
mâles d’un même pere, Voyez 
Agnats. 

AGNATS, Agnati, (a) ter- 
me compofé de la prépofition 4d, 
& du verbe nafci, naître. Les 
Apnats étoient ceux qui defcen- 
doïent en ligne mafculine d'un 
même pere ; & on appelloit co- 
grati, ceux qui étoient parens du 
côté des femmes ; de forte que 
le fils de la tante n'étoit point 
Agnat, & par conféquent ne pou- 
voit être héritier du fils du frere 
de fa mere ; mais il appartenoit à 
là famille de fon pere. Le fils né. 
toit pas non plus Agnat par rap- 
port à {a mere, quand elle n’avoit 
point été mariée; felon les céré 
monies du mariage de confatréa- 
tion ; & réciproquement , fa me- 
te ne l'étoit pas à fon égard. Auf 
. Re pouvoient-ils être héritiers l’un 
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de l’autre. Le Droit romain chan= 
gea fur cet article, fous les Em- 
pereurs, comme on le peut voir 
dans les Infiituts de Juftinien. 

Lorfqu'un pere , füivant la loi 
des douze Tables, mort inteftat, 
laïfloit un enfant mineur, PAgnat 
le plus proche en avoit la tutelle. 
Au. défaut des Agnats , c’étoit 
aux plus proches parens de la 
même famille, & du même nom, 
à fe charger de la tutelle; C’eft- 
à-dire ,. à ceux à qui, au défaut 
des Agnats, appartenoiït ja fuc- 
ceflion par la mort du mineur. 
La raifon, qui avoit porté les Dé- 
cemvirs à charger de la tutelle, 
le plus proche héritier , étoit qn’é- 
tant intéreflé à la confervation 
des biens qui pouvoient lui re- 
venir, 1l.y veilleroit avec plus de 
foi. Cette peñfée, felon la re- 
marque de M. Bonamy sit 
honneur à la probité des anciens 
Romains; mais comme, l’a obfer- 
vé Grayina, Solon n’avoit pas fi 
bonne opinion de celle des Athé- 
mens , lorfqu'il ordonna que Fhé- 
ritier naturel d’un pupille ne pour- 
roit être fon tuteur ; il appréhen- 
da que des parens, fi intéreflés à la 
mort d’un mineur, dont ils hé- 
riteroient , n'attentaflent à fes 
jours. 

Les Agnats étant donc nommés 
par la Loi les tuteüts naturels des. 
nuneurs , & à leur 


ur défaut, les 
autres parens paternels d’une au- 
tre branche , mais du même nom, 
on n’avoit pas befoin à Rome de 


s'adrefler au Magiftrat , comme 


cela fe pratiquoit à Athènes, où 


_(e) Mém, dé l'Acad, des Inferip. & Bell, Lett, Tom, XII, pag. 87, 88. 
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PArchonte étoit le maître de nom- 
mer les tuteurs qu'il vouloit, lorf- 
qu'un pere n’en navoit point 
nommé par fon teftament. Quel- 
quefois il choïfifoit le tuteur parmi 
les parens du pupille ; mais c’étoit 
toujours parmi ceux qui étoient 
éloignés de la fucceflion. = 

AGNEAU ,.4gnus, Ayvre, 
Apros : Éc. (a) Sous le nom d’'A- 
gheau dans l’Ecriture ; on com- 
prend aufli\ quelquefois le che- 
Vreau, felon la remarque de Dom 
Calmet. Par exemple, dans le 
choix de la viéime pafchale, on 
pouvoit prendre indifféremment 
lun & l’autre. En général, Hébreu 
feh s'explique du petit de la chévre, 
ou de la brebis, Aonus, Apniculus, 
qu'on traduit, un Agneau d'un 
an, pent aufl fignifier un Agneau 
de l'année , né daris l'année , 
mais qui ne tette plus; car il étoit 
défendu d'immoler l’Agneau Paf- 
chal, pendant qu'il tettoit encore, 
& de lé cuire dans le lait de fa 
mere. Dans toute autre occafion , 
I Loi vouloit qu'on laïffàt, au 
moins, huit jours le petit avec fa 
mere , ayant que de loffrir en 
facrifice. 

AGNEAU DE Dreu, Apnus 
(Dei ; o œuvoc ro0 (eov. (b) Tel eft 
le nom queS. Jean-Baptifte donna 
à J. C. lorfqu'il le vit venir à lui, 
pour marquefNl'innocence de ce 
divin Sauveur, & fa qualité de 


vidime , qui dévoit être immolée 
pour les péchés du monde. Enfin 
äl pouvoit faire allufion à ces pa- 
æoles du Prophéte : » Il a été 


©) Exod, c. 12, v, 3. @r fea. 


(6) Joan, c.1,v.29,35. Ifai, c.53. v,7. 
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» immolé, parce qu'il la voulu; 
» _& il n’a point ouvert la bouche. 
5. [l fera conduit à la mort comme 
» une brebis à la boucherie ; & 
» il demeurera dans le filence, 
» comme un Agneau devant ce- 
» Jui qui lui ôte fa toifon. « 

AGNEAU ![L’] Pascxar, 
Voyez Pâques. 
- AGNITAS, Apnitas, furnom 
donné par les Lacédémoniens à 
Efculape , parce qu'ils le repréfen- 
toient fous la figure d’une plante 
appellée Agneau. … + 

AGNOMEN. (c) C'étoit pro- 
prement le quatrième nom que les 
Romains prenoient, ou de quelque 
qualité , on de quelque ation, 
ou de quelque autre chofe que Île 
hazard préfentoit, comme Sura, 
Nafica , Africanus , Afaticus.. 
Ainfi , dans Publius Cornélus 
Scipio Africanus, ce dernier nom 
eft l'Agnomen, pris de ce que 
Scipion avoit vaincu les Carthagi- 
nois & les autres Africains. L 

AGNON, Agnon, Aya : 
(d) naquit à Teie , ville de la 
Paphlagonie , environ 350 ans 
avant J, C. C'étoit un des Sei- 
gneurs , qui avoient le plus d’ac- 
cès auprès d'Alexandre le Grand: 
Plutarque, ainfi qu'Athénée , re- 
marque à ce fujet, que ces cout 
tifans n'ufoient de cette liberté, 
que pour faire plus de dépenfes ; 
&t qu'Agnon en particulier portoit 
de petits clous d'argent à fes pan- 
toufles. Gette conduite lui attira, 
aufli-bien qu'aux autres, des ré- 
primandes de la part du Prince. 


(4) Plut. Tom. I, pag. 677» 678 


Roi Tom. V. pag. 03» re 
Athen, pag, 539 
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Cet Agnon ne feroit-il pas le mé: 
me, dont parle ailleurs Plutarque ? 
C'étoit , felon cet Auteur , un 
jeune homme, qui s’avifa d'écrire 
à Alexandre, qu'il avoit deflein 
d'acheter un jeune garçon de Co- 
rinthe , d’une excellente beauté, 
pour le lui envoyer, Le Roi lui en 
témoigna fon mécontentement par 
les vifs reproches qu'il lui fit. 
AGNON , _Agnon, A‘yrot ; 
{2) fils de Nicias, {e diftingua du- 


ant la guerre du Péloponnèfe, 


Dès qu'il eut été aflocié à Péri- 
clès dans la Prêture , il prit l'ar- 
mée, dont fon colléoue s’étoit 
fervi, & marcha fur le champ 
contre ceux de Chalcide & de 

otidée. Cette dernière étoit ac- 
tuellement afliégée par un corps 
de troupes Athéniennes. Arrivé 


devant cette Ville, Agnon com- 


mença à faire avancer les Machi- 
nes de guerre, & à prefler vive- 
ment les habitans, Mais fes efforts 
Meurent pas tout le fuccès qu'il 
attendoit. Une maladie conta- 
gieufe ayant attaqué l’armée , 
qu'il avoit amenée avec foi, il 
en -périt une partie. Le mal fe 
communiqua auf aux foldats, 
qui étoient arrivés auparavant ; 
de forte qu'Agnon reprit le che- 
min d'Athènes , fans avoir rien 
fait, A (on retour, de: quatre 
mile hommes, qu'on lui avoit 
donné ; il n’en reftoit que deux 
mille cinq cens. Les autres étoient 
péris, dans lefpace de quarante 
jours... 

- Onattribue à Agnon la fon- 


2 


Ælut Tom, E, Page 369 


(a) Thucyd. pag. 135 > 3522 524: 


dation d'Amphipolis ; Fa 
habitans ayant embraflé, dans la 
fuite ,le parti de Brafidas, géne- 
ral, des Lacédémoniens, détuifi- 
rent non feulement tous les édi- 
fices., conftruits.par Agnon , mais 
encore tous ceux d'entre fes mo- 
numens ; qu'on jugea propres 
à conferver à la poftérité, la 
mémoire de ce que cet Athénien 
avoit fait en faveur de la Ville. 
On tranfporta, en même-tems, 
à Brafñdäs, l'honneur d’avoir jetté 
les premiers fondemens d’Amphi- 
polis. C’étoit par reconnoiffance 
des fervices, que les Amphipo- 
litains croyoient avoir reçus de 
lui en plus grand nombre. Plu- 
tarque , dans la vie de Nicias, 
donne , à Agnon, un fils, nom- 
mé Théramène, - = 

On parle d'un Philofophe , 
Académicien, du nom d’Agnon, 
qui n’eft connu que d’Athénée. Si 
on en croit ce Philofophe,les filles 
de Sparte étoient autorifées, par 
les loix de cette Ville ; à fe. prêter 


des débauches contraires à la 
nature. ne 

- AGNONIDES , Apgnonides, 
Ayroldne, -(b). Rhéteur d’Athè. 
nes, qui fe porta accufateur çon- 
tre Phocion , & quelques autres 
Athéniens. La décifion de cette 
affaire ayant été renvoyée. à Po 
lyfperchon:, qui étoit un feigneur 
de Macédoine , Agnonides fe ren 
dit , avec les autres accufateurs 4 
auprès de ce Seigneur; &, com 
me il s'excitoit un grand tumulte 


(ë) Plut, Tom. I. pag. 756. @' [ega 


Corn, Nep. in Phocion. ea 
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dans le confeil du Roi, à caufe 
des diverfes accufations , qu'on 
faïfoit de part & d'autre, Agno- 
nides, prenant [2 parole, dit : 
Mettez-nous tous dans une feule 
Cage , & renvoyez-nous tous à 
Athènes, pour y plaider la caufe. 
Le Roi fe prit de rire. Quand ils 
furent devant le peuple, Agno- 


_nides lut un décret , qui portoit 


que les Athéniens devoient juger 
à la pluralité des voix, fi les 
accufés étoient coupables ou non, 
&z les condamner à mort , s'ils 
étoient coupables. Après la leûture 
de ce décret, il y en eut, qui 
demandérent qu'on y ajoûtât 
que Phocion feroit mis à la tortu- 
re , avant d'être exécuté ; & on 
Bt venir, en même-tems, une 
roue & des bourreaux. : 

Agnonides, voyant que Clitus 
foufroit avec peine cette propofi- 
tion, &, confidérant d’ailleurs, 
que ce. feroit une chofe trop 
cruelle & trop barbare, dit au 
peuple :» Quand vous aurez en- 
» tre les mains un frippon, tel 
» que Callimédon , vous pourrez 
» lui faire fouffrir un pareil fup- 
» plice ; mais, pour Phocion, je 
» fuis d'avis qu'on ne le lui inflige 
» pas. « Surquoi un homme de 
bien de la compagnie, s’écria : 
5 Vous penfez fort bien, 6 
» Agnonides ; car, fi nous met- 


-» tions Phocion à la torture, 


» que devrions-nous vous faire 
» à vous - même? & Après la 
mort de cet illuftre perfonnage, 
les Athéniens , lon Plutarque, 
fe repentirent de lavoir traité de 
{4) Plut, Tom, I, pag. 7oP: 
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la forte, & travaillérent à répa* 
rer, par les honneurs qu'ils ren- 
dirent à fa mémoire , l'injure qu'il 
lui avoient faite ; & Agnonides, 
fon principal accufateur , fut mis 
à mort. C'étoit 318 ans avant 
JC. 
AGNOTHÉMIS, Agnothemis, 
Ayroleuc, (a) Ceux qui préten- 
dent qu'Ariflote confeilla à An- 
tipater d’empoifonner Alexandre 
le Grand, s’appuyent, felon Plu- 
tarque , de l’autorité de cet Agno- 
thémis , qui difoit qu’il l’avoit out 
dire au roi Antigone. 


AGNUS [le Bourg], étoit 


fitué dans l’Attique. Ses habitans 
prenoient le nom d’Agnufñens, 
Voyez Agnufñens. 

AGNUSIENS, Agnufi, 
À yrovoio , @ peuples, qüi ha- 
bitoient un Bourg de l’Attique, 
appellé Agnus, où Agnos. Plu- 
tarque, dans la vie de Théfée, 
remarque que ceux du Bourg 
de Pallène , ne s’'allioient point 
par des mariages , avec les ha- 
bitans du Bourg Agnus, depuis 
que l’un d’entre ces derniers, 
nommé Léos, avoit, dans une 
circonftance importante, décou- 
vert, à Théfée, les defleins des 
premiers. 

L'on eff pas. d'accord , dans 
quelle tribu toit fitué le Bourg 
Agnus, qui, dit-on, avoit pris 
ce nom de la plante Agnus-Caf- 
tus, qui y croifloit en abondan- 
ce, 

AGON , Apon, A’yw, chez 
les Anciens, étoit une difpute , 
où combat, pour la fupériorité, 


f () Plut, Tom, I. pas 6: 4 


AG 
dans quelque exercice du corps, 
ou de Pefprit. Il y avoit de ces 
combats, dans la plüpart des fêtes 
anciennes, en l'honneur des dieux 
ou des héros. Tels étoient, à 


Athènes , F4con Gymnicus, à 


Argos , l'Agon Néméus, &e. Les 
Romains, à limitation des Grecs ; 
avoient auf inftitué de ces fortes 
de combats, L'empereur Auré- 
lien, en établit un, fous le nom 
dAgon Capitolinus , qui fe célé- 
broit, tous les quatre ans, à la 
manière des Jeux Olympiques. 
C'eft pourquoi , les Romains, au 
lieu de compter les années par 
Luftres , les ont quelquefois 
comptées par Agones. 
AGON [le Mont], Mons 
Agonius , vel Aponalis, C’eft cet- 
te montagne de Rome, beaucoup 
plus connue fous le nom de Mont 
Quirinal. Voyez Quirinal. 
: AGONALES , Agonalie , (a) 
étorent des fêtes, inftituées par 
Numa-Pompilius, & qui fe cé- 
lébroient trois fois l'année, le 1r 
de Janvier, le 21 de Mai, & 
le 13 de Décembre. On croit 
communément, que Janus étoit 
l'objet de cette fête. Cependant, 
Feflus dit que c’étoit le dieu 
Agonius. Varron nous apprend 
qu'on y immoloit un bélier. 
L'étymologie du nom de cette 
fête eft conteflée. II y en a, 
qui penfent qu’elle étoit tirée de 
la formule, que prononçoit le 
prêtre, avant que de facrifier : 
Agon , ferai-je? D’autres pré- 


! Tom, If. pag. 163 , 227. 
“ (8) Mém; de l'Acad: 


TL pag. 537. Antiq.explig. par D. Bern. 
deMenf He a Bell. Lett. Tom. 1. 
des Infcript, & | &' fav. Tom, XIIX, pag: 481, 


_ 1 
tendeñt , que ce nom vient du 
Mont Agon , où l’on célébroit 
cette folemnité ; mais, l’opinion 
la plus fuivie, & qi eft celle- 
d'Ovide , eft que cette fête fut: 
ainfi nommée , à caufe des jeux, 
où plutôt des combats, qui Pac- 
compagnoïent , que les Grecs 
nommoient œydrac 

On a aufi donné le nom. 
d'Agonies aux Agonales. 

AGONAUX, furnom que l’on 
donnoit aux prêtres, quifacrifioient 
aux fêtes Agonales, inftituées par 
Numa-Pompilius. 

AGONES, Agones. C'eft, 
dit-on, le furnom qu’on donnoit 
aux prètres, qui frappoient la 
viétime. C’étoient, fans doute, 
les prêtres , employés aux fêtes 
appellées Agonales. 

AGONIES, Agonia, fêtes , 
autrement appellées Agonales, 
Voyez Agonales. ne 

AGONISTIQUE, (2) forte 
de Gymnaftique, ainfi nommée, 
a caufe des Jeux publics, dyovec,, 
qui en étoient l’objet , & à l’infti- 


tution defquels, eft dû l’étabhif- 


fement de cette profeflion. On 
en apprenoit les flatuts avec un 
foin extrême, jufqu'à être quel- 
quefois dix mois à s’en inftruire.. 
On les exécutoit aufhi avec fé- 
vérité. 

AGONOTHÉÈTES, Agono- 
thetæ, (c) terme formé de «yo, 
jeux , combats, & de rit , met= 
tre, difpofer. Les Aponothétes 
étoient, comme le fignifie leur 


(a) Myth. par M. PAbb, Ban. Tom, [Bell. Lett. Tom. I, pag. 214, 270. 


(c) Mém. de l’Acad. des Infcript. & 
P- 2425 243 » 2d4s 
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nom, des magiflrats, ou des 
officiers , qui préfidoient aux jeux 
publics de la Gréce. CKXtoient 
quelquefois de jeunes garçons, 
mais, fans doute , enfans de qua- 
lité. Outre le nom d'Agonothé- 


tes, ces officiers prenoïent celui 


d'Athlothétes, où Hellanodiques, 
_ Les Agonothétes, au rapport 
de Philoftrate , commençoient par 
expofer aux Athlétes, qui fe pré- 
fentoient, les conditions fous lef- 
quelles ils pouvoient être admis; 
après quoi, on les faifoit pañer 
en revue, chacun en particulier, 
Lorfque cette cérémonie étoit 
achevée, les Agonothétes leur 
faïfoient prêter ferment, qu'ils 
s'étoient foumis , pendant dix 
mois confécutifs, à tous les exer- 
cices, & à toutes les épreuves , 
auxquelles. les engageoit l'inftiru- 
tion Athlétique; & qu'ils obier- 
veroient très-religieufement tou- 
tes les loix prefcrites dans chaque 
forte de combat, & ne feroient 
rien ; ni diretement, ni indi- 
réctement, contre l'ordre & la 
police, établis dans les jeux. Pour 


plus grande füreté , ils faifoient 


jurer la même chofe aux peres 
des Athlétes , lorfqwils étoient 
préfens, à leurs freres, & même 
a leurs maîtres d'exercice ; c’eft- 
à-dire , que tous ces gens-là s’en- 
gageoint folemnellement à n’em- 
ployer aucune mauvaife manœu- 
vre, pour procurer la viétoire 
aux Champions , auxquels ils de- 
voient naturellement s'intérefler. 

Outre cela, les Agonothétes 
écrivoient, {ur un regiftre, le 
nom & le ‘pais. des Athlètes, 


qui senrôloient, pour ainfi die; 


__ — 
& , à l'ouverture des jeux, u# 
héraut proclamoit publiquement 
ces noms, faifant un dénombre- 
ment exaét des Athlétes, qui 
devoient paroïtre dans chaque 
forte de combat, On en faïfoit 
autant pout ceux qui vouloient 
difputer les prix de la mufque; 
& lorfque Néron, fcrupuleux 
obfervateur des loix Agoniftiques, | 
chanta devant le peuple Romain, 
il ne manqua pas, dit Suétone, 
de fe faire infcrire parmi les au- 
tres muficiens, qui devoient en- 
trér en concurrence avec lui. 

Ïl n'étoit pas abfolument né- 
ceflaire d’être préfent, pour f 
faire in{crire parmi ceux qui de- 
voient combattre aux jeux pu- 
blics. Un Athléte d'une réputa- 
tion diffinguée , {e contentoit fou- 
vent d'avertir les Agonothétes 
par lettres, où autrement, du 

_deflein qu'il avoit formé de dif- 
puter le prix, dans tel combat; 
&, fur cette fimple déclaration, 

on l'enrégiffroit avec les autres, 

Mais, cette grace ne je difpen- 

foit pas de fe trouver ponduel- 

lement au rendez-vous, à cer- 
tain jour marqué ; faute de quoi, 
on lui. donnoit l’exclufion , fans 
miféricorde, 

Quelquefois , avant la célé- 
bration des jeux, les Agonothé- 
tes animoient eux-mêmes les 

Athlétes , par des exhortations 
capables de reveiller, en eux, 
les motifs les plus preffans. Maïs, 
dans le fort du combat, c’étoient 
eux; qui, par des Joix fagement 
établies ; avoient foin de réfréner 


Ja licence des combattans , en ba= 
| niffant la fraude, lartifice, & Is 
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violence outrée. Leur févérité, à 
cet égard , ne fouffroit guére d’al- 
tération. Auf, fe faifoit-elle re- 
douter de ceux qui vouloient fe 
donner en fpe@acle , dans les 
jeux publics ; & , lorfque les 
courtifans de Néron, dont nous 
venons de parler , lexhortérent 
à paroïtre aux jeux Olympiques, 
pour y difputer le prix de la 
mufique, il leur alléoua d’abord, 
pour excufe, la crainte qu'il avoit 
des Porte-verges : après quoi, il 
ent grand foin de corrompre les 
Juges, & fes Antagoniftes, à force 
de préfens, & {çut, par-là, fe 
délivrer de la jufte appréhenfon , 
que lui-infpiroit fa propre foi- 
bleffe. 

Lorfque les jeux étoient finis, 
c'étoient ordinairement les Ago- 
mothétes , qui diftribuoient les 
couronnes. Mais , en ce cas, les 
Athlétes viétorieux ne les rece- 
Voient que de la main d'un hé- 
faut, qui les leur mettoit fur la 
tête ; & cette cérémonie s’accom- 
plifloit dans l’endroit même, où. 
: Fon avoit combattu. Les Agono- 
thétes, dans la difiribution des 
poux, fe piquoient auffi de fuivre 
les loix de Îa juftice la plus fcru- 
puleufe. ls employoient, pour 
cela, dix mois à s’inftruire des 
flatuts Agoniftiques , felon Pau- 
fanias ; & pour n'être point tentés 
de les enfreindre, ils remettoient 
l'ouverture des lettres de recom- 
mandètion, qu'apportoient cer- 
tains Athlétes, jufqu'à ce que 
ceux-ci enflent combattu. Leur 
jurifdiétion, au refte, n’étoit pas 
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de longue durée, puifqu’elle f- 
nifloit avec les jeux ; & c’eft fus 
cela qu’eft fondé un bon mot 
d'Agis , roi de Lacédémone, . 
rapporté par Plutarque. Quelques 
perfonnes louant les Éléens, fur 
l'extrême juftice qu'ils gardoient 
aux jeux Olympiques: » Que 
» font-ils, dit ce Prince , de fi 
» grand & de fi merveilleux, 
» lorfque , dans l’éfpace de cinq 
» ans, ils exercent la juftice une 
» journée. « 

Les Agonothétes jouifloient d'u. 


ne autorité fupérieure à celle des 


Amphiétyons. En effet, quoique 
ceux-ci préfidaflent aux jeux Py- . 
thiens, on appelloit de leur ju- : 
gement aux Agonothétes, & du 
jugement de ces derniers, à celui 
de l'Empereur. Aïnf , ils en re- 
levoientimmédiatement. Pendant 
les jeux, leurs fiéges étoient pla- 
cés au bout & à côté du ftade, 
Les javelots , élevés devant eux, 
étoient le fymbole de leur puif- 
fance. ne 
AGORACRITE , Agoracri- 
us; A’ycpaxpl roc » (a) célebre 
fculpteur , qui naquit à Paros , du 
terms de Phidias. Il fut difciple , 


-& l'objet des amours de ce fameux 


Statuaire. 

_ H y avoit à Rhamaus, dan 
l'Attique , une flatue de Néméfis, 
de dix coudées de haut , d’une: 
feule pierre & d’une grande beau- 
té. Agoracrite, felon quelques- 
uns , en étoit l’Auteur, Pline dit 
qu’il l'avoit faite d’abord pour une 
Vénus , travaillant à l’envi avec 
Alcamène, qui en faifoit une au- 


(a) Pauf, pag. 593, Antiq. expliq. par D: Bexn, de Montf, Tom, I, pag. 306%: 


N 
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tre en même-tems que lui. Ils 
étoient tous deux difciples de Phi- 
dias. Quand les ftatues furent f- 
mies , les Athéniens, pour favo- 
rifer Alcamène, leur Concitoyen, 
donnérent la préférence à fa fta- 
tue far celle d'Agoracrite ,: quoi- 
que celui-ci eût mieux réufh que 
l'autre. Aporacrite indigné de cette 
injuflice , la vendit, à condition 
qu'elle ne feroit point mife dans 
Athènes, & :il lui donna le nom 
de Néméfis. Elle fut mife à Rham= 
nus ; & c’eft pour cela qu'on lui 
donna le nom de Rhamnufie. 
AGORACRITE , Agoracri- 
fus, A’yopæmpiroc , (a) perfonnage 
d'une comédie d’Ariftophane. 
Agoracrite , foûtenu par les 
chevaliers qui forment le chœur, 
&t conduit par Nicias & par Dé- 
mofthène , fait tous fes eforts 
pour perdre Cléon. Cléon, de fon 
côté, pour fe maintenir, a recours 


à fes artifices ordinaires , qui font 


principalement la malice & l’impu- 
dence. Le combat de ces deux 


tivaux, qui fe difputent le gou- 


vernement, forme le nœud. En- 
fin, nn propofe au peu- 
ple de faire ouvrir fa propre caf- 
fette & celle de Cléon. La caflette 
de Cléon fe tronve remplie de. 
Fargent qu'il a volé, celle d'Ago- 
racrite fe trouve vuide ; alors le 
peuple ouvre les yeux , Cléon eft 
chaflé , & Aporacrite eft mis à 
fa place. Voilà le dénouement de 
la pièce. C'eft fur de femblables 
fiétions que font fondées toutes 
les comédies LAHHOphane née 

(a) Mém. de P'Acad, des Infcript, & 


Bell, Lett, Tom, XXI, pag. 148. 
(4) Mém, de l'Açad, des Infcrip, & 


__ € | 
l’on y trouve toujours les affaires’ 
les plus importantes de la Répu- 
blique, difcutées de ce ton plaïfant 
& badin. 

AGORANOMES , Agorano- 
m1, (b) du Grec éypa, marché 
&E véusr ; diftribuere , gubernare; 
diftribuer , gouverner. C'eft le 
nom que l’on donnoit à Athènes 
aux Magiftrats qui étoient char- 
gés de maintenir le bon ordre & la 
police dans les marchés, de met- 
tre le prix aux denrées, de juger les 
conteftations qui s’élevoient entre 
le vendeur & l’acheteur, & d’exa- 


“miner les poids & les mefures. 


Ces Magiftrats étoient à peu près, 
chez les Grecs, ce qu'étoient les 
Édiles Curules, chez les Romains. 

AGORE, Zpore, A‘jor, (c) 
ville de la Cherfonèfe de Thrace. 
Xerxès, marchant contre la Gréce 
avec fon armée innombrable, 
travetfa cette Ville ; d’où il {e de-. 
tourna vers le golfe Mélana; 
c’eft-à-dire, noir, & vers un fleuve 
de même nom. On dit que ce 
fleuve ne put fuffire pour abreu- 
ver toute cette armée qui lent 
bientôt tar. On prétend que la 
ville d’Agore “exifte encore fous. 
le nom de Mélasra. Et dans ce cas 
elle appartient aux Turcs. 

AGORÉE , Agoreus , Ago- 
ræa. Ceft un furnom qu’on don- 
noit aux dieux & aux déefles ;: 
qui avoient des temples dans les 
places publiques. Jupiter, Mer- 
cure, Minerve étoient de ce 
nombre. Ce mot Aporée,en Grec, 
veut dire une place , un lieu public, 


Bell. Lett. Tom. XV. pag. 418 


(c) Herod, L, VIT, c, 58 
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‘AGORIUS , Aporis ; (a) 
A'yoples, étoit fils de Damofus, 
petit-fils de Penthile , & arrière 
petit-fils d'Orefte. Agorius, roi 
d'Élide, fuivant un Oracle de 
Delphes , fit venir Agorius d’'Hé- 
lice, ville de l’Achaïe , avec un 
petit nombre d'Achéens, choïfis, 
& lui donna part aux affaires du 
gouvernement. 

AGRAGAS, Apgragas , ville 
de Sicile , autrement appellée Agri- 
gente. Voyez Agrigente. 

AGRAÏ, Agrai, (b) defcen- 
doit, felon Sanchoniathon , de la 
famille d'Hypfuranius. Ce nom 
veut dire champêtre. On lui aflo- 
cie, pour l’ordinaire, Agrotès, 
qui veut dire laboureur. Ils s’a- 
donérent à la vie ruftique & à la 
chaffe. On les nomma aufli Alétes 
& Titans. —— 

AGRAIRE [laLoi], (c} Lex 


Ægraria, Cette Loi qui ordonoit 


des diftributions de terres en fa- 


veur du peuple, fut propofée, 
pour la première fois, par Sp. 
Cafius , l'an de Rome 268, avant 
J. C, 484 Quand les Romains 
avoient en quelque avantage con- 
fidérable fur leurs voifins, ils ne 
leur accordoient jamais la paix, 
-qu'ils ne leur enlevaflent une partie 
de leur territoire, qui étoit aufli-tôt 
incorporé dans celui de Rome.Une 
partie de ces conquêtes fe vendoit 
pour indemnifer l’État des frais 
de la guerre. On en diftribuoit, 
gratuitement , une autre portion 
aux pauvres d’entre le peuple, 


(2) Pauf. pag. 292. 
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qui fe trouvoient fans aucun ne 
de bien en propre. Quelquefois 
on en donnoit certains cantons à 
cens ; au profit du public. Des 
Patriciens avides, & uniquement 
attentifs à s'enrichir, s’emparoïent 
d'une partie de ces terres, foit en 
achetant, {oit en faifant adjuger, 
moyennant une plus forte rede- 
vance , celles qui n’avoient été 
chargées que d’un cens modique, 
foit enfin par violence. C’eit de 
ces terres imjuftement ufurpées par 
les riches , que Caflius vouloit 
qu'on fit un nouveau partage en 
faveur des pauvres Citoyens. 

Une telle Loi qui, en elle-me- 
me, avoit une grande apparence 
d'équité, devoit plaire extrême- 
ment au peuple , puifqu’elle ten- 
doit à foulager fa mére. Mais 
elle allarma fort les Sénateurs, 
les uns, parce qu'ils y étoient inte- 
reflés perfonnellement, d’autres, 
parce qu'ils en craignoïient les fuites 
dangereufes. Elle fut donc rejettée 
après quelques difputes. Cepen- 
dant on entreprit, plufieurs fois . 
depuis , de-la faire pafler ; ce qui 
caufa de grands troubles dans la 
République. La loi Agraïre , felon 
la remarque de M. Rollin , étoit, 
dans la main des Tribuns, comme 
un flambeau de divifion & de dif- 
corde , toujours prêt à prendre 
feu. 

Le Sénat marqua toujours une 
opiniâtre réfiftance pour la publi- 
cation de cette Loi. [l falloit pour- 
tant bien qu’une compagnie fi ref- 


L. VI. c, 17. Roll. hift. Rom. Tom, 1: 


© (?) Myth, par M. l'Abb, Ban, Tom. } pag. 312,313: &' f#iv. 391 5 302. Tom. 


T pag. 158. 


V,-p. 200,259: 260. Mém.-de l'Acad. 


49) Tir. Liv, LI, ç; te Lo IVe ce 480 | des Infcrip. & Bell, Leur, T, SIL, p. 39e 
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peable , & remplie de tant de 
perfonnes d’une prudence & d'une 
vertu généralement reconnues ; 
eût de fortes raifons, pour en ufer 
de la forte, Cette poilefon des 
terres appartenantes au public, 
pouvoit être injuite dans fon ori- 
gine ; C’étoit pour lors qu’on au- 
Toit pu , & qu'on auroit dû y re- 
médier. Mais, comme l’obferve 
M. l'abbé de Vertot, un nouveau 
partage fouffroit de grandes difi- 
cultés, [falloit, pour cela, connoi- 
tre & établir une jufte diftinétion 
entre l’ancien patrimoine de cha- 
que particulier , & ce qu'il y avoit 
joint des terres publiques. Îl falloit 
même étendre cette diftiméhon 
entre les cantons que les Patri- 
ciens avoient achetés du domaine 
public , & ceux qu'ils n’avoient 
pris d'abord, qu'a titre de cens 
fous leurs noms, ou fous des noms 
empruntés , & qu'ils avoient de- 
puis confondus, avec une partie 
des communes, dans leur propre 
patrimoine. 

Une longue prefcription déro- 
boit, aux recherches les plus exac- 
tes , la connoïflance de ces diffe- 
rentes ufurpations. Les Patriciens 
avoient depuis partagé ces terres 
‘entre leurs enfans, comme leur 
patrimoine ; &c ces terres, devenues 
héréditaires , étoient pañlées en 
différentes maïfons, foit à titre 
‘d'hérédité , foit par vente, & par 
acqtuifition. fl ne fembloit donc 
pas qu'on pût toucher à cette affai- 
re, fans commettre une grande 
Anjuftice à l'égard de beaucoup de 
poñlefleurs actuels de ces terres, 
qu les avoient achetées de bon- 
ne foi, & fans caufer un trouble 


re 
général dans la République, Vôifà; 
fans doute,pourquoi le Sénat s’op- 
pofoit avec tant de perfévérance 
à l’établiflement de la loi Agraires 
Les se inconvéniens de cette 
Loi fe manifeftérent d’une façon 
bien marquée fous les Gracques, 
qui ; l'ayant renouvellée, mi- 
rent toute l'Italie en combuftion. 
— La loi Agraire fut enfin anéan- 
tie, l'an de Rome 631, fous le 
confulat de L. Opimius & de Q. 
Fabius. On y procéda par dégrés, 
D'abord , on fit lever par un RE 
bun la défenfe que T'ibérius Grac- 
chus avoit faite à ceux, à qui l’on 
avoit diftribué des terres publi- 
ques , de les vendre ; ce qui don- 
na moyen aux riches de les ache- 


ter des pauvres , & même quel- 


quefois de s’en emparer par vio= 
Jence. Un autre Tribun fitordon- 
ner que toute recherche & tout par- 
tage des terres publiques, ceffe- 
roïent , & qu'elles demeureroient 
à ceux qui en étoient en poñlef- 
fion , moyennant une redevance 
qui feroit payée en argent, pour 


“être difiribuée aux pauvres Ci- 


toyens, C'étoit pour eux une con- 
{olation au moins, & un {oulage- 
ment. Mais, peu de tems après, il 
fe trouva_un troifième Tribun, 
qui délivra ces terres de la rede- 
vance qui vénoit de leur être im- 
pofée. Ainfi, le grand projet des 


Gracques fut réduit au néant; 


cette entreprife , fi funefte à fes au- 


teurs, ne laïffa plus aucune trace 
d'utilité, ni pour les particuliers, 
ni pour la République. 
Ce n’eft pas àdire pour cela, 
qu'il nait jamais plus été queftion 
d'aucune loi Agraire. Onen pro= 


> 
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pofa d’autres dans la fuite. Mais 
ce fut toujours la même oppoñ- 
tion de la part des Grands, La 
plus remarquable de toutes eft 
celle de Rullus. On trouvera 
Phiftoire de chacune de ces Loix 
à l'article des noms particuliers 
qu'on leur a donnés. 

Une Loi, qui avoit beaucoup 
de rapport à la loi Agraire, puif- 


qu'elle fut portée pour le peuple ; 


c'étoit celle qu'on appelloit Lex 
de modo Aprorum. Elle ordonnoit 
qu'un particulier ne pourroit poflé- 
der plus de cinq cens arpens deter- 
re. Ce furent C. Licrmius & EL. 
Sextius qui la propolérent, étant 
. du peuple, lan de Rome 
370%. 
AGRAMMES , Aprammes , 
() roi des Gangariens &c des Pra- 
fiens, du tems d'Alexandre. Ces 
peuples habitoient au de-là du 
Gange , fleuve des Indes. Leur 
Roi défendoit l'entrée de fes États, 
avec vingt mille chevaux, & deux 
* cens nulle hommes de pied , for- 
tifiés encore de deux mille cha- 
rlots, @& ce qui donnoit plus de 
terreur, de trois mille éléphans. 
Alexandre ayant appris cela, 


ne pouvoit y ajoûter foi, Il s’en 


informa de Porus, autre roi des 
Indes , qui étoir alors avec Ini. 
Porus l’aflura que pour les forces 
- de ce Royaume, on n’y ajoûtoit 
nen; qu'au refte, celui qui regnoit, 
non feulement n’étoit pas noble, 
mais étoit de très-bafle naïffance, 
puifque fon pere avoit été batbier, 


(2) Q.Curt. L,IX.c,2, Diod, Sic.p.61x. 

(&) Myth. par M, PAbb. Ban, Tom, 
f.pag. 518. Antiq. exphq. par D. Bern, 
$e Montf. Tome 1, pag, 206, 
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äyant aflez de peine à vivre de 
ce qu'il gagnoit au jour la jour- 
née; que néanmoins comme il 
n’étoit pas mal fait, la Reïne l'a- 
voit pris en affection , & élevé à 
la première place auprès du Roi; 
mais que ce méchant avoit tué 
fon fouverain en trahifon, & s’é- 
toit emparé du Royaume, fous | 
ombre de la tutelle des enfans ; 
&tque depuis les ayant auf fait 
mourir , il avoit eu un fils qui étoit 
le Roi d'aujourd'hui, homme haï 
êt méprifé de fes peuples, qui fé 
reflentoit de la condition de {on 
pere , &t n'avoit rien qui fût digne 
de fa fortune, Ce difcours & les 
murmures des foldats empêché 
rent Alexandre d’entrer {ur les 
terres d'Agrammes. 

Ce ror eft appellé Xandramès, 
dans Diodore de Sicile. 
AGRANIES, Agrania, (b) 
fêtes inftituées à Argos , felon 
Héfychius , en lhonneur d’une 
fille de Prœtus. Il y a grande ap- 
parence, dit avec raïon le fça- 
vant M. Potter, que c'étoient les 
mêmes fêtes que les Agrianies. 
AGRARIENS , Aorari, (c 
nom donné à ceux en faveur def. 
quels,la loi Agraire avoit été faite. 
AGRAULE , Agraule , (d} 
À ypauni, nom d'un bourg, ou 
d’une tribu d'Athènes, Léobote, 
fils d’Alcméon , l’un de ceux qui fe 
portérent accufateurs contre Thé- 


*‘miftocle, étoit natif de ce bourg. 


AGRAULE, Agraulos ; (e) 
A'ypavros , furnom donné à Mi- 


(c) Cicer. Philip. 7. cap. 228. 

(4) Plut. Tom, Ï, pag. 123. 

(e) Antig: expliq. par D. Bern. de 
Montf, ; Le Ps 40 en I, pr 897s £ 
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nerve par les Athéniens. C’étoit 
parce qu'Agraule la fervoit en 
qualité de Prêtrefle, Minerve 
Agraule étoit auffi honorée parmi 
ceux de Chypre. Le culte qu'ils 
lui rendoient , étoit inhumain ; 
car cétoit l’ufage de lui im- 
moler tous les ans une vitime 
humaine. Se 
._AGRAULE, Ægraulos, 
Àysavroc ,; nom d’une femme 
qu'on appelloit autrement Aglau- 
re, Voyez Aglaure. 
AGRAULIES , Agraulia , 
fêtes qu'on célébroit en l'honneur 
d'Agraule. Voyez Acraule, 
. AGRAVONITES , Agravo- 
nitæ ; (a) peuples d'Ilyrie. 
Quand les Romains fe furent ren- 
du maîtres de cette contrée, ils 
la partagérent en trois Tépions , 
167 ans avant J, C. Les Agra- 
vonites furent du nombre de ceux 
qui formérent la troifième, 
AGRE, Agre, (b) nom d'un 
chien de chaffe d'Adéon. Ce mot 
vient du Grec d'ypœ, venatio, 
chafle. C'étoit un des meilleurs 
qu'eut AGéon. Quand ce Prince 
infortuné eut été changé en cerf : 
Agre fe mit à fa pourfuite, aufh 
bien que les autres chiens. 
AGRÉENS > Agrei, (c) 
À’ypaiu, peuples de Gréce dans 
l'Étolie , vers les frontières de 
.cêtte contrée, du côté des Dolo- 
pes. Leur territoire étoit arrofé 
par lAchéloïs. Cicéron les ap- 
pelle fAgorines dans fon oraïifon 


(APR EN. E-XLV ce. 
(6) Ovid, Metam. Lib. HI, cap. S. 


À G 

contre Pifon. Ce célebre Romain; 
étant à Ambracie,oblivea ces peus 
plés , ainfi que les Dolopes d’a- 
bandonner leurs villes, leurs au- 
tels & leurs foyers. C’eft un re- 
proche que lui fait Cicéron, Chat 
fez de leur patrie, les Aggrines 
& les Dolopes , s’emparérent de 
Néopatte & d'Arfinoé, 

AGRES, Agre, A'ypa , (a) 
nom d’un lieu fitué dans l’Attique 
en Gréce. On rencontroit ce lieu, 
quand on avoit pañlé l'Iliffe, M. 
l'abbé Gédoyn remarque quil 
faut lire Agréa dans le texte de 
Paufanias | comme il paroït par 
le Phédrus de Platon. Car , dit-il, 
le lieu champêtre , dont parle Pau- 
fanias, eft celui-là même qui a 
fervi, comme de fcène , à ce beau 
dialogue , que Platon a intitulé 
Phedrus. 

. Auprès d'Agres étoit un tem- 
ple de Diane Aprotère , ou la 
Chaflerefle , ainf appellée, parce 
que Diane arrivant de Délos , prit 
là le divertiffement de la chaîle ; 
& c’eft pour cette raifon qu’elle 
eff repréfentée avec un arc, C’étoit 
encore au même endroit que tous 
les ans les députés d'Athènes, 
Joints à ceux de Platée, fe ren- 
doient en pompe le fix du mois 
de Boëdromion, pour y offrir le 
facrifice d’adtions de graces en 
mémoire de la journée de Mara- 
thon. 

AGRESTIS, Agreflis , rufti- 


que , champêtre, furnom donné 


(d) Pauf. pag. 34. Trad. de Pau. par 


M. l'Abb. Gédoy. T, I, p. 60. Mém. de 


(c) Thucyd, p. 244, 247. Strab, pag. | PAcad. des Infcripr, & Bell, Lett, Tom. 


Cicer, Orat, in Pifon, c, 724 


449» 4ÿr. Tir: Liv. L. XXXIL, c, 34 | XVIII, pag. 138, 


au 
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tn dieu Pan, qui étoit {a divinité 
* Protectrice des Bergers. 
AGRÉUS, Agrœus ; À’ypañe, 


(4) étoit, felon Sanchoniathon, 


€ la race d'Hypfuranius , ainfi . 


que Haliéus. On leur attribue l'in. 
Vention de la pêche & de la 
chaffe , comme leurs. noms le fi- 
gnifient. Ils eurent, pour enfans , 
deux Princes, qui trouvérent l’art 


e faire des inftrumens de fer. L'un. 


d'eux porta le nom de Chryfor. 
AGRÉUS, 
(5) fils de Térmène. Ce Prince 
avoit plufeurs freres , dont deux ; 
Cérynès & Phalcès , _Confpirérent 
d'enlever Hyrmétho, leur fœur ; 
à Deiphonte, {on mar. ÂAprèus 
1 Y eut aucune part. 
. Le nom d'Agréus fe donnoit , 
4 ce qu'on prétend, à plufieurs 
divinités , comme à J upiter, à 
Apollon, à Ariftée. : 
AGRIANE ; Aprianes , (c) 
Apiée fleuve de Thrace , qui 
récevoit celui de Contadetde. Il 
alloit lui-même porter {es eaux 
dans l'Hébre, qui fe rendoit dans 
A mer, auprès de la ville d'Éne. 
AGRIANIES, Agtiania, (d). 
’étoient des fêres, érablies à ÂAr- 
80, en faveur des morts. À Thé- 
es, C’étoient des jeux & des com- 
bats publics. |”. 
-AGRIASPES, Agriafpe , 
Peuples , autrement appelés Ari- 


afpès. Voyez Ariaipes, 


C@) Myth: par M, PABb. Ban. Tom 
L pag. 158. Mém. de l’Acad. des Infer: 
& Bell. Lett, Tom. XVI, pag. 26, 37. 
(b) Pauf, pag. 136: 
{c) Herod:L. IV. c. 90: 
(d) Antiq. expliq, par D. Bern. de 
Montf. Tom, T. pag. 206.1: 
se), Genef. c. 2. v,. 15, Roll. hift, anc, 


+ Zom, 2; - 


Apres > À ypaños, 
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. AGRICOLA [ On. Juzrus ], 
Ca. Julius Agricola, célebre ca 
Pitaine , du tems des Empereurs. 
Voyez Julius. Le 
AGRICULTURE, Apricul. 
tura., (e) l’art de cultiver la terre. 
Cet art, doit être revardé comme 
le premier, le plusutile, le plus 
étendu, & le plus ancien de tous 
les arts. Plufieurs peuples, com- 
me les Athéniens & autres, ont 
envie l'honneur d’en avoir été les 
inventeurs. Mais {on origine eft 
aufñi ancienne que le monde mé- 
me, puifqu'elle remonte jufqu'à 
dam , le pere commun de tous 
les hommes. Sorti tout récem- 
ment des mains de fon Créateur , 
il fut placé dans un jardin de dée- 
lices , pour le cultiver, C’étoit non 
une culture pénible & laborienfe, 
mais facile & agréable , qui de- 
voit li tenir lieu d'amufement, 
& lui faire contempler de plus 
près, dans les produétions de la 
terre , la fageile & la libéralité de 
fon maitre. Le péché d'Adam. 
ayant renverfé tout cet ordre, & 
lui ayant attiré le fanefle arrêt, 
qui le condamna à manger. fon 
pain à la fueur de fon vifage ;, 
Dieu changea fon plaïfir en châti- 
ment, & l’aflujettit à un dur tra 
vail, qu'il nauroit jamais con- 
nu, sil avoit toujours ignoré le 
mal, 
. La terre devenue fourde & re- 


Tom, V. pag. 475, 476. & fuio. Hill 
Rom. Tom, I. p.32. & fmiv. :Difc. de 
M. PAbb. des Font. fur les Géorg. 
Mém. de PAcad. des Infcripr, & Bell, 
Lett, Tom, I, #pag. 304 , 305. Ton 
XI, pag. 33, Tom, XVI.pag.2, Tom 
XVI. pag: 11. Tom. XXI, pag, E5, 
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‘heile à fes ordres , en pition 
de fa révolte contre Dieu , fe cou- 


vrit de ronces & d’épines. Il fai- 
Jur lui faire violence pour la con- 


traindre de payer à l'homme un 


tibut, dont fon ingratitude Va= 


voit rendu indigne, @& la forcer 


par le labourage à lni fournir, 


tous les ans, une nourriture , qui 
lui étoit auparavant donnée gra 


tuitéement & fans peine. On voit 


par-Rà jufqu'où remonte l'origine 


de l'Agriculture qui , de punition 


qu'elle étoit , eft devenue parun 


fingulier bienfait de Dieu, com- 
me la mere & la nourricière du, 


Surce des véritables biens & des 
richefles, qui ont un prix réel, 
& qui ne dépendent pas de l'opi- 
-nion des hommes, qui fufhfent à 
la néceffité, & même aux délices, 
qui font qu'une nation n'a pas be- 


se humain. Elle eft , en efiér, la 


foin des étrangers , & qu'elle leur 
eft nécelfaire ,. qui font le princi- 


pal revenu d'un État, & qui lu 
tiennent lieu de tous les autres, 
s'ils viennent à lui manquer. 


- On ne doit pas être furpris, 


après. cela, que l'Agriculture ait 
été autrefois fi fort en honneur 


chez les Anciens. C’étoit Funique 
occupation des premiers habitans 


de la Gréce. Les Princes, lesplus 
{ages , ont toujours foûrenu êr en- 
couragé .lutile &c pénible pto- 
fefion des laboureurs , qui fut 
autrefois le principal objet du 
gouvernement dans l’Aflyre , 
dans la Perfe ; dans l'Égypte. 
C'eft-an foin de l'Agriculture que 
la Sicile fut redevable de fes ri- 


cheffes: immenfes , de-fes puiflqn- 


tes flottes , &.de fes nombreufes 


AG 
armées, Auffi un roi de Syracutés 
Hiéron , ne dédaigna pas de 
compofer un livre fur cette ma- 
tière, & fur les moyens d'entre“ 
tenir & d'augmenter la’ fertilité 


-dés catnpagnes. Attale Philomé- 


tor, roi de Pergame, & Arche- 
laüs , roi d& Cappadoce, pubhé- 
rent pareïllement des préceptes 
fur PÂgriculture. Platon, Xéno- 
phon, Ariftote, &c d'autres Phi- 
lofophes ont fit encore plus 
d'honneur à PAgriculture , que 
ces Princes , en lui appliquant les 
lumières de ja Phiofophie, Enfin, 
Magon , général des Carthagi- 
nois , peuple ennemi de tous les, 
arts , avoit compoié fur l'Agricul 
ture vinte-huit livres , que les Ro- 
mains trouvérent dans de fac de 
Caïthage , & que le Sénat ne 
manqua pas de faire traduire en 
Latin. — —. 

li ny a point de peuple, dans 
toute l'Antiquité , qui ait plus ai- 
mé l'Agriculture que les Romains. 
Numa Pompihius, l'un des plus 
fages Rois, dont il toit parlé , êc 

ui a le mieux compris , à le 
plus fidelement remph les devoirs 
de la Royauté, avoit partagé tout 
le territoire de Rome en différens 
cantons. On lni rendoiït compte 
exatement , de la manière dont 
ils Ctoient cultivés ; &c il faifoit 
venir les laboureurs, pour louer 
& encourager ceux dont les terres 
étoient bien tenues, & pour faire 


des reproches aux autres. Les 


biens de la terre , dit l'Hiftorien, 
étoient regardées alors comme les 
plus juftes êtes plus légitimes de 
toutes les richefles ; &c préférés 


-de beaucoup aux avantages que 
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. Procure la guerre , qui sie {ont 

pas de longue durée, Ancus Mar. 
cius , quatrième roi des Romains, 
qui fe piquoit.de marcher fur les 
‘traces Nova Pompilius , après 
le culte des dieux, & lewefpedt 
pour la Religion, ne recomman- 

, doit rien tant aux peuples. que la 
culture des terres , & la nourriture 
des troupeaux. Cet efprit fe con- 
ferva long-tems chezles Romains. 
- En Re s’il leur reftoit quel- 
que intervalle de tranquillité , ils 
la donnoient toute entière à l'A- 

- griculture. Alors la différence des 
etats ne fe faifoit point fentir par 
la différence des occupations. Les 
Grands n'étoient pas moins labo- 
rieux que les Petits; & ces deux 
conditions , f diflinguées dans la 
Ville, par les titres de Nobles &c 
de Plébéiens,, éroient parfaitement 
réunies dans les campagnes fons le 
nom de laboureurs. 

On fçait que Quindius Cin- 
-€innatus fut trouvé, labourant fon 
Champ, par ceux qui lui vinrent 
annoncer , qu'on l’avoit nommé 
Didtateur. On fait ani que 
Curius Dentatus ; Fabricius , At-- 
tilius Serranus , Licinius Stolo =: 


Caton le Cenfeur, & 1me inf 


aité d’autres, dans des tems bien 
plus avancés, ônt tiré leur fur 
nom de cette partie de la vie 
ruftique, dans laquelle ils s’étoient 
diffingués par leur induffrie; car , 
c'eft delà, faivant l'opinion de 
Varron , de Pline, de Plutarque, 
& de tons les anciens Écrivains, 
que les familles Afinia, Vitellia, 
Suillia , Porcia , Ovinia , ontété 
appellées ainf., parce que leurs 
Auteurs s'étoient rendu célebres 
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dans lart d'élever ces er - 
niMmaux ; ainfi que d’autres étoient 
devenus fameux, par la culture 
de certaines efpèces de lécumes. 

ien loin, donc, qu'on crût 
fe dèshonorer par les travaux du 
Labourage , la confidération qu'on 
avoit pour ceux qui s’y adon- 
noient, dura fi long-tems, que 
Cicéron ; fur la fin de la Répu- 
blique, ne fait aucune difficulté 
d'aflurer que les honnêtes gens 


aimoient encore mieux être en= 


régiftrés dans les tribus de: la 

ampagne , que dans celles de 
la Ville. Enfin, la coûtume de 
faire fon principal féjour®dans les 
terres , étoit fi conflante & f 
uniforme, que le nom de Viatores, 
Voyageurs, ne fut donné à cer 
tains officiers fübalternes , que 
parce qu'ils étoient prefque tou- 
Jours en chemin, pour aller aver- 
tir les Sénateurs , que tel ou tel 
jour ; 41 y auroit aflemblée extra- 
ordinaire. ee 

Il faut convenxr, néanmoins ; 
que depuis que le luxe fe fut 
introduit chez les Romains, il 
s'en falloit bien, que leurs cam- 
pagnes fuflent tenues , comme 
autrefois, & rapportaflent autant 
de revenu, dans un tems où la 
terre n’étoit cultivée que par des 
efclaves & par de vils mercenai- 
res. Que pouvoit-on attendre de 


pareils ouvriers, qu'on ne faifoit 


travailler qu'à force de mauvais 
traitemens? Auf, eft-ce un des 
plus grands défauts, & des plus 
contraires au bon fens, qu'ont 
remarqué , dans les derniers tems, 
chez les Romains , tous ceux qui 
ont écrit fur ces matiéres, Colu- 
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Fe , fur tout , qui écrivoit fous 
Tibère, déplore d’une manière 
vive & éloquente , le mépris, 
où de fon teins l'Agriculture étoit 
tombée. » La Terre, ditil, a 
» recu de l'Auteur de la nature, 
» une jeunefle éternelle. Elle a 
5» toujours enfanté, & enfantera 
» toujours ; & il n’eft pas à crain- 
» dre qu'elle tombe dans la vieil- 
_» lefle & la caducité, comme 
» l'homme. Ce n’eft, ni à l'in- 
» tempérie de l'air, ni aux an- 
» nées, qu'on doit imputer la fté- 
» tilité de nos terres, mais à 
» notre négligence. N'en accu- 
5» fons Que nous-mêmes , qui 
» abandoñnons à nos efclaves ces 
» campagnes, qui, du tems de 
» nos Ancètres., étoient cultivées 
» par les plus grands, & les plus 
» vertueux perfonnages de la 
» République. « 

On commence , aujourd’hui, 
à fentir en France, la néceffité 
de bien cuitiver les terres. On 
voit déjà un nombre de perfon- 
nes de tout état, s’y appliquer 
avec fuccès. Le miniftère même 
public ne dédaigne pas d'y don- 
ner fes foins. Les fociétés d'Agri- 
culture, qui, par fon autorité , fe 
multiplient de jour en jour, dans 
les différentes provinces du royau- 
ine, annoncent par tout fes in- 
tentions. On doit efpérer que 
ceux qui les compofent, feront 
bientôt revivre & reparoitre , dans 
tout fon éclat, un art prefqu'en- 
tièrement oublié ; parce que, 
comme ces Philofophes de lan- 
tiquité, ils auront foin de joindre 
toujours la théorie à la pratique. 
Car une des canfes du peu de 


Le 
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produit , que l’on tire des terres; 
eft qu'on ne regarde point l'A- 
griculture , comme un art qui 
ait beloin d'étude, de réflexions, 
ou de régles. Chacun eft aban- 
donnésà {on goût & à fa pra- 
tique , fans que perfonne fonge à 
en faire un examen férieux, à 
tenter des épreuves, & à join- 
dre les préceptes à l’expérience. 
Les Anciens ne penfoient pas 
ainfi. Is jugeoient trois chofes 
néceflaires , pour réufhir dans : 
l'Agriculture, le Vouloir , le Pou- 
voir , le Scavoir. 

- 1.9 Le Vourorr. Il faut lai- 
mer , s’y affectionner ; s’y plaire, 
prendre à cœufcette occupation, 
& en faire fon plaïfr. 

2. Le Pouvoir. Il faut ètre 


en état de faire les dépenfes né- 


ceffaires , pour les engrais, pour 
le jabour, & pour tout ce qui 
peut améliorer une terre ; &c c’eft 
ce qui manque à la plûpart des 
laboureurs. 

3.2 Le Scavorr. Il faut avoir 
étudié à fond tout ce qui a rap- 
port à la culture des terres, fans 
quoi les deux premières parties, 
non feulement deviennent inuti= 
les ; mais caufent de grandes per- 
tes au pere de famille, qui a la 
douleur de voir que le produit 
des terres ne répond nullement 
aux frais qu'il a avancés, & à 
l'efpérance qu'il en avoit conçue, 
parce que les dépenfes ont été 
faites fans difcernement & fans 
connoïffance de canfe. À ces trois 
parties, on en peut ajoûter une 
quatrième , & les Anciens ne 
l'avoient pas oubliée , c’eft lEx= 
périence , qui domine dans tous 


\ 
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les arts; qui eft infiniment an- 
deflus des préceptes, & qui fait 
mettre à profit les fantes mêmes, 

ue l’on 4 commifes. 

AGRIENS, Agriani, À'ypréver, 
(4) peuples d’Illyrie, felon Stra- 
bon. Ce Géographe les place dans 
le voifinage des Friballes ; & ceux- 
ci occupoient un efpace de quinze 
Journées de chemin , depuis les 
terres des Agriens jufqu'an Da- 
nube. D'autres donnent une po- 
fition différente aux Agriens. He- 
rodote, par exemple, les met dans 


‘la Thrace, aux environs du mont 


Panpée. Ils y habitoient du tems 
de Darius, roi des Peres. Ils fu- 
tent du nombre de ceux, qu'un de 
fesigénéraux, nommé Mésabyze, 
ne put, d'abord, réduire fous lo- 
béiflance de fon maitre. 

: Il eft à préfumer que les A- 
griens, comme bien d’autres peu- 
ples , s’étoient difperfés en divers 
endroits, & que c’eft pour cela, 
que les anciens Auteurs leur don- 
nent différentes pofitions. Quoi- 
qu'il en foit, c'étoit une ‘nation 
très - belliqueufe, au rapport de 
Tite-Live. Sous le regne d'Ale- 
xandre le Grand, ils avoient pout 
roi, un certain Langarus , allié de 
ce Prince, lequel fe chergea de 
réprimer les Autariates , qui 
avoient réfolu d'attaquer les Ma- 
cédoniens fur leur chemin. Ce 
Roi mourut bientôt après , ayant 


exécuté ‘heureufement ce qu'il 


avoit promis. Cela n’empêcha pas 
que fes Sujets ne fuiviflent Ale- 
xandre dans fes-expéditions, pen- 


Ÿ 


à 4 
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dant lefquelles, ils lui andre _ 
grands fervices. Un jour qu'il 
étoit fur le point d’être inyefti par 
les Perfes, la cavalerie Agrienne, 
ayant accouwru à toute bride, 
chargea les Barbares , & les força 
de tourner vifage contre eux-mé- 
mes. . ne es 

Dans la fuite , Alexandre étant 
arrivé devant une Ville du roi Sa- 
mus, y trouva de la réfiftance, 
quoique ce Roi fe füt déjà rendu à 
lui. C'eft que les habitans refu- 
foient de s'en tenir au traité de 
leur Prince. Et comme ils avoient 
fermé leurs portes, Alexandre y 
envoya cinq cens Agriens, avéc 
ordre d'approcher des remparts , 
puis de fe retirer, peu à peu, pour 
attirer l’ennemi ; qui ne manque- 
roit pas de les fuivre , quand il 
les verroit fuir. Après. quelques 
légeres efcarmouches , ils prirent 
donc la fuite , comme il leur 
avoit été commandé ; & les Bar- 
bares, les pourfuivant à l’étour- 
die, donnérent dans l'embufcade, 
où le Roi même étoit. Maïs ils 
ne. laïflérent pas de fe bien dé- 
fendre; tellement que, de trois 
mille qu'ils étoient, il y.en eut 
fix cens de tués, mille-de faits 
prifonniers, & le refte- fut rechaffé 
Rat ph 
.. Les Agriens {e font auf dif 
tingüés dans les guerres, que les 
Macédoniens foûtinrent contre les 
Romains. L'an 169 avant J.C., 
on en vit huit cens défendre cou- 
rageufement les murailles de Caf- 


fandrée , contre les efforts des 


(a) Strab. pag. 318 Herod:Lib, Ve} Lib. I, 0 12. Q. Out, L. IV. c. 13: 
CApe 16, Freinf, Suppl, in Q. Curt.|L. IX, c,8, Tir, Liv. L. ÆLIV,c, 11, 
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ennemis , qui les efcaladoient, 
Les pais qu'occupérent autrefois 
les Agriens, étoient renfermés 
dans ce qu'on appelle à préfent 
la Turquie d'Europe. se 
- AGRIGENTE, Aprigentum, 
A'xplyas, (z) ville de Sicile , à 
quelque diftance de la Mer, du cô- 
té qui regardoit l'Afrique propre, 
Elle fut fondée, felon les uns, 
Fe une colonie diomens , & , 


elow d'autres, par les habitans - 


de Géla , vèrs l'an 604 avant 
PÉre Chrétienne, & fuivant une 
autre opinion, 572 où $79 feu- 
lement. Gette Ville s’appelloit en 
Acragas, non pas , Comme 
le prétendent quelques Auteurs 
modernes , du Mont fur lequel 
cle étoit fituée en partie, maïs 
du fleuve , qui couloit le long 
de fes murs, dit Étienne de By- 
zance; ce qui eft confirmé par 
le Scholiafte de Pindaré, & par 
Thucydide , dont l'autorité doit 
prévaloir encore fur celle de ces 
deux Écrivains. Au refte, & la 
ville, & le fleuve, & la mon- 
tagne , s’appelloient Æcragas , 
non à caufe de la hauteur de 
leur fituation , mais à caufe de 
Ja bonté de leur terroir, ajoûte 
le même Étienne de Byzance; 
de forte que les Anciens nom- 
“moient tout ce pais Acragus, 
comme qui droit, le fommet, 
la tête de la terre , à peu près 
dans le même fens, qu'en quel- 
ques-unes de nos provinces, On 
(a) Thueyd, pag. 413, ç12. Diod, 


Sicul. pag. 374, 3755 376. d fes. 
Strab. pag, 272. Xenoph. p, 461. Plin. 


Œ. LT. c. 8. L. VIL c. 57. L. VIIR c' 42. 


Frolem, L, I, c. 4, Pop, Mel, L, Hi, 
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dofñne le nom de Téte-de-vin à. 

ceux, qui, par leur excellence; 
font au-deflus de tous les autres. 

La ville d'Agrigente fut très- 


riche dès fes commencemens ; 


maïs fes richeffes augmentérent 
encore beaucoup avec le tems. 
C'étoit, au rapport de Diodore 
de Sicile, une des plus heureu- 
{és habitations qu'il y eût au 
monde , lorfque les Carthagmois , 
406 ans avant J. C., enflés des 
fuccès qu'ils avoient eus dans la 
Sicile , penférent à faire la con- 
quête de l’ffle entière. Les vignes 
étoient d’une beauté @& d’une hau- 
teur extraordinaires ; mais la plus 
grande partie du pais étoit con- 
verte d'oliviers , qui donnoient 
ne quantité prodigieufe d'olives , 
qu'on portoit vendre à Carthage, 
Car, en ce tems-là, À y avoit 
peu de plantations dans la Libye; 
de forte que les Siciliens tiroient 
desrichefles confidérables de Car- 
thage , par le commerce de leurs 
fruits. C'eft-là ce qui avoit donné 
lieu à ces monumens fuperbes ; 
dont nous allons donner une Le- 
pére “db ee 7 

Ta conftruétion des Temples 
des Agrigentins, particulièrement 
de celui de Jupiter, fait fentir 
quelle étoit la magnificence des 
hommes de ce tems-là. La plû- 
part des autres Temples avoient 
été brilés, ‘ou rafés, dans les 
prifes fréquentes” de la Ville; 
“& les mêmes guerres’, renouvel- 


c.-de Medir, Mar, Inful. Roll. hift.ane. 
Tom.ll, p.427. Mém, de l'Acad. des 
Infcrip. & Bell. Lett. Tom. I, pag: 274» 
Tom, VE, pag. 3225 313 À 
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lées fucceflivement , avoient tou- 
jours empêché qu'on ne mit le 
comble à celui de. Jupiter. Ce 
Temple avoit trois cens quarante 
pieds de long, foixante pieds de 
large , &r.cent vingt pieds de hant, 
jufqu’à la naïflance de la voûte, 
Il étoit le plus grand/de tous les 
temples de la Sicile; &.on pou- 
voit le comparer de cé côté-là, 
avec les plus beaux. -qui fe trou- 
voient par tout ailleurs ; car, bien 
qu'il nait Jamais été achevé, le 
deflein en paroïffoit tout entier, 
Mais , au lieu. que les autres 

Temples fe foûtenoient fule- 
ment, ou fur. des muis, ou {ur 
des colomnes, onayoit employé, 
dans celui-ci, ces deux pratiques 
-d'Archite@ture, jointes enfemble ; 
car ; d'efpace en efpace , on avoit 
placé dans les murs, dés piliers, 
qui s'avançoient en dehors, en 
forme de colomnes arrondies, & 
En dedans , en forme de-pilaftres 
taillés quarrémént.. En dehors , les 
colomnes avoient vingt pieds de 
tour ; & ; comimé.elles étoient ca- 
ñelées un homme pouvoit {e pla- 
cer dans une de ces canelures. Les 
Pilaftres.. de dedans. avoient vingt 
pieds de largeur. Les portes étoient 
- d'une beauté & d’une hauteur pro- 
dipieufes.-Sur la face: orientale, on 
avoitrepréfenté, enfculpture , uñ 
combat de Géans., qui étoit adimi- 
sable par la grändeur & par l'élé- 
ance-.dés figures. Du côté de 
Éneent , étoit la prife dé Troyé, 
où lon diftinguoit tous les Héros, 
par la différence de leur habille- 
ment , & de leurs armes: - -: 
“Æy avoit, hors de la Ville: 


un lac, fait de mam d'homme, 
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de. fept.flades de tour, & a 
vingt .coudées de profondeur. 
On avoit eu foin de le fouroir 
de tonte forte de poïffons, pour 
la magnificence des repas publics; 
la furtace de fes eaux étoit-cou- : 
veite de cygnes, &c d’autres oi- 
feaux, qui formoient un {péétacle 
très - amufant & très - curieux, 
Mais, rien ne marquoit mieux-le 
luxe des Agrigentins, & leur 
goût pour le plaïfir, que les toin- 
beaux ou les monumens, dreflés 
par leur: ordre, à des chevaux, 
qui avoient gagné le-ptix de la 
courfe ; ou même, à de petits 


--oifeaux , élevés dans les maifons 


particulières, par de jeunes par 
çons.,.ou de jeunes filles: Fimée 
aflure qu'il avoit vu :plufeurs de 
ces: Mmonumens, qui fubfftoient 
encore de fon tems, La-troifième 
année de. la 93€. Olympiide ; 
Exénéte:d'Agrigente , étant de- 
meuré vainqueur à la cçurfe-du 
flade., fit ,.à fon retouf, fon-en- 
trée- dans. fa Ville, fur-un, char, 
accompagné -dun gfand nombre 
d’autres, -entre lefquelsil yen 
avoit trois .cens ;--attelés chacun 
de. vise “blancs tous 
‘Agrigentins. ET 
On y élevoit les enfans, dans 
une propreté, qui aloit -jufqu'a 
Ja molefle. Ils portoient ‘des ha- 
bits d'une finefle extraordinaire, 
&t garnis d'or. Leur toilette étoit 
chargée de. boëtes, &: d'autres 
bijoux d’or & d'argent. Un des 
plus riches. habitans- qu'il y ait 
eu-à Agrigente , c'eft: Gelhas, 
qui-avoit chez Ii plufieurs ap- 
partetnens pour des hôtes, &t qui 
faifoit tenir devant fa porte, un 
Gg iv 
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certain. nombre de domeftiques;, 
dont la commiflion étoit d'inviter 
tous les étrangers | à venir loger 
“chez lui. Plufeurs autres citoyens, 
faifoient à peu près la même cho- 
fe, & recevoient leurs hôtes,avee 
toute forte de bienveillance & de 


franchife. RS = 

li arriva un jour ; que cinq cens 
‘cavaliérs de Géla , dans un tems 
d'hiver, paflérent par Aprigente. 
Gellias les recuttous dans fa maïi- 
fon, & fit prélent à chacun d'eux, 
d'une tunique & d’une robe , qu'il 


trouvachez lui fur le champ. C'eft 


“Fiméé, qui raconte ce fait, dans 


fon XVe Livre. Polyclite, dans: 


feshiftoires ; fait la deféription 
d'une cave , qui étoit dans la 
-maïfon de Gellias , comme-d’une 
chofe qu'il avoit vuellti-même, 
‘dansile tems qu'ilpottoit-les-armes 
au fervice des Agrirentins. Selon 
-cét Auteur; il y avoit däns cette 
Cave trois cens tonnes, toutes 
crenfées.dans la même.pierre, & 
dont chactine -contenoit: cent ur- 
nes. -Au-deflus de ces tonnes, 
on YOyoit une efpèce de réfer- 
:VOWr:, d’une terre incrufiée , & qui 
contenoit mille de ces ürnes, du- 
quel on faifoit couler le vin dans 
des-tonnes.-Polyclite: ajoûte-que 
Gellias ;-homme-dun caradère 
“admirable ; étoit d’ailleurs d'une 
figure très - mince ; jufques-là., 
qu'ayant été envoyé en ambaflade 
-vêrs ceux de Centoripine, à: {on 
premier abord dans l’affemblée!, 
iEfr éclater de rire tous les aff 
tans, très=mal à propos à la 
vérité ; mais!, ls ne comprenoient 
passcomment un homme d'une f 
Haute réputation pouyoit avoir 


uñé mine fr baffle, Illeur fir payer 
cet affront, en difant que ‘les 
Agrigentins envoyoient des hom- 
mes beaux & bienfaits aux Villes 
illuftres de la Sicile; mais, que 
pour celles, qui n’avoient aucune 
forte de diftintion:, ils choïfifloient 
des Ambafladeurs femblables à 
éles. à: en ne 

Au refte ; Gellias n'étoit pas 
le {ul homme: riche, qu'il y eût 
dans Agrigente. Antifthène, far- 
nommé le Rhodien ,  célébrant 
les nôces de fa fille, traita tous 
les Citoyens par chaque rue , & 
faifoit fuivre la mariée par huit 


cens chariots. - Cet équipage fut 


ASSSANEE là ; 
même augmenté, paf nn grand 


nombre de cavaliers des environs; 


tous invités, & qui lur fafoient 
cortège ; magnificence encore ef- 
facée par la quantité des feux; 
qui. furent allumés à cette occa- 
fon. Il ft charger de: bois, les 
autels des dieux dans les temples ; 
& tous ceux que la dévotion po+ 
pulaire avoit placés dans les rues 
Et , ayant fourni encore des bu- 
ches coupées; & des farmens, à 
tous les Citoyens ; qui occupoient 
les boutiques, il leur recommanda 
‘de mettre le feu furtons les’autels 
de leur voifinage., dans linftant 
qu'ils verroient allumer cel de 
Ja citadelle. Cet. ordre. ayant-été 
exécuté, la mariée-fe-rnit en mar: 
che, précédée d'une: infinité de 
‘gens, qui portoient des lambeaux 
à lamain:;-de: forte que :toute-la 
Ville fut, en un inftant , remplie 
de lumière, au milieu dela nuit; 
& les rues’, ni les-places ; ne 
pouvoient- contenir la. multitude 
de-ceux ,; quiavoient été attirés 
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À ce fpedtacle, par la magnif- 


cence de cet homme, & par la 


faveur qu’on lui portoit. Le nom- 
bre des habitans naturels d'Agri- 
gente , étoit alors de plus de 
Vingt mille perfonnes ; mais en 
ÿ Joignant les étrangers , qui 
étoient venus s’y étabhr, on y 
pouvoit compter deux-cens mille 
ames, 

On dit de ce même Antifthe- 
ne, que voyant fon fils, qui per- 
fécutoit un homme pauvre de fes 
Voifins , pour l'obliger à lui ven- 
dre fon champ , il l'en reprit d’a- 
bord. Mais comme.la pafion de 
fon fils,s’augmentoit toujours pour 
cet accroflement de terrein, il 
lui dit qu'au lieu de chercher à 
rendre ce voifin plus pauvre , 
comme il croiroit l'être, en cédant 
fon héritage , il devoit chercher 
à le rendre plus riche; parce qu'a- 
lôrs fe trouvant trop ferré dans le 
Petit bien qui lui appartenoit il ne 
Manqueroit pas de levendre, pour 
f mettre ailleurs plus au large. 

‘L’abondance de toutes chofes 
avoit jetté. les Agrisentins dans 
untel excès de molefle, que pen- 

dant le fiége fatal, dont il fera 
bientôt parlé, il fallut faire nne 
ordonnance ; par laquelle-il:étoit 
défendu à tout Citoyen, mon- 


tant la garde à-fon tour dans La 


citadelle ; d’avoir plus d'un mate- 
las:;- d’une couverture ;: d’un che- 
Vet:, & de deux couflins: On 
\ peut conclure de l’auftérité qu'ils 
trouvoient à être rénfermés alors , 


dans «ces borneslX , quel. étoit: 
leur-genre de vie dans les tems. 


heureux. Dis 


"Ce fut à cette Ville -opulsnte 3 
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que les Carthaginois 
d'abord, lorfqu'ils eurent débar- 
qué leurs troupes dans la Sicile, 
au tems marqué ci-deflus. Le fé- 
ge ne finit que par la ruine d’A- 
grigente, Dès que les officiers 
militaires , dit Diodore, jugérent 
qu'il falloit abfolument fortir de 
la Ville, ils le fignifiérent à tout 
le monde, ajoûtant qu'on eût à 
prendre ce parti dès la nuit pro- 
chaine. À cette nouvelle , la défo- 
lation fe répandit dans tontes les . 
maifons , & l’on ne vit plus qu'une. 
multitude innombrable d'hommes, 
de femmes & d’enfans, qui fon- 


-doient en larmes. Quand l'heure 


de ce funefte départ fut arrivée, 
la crainte de voir les ennemis au 
dedans de leurs murailles, l’'em- 
porta fur le regret de laiffer dans 


leurs maïfons un grand nombre 


de richefles & de commodités ; 
dont ils n’avoient pas eu le tems 
de fe charger, & qu'ils livroient 
aux Barbares. Trop heureux en- 
core | s'ils fauvoient de leurs- 
mains , leurs perfonnes & leurs. 
vies. Mais cette partie de leurs: 
meubles, qu'ils étoient contraints 
d'abandonner , n’étoit, en cette. 
fituation terrible , que l’objet le 
moins confidérable de leurs re- 
grets. 

Dans l’allarme où chacun étoit 
pour lui-même, on laïffa feuls tous 
ceux à qui l’âge , où la maladie, 
Ôtoit la faculté de marcher, Plu=: 
fieurs autres préférant la mort àun 
exil-f cruel, {e tuérent eux-mé- 
mes ; &t voulurents’enfevelir dans 
leurs propres foyers.. Cependant 


- les chefs de la milice fervirent d’ef-: 


corte avec leurs foldats à ces bans: 


tion 
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de ce Lac. dans Tacite, De 
a manière, dont il en parle, il y 
a lieu de‘juger qu'il étoit, fi non 
dans Rome , du moins dans le 
voifinage de cette Ville, Ce fut 
fur ce Lac qu'un favori de Néron, 
nommé Tigellinus , donna à ce 
Prince un repas fomptueux, Pan 
de Rome 819. En voici la def- 
:cription , d’après le même Tacite, 
qui veut qu'on juge par celui-là, 
des autres repas qu'on donnoit à 
cet Empereur, où qu'il donnoit 
lui-même. 
— Tigellinus fit fabriquer un bâti- 
ment, où les tables furent dref- 
fées, & le repas fervi. Ce vaif- 
feau étoit tiré par d’autres barques 
toutes brillantes d’or & d’yvoire, 
dont les rameurs“étoient de jeuñes 
libertins , rangés fuivant leur âge 
& l'ufage auquel on les em- 
ployoit dans la débauche. [avoit 
fait venir des païs les plus éloi- 
_ gnés, & des extrémités même de 

l'Océan tout ce qu'il y avoit de 
plus rare & de plus exquis, tant 
“en gibier & en venaifon, qu'en 
con d'eau douce & de mer. 
Le long des quais, qui bordoient 
le Lac, étoient rangées , pat ban- 
des, les Dames de la prenuère 
- condition , qui ne faifoient.aucune 
difficulté de fe proftituer ; & vis- 
“svis :d’elles, les courtifannes de 
profeffion ; invitant les-hommes 
au plaïfir ; parleur nudité , ac- 
“compagnée de geftes & de mou- 
vemens les plus lafcifs. : Dès: que 
Ja nuit fut venue , tout le bois 
voifin, & les maifons d'alentour, 
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_furent éclairés de mille lumières , 


Ge) Tit, Liv. LL c 3, Dionyf, Halicam. Li Fc, be. des 
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&t retentirent du chant des muf= 
ciens @t des muficiennes , @c du 
fon de mille inftrumens. 
L'Empereur, lui-même, s'étant 
plongé dans tous les plaïfirs, tant 
permis, qu'illicites, paroïfloit avoir 
poufié la débauche à fon dernier 
période , fi, quelques jours après, 
il n’eût éponié , avec les cérémo= 
nies ordinaires, un jeune libertin 
de fa cour, nommé Pythagore. 
Les aufpices furent confultés , la 
dot conflituée, la tête de Néron 
couverte du voile, fuivant la co- 
tume des époufées. Enfin, le fit 
conjugal fut préparé, &t les tor- 
ches nuptiales éclairérent la céré- 
_monie; & les afliftans furent fpec- 
tateurs des baïfers & des carefles 
que la nuit dérobe aux yeux, mer 

me dans les alliances les plas légi- 

times, M 
- Sans doute que ce Eac avoit 
pris le noin de quelqu'un des per- 

fonnages du nom d'Agrippa ; dont 

iFeftparlé cirapresse rss 
AGRIPPA , Agrippa ; (2h 
A'yotmma , fils de ‘Libénians , 

commença à regner à Albe, ville 

d'Italie, 913 ans avant JC. Son 
pere s'étant noyé en pañlant l’Al- 

bula, laiffa à ce fleuve, fon nom, 
devenu fi célebre dans la: poité- 

rité. Le repne:d’Agrippa fattrès- 

long , ayant duré 41 ans. Mais. 

n'eut rien de remarquable. A fa 

-mott, il laiffä un fils , appellé: 


-felon Tite-Live ; -Romulus À 


-vius ; &-felon Denys d'Halicar-# 
nafle, Allades. Ce Prince , mépri- 
fant les dieux, avoit imaginé t1 
moyen d'imiter les foudres & 


v 


\ 
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btuit du tonnerre, afin d'impri- 
mer de {a terreur aux hommes, 


& de fe faire pafler pour un dieu. 
Mais les foudres & les orages. 
tombérent far fon palais, & les 


meutoit, s'étant enflées extraor- 


dinairement , l’enfevelirent avec 


toute fa maifon. On voyoit enco- 
re, du tems de Denys d'Hali- 
carnafle , les ruines de fes porti- 
ques &t quelques reftes de fon 
palais , quand le lac étoit calme, 
& qu'une partie de fes eaux s'é- 
toit retirée. 


AGRIPPA [ M. Vresanius], 


M. Viplanius Agrippa , (a) M... 


Ouidaylos A’yptrra, d'unesnaïf- 


eaux du lac, auprès duquel il de- 
fance -obfcure, s'éléva, par fon 
mérite, aux premières dignités de 
l'Empire, Attaché à Augulte, dès 
fa première jennefle, if fut conf- 
tamment l’ami le plus fidele de ce 
| Prince ,quile combla d’honneurs, 
| pour le récompenfer des fervices 
| fignalés qu’il en avoit reçus. 
Âgrippa avoit déjà donné des 


preuves de fa valeur, lorfque l'an 


| 38 avant J. C. il fit rentrer, dans 
| le devoir, les Gaulois rebelles, & 
| eutla gloire d’être le fecond des 
_ Romains, après Céfar, qui paf- 
_ f le fleuve du Rhin. Auoufte, 
| en le rappellant auprès de {a per- 
 fonne , le nomma Confül pour 
| l'année fuivante, & lui fit décer- 
, nerle triomphe. Agrippa accepta 


LUI € 9,56, L.IV. c. 40. L. X 


ppian. Alex. pag, 680, 
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le-Confulat ;- mais il refufa le 
triomphe. Comme on lavôit man- 


_dé,pour le charger du foin de conf- 


truire une nouvelle flotte, & de 
former des rameurs & des mate- 


3-1 s 


lots, ils’acquitta de ce double em 
ploiavec tout le zéle &toute la ca= 
pacitépofhbles,préfidant lui-même. 


à la conftruttion des vaifleaux, & 
aux exercices par lefquels on habi- 
tuoit à la manœuvre vingt mille ef- 
claves,à qui Augufte avoit donné la 
liberté, pour en faire des rameurs. 
De plus, comme la côte de J’Ita- 
lie ne lui offroit aucun port bien 
commode , ni capable de contenir 
un grand nombre de vailleaux , il 
conçut & exécuta le magnifique 
deflein de joindre enfemble, & 
avec la mer, le lac Lucrin, & le 
lac Averne , pour en faire un. 
vafte baflin, où les plus nom- 
breufes flottes puffent être reçues , 
8 fe trouver à Pabrides vents & 
des tempêtes. 

Le lac Lucrin, fitué entre Mi- 
sène & Pouzzol , étoit féparé de 
la mer par une chauflée antique , 
de mille pas de long, fur une lar- 
geur ,- qui fufhfoit pour la voie 
d'un chariot. Agrippa répara & 
exhauffa cette chauflée , qui, af- 
foiblie, en plufieurs endroits, par 
vétufté, étoit fouvent inondée, 
& par çonféquent impratiquable. 
1 la perça de deux ouvertures 
pour donner pañage aux bâti- 
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mens; & du fond du lac Lucrin, 
il conduifit un canal dans le Jac 
Averne; Îl paroïît que c’étoit ce- 
lui-ci proprement , qui formoit le 
port ,: & qui donnoïit une retraite 
affurée aux vaifleaux. Pour cor- 
riger la mauvaife qualité de l'air, 
qui pafloit pour infe@ & peftilen- 


üel , Agrippa abattit de grandes 


forêts ,; qui embrafloient tous les 
environs du lac Averne ; & qui, 
le couvrant d'une ombre épaille , 
empêéchoit Pair d’y circuler Hbre- 
ment. Par-là , ce lieu tout à fait 


décrié , au-deflus duquel , fi nous 


en croyons les Poëtes, les oifeaux 
ne pouvotent voler fans reflentir 
leflet des exhalaifons empeftées, 
qui s'élevoient du lac; &c fans 
tomber morts , devint un {éjour 
falnbre, & même agréable, Agrip- 
pa; toujours attentif à rapporter, 
à fon chef & à fon protecteur, la 
gloire de tout ce qu'il entrepre- 
noit, voulut que le nouveau port 
fût appellé le port de Jule, du 
nom que portoit Angufte , adopté 
par Jule Céfar. Ce fut 1à qu'il 
raflembla tous les vaifleaux neufs, 
qui avoient été bâtis en différens 
ports de lltalie , & qu'il exerça 
les vingt mille rameurs ou mate- 
lots , dont nous ayons parlé. 
L'année de fon premier Con- 
fulatexpirée, Agrippa s’'embarqua 
fur la flotte qu'il venoit de pré- 
parer, &-remporta une viétoire 
complette fur celle de Sextus 
Pompée. Augufle , pour récom- 


penie., Jui fit préfent d'une cou- 


‘ronne d'or , qui avoit pour rayons 
des éperons de vaifleau. On re- 
marque que ; de fon tems, toutes 
les charges, à Rome, avoient per. 
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du leur luftre & leur éclat , fous fa 
gouvernement Triumviral, qui ab. 
lorboit touce la puiffance publique; 
& en particulier, l'Édilité, chargée 
de dépenfes prodigieufes , à caufe 
des jeux qu'il falloit donner au peu- 
ple, tomba daris un tel difcrédit, 
qu'il y eut une année qui fe pañla 
fans Édiles ; parce que perfonne 
ne voulut d’un titre fans pouvoir, 
&t onéreux. Agrippa entreprit de 
relever cette magiftrature de fon 
avilifflement , en la prenant lui- 
même ; & quoiquil eût été 
Conful , il ne dédaipna point une 


place beaucoup inférieure, per- 


fuadé qu'il ny perdroit rien, & 
que la charge y gagneroïit. D’ail- 
leurs les fonétions de FÉdilité, qui 
fe rapportoient principalement, foit 
aux embellifflemens & aux com- 
modités de la Ville, foit aux plai- 
firs de la multitude , convenoient 
parfaitement au zéle qu'avoit 
Agrippa , pour concilier de plus 
en plus les cœurs des Citoyens au 
jeune Triumvir ,: fon général & 
fon protecteur. 

Agrippa remplit magnifique- 
ment cette vue , premièrement 

Ai 

par des édifices publics, qu'il ré- 
para, ou conftruifit à neuf. Ilré- 
tablit les anciens aquéducs, qui 
tomboient prefqu’en ruine ; &'il 
en conduifit un nouveau, à quiil 
donna encore le nom de Julie, 


dans un efpace de quinze mille ù 


pas on de cing lieues. Pour ren- 
dre commode & accefible l’ufa- 
ge des eaux, qu'il amenoït ou ren- 


doit à la Ville, il fit faire fept@ 
cens 


ad 


abreuvoirs ; cent cins 
fontaines , cent trente regards 
de façon qu'il ny eut prefqw 
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tutune maïfon de Rome , qui 
n'eût de l’eau en abondance. Tous 
ces ouvrages étoient ornés 8 dé- 
corés richement & avec goût, On 
y comptoit trois cens ftatues de 
marbre ou d'airain, 8 quatre cens 
colomnes de marbre. Apgrippa 
étoit fi pafkonné pour l'embellif- 
fement de la Ville, & de tous les 
lieux deftinés aux ufages publics , 


qu'il eût voulu -que lon y eût. 


confacré tout ce qu'il y avoit de 
ffatues & de tableaux dans Ro- 
me. Perfonne n'ignore la magni- 
ficence des époûts de Rome, bä- 
tis par les deux Tarquins. Faute 
de foin & d'entretien, ils s’étoient 
templis d’immondices , & engor- 
gés en plufieurs endroits. Agrippa 
tamaffa des eaux, en fi grande 
quantité, qu'il en forma comme 
{ept torrens , qui, introduits par 
les ouvertures des égoûts , & y 
conlant rapidement, entrainérent 
toutes les faletés qui s’y étoient 
arnoncelées ; & après cette opéra- 
tion, il s’embarqua lui-même fur 
les égoûts ainfi nettoyés, & par 
une navigation foûterreme , il les 
parCourut d’un bout a l’autre, juf- 
qu'à leur embouchure dans le 
libre. | — 

. Le fecond objet d’Agrippa , 
dans fon Édilité, regardoit les jeuk 
& les largefles au peuple. Il s’ac- 


quitta de cette parte de fes fonc 


tions ayec une fomptuofté éton- 
nante ; fpeétacles de toute efpè- 
ce , comédie , combats de Gla- 
diateurs , courfes dans le Cirque 
pendant cinquante-neuf jours ; & 
durant tout ce tems, barbiers & 


jgagnenrs payés de fes deniers, 
pour le fervice. des Citoyens ; 


* 


cent foixante- dix bains ouverts, 
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& entretenus à fes frais, pendant 
toute l’année; provifions ; de tou- 
tes fortes, achetées des marchands, 
pour être livrées au pillage de la 
multitude. Enfin, dans le théa- 
tre, il jetta, d'en haut, comme 
des billets-de loterie; & ceux qui 
rapportoient ces billets, en rece- 
voient le contenu ; c'eft-à-dire, 
argent, étofles, meubles, & au- 
tres chofes femblables. Il orna 
auffi le Cirque de ftatues de dau- 
phins , & de ce qu’on appelloit 
des œufs; c’eft-à-die, de grof- 
fes mafles feurées en œuf, & 
placées fur des colomnes, qui, 
pofées à l’extrémité de la carrie- 
re; & Îe faïfant appercevoi de 
loin, dirigeoient les conduéteurs 
des: chariots dans leur courfe , & 
leur marquoient l'endroit où] 
falloit tourner , pour revenir au 
point d’où ils étoient partis, 

Âgrippa s'étant mis à la tète 
d'uné puiflante efcadre ; 31 ans 
avant l’Ére Chrétienne, s’'empa- 
ra de plufieurs villes Grecques; 
& ce fnécès commença à déta- 
cher, du parti d'Antoine , plu- 
fieurs de fes partifans. Ce fut lui 
qui commanda l’armée navale, à 
la fameufe bataille d'A&tium', qui 
aflura à Auoufte l'empire du mon- 
de. On rapporte que cet Empe- 
reur voulant alors abdiquer la 
{ouveraine puiflance , ou du moins 
en faire femblant, confulta Agrip- 
pa. Ce-courtifan, qui avoit l'ame 
grande & noble , opina pour le 
partile plus généreux. Îl confeil- 
Ja donc à Auguite de remettre 
l'autorité fuprême au Sénat & au 
peuple Romain ; conformément 


A 


aux engagemens tant de fois pris 
avec eux, & de prouver ainfi la 
bonne foi & la candeur de fes 
procédés. Il prétendit que la füre- 
té même de fa perfonne y étoit 
intéreflée ; & pour le prouver, il 
lui allégua les exemples contrai- 
res de Sylla & de Céfar. Son avis 
ne fut cependant pas fuivi. L’an- 
née fuivante , la 28€ avant J. C. 
il fe vit, de nouveau , revêtu du 
titre de Conful. Ce fut alors que 
l'Empereur , après fe l'être aflocié 
dans la charge de Cenfeur , ou de 
réformateur des mœurs & des 
Joix , unit à fà famille , en lui 
faifant époufer Marcella, fa nièce, 
fœur du jeune Marcellus. L'Hif- 
toire ne nous apprend point fi 
Agrippa étoit veuf, ou fi, pour 
être en état de contraéter ce ma- 
riâge , 1 fe fépara d’Attica, dont 
il avoit une fille, qui fut mariée à 
Tibère. 
La dignité Confulaire lui fut 
prorogée l’année qui fuivit , & 
c'étoit pour la troïfième fois qu'il 
én étoit décoré. Quand il fut 
forti de cette charge , il mit la 
dernière main à un grand ouvra- 
ge projetté par Jule Car , avañn- 
cé confidérablement par Lépidus , 
& que les guerres civiles avoient 
obligé de laïfler imparfait. Il y 
ajoûta les ornemens , incrufta- 
tions de marbre ; fculptures , & 
peintures exquifes. Dans la dé- 
dicace folemnelle, qu'il en fit, il 
les appella les Parcs-Jules , nom 


qui rappelloit en même-tems la 


mémoire & de Céfar, auteur du 
projet, & d’Auoufte, fous qui il 
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le Panthéon, édifice admirable; 
qui fubfifte encore aujourd'hui, 
& qui eft regardé par les con- 
noiïfleurs, comme le chef-d'œuvre 
& la merveille de l’architetture. 
I] lui donna le nom de Panthéon, 
qui fignifie aflemblée de tous les 


‘dieux , foit à caufe du grand nom- 


bre de divinités, dont il y plaça 
les repréfentations , foit à caufe 
de la forme ronde de l'édifice, 
qui imitoit la voûte célefte, qui, 
felon le langage payen, étoit la 
demeure de tous les dieux. 
Agrippa ; füivant fa pratique 
conftante , vouloit faire honneur 
de ce magnifique ouvrage, à Au- 
gufte , & prétendoit même y 
placer la ftatue de ce Prince. Au- 
gufte, incapable de jaloufe contre 
un miniitre fi fidele, & d’ailleurs 
réfolu de ne point foufrir quon 
lui rendit , dans la Villes un.culte 
divin, s'oppofa aux defrs d'A- 
grippa. La ftatue de Jule Céfar, 
divinifé depuis long-tems ; fut 
confacrée dans l'intérieur du Tem- 
ple. Agrippa pofa celle d'Aupufte 
& la fienne dans le veftibule. 
Son nom s’eft confervé fur linf- 
cription du frontifpice. On y lit 
ces mots: M. AGRIPPA L. 
F. COS. TERTIUM FECIT ; 
&eft-à-dire, » M. Agrippa,, trois 
» fois conful, a bâtice Temple. « 
On cite encore d’autres édifices 
conftruits par lui ; des bains pu 
blics , ornés de tableaux &@c de fta- 
tues, un temple de Neptune, mo: 
nument de fes viétoires navales ; 
où il fit peindre l'expédition des 
Argonautes. Si l’on ajoûte tant 


T À 
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re 


avoit été amené à fa perfeétion. 
Agrippa acheva l’année fuivante 


x # 
de beaux ouvrages, à: ceux a - 
il a été parlé ci-deflus on f con? 
vaincrda 
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Vaincra ,qu'il n’eft point de parti- 
Culier ,.-& que l’on ne peut guère 
compter d'Empereurs , qui aient 
eu la gloire de contribuer, autant 
qu'Agrippa , à l’'embelliflement de 
Rome ; & à la commodité des 
habitans de cette capitale de l'U- 
nivers. ee 
Cette même année , la 25e 
avant l'Ére Chrétienne, il dompta 
les Cantabres, & préfida , en l’ab- 
- fence de l'Empereur, aux nôces 
de Marcellus. On voit par cette 
commiffion donnée à Agrippa , 
qu'Auguite, en levant {on ne- 
veu, ne négliseoit pas fon ami. 
Îlajoûta une nonvelle preuve de 
confidération pour ce grand hom- 
me, en le lopeant avec lui dans 
fon palais, parce que la maïifon, 
qu'Agrippa occupoit , avoit été 
confumée par un incendie. Au- 
gufte étant tombé malade , deux 
ans après, donna fon anneau à 
Agrippa ; préférence qui choqua 
infiniment Marcellus, & qui éton- 


na tout le monde, parce qu'on 


avoit point douté,jufques-là, qu'il 
ne deftinât ce neuveu, pour lui 
fuccéder. L'Empereur guérit de 
fa maladie ; mais le rétabliflement 
de fa {anté fut fuivi de près de 
Féloïgnement d Agrippa. Ce grand 
homme ; accoûtumé , depuis tant 
d'années, à tenir le premier rang 
auprès de l'Empereur , ne pou- 
Yoit Cacher fon chagrin fur l’élé- 
vation & les efpérances de Mar- 
cellus ; & celui-ci, neveu d'Au- 
\Mguite , fouffroit avec peine de fe 

\ voir balancé par Agrippa. Leur 
gvalité éclata fans doute plus li- 
“rement , à l’occafon de la mala- 
die du Prince ; & la confiance 

Tom. L. 
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fingulière ; témoignée par Au 
gufte , prefque mourant, à Agrip- 
pa, acheva de porter à l’excès, 
le mécontentement de Marcellus. 

Aupgufte , revenu en fanté, fe 
crut obligé de facrifier Agrippa. 
On peut croire qu'il ne prit cette 
réfolution qu’à regret. Âu moins 
eflaya-r-il de déguifer l’'abaïfle- 
ment-de fon plus ancien ami, fous 
des apparences d'honneur, & il 
le fit gouverneur de Syrie; l’une 
des plus riches & des plus belles 
provinces de l’Empire. Aprippa 
non feulement ne s’y trompa 
point , inais s'en expliqua-ouver- 
tement, Îl traita cet emploi d‘ho- 
norable exil , & fans vouloir pro. 
fiter du mafque qu’on. lui ofroit, 
pour couvrir {à difgrace , il affec- 


_ ta de la mañifefter en envoyant 


fimplement fes lieutenans en Sy- 
ne, & fe retirant à Mitylène, 
pour y vivre en particulier. 

_ Il n'y demeura pas long-tems. 
Dès l’année fuivante, Auguñte, 
fentant le befoin qu'il avoit d'un 
homme de tête, pour tenir Rome 
dans le devoir , en fon abfence, 
faifit cette occafion , pour rap- 
peller Agrippa. Et. voulant lui 
donner un nouveau relief , & l’at- 
tacher étroitement à fa perfonne, 
il lui fit époufer fa fille, veuve 
de Marcellus , qui ne furvécut 


_ pas long-tems à la difgrace de fon 


rival. Agrippa fe fépara, pour cet 
eflet, de Marcella. Peu de tems 
après , il acheva de réduire les 
Cantabres , & refufa de nouveau 
les honneurs du triomphe. Il les 


_ refufa encore une autre fois dans 


la fuite. Son exemple pañla depuis 
en loi; de forte qu’on ne vit plus 
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de général Romain entrer tfiom- 
phant dans Rome. 
L'an de Rome 733 , ou la 
19e année avant l’Ere Chrétien- 
ne , Agrippa fut aflocié à la puif- 
fance ‘Fribunitienne , & envoyé 
quatre ans après en Syrie, d'où 
Tibère étoit revenu. Il foûtint la 
gloire de fa fagefle & de fa va- 
leur. Nous apprenons de Jofephe, 
quelles furent l’équité & la bonté 
de fes procédés envers les Juifs; 
&c c'eft un exemple par lequel on 
peut juger de la conduite qu'il tint 
à l'épard des autres peuples , fu- 
jets des Romains , ou protégés 
par eux. Hérode, qui Joignoit à 
de grands vices, des talens fupé- 
rieurs, acquit, auprès d'Agrippa, 
beauconp de crédit & de confidé- 
ration. Sur la recommandation de 
ce Prince, l'officier Romain ac- 
corda fa protection aux Juifs re- 
- pandus dans l’Afe mineure , à 
qui les Grecs, par haine contre 
une nation dont le culte fingulier 


condamnoit le leur , fufcitoient 


mille chicanes. Agrippa maïntint 
les Juifs dans la poñleffion des 
droits de Citoyens des Villes où 
ils étoient établis. Il défendit qu’on 
les troublât dans l’exercice de leur 
religion, on même qu'on les for- 
çât à comparoiître devant les tri- 
bunaux, en leurs jours de fêtes. 
Il leur aflura la liberté de tranf- 
mettre à Jérufalem, les fommes 
que la piété les engageoït à en- 
voyer à la Ville fainte, Il vint 
lui-même à Jérufalem , où il fut 
reçu magnifiquement par Héro- 
de; & 1 y offrit à Dieu, un 
facrifice folemnel ; politique loua- 
ble devant les hommes, remar- 
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que M. Crévier, mais déteftée dix 
Dieu jaloux, qui w'admet point 
Fencens impur-d'un 1dolâtre, par- 
tagé entre lui & les démons. 

Agrippa étant revenu des pro= 
vinces de l'Orient, à Rome, y 
reçut une nouvelle preuve de 
l’eftime, & de la bienveillance 
d'Auguite , qui lui prorogea la 
puiflance Tribunitienne pour cinq 
ans. La grandeur & la haute for- 
tune d’Agrippa fembloient ainfr 
s’affermir de plus en plus. Mais 
ce fut un bien de courte durée ; 
parce qu’il touchoit au terme de 
fes profpérités & de fa vie. Ayant 
été envoyé , fur le champ, contre 
les Pannoniens , qui faïfoient quel- 
ques mouyemens , & ayant paci= 
fié le pais par fa feule préfence, 
il fut, à fon retour, attaqué em 
Campanie d’une maladie aigue , 
qui l’emporta en très-peu de tems. 
ll mourut fous le confulat de 
Meffala Barbatus & de Sulpicius 
Quirinius, environ 12 ans avant 
J. GC. Augufte , à la première 
nouvelle, qu'il recut de la maladie 
d'Agrippa, partit de Rome, pour 
fe rendre auprès de lu. Mais il 
apprit fa mort en chemin. Ainf 
tout ce qu'il put faire pour lui, ce 
fut d’'honorer fa mémoire par de 
magnifiques funérailles, dans lef= 
quelles il prononça lui-même fon 
éloge; & comme il avoit étroï- 
tement uni, pendant fa vie, à fx 
perfonne & à fa famille, il voulut 
auff qu'après fa mort, il n'eût pas ‘ 
d'autre tombeau que le fien. 7 

Agrippa eut fix enfans de deux: 1 
femmes. D’Attica, fille d'Atti<ii 
cus , il eut Vipfania , qui fut mas 
riée à Tibère , & devint mere 


de Drufus , fils unique de cet 
- Empereur. De Julie, fille d'Au- 
gufte , Agrippa eut trois fils, 
Caius & Lucius , Céfas , & 
Agrippa, qui étant né après la 


par cette raïon, Agrippa Pofthu- 
me ; deux filles, Julie; qui imita 
les déréglemens de fa mere, & 
Agrippine , femme de Germani- 
cus, la feule dés enfans d'Agrip- 
‘Pa, qui ait foûtenu la gloire de 


l'exception de Vipfania, mouru- 
rent d'une mort tragique , ou du 
ÆAnoins prématurée. 
= AGRIPPA PosTaumE, ee 
“grippa Pofthumus, fils de M. 
Vipfanius Aorippa &_de Julie, 
fille d’Augufle, naquit, après la 
“mort de fon pere, vers l'an 12 
avant JESUS-CHRIST, ceft 
ce qui lui ft donner le furnom 
de Pofthume, Il avoit, à pei- 
re, {ept à huit ans, que l’Empe- 
eur, fon grand-pere maternel , 
ladopta. On repréfente ce Prince 
comime un génie féroce ; grof- 
fier, qui n’avoit d'autre mérite 
qu'une grande force de corps , 
dont il fe prévaloit brutalement ; 
nulle élévation, nul fentiment, 
nul goût pour tout ce qui eft du 
reflort de l’efprit. Sa’ grande oc- 
Cupation étoit la pêche ; & il ti- 
<oit tant de gloire de cet exercice , 
-qu'iken prit occafion de s’attribuer 
le nom de Neptune. Du refte, 
imdifcret, téméraire , ilinvettivoit 
\ contre Livie ; fa {œur , qu'il trai- 
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mort de fon pere, fut nomme, 


fon pere, Tous ces enfans DE 


— - 
Ce 4. 
toit de marâtre à fon égard. Îf 
attaquoit l'Empereur Ini-même , 
comme ne lui faïfant pas juftice 
fur ja fucceflion de fon pere, Au- 
gufte , honteux d’avoir un fils & 
un héritier ; f peu digne de lui, 
&t d'ailleurs aigri par les plantes 
de Livie, a l'adoption qu'il 
avoit faite d'Agrippa , & le relé- 
gua à Sorrento fur la côte de 
Campanie. Ce châtiment, au lieu 
de rendre le Jeune Prince plus 
traitable & plus doux , ne fit 
quaugmenter {es fureurs : ce qui 
détermina Augufte à le tranfpor- 
ter dans Pile de Planañie, où il 
le fit garder étroitement, Il vonlut 
même qu'il fût exilé en forme, 
par un décret du Sénat, & fans 
efpérance de retour. 
Le mauvais cara@tère d'Aorip- 
pa Pofthume fut un des plus grands 
chagrins qu'Augufté ait jamais 


_épronvés, [1 difoit de lui , & des 


deux Julies, que c'étoient fes trois. 
cancers , {es trois ab{cès. Il ne les 
entendoit jamais nommer qu'il ne 
foupirât ; & fouvent il {e faifoit 
l'application d'un vers d'Homère, 
dont le fens eft : PJér au ciel que 
je ne rne fuffe jamais marié, & que 
j'euffe péri fans poflérite. 

- H y a des Auteurs qui atteflent 
que, dans les derniers tèms, la ten- 
dreffed’Aupufte fe réveilla pour 
fon petit-fils Agrippa, qui quoi= 
que pen aimable, n’avoit été, après 
tout, convaincu d'aucun crime, Ta- 
cite & Dion aflurent même que 
cet Empereur fe tranfporta avec 
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bus dans le lieu où Agrippa 
vivoit en exil; qu'il s’attendritavec 
lui; qu'il y eut beaucoup de lar- 
mes répandues de part & d'autre; 
& qu'en conféquence, ceux qui 
s’intérefloient pour Agrippa , efpé- 
rérent. quil reviendroit. dans le 
palais de fon ayeul. Dautres re- 
gardent ce voyage, comme in- 
venté à plaufir. oo 

Quoiqu'il en foit, le malheu- 
reux Aprippa Pofthume demera 
relégué dans l'ifle de Planañe ,juf- 
qu'à l'an 14 de J. C. que Tibère 
donna des ordres fecrets pour le 
faire tuer. Le Centurion, qui fut 
chargé de cette comnuffion fan- 
guinaire , éprouva de la difficulté 
à lexécuter , quoique Agrippa 
fût fans armes , parce que le jeu- 
ne Prince , qui étoit très-robuite, 
difputa {a vie, & fit une vigou- 
reufe réfiftance. Lorfque cet offi- 
cier vint, fuivant la loi de la dif- 
cipline militaire, annoncer à l'Erm- 
pereur quil avoit accompli fes 
otdres, Tibère, prenant un ton 
févére , répondit qu'il ne lui avoit 
rien ordonné; qu'il lui feroit ren- 
dre compte devant le Sénat de 
fon attion. Ce n’étoient-là que 
des paroles. L'Empereur vouloit 
cacher la part qu'il avoit eue à 
cette ation dételtable. 

Un efclave d’Agrippa Pofthu- 


me , appellé Clémens , entreprit: 


de fe faire pañler , pour ce Prince. 

Voyez Clémens. 
AGRIPPA, Agrippa, A’ypr 

mæ, (a) fils d'Ariftobule & de 
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Bérénice , & petit-fils d'Hérode 
le grand , vint-au monde quel- 
ques années avant J. C. Il fut en- 
voyé à Rome, & élevé auprès de 
Drufüs , fils de Tibèré. Et com- 


me Bérénice étoit fort confidérée 


d'Antonia , mère de Germanicus, 
il fe trouva lié avec toute la fa- 


mille royale. De f grandes liai- 


{ons lui enflérent le cœur, & nour- 
rent , en lui, le goût pour le 
fafte, pour la magnificence , &c 


«pour les dépenfes au-deflus de fes 

—. 
forces &c de fes revenus. Déjà il 

ne pouvoit plus fe foûtenir dans. 


Rome ; & la mort de Drufus fat 
pour lui, une nouvelle raïfon de 
s'en éloigner , parce que Tibère 
ne vouloit avoir fous les yeux, 
aucun de ceux qui avoient été de 
la cour de fon fils, & qui lui en 
rappelloient 16 fouvenir. Agrippa 
retourna donc en Judée, où il 


pañla plufeurs années dans une 


trifte lituation, ruiné , accablé de 
dettes , & toujours aux expédiens 
pour fubffter. 

Après diverfes aventures aflez 
bifarres , dont le détail fe trouve 
dans Jofephe , il revint en Italie, 
& fut aflez heureux pour être bien 
reçu de Tibère , qui lui com- 
manda de s'attacher à Tibérius 
Gémellus. Mais Agrippa préféra 
Caius , fur qui il croyoit, avec 
raïfon , pouvoir fonder de plus 
folides efpérances. Il penfa, néan- 
moins , {e perdre par fon indif- 
crétion, Dans un entretien avec 
Caus, il lui dit qu'il fouhaitoit 


ul £ 
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que Tibère mourût pour lni faire 
place , ajoûtant que fon coufin 
étoit un enfant, dont il ferOit aifé 
de fe défaire. Ce difcours fut re- 
cueilli par le cocher qui les me- 
noit , & qui étoit un affranchi 
d'Agrippa, nommé Eutyque. Peu 


dé-tems après , ce cocher fe. 


voyant expofé au courroux de 
fon patron , qu'il avoit volé, fe 
rendit le délateur de celui qu'il 


-cragnoit , @& fit dire à Tibère 


-qu'Agrippa le trahifloit. 

T'ibère ne tint pas grand comp- 
te de cetavis , & par fa lenteur 
ordinaire , il auroit luflé tomber 
la chofe , fi Agrippa ne fe fût 
opiniâtré à fon malheur: Il voulut 
avoir raïfon de {on affranchi, & 
ne penfant à rien moins. qu'à ce 
qu'il avoit dit fecrétement à Caius, 

‘il émploya tout fon crédit , & 
-même celui d’Antonia, pour obli- 
Er Tibère à entendre Eutyque. 
:L'Empereur;céda à fes importuni- 
tés, & ne fçut pas plutôt de quoi 

il s’agifloit, qu'il fit charger de 
chaînes Agrippa. Ce Prince, mal- 
heureux par fa faute ; refta dans 
-cet état, jufqu'à ce que Caius, 
dévenu Empereur, pat la mort 

de Tibère , n'eut rien de plus 
preflé que de le mettre en liberté. 
Tlle combla de biens, lui fit pré- 
“ent d’une chaine d’or, en échange 
.de celle de fer qu'il avoit portée, 
le décora des ornemens de la Pré- 
ture , & lui donna , avec letitre 
-de roï,les Tétrarchies de Philippe, 
At de Lyfanias, alors vacantes, & 
réunies au gouvernement de Syrie. 
#7 Agrippa ; pour fe rendre en 
#”-Judée, prit fa route par Alexan- 
pe 


de 


2e 


X 


huées , de railleries & de toutes 
les marques poflibles d’injure & 
de mépris. Aprippa étoit alors la 
gloire de la nation Juive. Et cette 


nation eut la douleur de le voir 


deshonoré par les mêmes infultes, 
qu'elle avoit employées contre fon 
Roi véritable & fon Sauveur. 
Agrippa étant retourné à Ro- 
me, l'an 40 de J, C. s’y trouva 
dans une fituation aflez ambarraf- 
fante , parce que c'étoit le tems 


où l'Empereur avoit ordonné que 


l'on plaçât fa flatue dans le Tem- 


ple de Jérufalem, Le roi des Juifs, 


ne {Cachant rien de tout ce qui fe 


pañloit , ‘alla, felon fa coûtume, 
faire fa cour à Caius. Il fut effrayé 
de lire für fon vifage les marques. 
d'une colère, dont il crut être 
Tobjet; mais ce Prince ne le laif- 
fa pas long-tems dans le doute, 
-& lui apprit l’oppofition que fes 


fujets marquoient pour la récep- 
tion de fa divinité. Frappé com- 
me d'un coup de foudre , Agrip- 


‘pa tomba évanoui à larenverfe, 


& il fallut le rapporter chez lui 


-fans confoïflance & prefque fans 
“vie. Ge Prince , quoique livré à 
lambition , aux délices & au faf- 
te, avoit néanmoins un refpett 


fincère pour fa religion. L'amour 


:de la patrie le touchoït auffi ; & 
Jorfqu'il fut revenu à lui-même. 
le premier ufage qu'il fit de la 
—Tiberté de fon efpnit , fut d'écrire 


à Caius, & de lui demander grace 
pour fa malheureufe nation. 
Pour lui faire fentir que les Juifs 


-méritoient quelque confidération , 
‘1 réleva & fit valoir létendue 
: “die, dont-les habitans, animés # prodigieufe de ce peuple , dont 
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contre les Juifs, l’accablérent de 
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> colonies embrafloient tout l'Em- 
pire roman , & les pais mêmes 
d’au-delà l’Euphrate. I en tira 
une induction très-favorable à fa 
caufe, &t tout à fait flatteufe pour 
le Prince. » En implorant votre 
» clémence, lui dit-il, pour une 
#» feule Ville, je l’implore pour 
» toutes les parties de: l'univers. 
y» Quel bienfait plus digne de la 
» grandeur de votre fortune, que 
» celni dont l'influence n'aura 
» d'autres bornes que celles du 
” monde entier ? L'Europe, 
» PAfe, lPAfrique , les Tes, 
» les Continens | chanteront vo- 
» tre gloire , & votre nom fe- 
» ta célébré par un concert uni- 
_ ».vetfel de louanges & d’aétions 
» de graces. « Le zéle d’Agrippa 
‘futrécompenfe par le fuccès; car, 
contre toute apparence, Caius fe 
daiffa fléchir, & manda à Pétro- 
nius de ne rien innover par rap- 

poit au Temple de Jérufalem. 
Lorfque Claude, après le meur- 
tre de Caius,, eut été élevé àla fou- 
verome puiffance, 1] combla de 
bienfaits Agrippa ; qui de tout 


vs 


VV © 


tems avoit été attaché à fa mai- 


“on, & qui même lui avoitrendu 
-des fervices, lorfqu'il étoit quef- 
tion de fon élévation à l'Empire. 
“Claude angmenta fes États, & lui 
arrondit le royaume -de Judée & 


-de Samarie , tel que lavottipoilé- 


‘dé Hérode fon ayeul. Afa prie- 
æe , il accorda à Hérode:, fon 
drere ,. le petit royaume de Chal- 
cis où ‘Chalcidène en Syrie. Illes 
-décora , l’un des ornemens Gon- 
_.fulaires , Pantre de ceux de h 
Préture , & il leur permit de lui 


Grecque , dans l’affemblée du Sé- 
nat. Ce fut aufh en confidération 
d'Agtippa, quil f montra favo- 
table aux Juifs ; qu'il rétablit ceux 
d'Alexandrie dans leurs privilé- 
ges; & que par un édit général, 
il aflura à tous les Juifs répandus 
dans les différentes provinces de 
JEmpire, le libre exercice de la 
ne ,; Pourvu qu'ils ne trou- 
blaflent point celle des antres. 
Agrippa, de retour à Jérufalem, 
offrit à Dieu des facrihices d’ac- 
tions de graces, & il fufpendit, 
dans le ee ». a chaine d’or 
que Caius lui avoit donnée en 
“échange de celle de fer, qu'il avoit 
-portée fous Tibère. se 
Comme fa fidélité aux obfer- 
vances Judaïques ,: n’empéchoit 
point qu'il n'y mélât des pratiques 
qui tenorent de la fuperitition 
payenne , donnant des fêtes &c 
des fpéttacles dans le goût des 
Romams, & même des combats 
de Gladiateurs , les Juifs zélés 
'étoient pas contens de fa piété. 
Etil s'entrouva un, nomméSk 
mon, qui aflembla le peuple à 
Jérufalem , -pendant qu'Avrip- 
‘pa étoit à Céfarée, &quiinvec 
tiva contre ce Prince , {oûtenant 
que l'entrée du Temple lui devoit 
treinterdite. Agrippa, inftruit de 
“cette hardieffe ymanda Simon, & 
“lui donna audience au théatre, | 
-où: il lé fit afleoir à côté de lui. 
“Là, d’'unton de douceur & d’ami- 
tié , il luridemanda., fi dans ce qui 
fe paffoit; fous fes yeux, il y'avoir 
“quelque ichôfe de contraire à 1 
«Loi, Simon, craignant les fuite. 


-que pourroït-avoir fa fermeté , ou 


faire leurs remercimensen langue :peut-être flatté-dedaiconfidération is | 
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Que Jui témoignoit le Prince, ne 
répondit qu'en le priant de ln 
pardonner. Agrippa non feule- 


ment-lui accorda le pardon, mais 


y ajoûta dés préfens. 
La lumière de VÉvangile , qui 
commençoit à briller d'un: grand 
éclat dans fon royaume, n’éclaira 
point fes yeux, -& n'eut d'autre 
effet que de l’aveugler ; car ileft 
le premier Prince qui ait perfécuté 
TEplife.- C'eft lui qui fit. mourir 
S. Jacques, frere de S. Jean, & 
qui , voyant que cette cruauté 
plaffoit aux Juifs, mit auf en 
prifon S. Pierre, réfolu de Ven- 
Yoyer pareïillement au fupplice ; 
4: Dieu , par un miracle, ne l’eût 
“tiré d’entre fes mains. Agrippa ne 
tarda pas à éprouver la vengeant 
ce divine. Dans des jeux qu'il 
donnoit à Céfarée,en l’honneur de 
Claude , il parut avec une robe 
toute d'argent, qui, frappée-des 
rayons du Soleil , éblomiffoit les 
regards de tous les fpettateurs; 
“& pendant qu'il parloit à-ceux de 
Tyr & de Sidon , contre lefquels 
1l étoit irrité, @ qui lui avoieñt 
envoyé une ambaflade pour tà- 
“cher de fléchir fa colère, les flat- 
teurs qui lenvironnoient, s’écrié- 
rent que fa voix étoit celle d’un 
dieu, & non d’un homme. Dans 
4e moment, un ange le frappa, 
-& ‘une violente douleur d'entrail- 
les l'avertit de fa condition. 1] fen- 
“Hit tout d'un coup , que le mal 
étoit-mortel , & 11 défavoua le lañ- 
gage impie de fes adulateurs; 


mais toujours plein des Le 
idées des grandeurs humaines , 
il fe confoloit de {4 mort inévita- 
ble; par le fouvenir de la magni- 
ficence dans laquelle il avoït vécu. 
Aprèsavoir fouffert pendant cinq 
jours de cruelles douleurs, qu’au- 
cun reméde ne foulageoïit , il 
mourut rongé des vers, après un 
regne.de 7 ans , l'an 44 de J.C. 
Agrippa lala un fils de même 
nom que lui , qui étoit alors à 


Rome, auprès de Claude , âgé : 


de 17 ans, & trois filles ; dont 
Jainée étoit Bérénice , que fes 
amours avec Tite ont rendue f 
fameufe. Les deux autres {e nom- 
moient , Marianne & Drufille. : 

AGRIPPA, Aprippa , A'yplr- 
Te, (a) fils du précédent, & par- 
conféquent arrière-petit-fils d'Hé- 
rode le grand, naquit l'an 27 de 
J. C. Il étoit à Rome, lorfque 
fon pere mourut. Et Claude lui 
eût donné volontiers Je royaume 
de Judée, s'il n'eneûtété détourné 
par fes affranchis, & par les Sei- 
-gneurs de fon confeil ; qui lui-re- 
préfentérent que ce grand royau- 
‘me étoit un fardeau trop: pefant 
“pour un Prince fi jeune. Îl n’avoit 
alors que 17 ans. Agrippa com- 
imença , bientôt après , à fignaler 
“on zéle pour fa nation. Les Juifs, 
“au'fujet de quelques tronbles qui 
é’étoient excités fous le gouver- 
“nement de Cumanus, intendant 
dela Judée, étant venus à Ro- 


‘me implorer {a protection , ilob- 


tint de Claude , par le moyen 
ea. Crév. hi. des Emp. Tom. IL 
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“Agrippine, un jugement, par 
lequel , trois des principaux chefs 
des Samaritains furent condamnés 
à mort , & Cumanus exilé, 
Après la mort d'Hérode , roi 
de Chalcis en Syrie , l'Empereur 
donna le royaume de ce prince à 
Agrippa, qui étoit fon neveu. I] 
fut transférée enfuite à un autre 
plus confidérable , compofé de la 
Fétrarchie , qu’avoit poflédée au- 
trefois Philippe , fils d'Hérode le 
grand, & de l’Abilène , où avoit 
repné Lyfanias , fous le nom de 
—étrarque.. Cltude étant mort, 
Néron, fon fuccefleur, qui affec- 
tionnoit Agrippa, lui donna en- 
core Juliade dans la Pérée , & 
cette partie de fa Galilée | où 
£toient Tarichée & Tibériade. 


_Feftus , gouverneur de Judée, 
étant arrivé dans fon gouvetne- 


ment, lan 60 de J. C. Agrippa 
& Bérénice , fa fœur, vinrent 
à Céfarée pour le faluer ; & com- 
me ils y demeurérent aflez [ong- 
tems , Feftus parla au Roi de 
l'affaire de S. Paul, qu'on -avoit 
arrêté dans le Temple environ 2 
ans auparavant, & qui, depuis 


peu de jours, avoit appellé à 
Empereur, — 


avoit bien du tems qu'il avoit 


Agrippa dit à Feflus , qu'il y 


-envie d'entendre parler cet hom- 
me. Feftus lui répondit qu'illen- 


tendroit demain. En effet, Agrip- 
a & Bérénice s'étant rendus. à 


Ja fale des audiences, Paul y fur 


amené , & le gouverneur dit à 


-Agnppa : » © roi Agrippa , & 
» Vous tous, qui êtes ici préfens | 
» avec nous ; vous voyez cet : 
» homme, contre lequel tout le: 


Re 
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»-peuple Juif m’eft venu trou- 
» ver dans Jérufalem, me repré- 
» fentant, avec de grandes inf- 
» tances, & de grands cris, qu'il 
» fétoit pas juite de le larfler 
»-vivre plus long-tems. Cepen- 
» dant, J'ai trouvé, en l’exami- 
» nant, quil n'avoit rien fait, 


».qui. fût digne de mort ; & » 
» comme lui-même afappellé à 


» l'Empereur , je fais réfolu de 
» Je lui envoyer: Maïs, n'ayant 
» rien de certain à luien écrire, 
» je lai fait venir devant cette 


» affemblée, & principalement : 


» devantvous, Groi Agrippa,añn 
» qu'après qu'on aura examiné fon 
» affaire , je fçache ce que j'en 
. dois écrire ; car, ‘il me femble 
qu'on ne doit point envoyer 
».un prifonnier , fans marquer 
» en même-tems, quels font les 
» crimes dont on l’accufe. « 
Agrippa dit alors à S. Paul, 
qu'on lui permettoit de parler 
-pour.fa défenfe, EtS, Paul, ayant 
auffi-tôt étendu la main, com- 
mença à dire : » Je m'eftime 
» heureux, 6 roi Aprippa,. de 
-» pouvoir aujourd’hui me juftifier 
» devant vous ,; de toutes les 
» chofes dont.les Juifs m'accu- 
" Cufent ;- parce que vous êtes 
»_pleinement informé de toutes les 
». coûtumes des Juifs, & de toutes 
» les queftions qui font entreux. 
2» G'eft pourquoi , je vous prie 
».de m'écouter avec patience. « 
Après cela, il déclara qu'il n’e- 
toit dans les chaines ; que pour 
avoir foûtenu l’efpérance d’Ifraël ; 


5 
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c'eft-à-dire ,. la réfurrection dedt 
morts. Puis, s’'adreflantà Agrip- 


pas il lui dits.» Vous femblé: 
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# t-1l donc incroyable, que Diex 
» reflufcite les morts? « S. Paul 
raconta enfuite les perfécutions 
quilavoit fait fouffrir aux Chré- 
tiens, -& la manière miraculeufe , 
dont Dieu l’avoit converti lorfqu'il 
alloit à Damas, pour les recher- 
cher, & les mettre en prifon. 

— Comme il parloit de la Réfur- 
reétion de J, GC. ,, & de l'appari- 
tion qu'il avoit eue, en allant à 
Damas , Feflus s’écria: » Vous 
» êtes infenfé, Paul. Votre grand 
»-fçavoir vous met hors de fens, 
» Je ne fuis point infenfe, très- 
» excellent Feftus, répondit l'A- 
» pôtre; mais les paroles que.je 
»-viens de dire, font des paro- 
» les de vérité & de-bon fens. 
». Car, le roi Agrippa eft bien 


» Infofmé de tout ceci, parce: 


» que ceine font pas des: chofes 
» qui fe foient paflées en fecret. 
x. O roi Agrippa, ne croyez-vous 
»-pas aux Prophétes ?-Je fçai que 
» Vous y croyez.« Agrippa dit 


_à 5. Paul: » [lne s’en fantguere, 


» que vous ne me perfuadiez d'é- 
» tre Chrétien. Plût à Dieu, ré- 
2 pondit S. Paul, que non feu- 
» lement il ne s’en fallût guere, 
»-inais qu'il ne s’en fallût rien 
» du tout, que vous, & tous 
» ceux Qui mécoutent préfente- 
» ment ; ne.devinfhez tels que 
» Je fuis , à là référye de ces 
» liens. « Alors; Agrippa & 
+tous les affiftans s'étant levés, 
ce Prince dit à Feftus , qu’on au- 
roit pu renvoyer cet. homme 


\abfous, s'il: n'eñt pas appellé à 


éÿ Céfar, 
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és 


- Florus, ayant été envoyé dans 
la Judée, en qualité de gouver- 
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neur , {ur la fin du regne de Ne- 
ron, fouleva contre lui les Juifs, 
par fa tyrannie. Apgrippa voulut 
les ramener à leur deyoir; mais 
le peuple: lui répondit qu'il ne 
fafoit point la: guerre aux Ro- 
mains , ‘que c'étoit feulement à 
Florus. » Vous la faites aux Ro- 
» mains, reprit Agrippa, puifque 


» vous ne payez pas les tributs 


» à Céfar ,- & que”vous avez 
» abattu les portiques, qui joi- 
x gnoient au l'emple, la forterefle 
» Antonia. « Le peuple fentit la 
juftice de ce reproche ; & pour 
fe mettre en regle ; on commença 
fur le champ à reconftruire les 
portiques abattus. Les Magiftrats 
& les Sénateurs fe difiribuérent 
dans les. bourgades, pour lever 
quarante talens , qui étoient 
encore .dûs aux Romains, fur le 
tribut qu'il falloit leur payer. 
Mais, il ne fut pas pofñble de 
vaincre lopiniâtreté des Juifs, 
fur cè qui concerfoit -Florus, 
Agrippa ayant voulu leur-perfua- 
der d’obéir à cet [ntendant, juf- 
qu'à ce. que l'Empereur en eût 
envoyé un autre en fa place, ils 
s’emportérent -contre le. Roi, & 
lui dénoncérent qu'il eût à-{ortir 
de la Ville. Quelques-uns mé- 


‘ me des plus féditieux lui jetté- 


rent des-pierres ; enforte qu'A- 
grippa, voyant qu'il ne gagnoit 
ren, & juftement choqué des 
excès d’une -multitude infolente, 
fe -retira dans fes États, qui s’é- 
tendoient-principalement vers les 


fources , & au-delà du Jourdain. 


Les Juifs; par une fuite d’excès 


intolérables , s'étant enfin attiré 


la guérre de la part dés Romains, 
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eftius ; gouverneur de Syrie; 
e mit lui-même en mouvement, 


& entra dans la Judée. Aprippa 


laccompagna en perfonne. Pen 


dant qu'ils étoient campés , à 
cinquante ffades de Jérufalem , il 
envoya des députés aux habitans, 
pour les engager à la paix. Mais 
ce fut fans aucun eflet. Vefpañien, 
autre Romain, qui eut ordre.de 
marcher contre ces rebelles , fut 
un jour invité par Agrippa, à 
venir à Céfarée de Philippe, où 
ce Prince faifoit fa réfidence ; & 
il y pañla vingt jours en fêtes & 
réjouiflances. Outre l'intérêt gé- 
” néral qu'avoit Aprippa de lui faire 
fa cour, un motif particulier ani- 
moit fon zèle. Tibériade & Ta- 
richée ; deux villes des plus conf- 
dérables de fes États,ne Jui étoient 
pas bien foumifes, & il fouhaitoit 
que Vefpañen les réduisit au de- 


voir. Comme il s'agifloit de di-. 


minuer d'autant les forces des 
rebelles , & que l'intérêt des 
Romains étoit joint à celui d'A- 
grippa , le général {e laiffa aifé- 
ment ‘perfuader. Il manda les 
troupes , qu'il avoit laiflées à 
Céfarée de Paleftine, &les ayant 
réunies à celles qui étoient à Scy- 
thopolis, il marcha d'abord vers 
Tibériade, & enfuite vers Ta- 
richée , &-les fit rentrer, l’une 
& l'autre, dans la foumiffion. 
 Agrippa, après avoir/accom- 
pagné Tite, au fiége de Jérufa- 
em , retourna à Rome, avec fa 
fœur Bérénice, avec qui il avoit 
toujours vécu d’une manière pet 
circonfpeéte ; ce qui donna dieu 
à des difconrs peu avantageux à 


‘ (a) Crev, hiff, dés Emp, Tom. v, pag. du 
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Pan & à l’autre. Agrippa mous 
tut âgé d'environ 63 ans, vers 
Fan 90 de J,. GC. -Son royaume 
avoit fubffté jufqu'à fa mort. 
Mais , depuis cette époque, les 
Juifs n’eurent plus de Roï. 

AGRIPPA | M.],M. Agrippa; 
@ oncle paternel de l’empereur 

sévère, fut revêtu de la dignité 

Confulaire. Il étoit d’une famille 
des Chevaliers Romains. 

Il y a eu pluñeurs autres per: 
fonnages célébres, qui ont porté 
le nom d’Agrippa. Vous trouve- 
rez Éne à leur prénom: 

On connoit, en outre, du 
nom d'Agrippa, unsMathémati= 
cien, qui vivoit du tems de Do: 
mitien , & qui obferva, dans la 


_Bithynie ; la lune, jointe aux 


pleyades, le 29 Novembre, lar 
de J. C.:092 ; & un Pkilofophé 
fceptique , qui, non content des 
dix moyens de lépoche ; ceft- 
à-dire, des dix argumens , dont 
les Pyrthoniens fe férvoient pour 
fe difpenfer d'affirmer une chofe; 
en inventa cinq autres , pour eme 
brouiller davantage les difputes, 
8 pour avoir plus de prétextes 
de douter de tout ; enfin, un 
hiftorien Ecclkfafhique, qui fleu- 
tiloit , fous l'empire d'Adrien, 
dans le fecond fiécle. = = 
AGRIPPA ; Aprippa ; nom 
que lon donnoïit anciennement 
aux enfans, quiétoient venus au . 
monde dans une attitude ; autre 
que celle: qui eft ordinaire êc-na- 
turelle, & fpécialement à:ceux qui 
“étoient venus les/piéds:en devant. 8 
Ils ont été ainfi appellés , feloh®s 
Pline, parce qu'ils étoient æpré | 


È n 


e 
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Parti ; Celt-à-dire, venus 
monde avec peine. = 

De fcavans Critiques rejettent 
cette étymologie, parce qu'ils ren- 
<contrent ce nom dans d'anciens 
auteurs Grecs , & ils le dérivent 
de dypei, venari, chafler, & de 
ixTos , equus, cheval; c’eft-à- 
dire , chafleur à cheval. Quoi- 
qu'il en foit, ce mot aété, à Ro- 


me, un nom, puis un furnom. 


d'hommes , qu'on a fénunifé en 
Agrippina. ” 
AGRIPPIADE, Apgrippiades, 
“ville fituée fur la Méditerranée, 
entre Raphia & G47a. Elle porta 
d'abord le nôm d’Anthédon. C'eft 
Hérode le Grand, qui, pour ho- 
norer-Agrippa, fon ami, & fa- 
vori d'Augufte, l’appella de fon 
: Agrippiade. Voyez Anthe- 
“don. : 
AGRIPPINE | 1laColonie 
d À, Colonia Agrippina. (à) 
:C'eft le nom d'une Ville conf- 
dérable de la Gaule Belgique, 
-fituée fur les bords du Rhin. Elle 
porta, dans fes commencemens , 
le nomde Ville des Ubiens ; Op- 
-pidum Ubiorum. Ce fut fous lEm- 
-pire de Claude, lan de Rome 806, 
-qu'elle prit le nom de re d’A- 
grippine. Comme cette Princelle, 
“femme de cet Empereur, y étoit 
“née., elle l’engasea à y envoyer 
cette année une -colome: de Vé- 
“térans, qu'elle fit appeller de fon 
nom. Et, depuis cette. époque , la 
Ville conferva toijours la nou- 


“elle ‘dénomination. C’eft pour- : 


É (4) Tacit, annal. L. XIL c. 26. Hit, 
LAIV. c, 55, 635 64,65, 79. Plin.L, 
“IVe c. 17, Notic. de la Gaul. par M. 


: d'Anvill, Géog, hit, Eccl, &-Civil, par À 
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‘qûoi Tacite la nomme tantôt Co- 
lônie d'Acrippine , tantôt Colo- 
nie des Aprippiniens, = 
Quinze ans après , je veux dire 
Fan:de Rome 821 , 4 fe forma 
dans la Gaule Belgique une conf- 
piration contre les Romains. Elle 
avoit pour principaux chefs, Ci- 
vilis & Clafficus, qui tenoïent un 
rang diftingué dans le pais. Le 
dernier , fur tout , furpafloit tous 
les grands de la nation, par fes 
richefles & par fa naïflance. Le 
‘confeïil public de la colonie d’A- 
grippine, fut oppofé à cette en- 
treprife. Auf, lorfque Civilis & 
-Clafficus eurent eu quelques hen- 
-teux fuccès, ils doutérent s'ils ne 
-dévoient pas abandonner cette 
Ville à lavarice de leur armée. 
Leur cruauté naturelle, & le defir 
de s'enrichir, eux & leurs {ol- 
dats, les invitoient à la ruine d’urie 
Ville fopulente. Mais la politique 
s’y oppoñoit. Ils confidéroient qu'il 
leur étoit avantageux de fe figna- 
ler par des a@tions de clémence, 
dans Pétablifliement d'un nouvel 
Empire. Civilis, en particulier, 
-étoit porté à la douceur , par un 
motif de reconnoïflance envers les 
“habitans , quiavoienttraité fon fils 
avec beaucoup de ‘diflinéion, 
“lorfqu'il s'étoit trouvé dans leur 
: Ville, au commencement dela 
“révolte. Mais les nations d’au- 
delà du” Rhin lui envioient fes 
richefles ; & elles fe perfuadoient 
qué, pour mettre fin ‘aüx difcor- 
des, il failloit abfolument, ou en 
D.: Vaïñff. Tom. IV. pag. 252, 253. 
Mém. de-lAcad. des Infcrip. & ‘Bell 
Lert, Tom, XIX, pag. soie ne 
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faire. {a demeure commune des 
-Germains, ou la ruiner entière- 
ment, & en difperfer les habi- 
tans, de façon qu'ils ne pufñlent 
Jamais fe réunir. Re ; 
Cet pourquoi les T'éneétères,, 
qui habitoient vis-à-vis, de l’au- 
tre côté du fleuve, y envoyérent 
des députés, dont le plus hardi 
&t le plus fier parla en ces-ter- 
mes aux habitans affemblés pour 
l'entendre : » Nous vous flici- 
» tons, Citoyens , & nous ren- 
» dons graces aux dieux, qui 
» nous e communs, fur tout 
» à Mars, le premier de tous, 
» de ce que vous êtes enfin réu- 
» mis au corps des Germains, 
» pour vivre déformais libres, 
» parmi des peuples, qui font nés 
» pour la libérté. Car, jufqu'à 
>» préfent, les Romains ont gardé 
-n. foigneufement les rivières, les 
» terres , & prefque l'air même, 
» pour empêcher que nous n’enf- 
_» fions aucun commerce enfem- 
» ble, ou ils nous ont fait ache- 
». ter, à prix d'argent, des aflem- 
» blées & des conférences , qu'il 
-» nous falloit tenir fous 
» yeux, fans armes, & prefque 
» nus ; ce qui eft encore plus 
» infupportable à des hommes 
». nés pour la guerre, Aiïnf, pour 
» Établir entre vous & nons une 
.» amitié & une alliance , qui 
-» foient éternelles , nous vous 
-» exhortons à détruire les murail- 
» les de cette Colonie d’Agrippi- 
.» ne ; qui font, à bien parler, les 
» remparts de la tyrannie des 
» Romains, &'de votre fervitu- 
"5 de: « On leur confeilla, en 
outre, d'égorger tout ce qu'il y 


leurs 
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avoit de Romains patmi eux , de 


partager enfemble leurs dépouil- 


les, & de reprendre les coûtu- 
mes de leurs Ancêtres , en re- 
nonÇant aux voluptés, par les at- 
traïts defquelles les Romains te- 
noient les nations foumifes, plus 
que par la force des armes. 

Ceux de la Colonie d’Agrippi- 
ne noférent , ni accepter ces 
propofitions, parce qu'ils en crai- 
gnoient les fuites, ni les rejetter 
abfolument parce qu'ils 'étoient 
pas actuellement les plus forts. Ils 
demandérent donc du tems pour 
en délibérerÿ &, cependant, ils 
répondirent en ces termes : » Nous 
» avons faifi, peut-être avec plus 
». d'avidité que de prudence , la 
» première occafon , qui s'eft 
» préfentée: de recouvrer notre 
» liberté, & de nous joindre avec 
» vous, & avec tout le corps des 
» autres Germains , dont noùs 
» faifons partie: Mais, pour nos 
» murailles, bièn loin de les ren- 
» verfer , notre füreté demande 


-» que nous les rendions , s’il fe 


» peut, plus fortes, dans un tems 
» où les troupes des Romains fe 
» taflemblent de ‘toutes parts. 


.» À l’égard des Italiens & autres 
.» érathers 3. Qui étoient fur nos 
-» confins, ils font tous péris dans 


» la guerre, ou fe font retirés 
» chacun dans leur païs. Pour 
» ceux qu'on a amenés ici, dès le 
»_ premier établiflement de la Co- 
» lonie ; & quife font unis à nous 


-» par des mariages , ils n'ont #7 
_» point , eux & leurs enfans ,° 44e 
.» d'autre patrie que cette Ville. * 


» Vous n'êtes pas aflez imuites, 
» pour nous obliger à tuer nes 
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b-peres, nos freres, & nos en- 


» fans. « Les Agrippiniens s'en 
gagérent aufhi à abolir tous les 
tributs &t autres charges , que les 
Romains leur avoient impotés , 
& à accorder aux Germains la 
la liberté du paflage pour venir 
dans leur Ville, Ils prirent pour 
arbitres du traité Civilis & Vel- 


Jéda. Les Téneltèrés, adoucis par 


\ 


ces conditions, confentirent qu'on 
envoyât à ces deux principaux 
chefs , des préfens & des députés, 
qui términérent cette affaire, à la 
fatisfaétion des Apgrippiniens, 
Mais Civiis & Claficus ne 
jouirent pas lons-tems du fruit- 
de leur rebellion. Bientôt atta- 
qués par une armée, que com: 
mandoit Cérialis, ils furent dé- 
faits dès la même année qu'ils 
s'étoient foulevés. Le vainqueur 


ayant laïflé à peine à fes foldats 


uelques jours de repos , les mena 
à la Ville de Ja Colonie d'Agrip- 
pine , dont les habitans offrirent 
de Ini livrer la femme & la fœur 
de Civilis, & la fille de Claficns, 


que ces deux généraux leur avoient 


‘Tom, TJ, pag. 


laiffées pour gage de leur alliance. 
Comme ïls avoient égorgé les 


Germains , difperfés dans leurs : 


maïfons , ils implorérent fon afhif- 
tance, contre la vengeance qu'ils 
avoient lieu de craindre, fi ces 
Baärbares , après s'être raflembiés, 
venoiïent attaquer leur Ville. Et, 
en effet, Civilis s’avançoit déjà 
de ce côté là, avec ce qu'il avoit 
ramaflé de troupes , pour les join- 


À (4) Tacit. annal, L, I. c. 33, 41, 69. 


35 6572 667. Crév. hit des Emp. 
110 3268 > 307 » 348 » 409: 
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dre à la plus ardente de fes Co 


hortes, qui, compofée de Frifons 


& de Chauces, étoit alors fur les 
coffins du territoire de la Colonie 


d'Apgrippine. Mais, il s'arrêta en 


chemin, fur la trifte nouvelle 
qu'il reçut, que les habitans, 
après avoir fait faire grand’chere 


aux foldats , dont elle étoit com- 


pofée, & les avoir enyvrés, les 
avoient enfermés dans leurs de- 
meures , où ils s’étoient endor- 
mis, y avoient mis le feu, & les 
avoient tous brûlés. 

Du nom de Colonie, ou Colo- 


nia , s’eft formé dans la fuite ce- 
lui de Cologne , que cette Ville 


conferve aujourd’hui. C’eft la ca- 
pitale de l’Életorat de fon nom, 
quoïqu'elle n’appartienne pas à 
l’Éleéteur. Elle eft Impériale, & 
dépend du cercle de Weftphalie. 


AGRIPPINE, ÆApgrippina, 


ÀA'ypazive , (a) fille de M. Vip- 
fanius Agrippa & de Julie, étoit 
petite-fille de l’empereur Augute. 
Elle avoit trois freres utérins, 


- Gaius, Lucins, Agrippa Pofthume, 
&c une fœur utérine, qui fe nomma 


Julie, Agrippine fut la feule des en- 
fans d’Agrippa, qui foutint la gloire 
de {on pere,&t qui fe montra digne 
du fang d’Augufte. Elle fut mariée 
à Germanicus, & ce fut une 
femme parfaitement vertueufe , 
aimant tendrement & uniquement 


‘ fon mari. Elle avoit néanmoins de 


la hauteur & de la dureté dans le 
caractère. Iflue du fang Impérial, 
elle fe vantoit d’avoir hérité de fes 


dr fiv. Tom. Il. pag. 6, 7. Mém, de 
I, pag, 277. © fuiv. Tom, IV, pag. 6ar, 


# 
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Ancètres aflez de courage, pout 
braver les dangers. Elle fuivit 
Germanicus en Allemagne & en 
de F. C., êlle 
étoit fur les bords du Rhin, lorf: 
que quatre légions, fous la con- 
duite de Cécina, coururent un 
grand danger. Cette nouvelle ne 


fut pas plutôt arrivée aux quar- 


tiers d'hiver, que quelques-uns. 
furent d'avis de rompre le pont, 
conftruit {ur le Rhin ; mais Agrip- 

ine s'y oppofa. Cette couragenfe 
Prince fit, en cette occañon , 
les fonctions de général; &, lorf- 
que les légions furent de retour, 
elle difiribua aux foldats de quoi 
foulager leur difette, ou panfer 
leurs bleflures. Pline, qui avoit 
écrit une hiftoire des guerres de 
Germanie, rapportoit, felon le 
témoignage de Tacite, qu'elle 
reçut les légions, à leur arrivée, 
à la tête du pont, les comblant 
de lonanges , & rendant graces 
à leur valeur. 


Cette: Fe dApgrippine ft 


de profondes imprefions fur l’ef: : 


prie de Tibère. Îl penfoit que de 
pareilles attentions avoient un 
objet, &que ce n’étoit pas contre 
l'étranger, que l’on cherchoit à 
s’affelionner le foldat ; qu'il ne 
reftoit plus rien à faire aux Gé- 
néraux , puifqu'une femme vifi- 


toit les coMpagnies, paroïfloit aux 


endroits les plus fréquentés du 
Camp ;  & tentoit la voie des 
largefles , comme fi elle craignoit 
de n'avoir pas aflez mamfefté fes 
vues ambitieufes, en faifant por- 
ter au fils de Germanicus l’habit 
de fimple foldat , & en. voulant 
qu'on l’appellât Caligula Céfar ; 


commodités, ni les périls de LH 
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qu'Agrippine avoit plus de crédie 
far les troupes, que les officiers 
de l'Empereur ; & qu'une fem- 
me avoit appaifé une (édition, 
que le nom du Prince n’avoit 
pu calmer, 

Gerimanicus connoïfloit auffi la 
fierté de fa femme ; & il en crai- 
gnoit les fuites. C’eft pourquoi ; 
étant fur le point d’expirer, en Sy- 
rie, lan 19 de J. €. , il lui adreffa 
la parole, & la comura par la 
mémoire d’un époux, qui lui étoit 
frcher, par leurs enfans, gages 
mutuels de leur tendrefe, d’adou- 
cir un peu fa fierté, de céder aux 
rigueurs de la fortune ennemie, 
& de fe donner bien de garde, 
lorfqu’elle feroit de retour à Ro- 
me, d'irriter les perfonnes puif- 
fantes | par une rivalité mal en- 
tendue. 11 lui donna ces avis tout 
haut, & lui parla encore en par- 
ticulier ; & l’on comprit afement 
qu'il craïgnoit, pour fa famille, 
la haine de Tibère, Ce n’étoit 
pas fans raïfon. Quoiqu'il en foit, 
il mourut peu après, regretté de 
tout le monde, 

Après fa mort , Agrippne, 
quoiqu'accablée d'affiéion , & 


même malade, mais ne pouvant 


néanmoins fupporter aucun délai, 
qui retardât fa vengeance, [ car 
on foupçonnoit Pifon d’avoir em- 
poifonné fon mari] s'embarqua 
fur la flotte, avec les cendres de 
Germanicus, & fes enfans, au 
milieu des témoignages d’une dou- 
leur univerfelle. Ayant fait route @ 
tout de fuite ,* fans que les inf, 


haVigation , pendant la faifon læ°# 
plus rigoureufe de l’année , puffent a 
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Parrêter , elle prit terre à l'ifle 
de Corcyre. Là, elle donna quel- 
ques jours au foin de fe calmer 
un peu ; & de compofer fon exté- 
rieur. Au premier bruit de fon 
arrivée en Îtalie, on vit accourix 
en foule, à Brindes, où elle de- 
voit ärriver, tous les amis de fa 
» maifon, fur tout les gens de guer- 
Te, qui avoient fervi fous Ger- 
manicus, & une multitude d’au- 
très perfonnes, 
L'efcadre ne { fit pas long- 
tems attendre ; & dès que l’on 
_ commença de Pappetcevoir, non 
fenlement le port & le rivage, 
mais les murailles de la Ville, & 
les toits, & tous les lieux d’où 
lon pouvoit porter fa vue au loin 
für la mer, fe remplirent d’une 


multitude infinie de fpettateurs , 


qui, pleins de triftefle , fe deman- 
doient les uns aux autres, com 
ment ils recevroient la Princefle 
à fon débarquement, & s'ils de- 
voient demeurer dans le filence, 
_ou lhonorer, par des acclama- 
tions. Ils étoieñit encore indéter- 
minés, fur ce qui convenoit le 
mieux à la circonftance ; lorfque 
lefcadre approcha peu à peu, 
mais aflez lentement , & ne 
préfentant rien.que de lugubre. 
La Princefle parut, & mit pied 


fans, les yeux 
biles. Alors, ce fut un gémifie- 
ment unmivetfel ; enforte qu'on ne 
difcernoït pas les proches des 
 Wtrangers. Îl n'y eut de différence 
semarquable, qu’en ce que ceux 


"nncefle , recevant dans toute 


z 


Fr qui venoient au- devant de la 


4e. 

{2 force l’impreffion d’un fpeéta- 

cle, quiétoit nouveau pour eux, 

paroïfloient plus attendris, que le 

<cortége d’Agtppine, parce que 
la longueur du tems avoit épuifé 


leur. 

Ces témoignages de l'affeGtion 
publique envers Agrippine, ache- 
vérent d'indifpofer Tibère contre 
cette Princefle. Ajoûtez à cela, 
que fa trop grande franchife ne lui 
permettoit pas de cacher fes efpé- 
rances. Quelques-tems après, elle 
tomba malade ; & limpatience 
avec laquelle elle fupportoit les 
chagrins, dont on affeétoit de la 
mortifier, augmentoit encore fon 
mal. Tibère l’étant venu voir, 
elle verfa long-tems des larmes, 
avant que de parler. Enfin, elle 
fit un effort fur elle-même , pour 
prier l'Empereur d’avoir pitié de 
l'état de folitude , où elle vivoit, 
&t de lui donner un mari. La pro- 
pofition n’avoit rien que de con- 
venable en foi, puifque la Pon- 
cefle étoit encore jeune. Mais Îa 
politique de Tibère ne lui permet- 
toit pas de confentir à un mariage, 
qui lui auroit oppofé un adverfai- 
re , & qui auroït offert un chef à 
tous les mécontens. Îl s’enveloppa 
dans la diffimulation , & fans faire 


àterre , tenant l’urne fépulcrale,# aucune réponfe à Agrippine , 
accompagnée de deux de fes en- 


aiflés & immo-. 


 quoiqu’elle le preffàt par des inf- 


tances réitérées , 1l fe retira. 

Agrippine étoit défolée , & fe 
confumoit en plaintes. amères ; 
mais elle n’apprenoit point à fe 
défier de Séjan. Cet artificieux 
ennemi, pour la brouiller irré— 
conciliablement avec ‘Tibère , 
employa des traitres, qui, fous 
5 È À £ 


les premiers tranfports de la dou- 2 
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 .- d'amitié, lui firent en- 
tendre que l'Empereur vouloit 
_lempoifonner. Elle ajoûta foi à 
leurs difcours , 8 incapable de 
feindre , elle agit en conféquence. 
Se trouvant à table à côté de 
-Tibère , elle gardoit un morne 
férieux, ne difoit pas une parole, 
&-ne touchoit à rien. Il s’en ap- 
perçut , foit de lui-même , {oit 
qu'il eût été averti précédem- 
“ment ; & pour mettre dans un 
plus grand jour les défiances de fa 
belle-fille , il choïfit un fruit dont 
il loua beaucoup la beauté, & 
qu'il lui donna de fa main, Aprip- 
pine, fans le porter à fa bouche, 
rendit l’affiette à un efclave. Ti- 
bère alors s’ouvrit, & fe tour- 
nant vers fa mere , il lui deman- 
da fi lon auroit lieu de s'étonner 
qu'il prit un parti févère contre 
celle qui le repardoit, comme un 
emporfonneur. Ce mot fit trem- 
bler tout Rome, pour la venve 
& les enfans de Germanicus. 
Mais le tems n’étoit pas encore 
venu de poufler les chofes à l’ex- 
trêmité. ee 
Cependant , la condition d’A- 
grippme & de Néron, fon fils, 
empiroit par la facilité qu'avoit 
Séjan , d'irriter de plus en plus 
la jaloufie de l'Empereur. Bientôt 
on commença à les traiter en 
criminels d'État. On leur donna 
des gardes, qui tenoient un journal 
ae de toutes leurs aftions , des 
meflages qu'ils envoyoient , ou 
recevoient, des perfonnes qui en- 
troient chez eux , de ce qui fe 
pafoit en public & en particulier. 
On apoftoit des miférables , pour 
leur confeiller de s'enfuir vers les 


AG 
armées de Germanie , ou d'aller 
embrafler la flatue d'Auguite, au 
milieu de la place publique ; & 
d'y implorer la proteétion du Sé- 
nat & du peuple, Ils rejettoient 
ces propofitions , & témoignoient 
leur extrême éloignement pour 
ces démarches féditieufes. Cepen- . 
dant on les leur imputoit, coma” 
me s'ils les euffent projettées, 

Enfin, lan 30 de J. C. Agrip- 
pine fut condamnée par le Sénat , 
à la pourfuite de Tibère, & relé- 


- guée dans l’ifle de Pandataire , où 


{a mere Julie avoit été autrefois , 
Sr 

pour des caufes bien différentes, 
à LA / 
enfermée par Aupufte, Néron, 
fon fils aîné , fut en même-tems 
déclaré ennemi public , & tranf- 
porté dans l’ifle de Ponce, peu 
diffante de celle de Pandataire. 
Drufus , frere de Néron , ne jouit 
pas d'une difprace , dont il avoit 
JET L = A LA 
été l'un des inftrumens. Déclaré 
pareillement ennemi public , il 
eut, pour prifon , un appartement 
bas du palais, dans, lequel on le 
garda très-étroitément. 

Depuis ce tems-là , Tibère trai- 
ta Agrippine avec la dernière in- 
humanité , jufques-là que, coim- 
me dans fa captivité même, elle 
ne pouvoit oublier fa fierté natu… 
relle , & lui faifoit, en face, des 


reproches amers , il ordonna qu'on 
la battit fur le vifage ; ce qui fut 


exécuté ayec tant de violence , 
que les coups lui firent fauter un 
œil de la tête. Lorfqu’il la tran£- 
féra , elle & {es fils, d’un lieu dans 
un autre , ce ne fut qu'avec | 


précaution de les enfermer , char 4, 


gés de-chaines , dans une litière ,” 
dont les portières étoient coufues; 


ont dit, au contraire, qu’ 


} 
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& des gardes étoient répandus à 
lPentour , pour écarter les curieux. 
Tacite conje@ure qu'Asrippine, 
àa mort de Séjan, s'étant flattée 
de voir adoucir fon fort, prolon- 
gea fa miférable vie ; mais qu'en- 
fn méprouvant aucun -change- 
ment , @& toujours les mêmes 
cruautés , elle réfolut de fe laïffer 
mourir de faim. Selon Suétone, 


 Tibère lui envia même cette fu- 


nefte confolation ,  & ‘ordonna 
qu'on lui mit par force de la nour- 
riture dans la bouche. D’autres 


_.. 


ne vouloit point mourir, qu'on 


Jui refufa les alimens. Ce qui 


paroït certain, c'eft que la faim 


termina fes jours, l’an de J. C.: 


33 » & de Rome 784. Agrippine 
avoit eu neuf enfans, fix garçons, 
dont les trois premiers moururent 
jeunes, &c trois filles, Agrippine, 
Drufille & Julie. 

: Quelques années après à mort, 
l'empereur Caius , fon fils, fe 


tranfporta dans les sfles de Pan- 


dataire & de Ponce , où étoient 
reftées , fans honneur, les cendres 
de la Princeffe & de Néron, fon 
fils. T ÿ pañle par un gros tems ; 
ce qui ft éclater davantage fa 

énéreufe tendrefle. Lorfqu'il y 
Fe arrivé ; il s’approcha avec 
refpett de ces cendres fi cheres, 
&t les enferma lui-même dans des 
urnes ; puis les embarquant fur 
un même vaifleau avec lui , il les 

(a) Tacit. annal. L. IV. c.#$. L, XII. 
LE T5 25 35 45 55 6, 75 85 9 22, 26, 275 42) 


565 57» 64: &' fea, L. XIII, c.1,2,12, 133. 


43 15. @"-fea. DL: XIVe € 152; 35 45 556; 


Ag, 8. & fe. Dio. Caff. p:-686, 687; 688, 
690:691,692; 693. @ feg, Crév, hik, des} 
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amena d'abord à Office, enfuite, 
parle Fibre, jufqu’à Rome, oùles 
plus illuftres de Ordre des Che- 
valiers les reçurent & les porté- 
renten pompe au maufolée d’Au- 
gufte. [| ordonna qu’on célébrât 
la mémoire de fa mere & de fes 
freres , Drufus & Néron >. par des 


- cérémonies funebres , qui fe re- 


nouvellaffent tous les ans. I] vou- 


ut qu'en particulier, Apgribpine 


fût honorée par des jeux du Cir- 
que, dans lefquels on portât fur 
un char, la ffatue de cette Prin- 
cefle. Etau contraire, pour abolir, 


: s'il eût été poffible , le fouvenir de 


fes malheurs , il détruifit une fort 
belle maïfon de campagne près 
d'Herculanum , où elle avoit été 
quelque tems retenue prifonnière. 
AGRIPPINE, Agrippina , (a) 
Àyprrba, fille de Germanicus 
& d’Agrippine, dont il eft parlé 
dans l’article précédent , naquit. 
dans une ville du païs des Ubiéns, 


far les bords du Rhin, qui fe. 
. nomma depuis colonie d'Agrippi- 


ne ; & qui fe nomme aujourd'hui 
Cologne. Cette Princefle s’eft ren- 
dne célebre par un mélange. de 
crimes de toute efpèce. L'an 28 
de J, €. elle époufa , en premie- 
res noces, M. Domitius, en qui 
la nobleffe du fang paternel étoit. 
encore relevée par l'honneur aw'il 
avoit d’appartenir à la maïfon Im- 
périale du côté de fa mere, fille 
ainée d'Otavie. 


Emp. Tom. I, pag. ç14, 550. T. II, P:! 
20: 53: 545 137; 188, 1923 103; 194: 
195, 107 gx faiu. Mém, de l’Acad. 
des Inferip, & Bell, Lett, Tom. I, pag, 
147. Tom. IV, p.103. T. XIL p. 394. 
Te XI, p.358, T, XIX. p, 442; soi. 
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“Caius, frere d'Agrippne , & 
5 Xe 3. a 
Empereur, l'aima d'une marmere 
eu honnête, mais ils’en désoûta 


infenfiblement. $es intrigues avec 


Lépidus la firent foupçonner d'a- 
voir eu part à une conjuration 
‘ aue ce Prince, de concert avec 
Gétulicus ; avoit formée contre 
_ l'Empereur, l'an 39 de J. C. Elle 
‘en fut même jugée capable , &e 
traitée comme telle. Cams écrivit 
au Sénat contre élle , dans les 
termes les-plus outrageux, divul- 
a tous fes déflordres, la relégua 


dans l'ile de Ponce , la menaça 


mème de la mort , difant qu'il 
n'avoit pas feulement des files en 


fon pouvoir, mais des épées. 


voulut même qu'elle portât en- 
tre fes bras, durant tout le voya- 
ge de Ganie à Rome, l'urne qu 


contenoit les cendres de Eépidus, 


H aboïir tous les honneurs, qui 
avoient été décernés à fes fœurs, 
& il défendit que lon en déférût 


jarhais aucun à fes proches. Les: 


biens d'Agrippine ayant été con- 
fqués ; Caius fit tranfporter ; en 
Gaule , fs meubles, fes joyaux, 
fes efclaves, & tout ce qui lui 
avoit appartenu, pour les vendre 
publiquement à-fon profit, &c il 
préfida, en perfonne, à la vente. 


Agrippine ne fut rappellée de 


fon-exil, qu'après la mort de l'Ern- 
pereur. Vers l'an 43 de J:C.elle 
emporonna Crifpus Pafñénes , 
fon fecond mari , Orateut céle- 
bre, qui avoit été deux fois Con- 
fal. Cinq ans après, un nouveau 
mariage ayéc l'empereur Claude 
fat arrêté. Maïs, comme c'étoit 


fon oncle , om n'ofoit procéder 


À la célébration, Les déhcultés 


“été fort mal commencée. C 
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ayant été levées par une noù# 
velle Furifprudence, la chofe fut 


“exécutée dès l’année fuivante. Ce 


fut alors que tout changez de fa 
ce, Tout obéifloit à une femme. 
Mais la domination étoit fière, &c 
telle qu'un homme impérieux eût 
pu l'exercer. Les. dehors d'Agrip- 
pine annonçoient la févérité, (ea 
même la hauteur. Nul défordre 
dans Je domeftique , sil aétoit 
utile. pour fatisfaire Pambition ; 
car elle ne rongifloit pas de fe 


_ proflituer à unaffranchi, nommé 


Pallas, parce qu’elle avoit befoin 


. de fon crédit , pour l'élévation de 


fon fils. Ajoûtez encore une foif 
infatiable de l'or, quieftle fruit 
de Ja pañlion de regner. Le jour 
même des nôces, ue s’êta la 
vie, foit forcément , comme le 
dit Suétone , foit par un défefpoir 
volontaire, qui lui fit choïfir ce 
jour , afin de rendre plus odieufe 
l'imulice de Claude à fon égard. 


Sa fœur Junia Calvina fut exilée; 
_& Claude ordonna des facrifices , 
pour expier le prétendu incefte 


du frere ayec la fœur , pendant 
qu'il en commettoit un véritable 
avec fa nièce, 2 
Agrippine , attentive à ne pas. 
fignaler uaiquement fa puiflance 
par des attes de tyrannie , fit 
rappeller Sénéque d’exil, 8&t lui ob- 
tint la Préture, s'imaginant qu'on 
lui {çauroit gré dans le public du 
bien qu’elle feroit à un homme, 
qui s'étoit acquis une brillante ré- 
putation par fon fcavoir & par 
fon éloquence. Elle vouloit de 
plus donner nn f excellent maître” 
à {on fils, dont l'éducation avoit 4 
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… Vans les premières années de fon 
enfance, qu'il avoit pañlées chez 
omitia , fa tante , pendant l'exil 
de fa mere , il n'avoit, auprès de 
lui , que deux afffanchis , dont 
Pun étoit un danfeur , l’autre un 
baigneur. Agtippine, en appro- 
Chant Sénéque de la perfonne de 
Sr ons prétendoit même {e fer- 
_vir des confeils de cet habile hom- 
me, pour parvenir à le mettre fur 
le trône, ne doutant point qu'il 
ne confervât toujours du fn 
timent contre Claude, par qui il 
avoit été exilé, & qu'il ne fe fou- 
Vint très-bien à qui il devoit fon 
tappel Aorippine ne perdoit 
point de tems. À peine mariée, 
elle engagez Memmius Pollo, 
Conful défigné , & pfopoler au 
Sénat, d'obtenir de Claude qu’il 
arrêtât le mariage d'Ofavie avec 
Domitius ; fon fils, plus connu 

Fous le rom de Néron. 

Lollia Paulina, veuve de l’'em- 
pereur Caius, ne fut pas lons- 
tèms fans éprouver la vengean- 
ce d'Agrippine , qui ne pouvoit 
ini pardonner d’avoir ofé entrer 
en Concurrence avec elle, pour le 
mariage de Claude, Eïle apoñta 
un accufateur , qui imputa à Lol- 
Jia d’avoir confulté fur fon projet 
ambitieux les Magiciens , les Af 
trologues , l’oracle d’Apollon de 
Claros. On la condamna en con- 

_féquence à l'exil, qui emportoit 
- la confifcation des biens. Pendant 
1 : quelle y étoit, Agrippine envoya 
des gens pour la tuer; & Dion 
témoigne qu'elle $ fit apporter la 
tête, & que pour s’aflurer qu'on 
ne la trompoit pas , elle lui ouvrit 
- & bouche , & vifita les dents, 
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‘qui aVoient quelque chofe de pare , 


tculier. La haine d'Agrippine 
étoit implacable, & malheur à 
quiconque en devenoit Pobjet ; de 
quelque façon que ce pit être. 


Elle fit exiler Calpurnie, a? 


-noit un rang diftingué dans 


me ; par la feule rafon que Clau- 
de avoit loné la beauté de cette 
Dame, quoique fans deflein , & 
par manière de converfation. 
Voilà quels furent les fruits de la 


première année de fes nôces in= 


ceftueufes. : 

L'année füivante , Agrippine 
fit adopter par Claude, fon fils, 
Domitius, qui prit alors les noms 
de Nero Claudius Cefer. Elle 
reçut elle-même , à cette occa- 
fon, un accroiflement d'honneur. : 
Car, on lui donna le nom d'Au- 
gufte, Elle ne s’occupa enfuite 
que de l’avancement de Néron, 


en écartant tous ceux qui pou- 
voient nuire à fes defleins. Mais 


Agrippine , en tfavaillant pour 


{on fils , “travailloit pour elle- 


même , & elle n'onbloit pas ce 
qui la touchoïit perfonnellement. 


Elle fe fit accorder le privilége 


d'entrer au Capitole, far un char 
femblable à ceux dont fe fervoient 
les Prêtres ; & far lefquels -on 


plaçoït les chofes faintes.- Cette 
PIRS ne 


diftinétion augmentoit lé refpet 
pour une Princeffe ; qui, par des 
circonftances uniques dans l'hif 
toire Romaine, & rare dans toute 
autre , s'eft trouvée fille d’un 
Prince deftiné à l'Empire, fœur, 
femme , & mere d'Empereur. 
Carattacus , fils de Cinobelli- 


nus, roi d’un peuple de la grande 


ayant été vaincu, & 


Bretagne, É 
| Ji ij 
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conduit à Ronie, Claude lui ac- 


corda la vie, ainfi qu'à fa famille ; 
on leur Ôta leurs chaînes , 6 ils 
allérent rendre à Agrippine, qui 
paroïfloit élevée fx une eftrade, 
aflez près du tribunal de J'Empe- 


"\oeeur , les mêmes hommages qu'ils 


avoient rendus à Claude. C’étoit 
un fpetacle tout nonveau dans 
les mœurs Romaines, qu'une fem- 
me , à la tête des troupes, & 
jouant des honneurs du com- 
mandement militaire ; car Agrip- 
pine ne faifoit point difficulté de 
fe regarder comme partageant un 


Empire que fes Ancêtres avoient 


acquis. 
Cependant Claude commença 


à ouvrir les yeux furla conduite 


de fa femme, & il lui échappa 
de dire un jour, dans le vin, que 
fa deftinée étoit de {ouffrir les 
défordres de fes époûfes, & en- 
fuite de les punw. Agrippine re- 
marqua bien cette parole, & elle 
réfolut de le prévenir. Mais au- 
paravant elle voulut perdre Do- 


mitia Lépida , qu'elle regardoit 


commeune efpèce de rivale, qui 
Jui difputoit l'amitié de fon fs. 
D'ailleurs le danger prefloit. Car 
Claude, qui aimoit véritablement 
Britannicus , fon fils, lui donnoit 
fouvent des marques de tendrefle, 
qui faifoient connoitre qu'il fe re- 
pentoit du tort qu'il lui avoit fait 
pat l'adoption de Néron. I étoit 
charme de le voir croitre, & de- 
venir grand pour fon âge. Et quoi- 
que fon fils n'eût encore que 13 
ans , il étoit réfolu de lui donner 
inceflamment la robe virile , afin, 
difoit-1l, que Rome eût, enfin, 
pn.viai Céfar, . 
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Agrippine , allarmée , jügea 
qu’elle ne devoit plus différer d’exé- 
cuter le crime auquel elle étoit 
déterminée depuis long-tems & 
elle profita de l'occafon d’une im- 
difpoñition qui furvint à l’'Empe- 
reur. Elle ne délibéra que fur le 
genre de poifon qu’elle employe- 
roit; & le choix lui. paroïloit 
difficile. Si on en donnoit un 
violent , elle craignoit de fe trop 


découvrir. Si on {e fervoit d’an 


poifon lent , latendrefle paternel: 
le pouvoit fe réveiller pleinement 
dans le cœur de Claude , pendant 
le cours d’une maladie qui traîne- 
roit en longueur , & le porter à 
rendre juftice à Britannicus. Il 
s'agifloit de trouver un poifon 
d’une efpèce fimgulière ; qui alie- 
nât la raifon, & n'amenût point 
une mort trop prompte. Aprip- 
pine s’adrefla pour cela à la fa- 
meufe Locufte, condamnée depuis 
peu, pour caufe d'empoifonne- 


ment , & confervée long -tems 


comme un inftrument utile de la 
tyrannie. 


Le poifon préparé par Locufte, 
fut donné à Claude, par lun de 


fes eunuques , nommé Halotus 
qui avoit la charge de fervir les 
plats fur la table du Prince, & 
d'en faire lefla. Claude étoit 
gourmand, & Pon mêla le poifon 
dans un mets quil aimoit beau- 
coup ; c'eft-à-dire, dans des cham- 
ignons. Îlen mengea avidement, 
& l'effet fuivit de près. Il fallut 
l'emporter de table. Cette circonf- 
tance , néanmoins, n’effraya pas 
d’abord ; parce que c’étoit une: 


A 


chofe ordinaire, à ce Prince, de Hi 


fe noyer dans la crapule. Pour 
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fui, il ne s’asperçut & ne fe pla- 


gnit de rien, foit flupidité , foit. 


.  }vreflé, foit que le poïifon eût 
porté d’abord à ja tête : & le ven- 
tre s'étant ouvert , il parut foula- 
ge. Agrippine, effrayée, ne crut 
plus avoir rien à ménager; & dans 

- un péril extrême, elle fe mit au- 
deflus de la crainte, de l'éclat , & 
du fcandale. Il y avoit long-tems 
qu'elle avoit gagné le médecin 
Xénophon ; & ce malheureux, 
fous prétexte d'aider le Prince à 
vomir, lui enfonca, dans la gor- 
ge ; une plume frottée du poifon 
le plus violent, fcachant , remar- 
que Tacite , que les grands cri- 
mes ne sexécutent point fans 
danger ; mais qu’une fois exécu- 
tés, ils font couronnés par la ré- 

_ compenfe. 

Néron ayant pris les rênes de 
l'Empire, l'an de J.C.s 4 stémoigna 
d'abord une déférence infinie pour 
Agrippine, à qui il étoit redeva- 
ble de la fouveraine puiffance ; 
&c le mot qu’il donna, le premier 
jour que l’officier des Prétoriens 
vint le lui demander, fut : 4 /z 
zneilleure de toutes Les meres. 
Agrippine reçut aufli du Sénat le 
droit de fe faire précéder de deux 
Licteurs , & la dignité de prêtref- 
fe de Claude, qu’elle avoit em- 
poifonné. Le pouvoir qu’elle s’at- 

Ÿ  tribuoitelle-même, excédoit beau- 
= éoup tous les honneurs qu'on lui 
rendoit. Aufli-tôt après la mort 
de Claude, elle ofa , fans même 
ap parler à Néron, ter la vie à 
un homme illuftre , qui tenoit 
a@tuellement une grande. place, 
C'étoit M. Silanus ; proconful 
d'Afie, Agrippine ne {6 hâta pas 
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moins de fe défaire de Narcife ; 
qu’elle avoit tant de raifons de 
haïr. Ce fut malgré Néron, qui 
trouvoit, dans cet affranchi, un 
confident très-bien aflorti à LE” 
vices encore cachés. Mais Aorip- 
pine lemporta, & contraignit 


Narcifle de fe donner la mort dans 
la retraite où il s’étoit enfermé. 


Ï fit, avant que de mourir , une 
aétion louable. Il avoit été fecré- 
taire de Claude , & en cette qua- 
lité dépofitaire de bien de papiers 
importans, [l eut foin de brûler 
tous ceux dont Agrippine auroit 
pu abufer , pour fatisfaire fes ani- 
mofités & fes vengeances. 

La tyrannie d'Agrippine fut 
enfin arrêtée par Sénêque , & par 
Burrhus ; mais {on ambition n’en 
étoit pas moins immodérée. On 
connoït fes emportemens , au fu 
jet de l'amour de Néron ,- pour 
A€é, qui n’étoit qu'une affran- 
chie. On fçait qu'elle en vint 
jufqu’au point de vouloir s'aban- 
donner à fon fils , pour conferver 
fon autorité. Elle fut , enfin, dif 
graciée &t accufée de crime d'É- 
tat. Elle fe juftifia avec hauteur, 
& obtint la punition de fes accu- 
fateurs , avec des récompenfes 
pour fes amis. Toutefois, Néron, 
ne pouvant plus fupporter cette 
Princefle , réfolut de lui ôter la 
vie. Il penfa d’abord au poifon ; 


mais il y trouva de grandes difi- 


cultés. Un fcélérat tira l'Empe- 


 reur de peine. C'étoit Anicet , ! 


cet affranchi , qui avoit pris foin 

de lui dès fon enfance. Son avis 

fut de procurer à Agrippine, un 

naufrage, qui eût l'air d'un acci- 

dent. Et il en donna même le 
Ji üj 
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_deffein, qui fut approuvé. La cir- 
conftance du tems le favorifoit, 
parce que l'Empereur devoit paf- 
fer à Bayes , fur la côte de Cam- 
S-panie , les fêtes de Minerve, qu 
étoient des jours de divertifle- 
mens. Il écrivit à fa mere, qui 
étoit à Antium, prefque comme 
reléguée , & l'invita à venir. à 
Bayes , lui marquant qu'il vouloit 
£ réconcilier avec.elle. Et même 
il difoit , au mileu de fa cour, quil 
 falloit fouffrir quelque chofe d’une 
mere , & faire tout pour l’appai- 
fer. Son intention étoit que ces 
difcours fufflent rendus à Agrip- 
ine; & ilne doutoit pas qu'ils 
ne fient leureffet, & ne la per- 
fuadaflent de la fincérité de fà 
réconciliation. Car, les femmes, 
dit un Ancien, croyent volon- 
tiers ce qui-les flatte. . 


Son attente ne fut pas trompée. 


‘Agrippine reçut avec Joie l'invi- 
tation de fon fils, & vint, par 
“mer, d'Antium à Baules, maïfon 
de plaifance , peu éloignée : de 
Bayes. C'eft-là que Néron fe 
trouva fur le rivage pour la rece- 
voir. Il fui donna la main pour 
l'aider à defcendre de fon bäti- 
ment ; & il l'embrafla avec toutes 
les démonftrations pofhbles de 
tendrefle. Après que l'on f fut 
tepofé quelque-tems dans la mar- 
fon , il s’agifloit d'aller à Bayes', 
où devoit fe faire la fête. Un 
vaifleau plus richement orné que 
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le parti le plus für, & fe ft pors 
ter en litière à Bayes. Néron eut 
foin de difliper fes craintes par 
mille carefles. Il lui fit prendre » 
à table, la place d'honneur au- 
deflus de li. Dans les difcours 

ul lui tint , tantôt c'étoit un 
À qui répandoit familièrement fa 

aieté dans le fein de fa mere; 
tantôt avec un air de majefte 
il feignoit de lui communiquer les 
fecrets les plus importans de FÉGE 
Le repas dura bien avant dans la 
nuit ; & lorfquelle partit pour 
retourner à Baules, où elle de- 
voit coucher , ce fut de la part de 
Néron un renouvellement de ten- 
drefle. [l ne pouvoit la quitter. Il 
la faivit long-tems des yeux , foit 
pour achever le rôle perfide qu'il 
avoit entrepris , foit que l'idée de 
la mort prochaine de fa mere,qu'il 
voyoit pour la dernière fois, Int 
causat quelque émotion. 


Agrippine monta fans foupçon 


le vailleau fatal. La nuit fut cat 
re, le ciel tout brillant d'étoiles, 
8 la mer tranquille, comme fi 
les dieux , remarque un Auteur, 
euffent voulu rendre la. preuve du 
crime manifefte @c palpable ; &e 
Ôter tout prétexte aux accidens. 
La Princefle étoit couchée fur un 
lit, Converfant avec Urépérerus 
Gallus, qui  tenoit de bout aflez 
près du gouvernail, & avec Acer- 
ronia , qui {e penchoit fur fes 
pieds, la félicitant fur le retour 
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de l'amitié de fon fils , &c fur le ÿ 
‘tétabliflement de fon crédit ; lor£-#," 
que tout d'un coup, au fipnal sil 
donné , le toit qui les convroit , 
tombe avec fracas , entraînant de 
lourdes mafles de plomb, dong 


les autres, étoit deftiné à y tranf- 
porter Agrippine. Mais elle reçut 
avis , dans ce tems-là même, de 
la trahifon que l’on méditoit con- 
tre elle. Incertaine, ne fçachant 
qu'en Croire, elle prit pourtant 
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SL étoit frchargé. Crépérems en cet, elle li dit: » Sim es 
fat écrafé ; mais Agrnppme & n» chargé de fçavoir des nouvelles 
Acerronia n’en fouffrirent aucun » de ma fanté , dis que je me 
mal ; & pour fe fauver, elles f n trouve mieux. Sf tu viens à 
mirent à la nage. _ n rnauvaife intention , je n'en 
L’Impératrice rencontra descha- » crois pas mon fils capable. 
loupes du lac Lucrin, guila re- -» n’a point commandé un parrt- 
. cueillirent & la portérent à famai. » cide. « Les murtriers ayant en- 
fon de Baules. Néron,quiatten- -vironné le He, le capiaine de 
doit impatiemmentla nouvelle de galère lui déchargea, le premier, 
$ Fexécuton-de fon horrible projet, ün coup de bâton fur la tête, 
fat étrangement troublé d’appren- dont il ne la tua pas Elle vit en 
dre, au-contraire , qu'Agrippine _même-tems le centurion qui tiroit 
-vivoit, qu'elle n'étoit que légére- fon épée, &préfentantle ventre, 
ment blefiée, & qu'elle navoit elle lui dit : frappe ce fein qui a 
éprouvé de péril, qu'autant qu'il porté Néron. Lis la percérent de 
en falloit pour ne lui paslaiffer plufeurs coups, &t la laïfférent 
méconnoître l’auteur. Ces confi- morte dans fon lit, lande T. C. ç9. 
dérations lui firent prendre la ré-  Quelques-uns ent rapporté , mais 
folution de lenvoyer afflaffiner le fait n'eft pas conftant , que 
dans fon lit. Anicet part aufM-tôt,  Néron voulut vésir voir le corps, 
&- enferme la mailon d'une en- de fa mere ; & qu'il lui iefulta 
ceinte de foldats ; & ayantenfon- par des railleries encore plus-hor- 
“cé la porte , il s’aflure de la per- ribles que fon parmeide. 
fonne de chaque efclave qu'il ren- Ses funérailles fe firent dès la 
“gontre , qufqu'à ce qu'il foitarrivé nuit même, & fans aucune poin- 
à l'entrée de la chambre , quil pe. On ne Ini donna pas même 
trouve mal gardée, parce que la un litfünebre, de façon qu’elle fut 
plüpart de ceux à qui le foin en brûlée fur un lit de table. ant.que 
étoit commis , avoient pris la vécut Néron, elle n'eut point de 
faite, au bruit de cette effrayante tombeau. Après la mortdedor fils, 
irruption. La chambre étoit peu les gens de fa maïifonlui en drefté- 
éclairée ; & Aprippine n'avoit rent un médiocre près du grand 
auprès d'elle, qu'une feule de fes chemin, qui conduïfoit à Mifsène, 
femmes, à qu elle confoit fes -& d'une maïfon de campagne, 
) inquiétudes. qui avoit appartenu au diétateur 
- Pendant qu’elle parloit, l’efcla- Céfar. Pendant qu'on brüloit fon 
ve s’en alla; Agrippine lui avoit corps, un de fes affranchis, nom" 
à peine dit: Quoi! tu m'abandon- mé Mnefker, fe perça de {on 
\ res auf, quelle apperçut Ani- épée , & s'élança au milieu des 
Pt fuivi de deux autres officiers. flammes, foit par affeétion pour 
Elle ne perdit point, dans une fa maïrefle , fox par 13 craime 
telle extrémité , la préfence d'ef- d’une mort qui, cependant, #'au- 
prit ; & adreffant la parole à Ank  xoit pas été plus cruelle. que 
3 1Y 
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celle qu'il fe donnoit lui : même. 
Telle fut la fin tragique d’Agrip- 


pine, petite-fille, ainfi qu'il a déjà 
-€té remarqué ; fœur, femme & 


mere d Empereur, mais deshono- 


We. rant ces augultes titres par tous les 
vices &tous les crimes dont une” 
femme eft capable. On aflure que 
cette. mort funefte lui avoit êté 


prédite , & qu’elle en avoit bravé 
la menace. Car les devins qu'elle 
confuitoit, fur le fort de fon fils, 
lui ayant répondu qu'il regneroit , 


mais qu'il tueroit fa mere: Qu'il 
mme tue , dit-elle , pourvu qu'il 


regne. Cette Princefle étoit lettrée, 
& elle avoit compofé des mé- 
moires fur fa vie, qui font cités 
ar Tacite , & par Pline l’ancien, 
AGRIPPINIENS ; Agrippi- 
nenfes. C’étoient les habitans de 


Ja ville , connue fous le nom 


de colonie d'Agrippine, ou des 

Agrippiniens. Voyez Agrippine. - 
AGRIPPINUS | Paconrus], 

Paconius Agrippinus , fils de Pa- 


conius, mis à mort par Tibère, 


vivoit fous l'empire de Néron. 
Accufé de crimé d'Etat, l’an 66 
de J. C. il montra une conftance 
& une tranquillité d’efprit, qui 
annonçoient une ame formée à 
école des Stoïciens. En eflet, 
pendant que fon procès s’inftrui- 
foit dans le Sénat , quelqu'un 
étant venu J'en avertir: » Aa 
» bonne heure, dit-il ; mais voici 


: » le tems où j'ai coûtume de faire 


» mes exercices & de prendre 
» le bain ; fuivons notre arrange- 


(4) Homer, Iliad. L, KIV..v, 117.) Mém. de l’Acad, des Infcript. & Bell, 
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» ment. Quelque tems après, 6n 
» vint lui dire : 
» damné. À quoi? répondit-il. 
» À l'exil ou à la mort? C'eft à 


:» lexil , lui dit-on: Et mes biens 


5». font-ils confifqués ? Non. Allons 
» nous-en donc diner à Âricie. «c 
AGRIUS , Agrius ; A'yprocs 
@ étoit fils de Porthée. Il avoit 
eux freres, nommés, l’un Mélas,, 
l’autre Œnée. Ils étoient tous trois 
dignes du fang , dont ils fortoient. 


Tls-habitoient les villes de Pleuron 


: vous êtes CON 


& de Calydon. Les enfans d'A= 
grius., felon Paufanias, chafférent 


Œnée de fon royaume. 
On connoït quelques autres 


-Agrius , un géant, qui fut tué 


par les Parques ; pour avoir vou- 
lu détrôner Jupiter, un fils d’U- 
liffe & de Circé , lequel eut, 
pour frere , Latinus. Ces deux 


Princes, felon Héfiode, allérent 


regner en des païs éloignés fur 


tous les Fyrrhéniens. 


AGRON , Agron, roi de Ly- 
die, & le cinquième defcendant 
d'Hercule. On l'appelle autrement 
Argon. Voyez Argon. Le 

AGROS , Agros ; (b) frere de 


Bubañtis , étoit fils d'Ofiris & 


dis. Onle confond avec Agro- 


tès; le laboureur. 


AGROTÈRE , Apgrotera = 


furnom que les Athéniens don- 


noient à Diane. On avoit inftitué, 


en l'honneur de Diane Agrotère , 
des fêtes qui prirent le nom d’A-. 


grotères. Voyez Agrotères. 
-AGROTERES ,; Agroteræ : 


Pauf. pag. 130. Antiq. expliq. par D.]Lett, Tom. XVII, pag. 10. 
Bern.de Montf. Tom: I, pag.38. Myth. | : (4) Mém, de l'A cad. des Infc, & Belë, 
pat M, l’Abb, Ban, Tom, VIEIL, p.185. Lett. Tom. XVI, pag, 53 2 
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(a) fêtes qu'on célébroit tous les 
ans à Athènes. On immoloit à 
ces fêtes cinq cens chevres, en 
honneur de Diane , farnommée 
Agrotère , foit de la ville d’Agres, 
dans l’Attique , foit d’un furnom 
de cette Déefle , qui lui fut don- 
né, felon Rhodiginus , parce 
quelle étoit toujours dans les 
champs. Xénophon rapporte linf- 
titution-de ce facrifice, au vœu 
que firent les Athéniens , d'immo- 
ler à cette Déefle autant de che- 
vres, qu'ils auroient tué de Per- 
fes. Mais ils en firent un tel car- 
- nage, qu'il fut impofhble d'ac- 
complir ce vœu à la lettre ; ce 
qui les obligea à faire un décret, 
par lequel‘ils s'engageoient d'im- 
moler , tous les ans , cinq cens 
chevres , en fon honneur ; ce 
qu’ils continuoïent encore du tems 
de cet Hiftorien. : 
AGROTES , Agrotes , (b) 
fameufe divinité , que les Phéni- 
ciens adoroïent. Philon de Byblos, 
en parlant de cet divinité, racon- 
te, au rapport d'Eufébe , qu’on 
la portoit en proceflion dans une 
niche couverte , fur un chariot 
traïné par des animaux. 
AGROTES , Agrotes , étoit 
un des defcendans d'Hypfuranius. 
Son nom fignifie laboureur. Voyez 
Agraï. | 
AGUIATE, o7 AGUÉF; 
c'eft-à-dire ,- qui eft dans les 
| rues. Les Grecs donnoient cette 
N, épithéte à Apollon, parce qu'il 
avoit des ftatues dans les rues. 


# D: Bern, de Montf. Tom. Il. p. 207. 
{è) Myth. par M, l'Abb, Ban. Tom, 
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Voyez-Agcyiéus. 
AGUR, Agur, (c) étoit fils 
de Jaké , felon ce qui fe lit au 
1er verfet du 30€ chapitre des 


SOS. 


Ce doit être le même qu'Agyiéus. 


7 


Proverbes. La plüpart des Peres 


© des Commentateurs, remarque 
Dom Calmet, veulent que Salo- 


mon fe {oit défigné lui-même fous 


ce nom d'Agur , fils de Jake. 
D'autres conje@urent qu'Agur , 
ainfi que Lamuël, dont il eff parlé 
au 1€ verfet du chapitre fivant, 


étoient des Sages qi vivoient du 


tems de Salomon, & qui furent 
fes interlocuteurs; fentiment qui 


aa pas la moindre probabilité , ce 
livre n'étant rien moins qu'un dia- 


logue. [left aflez vraifemblable 
qu'Agur eft un auteur infpiré, 
différent de Salomon , dont on 
jugea à propos de joindre les fen- 
tences à celles de ce Prince, àcaufe 
de la conformité de la matière. 

AGYIEUS , Agyieus , (4) 
A'yvieuc, furnom donné à Apol- 
lon par les Athéniens , parce que 
ces peuples lui facrifioient, fui- 


vant la réponfe de l'Oracle, fur 


des autels qu'on lui avoit dreflés 
dans les places publiques ; où les 
carrefours 
voyoit même des ftatues, éri= 
gées en fon honneur, devant les 
portes des maïfons. Il y en a qui 
lifent Agyléus, au lieu d'Agyiéus. 

AGYIEUS , Agyieus, Ayuisus; 
(e) nom d’un des Hyperboréens, 
qui confacrérent les premiers le 


temple de Delphes, à Apollon. 


; ; = Ça) Myth. par M. V'Abb. Bans Tom. {Il. pag. 405. 
HS À, pag. 474, 475. Antiq. explige par 


(c) Proserb. c. 30, v. 1. 


(4) Horat. L. IV, Ode, 5. v, 285 


(e) Pauf, pag. 617. 


de leur Ville. On 


w 
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AGYLÉUS, Adoyleus, fat 


nom qu'on donnoit, à Athènes, 


à Apollon. C'eftle même qu'A- 


gyièus., fuivant quelques-uns. 

Voyez Apyieus. 
 AGYLLE, Agylla, Ayvne, 
. (2) ville d'Italie, dans le pis 


des Cériates, à l'extrémité de 


l'Étrutie, maintenant la Tofcane. 
Elle fut ainfi nommée par les 
Pélafpiens | qui en jettérent les 


prerniers fondemens , fur une. 


petite rivière , à quatre milles de 
la mer. La poftion en eft exac- 
tement déterminée dans Strabon, 
à deux cens dix flades d'Oftie, 
&t à cinquante de Pyrgos. Les 


Apylliens étoient féparés du ter- 


ritoire de Rome, par ceux de 
Veies & de Faleries. Maïs lorf- 
que les Romains eurent enlevé, 
fous Ancus Marcus, aux Veiens 


tout ce qu'ils poflédoient au cou- 


chant du Tibre, entre la mer & 


la forêt Méfa, ils devinrent voi- 


fins d'Agylle. 

Les Lydiens , autrement ap- 
pellés Tyrrhéniens , étant allés 
attaquer cette Ville, l’un d’entre 
eux s'approcha du rempart , & 
demanda comment elle s’appel- 
loi. Un Agyllien, qui n'en- 
tendoit pas la langue des enne- 
mis , répondit en la fienne ; c’eft- 
à-dire, en Grec, Je vous falue, 


aise. Les Tyrrhéniens , n’enten. 


tendant pas non plus la langue 
des affiépés ; s'imaginérent que 
e’étoit-là le nom de la Ville ; de 
façon que , s'en étant emparés, 


(a) Strab. p. 220. Plin. E, Ir, $.. 
È Virs. Æneïd. L.: 
VIL: v. 652. L. VITE v. 479. L, XII. v. 
281, Diod, Sicul. pag: 465. Cart, Géog. 


.Ptolem. L. IT. c. 1, 


À G 
ils l'appellérent depuis Cær. Le 
nom d'Agyile continua néanmoins 
d'être en ufage parmi les Grecs. 
Ses habitans ayoient un tréfor à 
Delphes , où ils envoyoient la 
dime de leur profit maritime, 
Leur commerce & leurs pirateries 
continuelles fur les côtes d'Italie, 
& le long des ifles de: la mer 
Égée , avoient accru leurs richef- 
fes & leur puiffance, au ‘point de 
les faire par tous les 


peuples voilins ,; comme des al- 


liés importans , ou des ennemis 
redoutables. - = = 
Vers l'an s40 avant JS. C., onles 
vit umsavec les Carthaginoïs, COn- 
tre les Phocéens, établis-en Sardai- 
gne. Les deux flottes combinées, 
montérent à cent vingt bâtimens ; 
êc les Agyliens en avoient four- 
ni foixante. Les Phocéens furent 
vainqueurs daps le combat naval; 
mais cette vittoire leur coûta leurs 
meilleurs vaifleaux , & la plus 
grande partie de leurs foldats, 
Hérodote , qui nous a confervé 
ce fait, ajoûte que ceux d'Agylle, 
quoique vaincus , firent un grand 
nombre de prifonniers qu'ils égor- 
gérent. Une maladie contagieufe, 
qui, peu de tems après, affligea 
leurs troupeaux , fut regardée 
comme la pumition de cette bar 
barie. L’Oracle de Delphes , con. 
fulté fur les moyens d’appaifer 
la colère des dieux , ordonna des 
facrifices funebres , & des jeux 
annuels, qui devoient fe célébrer 
au lieu même, où le crime avai #4 
des environs de Rom. par M. d'Ancà 
Mém, de l'Acad, des Tafcrip. & Bell.° ©” 
Lett, Tom, XVI, pag-159- Tom, XVIIE QI 
pag. 10%, RES #2" 00 
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êté commis. Les Apylliens obés 


rent; & ces jeux fubiftoient en- 

core au fiécie d'Hérodote ; c’eit- 
_ à-dire, vers l'an 430 avant l'Ére 
Chrétienne. 

On attribue aux Agylhens 
l'honneur de la défaite des Gau- 
lois, qui avoient pris Rome. Îls 
les attaquérent dans le pais des 
Sabins, & leur enlevérent de 
force, tout le butin qu'ils 'avoient 
pris aux Romains. De plus, ils 

. firent l'accueil le plus gracieux à 
ceux d'entre ce peuple, qui allé- 
rent chercher une retraite dans 


leur Ville. Le feu éternel y fut, 


confervé avec foin , aimfi que les 


vierges Veftales. Strabon remar- 


que, à ce fujet, que le peuple 
Romain ne leur témoigna pas 
aflez de reconnoïffance pour un 
tel bienfait, puifqu'en accordant 
à la ville d'Agylle le droit de 


bourgeoifie, l'on ne plaça pas le” 


nom de fes habitans au rang de 
ceux des citoyens Romains ; & 
qu'outre cela , ceux qui ne jouif- 
foient pas des mêmes droits que 
le refte des Citoyens, étoient 
mis à côté des Agylliens. 
Agylle avoit un port de mer, 
dont nous avons dit qu’elle étoit 
éloignée de quatre milles. I y 
avoit , à ce port, un temple rem- 
pli de riches offrandes. Dénys, 


nuit, 384 ans avant J. C.; &, 
ayant fait débarquer fes troupes, 
Nil f rendit maitre d'un poîte fi 
 aurugeux. Comme il y avoit 


a £ n 


tyran de Syracufe , y aborda de 


Eu de gardes furle port, il les 


ae 

f (a) Diod Sicul i 

D ie al, pag. 445 , 446, Plin.fc. 55 

‘ EL, IL € 8, Cicer. in Verre, Lilb, V.ila Sial, par M, d'Any 
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força:, fans beaucoup de’peine , 
entra dans le temple, & en em-. 


‘porta la valeur de mille talens. 


Cependant , les Agyiliens sé- 
tant affemblés pour leur défenfe, 


_illeur livraun combat vigoureux, 
où il leur fit un grand nombre 
de prifonmers ; & , après avoir. 
ravagé la campagne des environss: 


il s’en revint à Syracufe. Ea puif, 
fance & la fplendeur dela ville 
d'Agylle étoient beaucoup. dé- 
chues , dès le tems de Strabon: 
C'eft aujourd'hui Cerveterre, 
dans le patrimoine deS. Pierre, & 
fon fleuve {e nomme Céri ,ou Éri, 


AGYLLIENS, Agylini 


Ce font les habitans d'Agvyile. 


Voyez Agylle, — 
AGYRE, Agyrium, Ayyprr. 
(a) ville de Sicile, fituée au pied 
d'une montagne, vers le fleuve 
Chtifas. Agvyris en étoit le chef, 
392 ans avant J. CG. C'étoit alors 
de tous les tyrans de la Sicile, 


le plus puiffant après Dénys, IF 
s’étoit rendu maître dé tons les 
forts:, qui étoient aux environs 


d'Agyre ; & il avoit ufurpé le 


pouvoir fouyerain dans {a Ville 
même , une des plus peuplées de. 
ce tems-là , & qui n'enfermoit: 
pas moins de vingt mille habi-. 
tans. La citadelle étoit pleine de. 


tréfors , que le tyran avoit re- 
cueillis de plufieurs riches Gi- 
toyens , qu'il avoit fait mourir. 
La ville d’Agyre conferva long 
tems toute fa {plendeur, puifs 
qu'environ 300 ans après, elle 
étoit auf confidérable, que du 


Ptolem. L, II. c. 4 Cart. de 
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tems d'Agyris. C'eft Cicéron, 
qui eft garant de cette aflertion, 
clans un de fes difcours contre 
Verrès, où il parle des habitans, 
comme d’un peuple fort opulent. 

C'’eft aujourd’hui Areyro, ou 
San-Philippo d’Argyrone. 

AGYRINÉENS, Agyrinei, 
vel Agyrinenfes, A’yvpuai. Peu- 
1e de Sicile, ainfi appellés de 
a ville d'Agyre. Voyez Agyre. 

AGYRTES, Ægyriæ, (a) 
nom qu'on donnoit aux Galles, 
prêtres de Cybèle, Ce mot veut 
ire un joueur de pobelets, qui 
fait des. tours de pañle-pañle, 
pour attraper de l'argent, 
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AHALAB, Akalab, AGaap , 
(5) ville de Judée, dans la tri- 
bu d’Afer. Les enfans d'Ifraël ne 
la détruifirent point ; après la mort 
de Jofné. 

© AHARA, Ahara, À'apa ; 
(c) l’un des enfans de Benjamin. 
Ce fut le troifième qu'eut ce Pa- 
triarche. 

. AHARÉHEL, harehel , (d) 
fils d'Arum. Le nom d'Aharéhel, 
étoit commun à plufeurs perfon- 
nes, dont Cos, pere d’Anob & 
de Soboba, fut la tige. 

- AHARNE, Aharna, (e) ville 
Ttalie, dans l’Étrurie, mainte- 
nant la Tofcane. Tite-Live paroît 


être le feul qui en aït fait men- 


tion. Le préteur Appius étant 
campé auprès de cette Ville, lan 


(a) ‘Antiq. expl, par D, Bern. de 
Montf, Tom. II. pag. 14. 

(b) Judic. c. 1: v, 3x. 

{c) Paral, EL, JE Ce 8, Vo Xe 


 (d) Paral, L. I. c. 4. v. 8, 


295 avant J. C., le conful Fabius 
s’y rendit avec des troupes bien 
difpofées. À quelques milles en 
deçà du camp, il rencontra des 
gens, qui alloient chercher du 
bois, bien efcortés. Dès qu'ils 
apperçurent les Lidteurs, appre- 
nant que c’étoit le conful Fabius , 
qui atrivoit , ils remerciérent les 
dieux, & le peuple Romain, de 
leur avoir envoyé un tel com- 
mandant, Et, dans le moment, 
comme ils leurent abordé, pour 
lai rendre leurs refpelts, il leur 
demanda , où ils alloient : » Nous 
» allons couper du bois, lui ré- 
» pondirent-ils. Comment, re- 
» pliqua Fabius, eft-ce que vo: 
» tre camp eft encore fans dé- 
» fenfe? Il eft muni, s'écriérent- 
» ils, d'un double foflé & d'une 


. » double paliffade ; mais, nous 


» ne laïflons*pas d'avoir bien 
» peur. Si cela eff, dit Fabius, 
» Vous n'avez que trop de bois. 


» Allez vous-en, & arrachez 


» vos paliffades. « 
Dès qu'ils furent retournés aw 


camp , ils fe mitent à abattre le 


rempart ; & ,par-là, ils caufé- 
rent une grande frayeur aux fol- 
dats , qui y étoient reftés, & à 
Appius tout le premier. Mais,pour 
faire cefler leur étonnement, - 
ils leur dirent qu'ils exécutoient 
les ordres du conful Fabius. Ce 
général, dès le lendemain, dé- 
campa de ce lieu , & renvoya le 
Préteur à Rome. 


AHASTHARI, hafhari ff | 


(e) Tit. Liv. L: X. c. Pie 
(f) Paral, L. 1,c, 4 Ve 6 
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À'acdye, fils d'Affur & de Naara ; 
fa femme. Il y en a qui lifent 
Ahafthariens , au lieu d’Ahafthan. 

AHAVA, Ahava, Eu. (a) 
Ce mot fe trouve au premuer 
Livre d'Efdras. Les Commenta- 
teurs difent que c’eft le nom d’un 
fleuve de Babylonie, auprès du- 
quel Efdras aflembla les Juifs 
pendant la captivité , pour les 
ramener en Judée. Ce fentiment 
peut fouffrir des difficultés. Car 
Ahava paroit avoir été plutôt le 
nom de quelque lieu particulier, 
ou de quelque pais. 
. On lt ,eneflet, dans une des 
meilleures traductions françoifes, 
que nous ayons de la Bible, 
qu'Efdras affembla les Juifs près 
du fleuve, qui coule vers Ahava, 
€ qu'ils demeurérent trois Jours en 


ce lieu. C'eft le fens littéral de 


la Vulgate & des Septante. Il 
faut convenir, cependant, que 


ce pouvoit être auf lé nom d'un 


fleuve, dans lequel Pautre alloit 
fe perdre. Mais, dans ce cas , ce 
neit pas, ce me femble, fur les 
bords de l'Ahava , que les Juifs 
captifs furent aflemblés par Ef- 
dras. 
. AHAZ, Ahaz, A'yat, (b) 
Il étoit fils de Micha, & frere 
de Phithon , de Mélech & de 
Tharaa. Îl eut un fils qu’on ap- 
pella Joada. ee 

) AHER , Aher, Aop, (c) étoit 

de la tribu de Benjamin, & pere 
de Hafim. Se 

AHI, 4h, Axe, (d) de la 


Efdr. L, I. c, 8. v. xs. 
07) ral. L, I. c.8. v. 35 ; 36. 
fc) Paral. L. I. c. 7. v, 12. 
* (4) Paral. L, IL ©. 7: Vr 24e 
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tribu d’Afer, étoit fils de Somer, 
Ses freres étoient Roaga, Haba 


& Aram. 


AHIA , Ahia, Aya, (e) fils 
de Siza , vécut fous l'empire de 
Salomon. Ce fut l'un de fes prin- 
cipaux Officiers. Îl exerçoit la 
charge de iécrétaire, 

AHIAS, Ahias, Aie, (f) 
Prophéte, qui étoit de Silo, & 
qui vécut du tems du roi Salomon. 
Le Seigneur fe fervit de lu, pour 
faire plufieurs prédictions célébres. 
En effet, un jour que Jéroboam 
fortoit de Jérufalem , Ahias ayant 
fur foi un manteau tout neuf, 
rencontra ce Prince dans le che- 
min, Ïls n'étoient qu'eux deux 
dans le champ. Et Ahias pre- 
nant le manteau neuf qu'il avoit 
fur lui, le coupa en douze parts; 
& dit à Jéroboam : » Prenez dix 
» parts pour vous ; Car, voici ce 
» que dit le Seigneur, le Dieu 
» d'Ifraël : Je diviferai, &t j'arra- 
» cherai le royaume des mains 
» de Salomon, & je vous en 
» donnerai dix tribus. Il lui en 
» demeurera feulement une, à 
» caufe de David, mon ferviteur, 
» & de la ville de Jérnfalem, que 
» jai choïfie d’entre toutes les 
» tribus d'Ifraël. Jen uferai ainfi, 
» parce que Salomon m'a aban- 
» donné, & qu'il a adoré Aftar- 
» te, déeffe des Sidoniens, Cha- 
» mos, dieu de Mosb, & Mo= 
» loch, dieu des enfans d’Am- 
» mon, & qu'il na point marché 
» dans mes voies, pour faire ce 


(e) Reg. L. III, ce 4 V.3e 
(f) Reg. L. IT. €. 11. V. 29, dr fegs 
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» qui étoit juite devant moi. Je 
» ne rebrerai pas néanmoins le 
» royaume de fes mains ; & je le 
» hu laifferai gouverner le refte 
» de fes jours, à caufe de Da- 
» vid, mon ferviteur , que j'ai 
» Cchoïff, qui a gardé mes ordon- 
.» nances & mes préceptes. Mais 
# JOtérai le royaume d’entre les 
» mains de fon fils, & je vous 
» en donnerai dix tribus, & j'en 
» donnerai une à fon fils, afin 
» qu'il demeure toujours à mon 
» férviteur David, une lampe, 
» Qui lue devant moi, dats la 
» Ville de Jérufalem, que jai 
_» choifie, afin que mon nom y 
_» foit honoré. Mais , pour vous, 
_» je vous prendrai, & vous re- 
» gnerez fur tout ce que votre 
‘» ame defire, & vous ferez roi 
n d'Ifraël, 


= » Si vous écoutez donc tout ce 


» que je vous ordonne, fi vous 
» inafchez dans mes voies, & 
» que vous fafliez ce qui eft jufte 
» &t droit devant mes yeux , en 
5 gardant mes ordonnances &c 
» mes préceptes, comme a fait 
» David, mon ferviteur , je ferai 
» avec vous , je vous établirai 
» une Manon, qui fera flable & 
» fidele, comme j'en ai établi 
» une à. mon ferviteur David, 
_» & je vous mettrai en poficf- 
» fon du royaume d'Ifraël ; & 
» j'affigerai, en ce point, la ra- 
» ce de David, mais non pour 
» toujours, « ee 

Salomon ayant eu connoïffance 
dé cette fameufe prédition, vou- 
Int faire mourir Jéroboam ; mais 


(a) Reg, Lib, II, cap. 15. v. 27. 


A H 
il s'enfuit en Écypte, l'an 996 
avant J. C., & y demeura juf- 
qu'à la mort de Salomon. Ce fut 
fous je regne du fils de ce Roi, 
que lon vit Paccomplifiement de. 
ce que le prophéte Ahias avoit 
prédit. - _ 

Jéroboam monta donc {ur le 
trône d’ifraël ; mais il oublia bien- 
tôt le Séipneur, pour facrifier aux 
idoles ; & fon fis, Abia, étant 
tombé malade, fur la-fn de {or 
repne, il dit à fa femme de chan- 
ger d'habits, & de fe déguiler, 
pour aller demander an prophéte 
Ahias, sil reléveroit de fa ma- 
ladie. La Réine obéit; & Ahias 
Et répondit que fon fils mourtot, 
& qu'il feroit le {eul de fa famille, 
qui récevroit les honneurs de la 
fépulture, & qu'il feroit pleuré 
de tout Tfraël ; mais que tous les 
autres defcendans de Jéroboam 
feroient , on mangés des chiens, 
ou dévorés des cifeaux, en pu- 
nition de limpiété & de l'ingra- 
titude de Jéroboam. Abia, au 
retour de fa mere, mourut l'an 
954 avant J. C. On attribue quel: 
ques autres prédidtions à Ahias; 
maïs il ne dut pas furvivre long 
tems à cette dernière. On ignore, 
toutefois , & le terms , & Îles cir- 
conftances de fa mort, I avoit 
écrit dans fes Livres , une bonne 
partie des aélions de Salomon. 

AHTAS, Ahias, Aya. (a) 
Cet Ahias étoit de la maïfon d'H- 
fachar. Il fut pere de Baafa, qui 
fit une. Conjuration contre Nadab, 4 
roi d'Hraël; deforte qu'ayant 18 
ce Prince, il regna en fa pl 


AH 
tioiième année du regne d’Afa 
fur Juda. 


AHLAS. Aban, Ava 2) 


Il toit de Phéloni, & lun des 
braves. de larmée de David. 


.. AHICAM , Ahicam, A’ysaus 
(5) fils de Saphan, & l'un de. 
ceux que le roi Jofas envoya . 
vers la prophéteffe Holda, fem- 


me de Sellum, pour la conful- 


ter touchant les paroles du Livre 


de la Loi. qu'on avoit trouvé dans 
le Temple, lan 620 avant I.C, 
AHIÈZER, Aéieyer, A'yietep, 


_{c) étoit fils d'Amifaddaï, & prince 


des enfans de Dan. Ce fat ie di- 


xième jour qu'il fit fon ofrande 


au tabernacle ; & il offrit un plat 
d'argent , du poids de cent trente 
ficles, & un bafin d'argent, de 
loixante-dix ficles, au poids du 
Sanctuaire , tous deux pleins de 


fine farine, pêtrie avec de l’hui- 


le, pour l'oblation, qui devoir ac- 
cormpagner le facrifice ; un petit 
vafe d’or, du poids de dix ficles, 


plein d’encens ; un jeune bœuf, 


un belier..&t un agneau d’un an, 
pour l’holocaufte ; un jeune bouc, 
pouf le péché ;  & pour hoflies 
pacifiques, deux bœnfs, cinq be- 
liers,. cinq boucs, & cinq agneaux 
d'un an. Ce fut là l’'ofrande d’A- 
hiézer. 


- AHILUD , 4hilud, A'ynad , 


{d) étoit pere de Jofaphat, qui 


eut la charge des requêtes, fous 
l'empire de David, ainfi que fous 
celui de Salomon. 


bi. £a) Paral, L. TC. 11. Ve 36 


Reg. L. IV. c. 22, v. 12° 


: mat, fes freres. 


2 A Six 

ARIMAM » Ahimam, Aya » 
(e) fils d'Énac, de la ville de 
Cariatharbé , autrement Hébron. 
Cette Ville étant échue en par- 
tage à Caleb , il en extermina 
Ahimam , ainf que Séfai & T'hol- 


- AHIMÉLECH, Akimeleck ; 0 
Amex, (f) étoit fils, d'A- 


-biathar, felon lAuteur du pre- 


mier Livre des Paralipomènes. 


- David divifa fa famille, qui def- 


cendoit d'Ithamar, ainf que celle 
de Sadoc, qui venoit d'Eléazar, 


afin qu'elles ferviffent aiternati- 


vement, © s’acquittaflent cha- 

cune de leur minière. On dit 

que cet Ahimélech eft le même 
u Achimélech. 

AHIN, Ain, Au, (g) eut 
pour pere Sémida, & pour fre- 
res Séchem.. Léci & Âram. 

AHINADAD ,- Ahinadad , 
A’xiwvadad , (h) fis d'Addo. H 
vivoif du terms de Salomon. Sous 
le regne de ce Prince, 1 étoit = 
tendant du pais dé Mahanaim. - 

AHIO , Akio. (2) fut char- 
gé , avec fon frere Oza, de con- 
duire le chariot fur lequel-on avoir 
1nis l'Arche du Seigneur, quand 
on la tranfporta de chez Abina- 
dab à Jérufalem. Akio la condui- 
foit en marchant devant. 

AHIO , Ahio, (k) étoit fils de 
Maacha & de Jéhil, pere, on 
prince de Gabaon. Âhio avoit 
plufieurs freres. Abdon étoit l'at- 
né de tous. 


(f) Paral, L. I. €. ç. v: 3, 
(g) Paral, LE, 1 c. 7. v. 19. 
(b) Reg, L. HT ©. 4 vr 14, 
(4) Reg, L. I. c. 6, V. 33 4 


(4) Faral. L, I, Ce 8, Ve 31 
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AHION, “ion, Air, (a) ville 
de Judée, dans la tribu d'Éphraïm. 
Elle fut prife par les généraux de 
Parmée de’ Bénadad , fils de Ta- 
brémon , ainfi que plufieurs autres 
du canton. Ce de à la priere 


a d'Afa, roi de Juda, que le prince 


Syrien envoya fès gens contre 
Baafa, roi d'Ifraël, duquel ces 
Villes dépendoient. Le deffein du 
roi de Juda étoit de faire ceffer 
les travaux de la forterefle de 
Rama, que l'on conftruifoit par 
ordre de Baafa, pour empêcher 
que perfonne ne püt fortir des 
États d'Afa, ni y entrer. 
AHIRA, Ahira, A'xipe, (b) 
fils d'Énam, & chef des enfans 
de Nephthali Il fortit de l'Égyp- 
te, à la tête de fa tribu, qui 
comprenoiït cinquante trois mille 
quatre cens hommes , tous à l’âge 
de vingt ans & au-deflus, capa- 
bles de porter les armes. Ahira 
fit fon préfent au tabernacle le 
douzième jour. [l offrit un plat 
d'argent, du poids de cent trente 
ficles, & un baïflin d'argent , de 
foixante-dix ficles, au poids du 
fanQuaire , tous deux pleins de 
fine farine , pêtrie avec de l’huile, 
pour loblation, qui devoit ac- 
compagner les facrifices ; un petit 
vafe d'or, du poids de dix ficles , 
plein d’encens; un jeune bœuf, 
un belier, & un agneau d'un an, 
pour l’holocaufte ; un jeune bouc, 


pour le péché, & pour hofîties. 


pacifiques, deux bœufs , cinq be- 


(2) Reg. L. I..c, 15. v. 20. 


(4) Num.c:1.v.42; 43. C7. v.78.@ feg. 


(c) Paral. EL. T, ç. 7. v. 101 
(d) Reg. L.ITT,c, 4. v. 6. 
(e) Mumer, c,.24: v. 27. 
(f) Paral, L, 1, ç, 8, v, 7 
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liers , cinq boucs ,& cinq agneaux 
d'un an. Ce fut là l’offrande d’A- 
hira, fils d'Énam. ” 
AHISAHAR , Ahifahar, 
Axuiraap, (c) de la tribu de Ben- 
jamin, étoit fils de Balan, def- 
cendant de Jadihel, 
AHISAR , Ahifar, A'xicap, 
(4) qui vivoit fous le regne de. 
Salomon, étoit.prand-maïitre de 
fa maifon. : 


 AHIUD, Ahiud, A'xièps 


(e) de la tribu d’Afer, étoit fils 


de Salomi. Ce fut l’un dé ceux 
que le Seigneur défigna à Moïfe, 
pour faire le partage de la Terre 


promife , entre les enfans d'Ifraël. 


AHIUD , dhiud , (f) de la 
tribu de Benjamin, eut pour pere 
Géra, & pour frere Oza, 

AHOBBAN, Ahobban, 


 A’xaGep, (eg) étoit fils d'Abifur, 


&c d'Abihail. Il eut un frere, 
nommé Molid. s 

AHOD , 4hod, Aùf , (h) 
fils de Siméon, & l’un de ceux 
qui entrérent dans l'Égypte, avec 
toute la famille de Jacob, l'an. 
1702 avant J. C. 

AHOD, Ahod, of, (1 
de la tribu de Benjamin , -étoit 
pere de plufeurs enfans, chefs 
d'autant de familles , qui demeu- 
roient en Gabaa. ; 

AHOË , Ahoë, Aux, (k) 
de la tribu de Benjamin, étoit 
petit-fils de ce Patriarche, étarit 
fils de Balé, fon ainé. 

AHOH, Ahoh, (1) vile de 


(g) Paral, L, I. c, 2. ve 29. 
(b) Genel, ©. 46. v. 10. 

(5) Paral. LT. c 8, v. 6. 

(4) Paral, EL, I c, 8. v. 4. 

() Reg. Le, Il @e 234 ve 28: 


Judée , 


AH 
Fidée, qui donna fa naïffance à 
Selmon, l’un des trente vaillans 
hommes de l’armée dé David. 

: AHOHT, Akohi, (a) fils de 
Dodi, & pere d'Éléazar ; qui fut 
le fecond entre les trois plus vail- 
lans, qui fe trouvérent ayec Da- 
vid ; lorfqu’ils humiliérent les Phi- 


_ Kftins, qui s'étoient aflemblés en 


uñ €ertain lieu, pour donner ba- 
taille. Les [fraëlites ayant fui, 
Éléazar fit ferme, & battit les 
Philiftins , jufqu’à ce que fa main 
fe laflât de tuer, & qu’elle de- 


meurât attachée à {on <pée. 


“+ AHOHIMAN, Ahohiman ; 


(2) étoit fils de Lothan, l’un des 
defcendans d'Éfai. Il y en a qui 
Bfent Hori & Homam , au lieu 
d'Ahohiman. Li - 

- AHORES. On dit que l'on 
donnoit ce nom aux enfans & 
aux jeunes gens, dont on croyoit 
qu'à leur mort, ils n'étoient pas 
reçus dans Îles enfers , parce 
qu'ils n’avoient pas rempli le 
tems de leur vie. Les Payens 
s'inaginoient que ces Ahores, 
avec les Biothanates ; c’eft-à- 
dire, ceux qui avoient ceflé de 
vivre par une mort violent, 
étoient arrêtés à l'entrée des 
enfers, jJufqu'à ce que le tems, 
qu'ils auroiïent dû vivre, ft en- 
tièrement écoulé. 

- AHUMAT, dhumar, A'sinat, 
(c) de la tribu de Juda. il étoit 
ts de Jahath, petit-fils de Raïa, 
& frere de Laad. 


Reg. LIL c. 23. v. 9, 10. 
Éc(h) Paral. LT. c, 7. v. 30. 
(Parade lice 4x 0, 

(d) Genet, Ce, 36-24 
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ATA., ic, A5 (4) de h 


race d'Éfaü , étoit fils de Sébéon. 
Îl avoit un frere, “qui s’appelloit 
Aa | Ê 
ATA , Aia, À, (e) mere 
de Refpha , dont les deux fils 
furent livrés, pat David, entre 
les mains des Gabaomites, pour 
être mis en croix. :. 
AJACE, Ajace, nom d'un 
desschevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. . 
ATALON , Gialon, A'nc ;, 
(f) ville de Paleftine ,. dans fa 
tribu de Dan. Cette Ville fut 
donnée aux familles des enfans 
de Caath, qui n'étoient que Lé- 
vites, On croit que c’eft celle, 


fur la vallée de laquelle Jofué- 


commanda à la lune de s'arrêter, 
pour avoir le tems de venger le: 
peuple du Seigneur de'fes énne- 
mis. On croit encore que c'eft 
la même, jufqu’où les Hébreux. 
pourfuivirent. les : Phiiftins., du 
tems du roi Saül. [left remarqué, 
à cette occafion , que le peuple, 
las &. épufé, s'étant jetté fur. le 
butin, prit & tua, fur la'place,. 
des brebis, des bœufs, & des. 
vaux, dont il mangea la. chair 
encore teinte de fang ; ce qui 
‘étoit contraire à la loi de Dieu. : : 
-(g) Il y aeu, dans-la Judée 3: 
d’autres villes du nom d’Aïalon; 
une dans la tribu de Benjamin ,, 
à trois milles de Béthel, vers lo- 
CF) Jofu. c. 10. v. 12, € 21. vw 24 
Reg.-Lélc-rqv, 31 PE de 
ee Patate AE TIC EC ET y LOS CIT- 
Judic, c, 12 v, 12, RM 1 
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rent, C'étoit une place forte, 
où Roboam init uñ gouverneur, 
& fit faire des magafns de vivres , 
d'huile, & de vin. Une autre 
dans la tribu de Zabulon. Aïalon, 
ui gouverna fraël pendant. dix. 
ans ; étant mort, fut enterré dans 
cette dernière. Une autre, enfin, 
dans la tribu d'Éphraim, à deux 
milles de Sichem. 
AIALON , Aialon, Atout, 
(a) l'un des Juges d'Hraël. Hi 
étoit dela tribu de Zabulen. 
Ayant fuccédé à Abéfan , il jugea 
Ifraël. pendant dix ans. Quand il 
fut mort, on l’enterra dans une. 
ville qui portoit fon nom, èt qui 
étoit dans fa tribu À 
- ATAM,; Aiam, A’urèr, (b) 
Pun des trente vaillans hommes 
de l'armée de David. ne 
AJAX, Ajax, A las, (ce) fils 
d'Oïlée, roi des Locriens, & 
lun des plus fameux capitaines 
Grecs, dont il foit parlé dans 
Yhiftoire du fiége de Troye. Ce 
Prince-y conduifit fes fujets fur- 
quarante vailleaux , qu'il avoit 
équipés à fes dépens ; car il étoit: 
fort puiffant., &t il nétoit pas 
moins brave: & intrépide , mais. 
en même=tems fier. & brutal. 
Linjure ; qu'il fit à Caffandre ,' 
révolta contre lui les: hommes êc 
les dieux. Ulifle,, felon le témor- 
gnage de Paufañias , vouloit quon 
le lapidât ;: &, véritablement ;, 
on l’auroit fait, s’il n’avoit offèrt: 


(a) Judic. € 12. V. 11, 12. 
(b) Reg: L+ I c. 232 Ve33% 
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AT 
de s'en purger par ferment. ff 
infinua même qu'Agamemnon ne 
faifoit courir ce mauvais bruit, 
que pour ravir Caffandre, dont 
il étoit lui-même amoureux. 

- Ajax fit naufrage à fon retour; 
avec une partie des Grecs, auprès 
des rochers Chérédins, vers Prile 
d'Eubée, Nanplius, qui en étoit 
roi, ayant fait allumer la tt 
un fanal, dans le deflein-d’attirer 
la flotte des Grecs ; ce qui lui 
réuflit. Il vengea ainfi la mort de 
fon pere Palamède, qu'Ulfle & 
les autres capitaines Grecs avoient 
fait mourir. Les Poëtes lui ont 
fait l'honneur de le jufüfier, ên 
attribuant cet événement à la 
colère de Minerve, qui vengea 
ainfi la profanation de fon tem- 

le. On débite, à ce fujet, plu- 
feurs fables. On dit qu'Ajax, 
s'étant fauvé du naufrage , s’étoit 
arrêté fur un rocher, que Nep- 
tune avoit fendu d'un coup de 
Trident; & que la portion fur la= 
quelle il étoit affis, étoit tombée 


dans la mer avec lui. D’autres di- : 


fent que Minerve, elle-même ; 
l'avoit frappé d’un coup de fou- 
dre. Enfin, quelques Anciens af- 
furent qu’il fe fauva de la tempête 
fur un rocher, où il bravoit les 
dieux par mille blafphêmes ; mais 
que Minerve avoit imploré le 
fecours de Neptune, qui lacca- 
bla fous la chûte de ce même 
rocher. Lycophron femble dire 


AT 
ue fon corps, porté par les flots 
dans l'ile de Délos, y fut en- 
terré, par les foins de Téthis ; 
autre fable, ainfi que ce qu'ont 
avancé quelques Auteurs , que 
ce Héros avoit trois mains; ce 
que Servius explique, en difant 
qu'il étoit fi agile, & qu'il re- 
muoit les mains avec tant de dex- 
térité, qu'il paroïloit en avoir 
rois. 
Quoiqu'Homère, Virgile, Ho- 
- race, $éneque, & plufieurs autres 
Anciens, ayent dit qu'Ajax fut 
) puni dé la manière que nous 
_ lavons rapporté; cependant Ti- 
mée , qui étoit du pais même de 
ce Héros, aflüre, dans fon hif- 
toire ;, qu'il ne périt point dans 
le naufrage , dont on vient de 
parler, & qu'il retourna dans fes 
Etats. Cet Auteur mérite, fans 
doute, plus de foi que les Poëtes, 
qui ont mêlé, dans le récit de fa 


= é 


mort, la colère de Minerve, &. 


d’autres circonftances merveilleu- 
fes. Les Locriens repréfentoient 
Ajax fur leurs médailles , ainf 
qu'on peut le voir dans Golizius. 
Ces peuples avoient une fi hau- 
te opinion de fà valeur , que, mé- 
me après fa mort, ils laïfloient, 
dans leur ordre de bataille, une 
place vuide, comme fi ce Prince 


eñt dû la remplir. Dans le com- 


bat, qu'ils eurent à foûtenir con- 
tre les Crôtoniates, Autoléon, 


endroit dégarni , voulut l’atta- 
uer par-là; mais il fut bleflé à 

Mile par un Spectre. Et com- 
ne la plaie ne guérifloit point, 
‘Oracle qu'il confulta , répondit 
que le feul reméde qui lui reftoit, 


voyant dans l’armée ennemie un. 


: AT ST 
étoit d’appañfer les manes d’Ajax. 
Autoléon alla pour cela dans l’ifle 


_de Leucé , où, parmi les ombres 


de plufieurs autres Héros deVan- 
cien tems, il vit celle de ce Prince, 
lappaifa, & fut aufi-tôt guéri. 
On raconte qu'après la mort 
d'Ajax, la pefte ravagea fon royau- 
me, & que lOracle ayant été 
confülté , on apprit que pour ap- 
paifer la Déefle , irritée de l'im- 
piété du Roi, il falloit envoyer 
tous les ans, dans le temple qu'el- 
le avoit à Troye, deux jeunes fl- 
les,qui lui {erviroient de Prêtreles ; 


ce que les Locriens exécutérent 


avec la dernière exa@itude, Tant 
la religion, &c en particulier la foi 
aux Oracles, avoient dans ce tems- 
là d'empire für lefprit des hom- 
mes ; preuve, en même - tems, 
que Troye ne fut pas entièrement 
ruinée par les Grecs, & qu'elle 
fubffta toujours, mais ayec moins 
d'éclat qu'auparavant ; comme 
Plutarque , & après lui, S. Jérôme 
nous l’apprennent,. La conduite 
des Troyens, à l'égard de ces 
jeunes Prétrefles, devoit bien 
avoir rebuté les Locriens ; cepen- 
dant ils demeurérent fideles à la 
décifion de Oracle. Les Troyens, 
du moins dans les premiers tems, 
fe cachoient fur la route , que de- 
voient tenir ces viétimes infortu- 
nées de leur Déeffe, & après les 
avoir maflacrées , ils les faifoient 
brûler, & jettoient leurs cendres 
dans la mer. Il y en eut pourtant, 
quelques-unes, qui, ayant pris des 
chemins dérobés, arrivérent dans 
le temple , où elles trouvérent un 
azyle affuré , contre la cruauté de 
leurs ennemis, : 
KKk ij 
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Cette coûtume , qui avoit coms 
mencé trois ahs après la prife de 
Troye, dura juiqu'en l’année de 
Rome 564 ; c’elt-à-dire, plus de 
mille ans. 


Sens AJAX, djax, Aide, (a) fils 


‘de Télamon & de Péribée, fille 
d’'ÂAlcathoüs, fuccéda à fon grand- 
pere maternel au royaume de 
-Mégare. Il fut le douzième &t le 


dermer Roi de cette ville, Chiron 


prit foin de l’élever dans fon bas 
âge Ajax <toit, après Âchille, 
le plus vaillant des Grecs. Il étoit, 
‘comme lui, fier, brutal, & em- 
porté. Sophocle le repréfente com- 
me ur impie , qui répondit à {on 


pere, qui l'exhortoit à attendre la 


viétoire des dieux, que les fäches 
mêmes font viétorieux, avec.unñ 


tel fecours ; mais que pour lui, 


al étoit bien afluré de vaincre fans 
cela. Ce Prince fit mille belles 
actions au fiége de Troye, com- 


me on le peut voir dans Homère. 


La difpute qu'il eut avec Ulfe, 
‘au fujet des armes d'Achille, lni 
fut fatale. Devenu furieux par la 
préférence donnée à fon compé- 


-titeur , il fe jetta fur quelques trou. 


‘peaux, penfant tuer fes énnetnis ; 
8, s'étant apperçu de fa méprife, 
il fe tua de défefpoir , la dernière 
‘année du fiége de Troye. Mais, 
il faut convenir que fur cet arti- 
cle , comme fur tous les autres, 
al fe trouve beaucoup de diverfité 
d'opinions dans les Anciens. En 
effet, Suidas , après Diétys, dit 
que ces deux Héros difputérent, 


: (a) Ovid, Metam. L. XIIL, e. 1. @* feq. | pag. 326, 228. T, VIL, pag. 245 5 25 AU 
Strab. pag. 204. Paul. pag. 79, & alib. | & fniv. Mém. de PA cad. des Infcrip. & 
Bell, Lett, T. IX. p. 14,222. TL. XIII, p. 


Dal. Homer. Iliad, paf, Plut. Tom. I, 
352 T, XVE, ps123. 124 TEXVIIL, p, 50, 


pag.15. Myth, par M,PAbb, Ban, T, IT, 


jeune . Philoftrate. 


quelques autres Anciens encore 
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nof les armes d'Achille, mais lé 
Palladium. Ces Auteurs ajoûtent 
qu'Agamemnon l'ayant adjugé à 
Uhfie, Ajax menaça de s’en ven- 
ger ; mais que ce Prince, de con- 
cert avec les autres chefs, qui le 
craignoient, le fit aflafliner dans 
fa tente ; qu Uliffe , qui en fut 
foupçonné , fut obligé de partir 
fecrétement ; & que l'armée en 
conferva beaucoup de reflenti- 
ment contre Agamemnoh. - 

Homère fait chanter à Dé- 
modocus, pendant le feftin qu'Al- 
cinous dorine à Ulifle, la difpute 
d'Ajax & d'Ulifle, qui en vin- 
rent aux grofies paroles ; ce qui 
réjouit fort Agamemnon , parce 
que c’étoit l'accompliflement d’un 
Oracle , qu'il avoit recu à Pytho, 
où il avoit confulté la Prétrefle 
d Apollon. Mais ce Poëte nes'ex- 
plique pas fur le fujet de cette 
difpute. Didyme & Euflathe , 
qui nous en ont confervé la tradi- 
tion, aflurent que cétoit pour 
fçavoir fi on prendroit Troyé 
par la force , ou pat la rufe, 


- Quoiqu'il en {oit, Calchas, qui 


fut confulté, pour fçavoir fon 
brûleroit le corps-d’Ajax, décida 
qu'étant mort comme un impie, 
il ne méritoit pas les honneurs 
du bûcher, & qu’il falloit feule- 
ment l’enterrer$ ainfi que nous 
Papprenons de Sophocle & du 
Cependant , 
Quintus Smyrnéus dit que fon 
cadavre fut brûlé, Strabon, & 


parlent de fon tombeau ; qni étoit 
près du Promontoire de Réthée.. 


Quoiqu'il en foit ; les Grecs lui. 


dreflérent un füperbe tombeau, 
far ce même Promontoire ; & 
quand Horace dit que ce Héros 
demeura fans {épulture , ils’éloigne 
de la vérité, pour faireallufion à cet 
incident de la tragédie d’Ajax, où 
Sophocle femnt qu'Agamemnon ne 
vouloitgoint qu’on lui déférât les 
* honneurs de la {épulture ; mais 
que, cependant, il céda aux inf 
tances de Fencer.. An refte, on 
a mêlé. quelques fables dans cette 
hiftoire. La premiète, qu'Ajax 
étoit invulnérable ; & voici la 
taifon qu'Apollodore rend de 
cette fable. . Télamon fe plaignant 
de ce qu'il n'avoit point d’enfans, 
Hercule , fon ami, pria Jupiter 
de lui donner un fils , qui eût la 
peau aufh dure que celle ‘du lion 
de Némée ; qu'Iris avoit rendu 
invulnérable. On ajoûte qu'Ajax 


étant né, ce Héros l’avoit cou- . 


vert de la peau de ce lion, qui 
lavoit rendu invulnérable, excepté 
dans l’endroit qui fe trouva fous 
le trou de cette peau, à la place 
de la bleffure, qu'Hercule avoit 
futésau hons 4 "7 
— Quelque bifarre que. foit cette 
fition, on peut, ce femble, 
expliquer, en difant que peut, 
être Hercule , qui étoit ami. de 
Télamon, ayant vu Ajax dans 
fa jeunefle lui ‘mit. la peau. du 
lion, quil portoit, comme un 
réfage de fa valeur. 

ka feconde fable eft jointe à 


Ta première ; car, on dit q'Ajax | 
57 Fat ainfi appellé, parce qu'Her- 
| cule, dans le rems qu'il offroit ! 
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des : facrifices aux dieux, pour 
les prier de donner un fils à 
Télamon, & obfervant les au- 
gures, vit un aigle, qu'il repar- 
da Comme un préfage de fa naif- 


-fance ; &, peut-être, .que la 
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feule reflemblance des noms £ 
donné lieu à cet fable. en 
La troïfième eft qu'Ajax fut 
changé en fleur , après fa mort. 
Ovide dit que les deux premiè- 
res lettres de fon nom, ainfi que 
les plaintes d'Hyacinthe , &, 
étoient marquées fur cette fleur. 
Cétte fable n'a apparemment 


. d'autre fondement que là flatte- 


ne de quelque bel efprit, qui 


Inventa cette circonftance., dans 


V’oraïfon funebre de ce Héros. 


La quatrième , que l'ame de 
ce Prince étoir paflée; après fa 
mort, dans le corps d’un lion; 
fable fondée fur la valeur d’Ajax, 
tr fur les rêveries de la Métam- 
piycofe.. 
La cinquième, enfin, eft qu'U- 
life ayant fait naufrage , & perdu 
lès armes d'Achille, fes flots les 
portérent près du tombeau d'A- 
jax, comme on peut le-voir dans 
un fragment de Ptolémée Éphef- 
tion, confervé, par Photius ; fur- 
quoi les Poëtes Grecs. ont.débité 
leurs moralités. Vrafemblable- 
ment cette fable n'a d'autre fon- 
dement, finon qu'Ulifle ,. dans 
quelque tempête, promit d’en- 
voyer fes armes au tombeau 
d'Ajax, pour appaifer.fes manes 
irrités. É 
= «Otrtrouve-dans Patin-& dans 
Spon.,une-médaille des Prufiens, 


“où Ajax paroït nu PARCS enfon- 
gant fon épée dans le ventre, 
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“ AJAX, Ajax, Ac, (2) 
Cet Ajax toit fils de Teucer. 


. IE y avoit à Olbé, ville de Cili- 


cie, un temple bâti par ce Prince. 
Le grand-prêtre de ce temple, 


ds prince dela Trachiotide. Dans 


a fuite, plufieurs tyrans s’empa- 


rérent du pais, & il sy forma 
diverfes compagnies de brigands. 
Après qu'ils eurent été détruits, le 
facerdoce & la principauté por- 
térent le nom de Teucer ; & la 
plûpart des Pontifes furent nom- 
més Teucer, ou Ajax. 


Aba , fille de Zénophanès, 


/ Jun des tyrans de Cilicie, étant 


entrée, par mariage, dans la fa- 
mille facerdotale, retint la prin- 
cipauté , dont fon pere avoit eu 
l'ädminiftration , en qualité de 
tuteur. Dans la fuite, Antoine 
& Cléopâtre en firent don à la 
princefle Aba ,:en récompenfe de 
Vattachement fervile qu'elle leur 
avoit marqué. Après qu'elle en 
eut été dépouillée, le gouverne- 
ment refla à la famille facerdo- 
tale. 

(b) Une tragédie, de la com- 
pofition d'Auguite, étoit intitu- 
lée du nom d'Ajax. On ne con- 
noiït de cette piece, autre dhofé 

letce Lire 

AJAXTIES, Ajaxtia ,(c) nom 
que l’on donnoït aux fêtes + qui fe 
célébroient, à Salamine ,'en l'hon- 
neur d'Ajax , fils de Télamon. 
D'autres les appellent Ajanties ; 
ce qui revient ad:même.,: … . 


(a) Mém, de P'Acad. dés Inferipr. & | pag. 519. Anriq. explig. par D, #° 
. | de Montf. Tom, Il, pag. 208. 
_(d) Myth. par M. VAbb. Ban: Tom, 7 
nn Ps Pape qe 
(0): Myth, par M, PAbb, Ban, Tomel, |  (e) Paul. pag. 630, ‘63e 


Bell. Lett. Tom=XXI. pag. 422. 432.. 


(b). Méms, de PAcad. des Inforip. & 


Bell. Lett. Tom. XVII. pag. 212» | 
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- AICHÉERA, Aichcera, (d} 
divinité, qui étoit adorée parmi 
les Arabes, C'étoit, au rapport 
de Pocock, cité par M. l'abbé . 
Banier ,-un dieu célefte, C'eft le . 
même que Sirius. ee. 

AICHMÉ , Aichme, A'ixps 
nom d'un chien de chafle. Ce 
mot Grec veut dire pointe. Voyez 
Chiens de chafle. 

AIDES, Adjutoræ, forte 
d'officiers, qui furent très-com- 
muns, fous le bas Empire. Iis 
étoient fous d'autres ofhcers, 
pour le fervice defquels ils avoient 
été établis. *Quoiqu'ils reçuflent 
des ordres de ces premiers offi- 
cièrs , ils ne dépendoient pas 
néanmoins d’eux , m pour la no- 
mination , ni pour l’'amovibilité. 
- Le maitre des Offices ,le com- 
te du Palais, le préfet de la Ville, 


celui du Prétoire, l'intendant des 


vivres , le Proconful & autres, 
avoient chacun un Aïde, 

- AIDONÉE , Aidoneus, (e} 
A’idorévc, fleuve de PAfie mi- 
fieure, dans la Phrygie, vers le 
mont Ida, felon Paufanias. Ce 
fleuve , qui arrofoit le territoire 
de Marpelle, difparoïfloit tout- 
à-coup, puis réparoiloit , jufçw’à 
ce quil fe perdit entièrement : 
Ce qu'on peut attribuer à la na- 
ture du terrein , qui étoit fort 


—eger, fort poreux, & plein de 


crevailes. 
 Hérophile, furnommée la Si- 
bylle, difoit que la ville de Mar- 
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pefle & le fleuve Aidonée,avoïent 
‘donné la naïflance à fa mere. Les 
Érythréens retranchérent des poë- 
fes de cette Prêtrefle , les vers où 
- elle parloit de Marpefle & d’Aï 
donée , comme de {on païs natal. 
AIDONÉE, Æidoneus., (a) 
Ard'ovire, roi des. Molofles, 
peuple d'Épire, en Gréce. Ce 
Prince , felon Plutarque , avoit 
donné , à fa femme, le nom de 
Proferpine, & à fa fille celui de 
Coré. On néfçait quels Auteurs 
a fuivis Plutarque, lorfqu'il dit que 
la femme d’Aidonée s’appelloit 
Proferpine, & fa fille Coré ; car 
Coré. & Proferpine c'eft la 


même perfonne, fille d’Aidonée,, 


dont la femme avoit nom Cérès. 
Plutarque le met ainf, lui même, 
dans fes morales, où il dit que 
Proferpine, ou Coré , eft la même 
que la Lune. Mais, revenons à 
Fhiftoire d'Aidonée. Ge Roï avoit 
appellé fon chien, Cerhère , & fai- 
foit combattre, contre ce chien, 
les amans de fa fille , promettant 
de la donner en mariage à cel 
qui l’auroit vaincu. Deux amis, 
Pirithoüs & Théfée; ne furent pas 
plutôt arrivés en 
donée, averti que Pirithots ve- 
ñoit à deflein, non de demander 
“ouvertement fa fille, mais de l’en- 
lever , le fit arrêter fur lheure 
même, avec fon ami, donna Pi- 
rithoüs à déchirer à Cerbère, & 
garda Théfée prifonnier. 


à an. de PAcad. des Enfer, & Bell. Leur. 
Tom. V. pag. 304. re 

= (6) Myth, par M. PAbb. Ban, Tom, 
Te pag. 458. Tom, IT, pags 34° -Crév. 


Épire, qu'Ai-. 


. (a) Plut. Tom. I, pag. 15» 16. Myth. 
ar M.lAbb. Ban. Tom. V. pag. 89, 90. 


Rift, Rom. Tom, VI ’pag. 499. Eu | 
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-* Lorfqu'Aïdonée reçut chez#lui 
Hercule, étant veau, par hazard, 
à parler de Théfée & de Pi 
thoüs , -1l lui raconta le deflein 
qu’ils avoient formé,8tla vengean- 
-ce qu'il en avoit prife. Hercule fut 
très - fâché d'apprendre que lu 
étoit déja mort, &t-que l’autre. étoit 
tous les jours en danger de mou- 
rir de même ; mais, voyant bien 
-qu'il étoit inutile. de fe plaindre 


‘ du malheur de Pirithoüs, & d’en 


vouloir tirer raïfon., il ñne penfa 


--qu'à fauver Théfée.-Tl le-deman- 


da comme le plus grand plaïfir 
qu'on pouvoit lui faire, & Ai 


-donée le lui accorda la 37€ an- 


née avant la prie de Troye, 
ou , felon d’autres , la trente cin- 
quième.  — 

- Le nom d'Aidonée a fouvent 
été confondu avec-celui de Pluton. 
H-y en à même, qui diftinguent 
‘deux Aidonées, lun contempo- 
rain de Théfée, & l'autre d'A- 
“braham, ou d'ifaac. Ceux-là di- 
fent que ce fut du tems du plus 
ancien, que Proferpine fut enie- 
yée. M. l'abbé Banier improuve 
cette mibinéhon, re 2 
a AIGLE > Aquila 5 Vert. (&) 
 [. Cetroifeau étoit confacré à 
Jüpiter , depuis que ; lorfqu'il con- 
fulta les Augures, dans l'ile de 
Naxe, avant d’entréprendre la 
guerre contre les Fitans ,-un Aï- 
gle lui apparut; ce quilui fut-d'un 


“heureux prèfage. Jupiter le porta 


des Emp. Tom. I. pag. 233, 312. Antid. 
explig. par D. Bern. de Montf, Tom. I. 
pag. 34. Tom. IV, p. 16,90, 91. Tom. 
V:p.152. Mén. de l'Acad, des Infcrip. 
& Bell. Tom. IIF. pag. 10» 143» 144 
Tom. XXI, pag. 381, 282: 
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tohjoufs dans fes enfeisnes; & 
cet celui-là même , f. nous en 
“croyons Hygin, après quelques 
Anciens, qui fut placé parmi les 
aftrés ; quoique d’autres préten- 
“dent que ce fut celui dont il 
érvit pour enlever Ganymède ; 
ce qui revient au même, puif- 
“qu'on ne publia que ce dieu s'étoit 
changé en Aigle , pour ravi ce 
jeune Prince , que parce qu'il por- 
toit cet oifeau dans fes drapeaux. 
“Quoiqu'il en foit, l'Aïgle a été 
compté pour ufñe des noutrices 
-de Jupiter. Car cet oïfeau , felon 
les Poëtes, avoiteu foin de lui four- 
-nir dé Pambrofie; &dans la fuite, 
4 devint le dépofitaire de fa fou- 
-dre. On raconte, en outre, que 
Jupiter ayant voulu {avoir quel 
“étoit précifément le milieu de 
la terre, fit partir deux Aigles, 
Vun du levant, & l'autre du cou- 
chant ; qui fe rencontrérent au 
“mont Parnafle , au-deflus du fanc- 
tuaire. de l’'Oracle. Les habitans 
de Delphes ,en mémoire de cette 
“aventure , confacrérent dans le 
temple deux Aigles d’or. Pindare 
en fait mention dans fa quatriè- 
me Pythionique. Le lieu où fe 
-rencontrérent les deux Aigles, fut 
“appellé. oupanoc: rie Je: c'eft- 
‘a-dire, le nombril de la terte!, 
parce que le nombril eff au mi- 
“—éu du. corps. Il y avoit dans 
le même temple de Delphes, une 
figure-de nombril, entortillé- d'une 
bandelette , fur lequel étoient po 
és.les deux Aigles. > É 
Plutarque, dans fon traité du 
“filence des Oraclés , s’eft fouvenu 
du conte dés deux Aigles, & fe 
mocque d'un Philofophe, nommé 


\ 


jufqu'a Aupufle ; & Dion nous 
-dit expreflément que de fon }@f 


‘Épiménides, qui voulut {avoir 
d’Apollon lui-même, fi ce conte 


toit véritable. Apollon le punit 


de fa curiofité, par une réponfe 
-obfcure & ambigue, où il ne put 


_fien comprendre. Apollon fit bien, 


‘continue Plutarque., de mortifier 
ainfi ce curieux, qui vouloit 
éprouver une vieille fable, com- 
me on éprouve hne peinture ; en 
Ja touchant du doigt ; mais, à 
la place du conte, 1l fubfitue un 
fait véritable , arrivé de fon tems. 
Deux graves perfonnages, qui 
venoient des deux extrémités op- 
pofées de la terre, {e rencontré- 
rent dans la ville de Delphes. L'un 
toit Démétrius, le Grammai= 
rien, qui venoit de la Grande- 
Bretagne, pour s’en retourner à 
Tarfe, dans la Cilicie. - L'autre. 
étoit Cléombrote de Lacédémo- 
ne, qui venoit du pais des Tro> 
glodytes , au bout de l'Égypte. 
-. IE Rien de plus ordinaire que 
-de trouver des Aigles fur les mé- 
dailles.. Un Aïple, tantôt feul, 
tantôt fur un ne ; tantôt fur 
une foudre:, a un rapport fenfible 
à J’Apothéofe: On {çait, par a 
defcription. qu'Hérodien nous a 
Haiflée de l'Apothéofe de Sévères 
“que dans lacérémonie de la con- 
Hécration des Empereurs, dès que 
Je feu! étoit au bûcher, on faïfoit 
partir du haut, un Aigle qui, 
s’envolañt dans les airs, repré 
fentoit l’ame. de l'Empereur enle- 
vée au ciel. Cet ufage remonte 


cher partit un Aigle. De-là rien 
de plus commun que l'Aigle fur 
les médailles de confécration, On 
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ne peut douter qu'il.fe fût auffi 
figuré en plufieurs manières für 
les autels, fur les colomnes, far 
les cippes, far tous les monnmens 
qu'on leur érigeoit après leur 
mort. C'étoit les comparer à Ju- 
prter, en leur prêtant Poifeau fa- 


vori de ce dien; & pour rendre 


l'allufion plus fenfible , fonvent 
on y ajoûtoit la foudre. Le-slobe 
marquoit l'empire du monde , 
qu'ils avoient eu pendant leur vie, 
& fur lequel ils veiloient encore 
dans la compagnie des dieux. 
+ Dans Gorléus eff ün anneau 
antique , qui porte, pour émprein- 
te, un Aigle tenant une foudre 
dans fes ferres. Devant fon bec 
eft une étoile , & far fon cou le 
mot Julius, C'étoit l'Apothéofe 
de Jules Céfar. 
HT. Les particuliers qui fuivent 
toujours l'exemple des Grands, 
du-plus près qu'ils peuvent, or- 
nérent aufli leurs tombeaux de f- 
gures d’Aigles. On en voit une 
infinité dans Boifflard., où les 
Aigles font tantôt en plein relief 
‘ fur le haut de l'autel, ou du tom- 


beau ; tantôt en bas relief, &. 


fouvent multipliés. Ils repréfen- 
toient, par ces Aiples, les ames 


des morts. Dans-le monument. 
qu'Ingenua érige à {on man , L. 
Statius Afclépradès , elle eft re- 
préfentée donnant à manger à un. 
Aigle. Un-des plus beaux monu- 
mens, où l’Aigle figure. avec-plus. 
d'avantage, c'eft celui de C.-Vé- 
ON, nuflus; c’eft un tombeau en for-. 


d'autel quarré. Sur la farface 


Pa de devant eft, en gros relief, un. 
7 Aïgle fur une foudre; auhaut, 
wérs la corniche , eft D, M. par-, 


AT 52* 


tagé adroite & à gauche ; au- 


deflits de la tête de l’Aigle CACO; - 


& au-deflous FENUSTO.- Les, 
deux faces latérales portent une 
grande foudre aîlée. e ; 

Cette coûtume de placer des, 
Aigles fur les tombeaux, étoit dé 
la plus grande antiquité ;elle avoit 
pañé de Gréce en ftalie. Nous. 
Hfons une: belle épigramme dans 
Panthologie, fur l’Aigle du tom- 
beau d’Ariflomène , ce brave dé- 


fenfeur de la Meflénie. En voict . 


la traduétion: » Oïfeau , miniftre. 
»_du fils de Saturne, pourquor, 
» plein de ta fierté naturelle, es- 
» tu venu te pofer fur le tombeau. 
» Gu grand Ariftomène ? Je viens, 
» annoncer aux mortels, qu'au- 


» tant que Je fuis au-deflus des. 


»_aûtres oifeaux, autant celui que. 


» ce tombeau renferme , eft au: 


»_ deflus des autres guerriers. Que; 
» les timides colombes aïllent fe. 


» repofer auprès des hommes: 


» fans courage ; nous n'aimons; 


» que la compagnie des Héros. «: 


Sur le tombeau de Platon étoit 
auffi un Aigle. Dans une des épi- 


taphes de ce Philofophe ; rappors. 


tée par Diogène Eaerce, cet. 


oïfeau interrogé, répond qu'il eft 
limage-de l'ame de Platon , qui. 


s'eftenvolée dans Olympe: 


IV: Les Romains réndoient: 


aux Aigles des honneurs divins: 
& chaque Légion romame avoit, 
pour enfeigne , un de ces oïfeaux, 
qui-étoit, ou d'argent, ou d'or, 


& placé fur le haut d'une pique. : 
C’étoit dans la première compa-: 
gnie-des T'riares qu'on le portoit. 
GCatilina, dans le combat, où il: 
fut tué, s'étoit, dit-on, place au. 


Le 


=. 
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centre, avec fes affranchis, près 


‘d'un Aigle d'argent, qu'il préten- . 


doit avoir fervi d’enfeione à Ma- 
fus, dans la guerre des Cimbres , 
& qu'il avoit coûtuine de révérer 
comme une efpèce de diviuté 
utélaire. - 
C’étoit le Primipilus, ou celui 


qu'on appelloit Certario Primipr= 
ui conduifoit le premier. 


E, 
Aiïoie ; qu'il arrachoit de terre, 
où il étoit fiché, quand il 
falloit marcher , qui le donnoïit 
au porte-enfeigne , & qui le dé- 
fendoit dans le combat. Dans ce- 
li où les Romains furent défaits, 
lan 9 de J. C. par Arms, 
chef des Germains, deux Aigles 
tombérent au pouvoir des vain- 
queurs , qui firent efluyer à ces 
objets de la fuperftition Romaine, 
toutes fortes de mocqueries , & 
d’ontrages. Mais le troifième Ai- 
gle fut fauvé par le courage & 


. la préfence d’efprit de celui qui en 


avoit la garde. Lorfqu'il vit que 


tout étoit perdu , il Parracha du 


bout de la pique, qui le foûtenoit, 


le cacha fous fon baudrier, & 


s’enfonça ainfi dans un marais, 
d'où il échappa à l'ennemi. 

V. Il eft dit dans un des Pfeau- 
mes que le ere renouvelle la 


jeunefle du juite comme celle de: 


lAigle: Renovabitur ut Aquilæ ju- 
ventus tua. Les Interpretes ont dé- 
bité bien des conje@ures fur le ra- 
jeuniflement de l'Aigle. Les uns 
ont dit que , de 10 ans en 10 ans, 


l’'Aigle s’éleve jufqu'à là région du 


feu, & que de-là 1l f plonge dans 
Ja mer ; où il {6 rajeunit, en quit- 
tant fes anciennes plumes; & en 
ch-prenant de nouvelles: S, Au- 


A Ï 
guftin & S: Épiphane difent que 
quand cet oifeau eft vieux ; {on 
bec devient tellement crochu , 
qu’il ne peut plus manger; maïs 
qu'à force de le frapper contre un 
rocher , 1l Cafle ce qui étoit trop 


..crochu, & fe rajeumit, en prenant 


une nouvelle nourriture. D'au- 
tres fuppofent de même, que le 
bec de l’Aigle devenant trop cro- 
chu, lorfqu'il eft vieux, il ñne peut 
plus manger ; & qu'il fe nourrit 
en buvant; d'où vient le prover- 
be, Aquilæ fenetlus. Mais ce fen- 
timent eft démenti par d’autres 
Philofophes , qui foûtiennent que 
PAiïgle ne boit point, non plus 
que les autres oifeaux qui ont des 
ferres. Enfin, d’autres croyent 
que l’Aigle ne fe rajeunit pas au- 
trement que les autres ofeaux ; 
qui quittent tous les ans leurs plu- 
mes, pendant la muë, &t qui en 
reprennent d’autres. Et cette ex- 
plication eft la plus fimple & la 


meilleure.” 


- Moïfe dit que le: Seigneur à 
tiré fon peuple de l'Égypte, & 
quil la porté fur les ailes des 
Aigles ; 8 ailleurs ; que le Se 
greur s'efl chargé de Jon peuples 
& la porté fur fes épaules, com- 

me lAigle fe charge de fes A ! 
glons : qu'il l’a tiré de l'Égyp- 

te, @ la mis en liberté, com= 

me l'Aigle attire fes petits, pour À 
leur apprendre à voler , en volti- 
geant doucement autour d'eux. 
On dit , en effet ; que quand l’Aï- 
gle voit fes Aiglons aflez grands 
pour entreprendre de voler #4 
s’éleve fur leur nid , en battant W} 
des ailes, & les excite à limiter; 
& à prendre leur effor ; @t loxfs 
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qu'il les voit las , ou effrayés, 
les prend fur fon dos, &les porte; 
enforte que les chafleurs ne peu- 
vent percer les petits, qu'a tra- 
vers le corps de l’Aigle. 

- VIT, Comme les Romains, ain- 
fi qu'on vient de le voir, por- 


toient l Aigle dans leurs étendards, 


& qu'ils lui rendoïent les honneurs 
divins, de même qu'a leurs antres 
enfeignes, plufeurs Peres , & 
plufeurs [nterpretes ont cru que 
J’abomination de la défolation 
marquée dans l'Évangile par ces 
mots: » Quand vous verrez l’a- 
» bomination de la defolation, 
» qui a été prédite par Daniel, 
» dans le Lieu faint &c. « N’é- 


toit autre que les Aigles romains, - 


& les autres enfeignes militai- 
res , qu'on plaça dans le Lieu 
faint; c’eft-à-dire , dans la Terre- 
fainte , autour de Jérufalem , lorf- 


per. D’autres croyent que cette 
abomination de défolation , mar- 
quée dans Danel & dans l'Évan- 
gile , défigne les profanations cau- 
fées dans le temple par les Juifs 
{éditieux , qui fe donnoïent le nom 
de Zélateurs. Ces impies y com- 
imirent toutes les abominations, 
tous les facriléges,tous les meurtres 
qui font décrits par Jofephe, dans 
Fhiftoire de la guerre des Juifs. 
… AIGRETTÉS; [ Les } , (4) 
felon Hérodote, furent inventées 
par les Cariens, nation fort ingé- 
-nieufe, & mifes , depuis ce tems- 
là, far les cafques. On les faïifoit 
dinairement de fer & de cuivre. 


Mom£, Tom.IV, pag. dr, 


que l’armée de Tite y vint cam- 


=: (@. Antiq. -expliq. par D. Bétn, de 


A Ï g2: 
Elles étoient de différente po 
tantôt C’étoit un animal, un lion, 
un renard, un grifon,; tantôt du 
crin; & c’eft pour cela qu'on l'ap- 
pelle en Latin Juba , quoique ce 
met ne s'entende proprement que 
des Aïprettes | qui avoient nng” 
crinière {emblablea celle du che- 
val, qu'on appelle Juba Equi. On 


voyoit des cafques à trois Aipret- 


tes, ou trois crimières. Tel étoit 
celui de Furnus, felon Virgile. 
-AIGU T[ Accent |, terme de 
Grammaire, Voyez Accent, 
AIGU ; terme de mufque,, 
qui fe dit d’un fon perçant, ou 
élevé , par rapport à quelque au- 
tre fon. Voyez Son. ; 
AIGUILLES, Acus. (b) Les 


Anciens avoient deux fortes d’ai- 


guilles > quon appelloit , les unes 


Difcriminales, les autres, Crinales. 


Les Aiguilles qu'on appelloit D:/- 
criminales, fervoient aux fem- 
mes, pour féparer en deux leurs 
cheveux fur le devant. C’eft en 
cela que l’on diftinguoit les filles, 


- des femmes mariées. On recon- 


noïfloit celles-ci à la raie que laif- 
foient au-devant de la tête ces 
cheveux, ainfi féparés. » Les fem- 
». mes, dit lertullen , tournent 
» leurs cheveux.à droite , & {e 


-» fervent pour cela d’une Aiguille 
-» qu'elles manient délicatement, 


» pour agencer leurs cheveux. 


-» La-raie qu'elles laiffent fur le 
-» devant , les fait reconnoitre 


» pour femmes mariées. « Les 
filles ne les féparoient pas de mé- 
race. On trouya , à Rome, dans 


: (b)-Antiq. -explig. par D. Bern. de 
Montf. T, LL, P: 49 9 39; TE. V:p: 75 ; 76% : 


e 


 . AÏ 


le tombeau d’une femme, une de 


ces Aiïvuilles , qui étoit “ivoire 


avec des pointes d’or. : 

Les Aiguilles, qui fe nommoient 
Crinales , éroient de forme circu- 
laire , pouf retenir les boucles des 
Cheveux frifés. On les fafoit d’or, 


d'argent, de cuivre , d'ivoire & 


de cannes coupées. 

ATLES, Ale. (z) Ce terme 
étoit fort ie chez les Anciens, 
pour marquer les deux extrémités 
d’une armée rangée en. bataille. 


On St eRe l'Aïle droite & 


PAïîle gauche Les Aïîles de la ca- 


Valerie étoient divifées en dix 


compagnies de trente chevaux, 


qu on appelloit Tama , enforte 


. qu'un Aîle faifoit trois cens che- 


vaux en tout. Le nombre des 


compagnies , dans chaque Aïle,. 
y k . x - ÿ 
répondoit à celui des cohortes . 


dans les légions. Les compagnies 


de cavalerie étoient foufdivifées 


en trois décuries, de dix chevaux 
chacune , comme le ñom le mar- 
que. Les troupes auxiliaires, tant 
cavalerie, qu'mfanterie , ‘fe met- 
toient Énemere fur ee Aïîles. 
La cavalerie des Auxiliaires étoit 


toujours plus nombreufe que la 


Romaine. Leurs Ailes étoient de 
fix cens chevaux ; & cela, parce 


“que ces troupes étant levées dans 


les campagnes , pouvoient fournir 
plus de montures que la ville. 
Les Hébreux entendoient , en 
outre, par le nom d’Aïles , le 
pan des habits, l'extrémité ‘d’an 
pais ; & dns: le fens figuré & 


: métaphorique , ‘la protettion:, 


-tént les noms de plufieurs de ce 


AI 


la défenfe. Dieu dit qu'il a porté 


fon peste fur les Aïles des aigles; : 
ceit-à-dire, quil la tré de 
l'Égypte, ‘comme un Aigle pot= 
te tes petits fur fes Aïles. Le Pro* 
phéte prie Dieu, de le protéger 
fous fes Aïles. FH dit que les en- 


fans des hommes efpérent dans la 


protection de fes Ailes, Ruth prié 
Booz d'étendre fur elle, l'Aîle 
de fon habit. Ifaïe, parlant au roi 
d'Ifraël, de l’ärmée de Syrie, qui 
devait venir {ur les terres de Ju- 
da , s’exprine en ces termes: 
L'étendue de [es Aïles, remplira 
toute votre terre, 6 Emmanuel. © 

On donne aux rayons du So- 
lil , le nom d’Aîles ; ou plutôt on 
nous repréferite le Soleil, comme 


ayant des Aïles, à Eau. de lex: 


trême rapidité de fa coutfe: Les 


profanes donnent quelquefois des 


Aïles aux animaux, qui trainent 
le char d’'Apollon. His en donnent 
auf à Mithras, qui eft le mêime 


que le Soleil. Ofée , enfin, par- 


lant du vent ; nous le donne à avec 
des Aïles. 

AIMAN , ares , M ae 
Les effets merveilleux de cette 
pierre ont donné lien à. plufieurs 
fables.” Voyez Magnès. — 7" 

(z): Les Bañlidiens fe fervoient 
de l’Aïman , pour en faire des 
pierres magiques; connues fous le 
nom.d'Abraxas.. Dom Bern. de 
Montfaucon parle d'une de ces 


pierrés, quieft ronde & folide,, 


approchant de l’ovale. Ellé con- 


Puiflances favorables , ou 


ENS 


“Montf. Tom IV. pag, 12 3 13e he Tom: Al page 37 


(a) Antiq. explig. par D. Bern, dep (2) Antiq. expliqe par D. Bern, da si 


AI 


Génies fupérieurs , que les Bañli= 


diens admettoient , & qu'ils op=. 


Re aux mauvais démons. 
Les neufs premiers mots font au- 


tant de noms des Puiflances invo- 


quées. Voici le fens de linferip- 
ton: RSR 
CHUDMAI, 
LACHUS, 
AMOLYTA, 
ABRASAS, 
ARECHELOCH, 
_MITHAMA;,; 
MYOAM, 
== ÉOOM, 
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ÉMOL, 
 Délivréz-moi de mes peines, 
moi qui porte | cette pierre ] Sen. 
Il y a apparence que ces trois 
lettres Sez, font le commence- 
ment du nom de celle qui portoit 
ées Abraxas ou Abrafax. Ce nom 
pouvoit être Sertia, où quel- 
qu'autre, qui commençoit par la 
même fyllabe. 

- AIMENÉ , Aimene, (a) nom 
dune héroine Troyenne, qui 
avoit un autel dans la Gréce. 

- AINAT, Arhanacum , ou felon 
d'autres , Aranacum , ou-même 
Atanatum, (b) Ge lieu, fitué au 
confluent du Rhône & de la 
Saone , fut célebre fous le-regne 
des Empereurs romains. Toute 


la Gaule y ayant élevé un tem- 


ple & un autel à Augulte , ce 
nument fe trouva achevé, l'an 


-@ Myth. par M, PAbb, Ban, Tom, 


VA pag. 166% 
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12 avant J. C. Soixante peuples 
Gaulois en avoient fait les frais, 
& y avoient placé foixante fta= 
tues, qui les repréfentoient. Ce 
toit un hommage folemnel, rendu 
par la Gaule à l'Empire des Ro- 


mains. Le choix même du lieuæ 


l’'annonçoit. Car, Lyon, colo- 
ne Romaine, où les Romains 
frappoient,, à léur coin, de {a 
monnoie d'or &r d'argent, & qui 
leur fervoit de dépôt êc de maga- 
zin général, pour les provifions 
de toute efpèce dans les Gaules, 
étoit comme leur feconde citadel- 
le dans ces belles Provinces, après 
Narbonne. : ee. 

- On fit la dédicace de ce monu- 
ment, la même année quil fut 
achevé. On établit , en l'honneur 
du nouveau dieu, un prêtre, qui 
s'appella C. Julius Vercundaridu- 
bius Éduen. Il fut dit qu'on célé- 
breroit , tous les ans, dés jeux 


autour du temple. Pendant la cé- 


lébration des jeux ; on adjugeoit 
des prix aux Orateurs & aux 
Poëtes, qui s’étoient diftingues. 
Les ftatuts qu’il leur falloit obfer- 
ver, étoient fort févères. Aïna 
fait partie aujourd’hui de la ville 
de Lyon. 

AJOURNEMENT , Vadi- 
monium, (c) action par laquelle 
un homme eft tenu de comparoi- 
tre en Juftice, certain jour mar- 
qué. Chez les Romains, quand 
un différend ne pouvoit pas fe ter- 
miner à l'amiable ( car c’étoit la 
première voie que lon tentoit 
ordinairement) le demandeur afh- 


(8) Crév. hift. dés Emp: T.lI.p; 1454 
(c) Rof. de Antiq. ROM: p; 900 > FOI 
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gnoit fa partie à comparoitre en 
juftice le jour d'audience ; c’eft-à- 
dire , qu'il fommoit fa partie de ve- 


mir avec lui devant le Préteur, Sile 


défendeur refufoit de le fuivre, 
les Éoix des douze Fables permet- 
Woient au demandeur de le faifir, 
& de le trainer par force devant 
le Juge. Mais il falloit, aupara- 
vant, prendre , à témoin de fon 
refus , quelqu'un de ceux qui fe 
trouvoient préfens ; ce qui fe fai- 
foit en lui touchant le bout de 
Foreïlle. Dans la fuite, il fut or- 
donné, par un édit du Préteur, 
que fr l'Ajourné ne vouloit pas 


fe préfenter fur le champ en jufti- 


ce ; il donneroit caution de fe 
 repréfenter un autre jour. S'il ne 
donnoït pas caution , ousilnen 
donnoit pas une fufifante, on le 
menoït , après avoir pris des té- 
moins , devant le tribunal du 
Préteur, fi c'étoit un jour d’au- 
dience , finon on le conduifoit en 
prifon , pour l'y retenir jufqu'au 
plus prochain jour d’audiénce , & 
lé mettre ainfi. dans la néceffité de 
comparoitre, 

Lorfque quelqu'un demeuroit 
caché dans fa maïfon , il n’étoit 
pas , à la vérité, permis de l'en 
tirer , parce que tout Citoyen 
doit trouver, dans fa maïfon , un 


Et 


afyle contre la violence ; mais il 


étoit afligné en vertu d’une ordon- 
nance du Préteur, qu'on afhichoit 
à fa porte, en préfence de té- 
moins; & file défaillant n’obéifloit 
pas à la troifième de ces afligna- 
tions, qui fe donnoient à dix jours 
l'une de l’autre , il étoit ordonné, 
par fentence du Maciftrat, que 
fes biens feroient poflédés par {es 


el 
créanciers , affichés, @& vendus à 
lencan, Si le défendeur compa- 
roifloit , le demandeur expofoit fa 
prétention ; c'eft-à-dire, qu'il dé- 
claroit de quelle aétion il préten— 
doit fe fervir, & pour quelle cau- 
fe il vouloit pourfuivre ; car il 
arnivoit fouvent que plufeurs ac- 


tions concouroient pour la même 


caufe. Par exemple, pour caufe 
de larein , quelqu'un pouvoïit agir 
par revendication, ou par condic- 
tion furtive, ou bien en condaim=- 
nation de la peine du double, f 
le voleur n’avoit pas été pris fur 
le fait, ou du quadruple , sil 
avoit été pris fur le tait. Deux ac- 
tions étoient pareillement ouver=. 
tes à celui qui avoit empêché 
d'entrer dans fa maïfon; lation 
en réparation d'injure , & celle 
pour violence faite, & ainfi dans 
les autres matières. Enfuite le de- 
mandeur demandoit l’a6tion ou le 
jugement au Préteur ; c’eft-à-drre, 
qu'il le prioit de lui permettre de 
pourfuivre fa partie ; & le défen- 
deur , de fon côté, demandoit un 
AVOCARS 

Après ces préliminaires , le de= 
mandeur exigeoit, par une for- 
mule prefcrite, que le défendeur 
s’enpageñt, fous caution ,àa fere- 
préfenter, en juftice , un certain 
jour, qui, pour l'ordinaire , étoit 
lé” furilendemain. C'eft ce qu'on | 
appeiloit, de la part du deman- | 
deur , rerdm vadaria 3 & de la | 
part du défendeur, vadimonium  d 
promittere ; & s'il ne comparoifs 
foit pas, on difoit qu'il avoit #4, 
défaut ; ce qui s’exprimoit par 4 
vadimonium deferere. Troïs jours 
après, fi les parties n’avoient point 


à Z 


tranfigé , lé Préteur Îles faifoit 
appeller. Si lune des deux ne 
Comparoiloit pas, elle étoit con- 


damnée , à moins qu’elle n’eût 


des raifons bien légitimes, pour 
excufer fon défaut de comparoir, 

AIR , Aer, A'ip. (a) 

TL L’Aw, ainfi que bien d’au- 
tres créatures ; avoit trouvé place 
parmi les dieux. Anaximène,felon 
S. Auguftin, le repardoit comme 
le principe des dieux mêmes, Ce- 
pendant Cicéron , dans fon fecond 
livre de la Nature des dieux , dit 
qu'Anaximène fuppofoit que l'Air 
étoit engendré , quoique dieu; 
- ce qui ne s'accorde pas avec lau- 
torité de S. Auguftin. Mais ou- 
tre que les qualités que Cicéron 
attribue dans le même endroit à 
l'Air d’Anaximène , telles que lim- 
menfité &c l'infinité, font incom- 
patibles avec la génération, um 
paflage des queftions Académi- 
ques montre bien, ou que Cicéron 
oubloiït quelquefois ce qu'il avoit 
dit, ou que dans le cas préfent les 
termes de Gigni & d'Effe ne font 
peut-être que deux fynonymes 
réunis , pour rendre la phrafe 
plus nombreufe. : 

: Encore une obfervation , c’eft 
que chez les anciens Philofophes , 
l'effet &c la caufe portoient égale- 
ment le nom de dieu, mais dans 
des fens différens. Ainf quand 
Anaximène difoit que Jupiter étoit 
dieu , que l'Air étoit dieu, il n’én- 
tendoit pas la même chofe, puif- 
qu'il repardoit l'Air , comme le 
Wcipe des dieux mêmes, prin- 
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cipe quil fuppofoit éternel , in 
créé , immenfe, dans un mouve- 
ment perpétuel; c’eft-à-dire , que, 
{elon lui, l'Air etoit la caufe uni- 
que, qui, par une opération effen- 
tielle , immanente , &t continue, 
produfoit fans cefle une infinitéæ 
d'effets , au nombre defquels il 
rangeoit les dieux. C’étoit au fond 
le Panthéifme de tous les Anciens, 
attribué, par Strabon , à Moïfe 
même , @& renouvellé de nos jours 
par Spinofa, qui ne refufe, ni le 
nom. de dieu , ni celui de caufe à 
la fubftance unique, qui, felon lui, 
forme par fon développement la 
colleétion de tous les êtres. 

L’Air, au rapport de quelques- 
uns , étoit Jupiter ; & on l’ado- 
roit fous ce nom. Suivant les 
Égyptiens , c’étoit Minerve qu'ils 
croyoient fille de ce dieu , née de 
fon cerveau, &c toujours vierge, 
parce que PAir éft incorruptible, 
&t qu'il s'étend jufqu'aux cieux, 
Minerve s’'appelloit auffi Trito- 
gène, des trois températures dif- 
férentes que l’Âir reçoit dans les 
trois fafons de l'année, Cette déef. 
fe avoit encore le nom de Glau- 
copis ,non patce qu'elle a les yeux 
bleus ; comme quelques Grecs 
l'ont trop littéralement interpré- 
té ; mais parce que l'Air eft bleu 
dans fa profondeur. 

On veut auf que l'Air ait re- 
préfenté Junon, ainfi que nom 
bre d’autres divinités. C'étoit l’une 
des principales qu’adoroient les 
Scythes , & qu'ils prenoient à té- 
moin dans leurs fermens. L’Air 


G) Diod, Sicul, p,7, 8. Myth. par Mém, de l’Acad. des Infcript* & Bell, 


M, lPAbb, Ban, TI, p.342. T, I, pires Lkert. Tom, I, p.196, Te X, p. 17,18. 


528. AI 


fervoit à la divination, qui s’exer- 
çoit de difiérentes manières, ou 


en obfervant le vol des oifeaux : 
€ les cris de quelques animaux, 
où.en eéxaminant de quel côté ve- 
noit le tonnerre, ou à loccafon 
des météores & des cométes, 
IE L'Aïr, dans l’Écriture fainte, 
eit fouvent défigné fous le nom 
de ciel. Les oifeaux du ciel, pour 
les oifeaux de l'Air. Dieu fit pleu- 
voir du ciel ; fur Sodome, le fouf- 
fre & Je feu ; c’eft-à-dire, qu'il 


les fit pleuvoir de l'Air. Que le 


feu defcende du ciel ; c’eit-à-dire, 
de PAir. Moïfe menace les Ifraë- 


tes des effets de la colère de 


Dieu , de les faire pétir par un 
Air corrompu , ou peut-être par 
un vent brûlant, qui caufe des 
maladies mortelles, ou par une 
fécherefle, qui fait périr les moif- 
{ons. 
Battre l'Air , parler en l'Air, 
font des manières de parler, uf- 
tées même en notre langue, pour 
dire parler fans jugement ; fans 
intelligence , fe fatiguer en vain. 
Les Puiffances de l'Air font les 
démons , qui exercent principale- 
ment leur puilance dans l'Air, 
en y excitant des tempêtes , des 
vents , & des orages. : 
ll. L’Aïr, terme de mufique. 
Voyez Æra, Chant, rc. : 
AIRAIN , Æs, (4) efpèce de 
métal, dur, fec, pefant, com- 
poié de cuivre fondu avec de la 


pierre de calamine, qui lur don- : 


ne la dureté & la couleur jaune, 
L'art de fondre ce métal, eft très- 
ancien, On voyoit, chez les If- 


” (a) Roll. hift, anc, Tom, Ve pag, 24e C fH2V 


| LE 
raëlites , une mer d’Airain. L'Ai- 
rain , le plus célebre & le plus 
eftimé , chez les Grecs, étoit ce- 
lui de Corinthe. Le conful Mum- 
mius ayant faccagé & brûlé cette 
Ville , 146 ans avant J. C. on 
dit que ce précieux métal fut for- 
mé de la prodigieufe quantité 
d'or, d'argent & de’cuivre, dont 
la Ville étoit remplie, & qui fe 
fondirent enfemble dans cet. in- 
cendie. Îl ÿ a pourtant une difi- 
culré à ce fujet ; c'eft qe quel- 
ques Auteurs aflurent que ce mé= 
tal étoit fort recherché, avant le 
fac de Corinthe, par les Romains ; 
ce qui prouveroit que l'Aïrain de 
Corinthe n'étoit pas le produit 
des métaux fondus confufément 
dans. l'incendie de cette Ville, & 
que les habitans avoient poflédé 
l'art de compofer un métal , où 
le cuivre dominoit, & qu'on nom 
imoit pour cela le cuivre de Co- 
rinthe. 
- L'Airain de Délos n’étoit pas 
moins recherché que celui de Co- 
rinthe. Cicéron lés joint dans une 
de fes harangues , où il parle d’un 
vafe d'Airain, appellé Aurhepfa, 
où la viande fe cuifoit avectrès- 
peu de feu, & comme d’elle-mé- 
me ; vafe qui fur vendu fi cher, 
que les patfans, qui entendoient 
crier le prix à l’encan, crurent 
qu'il s’agifloit de la vente d’une 
terre. 
On prétend que l’Airain a été 
employé, avant le fer, pour fabri- 
quer les armes. [a été certaine- 
ment avant l'or & l'argent, po 


la fabrique des monnoies ; uu 


moins 


#4 
* 
À 


is À Rome : Elles confiftoient. 
‘d'abord dans uné malle d’Aïrain, 

plus où moins pefante, que Pon 
donnoit au poids, fans qu'elle eût 
aucune marque, ni figure déter- 
minée ; d'où vient cette formule 
tfitée dans les ventes, per es 6 
ibram. Ge fut Servius Tüllus, 


Ter ,. l'aflujettit à à une forme & 
à une empreinté particulière, Et 
corame alors les plus grandes ri- 
chefles confiitoient én beftiaux , 
bœufs, brebis, pourceaux , on 
ft imprimer leur figure ; ou cellé 

. de lur tête, far la première 
ee qui fût, fabriquée 5 HOT 
elle fut appellée pecuriz, du mot 
pecus : Fe ligne toute forte dé 
bétail. ie 

Ce ne fut que fous le confalat 


cinq ans a. la Pine guerre 
Porique, 
que la monnaie, d'argent y fut 
mie. en ufage. : On retint ton 
jouis ,; néanmoins ; lantiez lan- 
gage € l'ancienne dénominations 
tirée du mots. Airan De-Jà 

ces expreéfions:.æs grave; du 
cuivre “pefant > pour exprimer, 
au moins dans l’origine de cette 
défomination , les 35 du poids. 
d'une.livre ; ararium ; le télor 
public où 1l ny.avoit autrefois 
que de l’Airan ; æs. aiienum .; 
l'argent qu'on a emprunté , :& 
beaucoup d’autres-pareilles. 
AIRAIN. [un Géant d’}; (2) 
lorfque. les Argonantes voulurent 
arquer dans lille de Créte, 


; 2) Ménr. de: PA cad des Infcripr: & 
- BelléLertt, Tom.XIL. pag, 131-142. 
(os Mém. de PAcads des Infcripr..é 


om: L 


S éppof. à leur A 


fixième roi de R ome;, qui, ler pré. 


de. Q. Fabius & d'Opulnns, 


nnée de Rome-1485: 


Cet homme mo rue, Free 
fur un rocher efcarpé , faillit 
les accabler, en. ee » € 
eux. , des siche d’une. or 
“épouvantable ; mais il fut renv 
dans la mer par les enchantem 
de Médée. Tel eft le récit d’ 
pollonius. Mais” cé Géant « 
rain ne fignihe à autre chofe ; 
qu’ un. homme atmé de toutes 
ces, s’oppola Vigoureufement 2 au 
débarquement de ces Héros, dans. 
lé. tems. qu'ils. vouloient prendre DE 
terre. Cette Hiftoir rellemble 
trop. à ces hommes d'Ajrain. 
dont parle Hérodote, & dont 
Pfamménithe fe fervit pos re= 
fionter {ir le trône. & quE 
étoient dés Joniens de chi 
-Pour. ne pas-croire que 
ces  . faits ontla- MÈRE ü 
gine, 
AIRE: a () où; com= 
ne on de dans l’ancienne Notice … 
des Gaules, Civiras Ainrenfeume. 
C'étoit-une ville de le Gaules 
dans l’Aquitaine puis dans la 
Novempopulanie. Heyrenaquee 
F ont prie pour celle desSotiates , + 52 
qui le rencht à Gratis; dlientes 4 
fant-de Céfr; Rffiment -qu'on 
. réfuté dantsi un Mémoire. 
de l'Académie destin feriptions & 
ire Lettres. La -ville-d'Aïre a 
été auf connue {ons le non. de 
Vicus Jui qui. far d'abord fon 
LoRee apte % 
Cet tte Ville fituée de p Alone : 
ef à préfent dans da Gafcomes 


Le 


avec un évêchéfffraganc dAnehe 


Dell. £err Ton. V,,par. 2504 Not, de ce 
Joe par ie es fe "te 


+ 


20. À 1 
- AIRE [ARE D "ATAD |, «3 
Area Atad, Aoy Arf. Cette 
jte étoit TR 
dain , felon Moïfe, & en de-ça, 
. ion d’antres ; € relteà- dire, fans 
doute, par rapport à nous. C'eft 
H que les enfans de Jacob, ac- 
_ compagnés d'une multitude de 
gens, firent les funérailles de leur 
pére avec beaucoup de pleurs & 
de prands cris. Jofeph, en parti- 
ulher , y pleura. pendant fept 
jours. Les Chananéens , habitans 
du pais , virent le deuil | quife fai- 
oit dans l'Aïte d'Atad , 
dent: Voila un grand . par- 
ani les Égyptiens. C'eft pourquoi, 
cette _ nommée le deuil 
de l'Égy 

0 fl, k a … autres beta - 
+ dans PEcriture, connus fous le 

- nom d’Aire, 1.0 L’Aire de Na- 
-  chon, autrement de Chidon, où 


_  Oza fat frappé de mort, pour. 


avoir eu la témérité de porter la 

main à l'Arche du Seigneur, par- 
ce que lesbœnfs, en regimbant ; 
la faifoient: pencher. C’eft pour- 
quoi, ce lieu fut appellé le châti- 
ment d'Oza. On ne au fie 
_fa pofition. 
re, (c).L'Are d'Aréima, au 
-trement appellé Ornan qui étoit 
Tébuféem- Ceieuctoi fit dans 
Jérufalem, fur le mont Sion, 
C'eft-là que David vit l'ange du 
Seigneur , près d'exterminer Jé- 


brement qu'il venoit de faire de 
fon peuple. On y bätit depuis 
(a). Genef, c, so. v. 10, 17. 


EL. C 12. V, 0. 
= () Reg. LIL, ce24. v. 16. Paral, 


& ils 


_zufalem, en punition du dénom- 


(4) Rep: LE. c. 6. v. 6, 8. Paral. 


le temple. de Salomon, ie 
Aréüna. 
3.2 L’Aire où fe ba le fro- 
ment. C’eft ce dont il eft fouvent 
parlé dans les Livres faints, C’é- 
toient des lieux expofés à Par, 
dans lefquels on battoit le grain, 
où par le moyen de traineaux, 
ou avec des bâtons , où fous 
les pieds des chevaux , ou des 
bœuts, que l’on faifoit couriren 
rond fur les gerbes dreflées lès 
unes auprès des autres, lépi en 
haut. Les anciens Auteurs, qui 
ont écrit de l'agriculture , nous 
marquent exa@tement la manière 
“dont on faifoit ces Aires. On méloit 
de la lie d'huile avec de la terre 
grafle , 8& quand cette terre en 
étoit bien imbibée , on la battoit, 
& on l'applanifloit. Lorfqu’elle 
étoit feche ; ni les rats 3 ni les 
fourmis ne pouvoient la pénétrer. 
L'herbe n’y croifloit point. Lean 
n'y entroit point, & n'y faifoit 
point de boue. Quand le grain 
étoit battu , & mêlé avec la paille 
brifée & broyée , on attendoit le 
lèver du vent dx foi ; & alors 
on jettoit le tout en l'air avec des 
-pelles. Le bon grain rétomboïtdans 
FAire, & la paille fe difhpoit ; &e 
étoit emportée par le vent. Cet 
ufage ne fe pratique pas dans ces 
cantons. Mais on l’obferve encore 
dans les provinces méridionales 
de la France, &c peut-être même 
dans les autres païs méridionaux. 
AIRES [la Fête des |, Fefla 
Arearum. (d) Gette fère, connue, 


EI." c. 21. v, 754 L' 
(4) Myth. par M. PAbb, Ban, T, 1. 
pag: S19. Antig. explig. par D; Berns 
de Montf, Tom, If,-pag. 208 ; 209 


 éncore fous le nom. d’Aloës , OÙ 
mieux , Halôës , étoit ain appel- 
lée ; parce que les Payfans de 
l'Attique , qui la célébroient en 
: l'honneur de Cérès & de Bac- 
_chüs , portoient les prémices de 


Ïl y en a qui donnent d’autres 
étymologies à ce nom. Celle - ci 
paroït la plus naturelle, 
AIULIUS , Aiulius , (a) nom 
dan habitant de Earina duquel 
Cicéron fait mention dans fon 
- Oraïfon pour À. Cluentius. C’étoit 
un homme réduit à la dernière 
extrémité, & perdu de débauches. 
L'Orateur latin remarque quil 
avoit ün art admirable, pour por- 
ter la jeunefle à toutes fortes d'in- 
famies. Il affaffina , par le confeil 
d'Oppiniacus, un de fes conci- 
toyens , qui étoit fort riche. Ayant 
été pris, il ayoua tout. 


cutius ; {b) nom d’une divinité, 
qui fut en vénération chez les 
Romains. C'étoit le dieu de la 
parole. Peu de tems avant l'arri- 
vée des Gaulois en Italie, on en- 
tencit , au rapport de Cicéron, 
une voix qui fortoit du bois de 
Vefta, & qui annonçoit que, fi on 
ne rétablifloit les murs de la Ville, 
elle feroit prife par l'ennemi. On 
n'y fit aucune attention : mais 
Jorfque les Gaulois s'en furent 
xendus maîtres ; & qu'on les eut 
chaflés, on fe reffonvint de cette 


n.  () Cicer. Orar, pro À. Cluent. c, 26. 
, ea. ren 

* Ke de Divinat. L. I. c, 107. 
“luc. Tom.l: pag. 144. Tir. Liv. L..V. 
Æ c. so. Myth: par M. PAbb, Ban. T. II. 
P- 144 T, V. p.235. Antiq. expl. par 
D. Bern de Montf, Tom. I, pag. 497, 


leur Aïre, oude leurs moiflons. 


AIUS Locurius, Aius Lo- 


Voix, & ohéleva un autel, 
dieu de la parole , fous le no 
d’Aims Locutius. ns. 

Tite-Live & Plutarque , a 
racontent là même hiftorre, : 
tendent que ce fut M. Cédi 

“qui dit avoir entendu la nuit € 
voix, & qu'on ny avoit ajoû 
aucune foi à caufe du peu d'an 
rité de celui qui rapportoit le fa 
mais que dans la fuite, la Ville 
pour faire réparation au dieu q 
avoit averti les Romains, luiavoi 
bâti un temple dans la rue ne: 
ve. Aulu -Gelle parle de la flatue 
du même dieu, Aurefte, Cicéron, 
déjà cité, dic plaïfamment de ce 
dieu, que lorfqu’il n'étoit conne 
de perfonne , il parloït & fe ie 

oit entendre; ce qui l'avoir fit 
appeller Aïus Locutius; mais ques. 

depuis qu'il étoit deyenu célebre, 
& qu'on lui avoit érigé un sautel 
avec un temple, il@voit pris le.# 
parti de f taire, &féteit devenu #4 
muet, ’ 
AIX , Aque Sexriæ, 
rébria. (c) ville de la Gale. 
bonnoïfe, qui fut bâtie, 124ans | 
avant J. C. par ©. Sextius Calvi 
nus. Ce fut après la vidtoire que 
ce général avoit remportée für - 
les Etes ou Salluvièns, Comme 

le pais étoit abondant en fources , 
dont quelques-unes donnoient des 
eaux chaudes , la nouvelle Ville … 
en prit le nom d'Ayue; & on y 
ajoûta celur de Sexe, en mé 

Mém, de PAcad. des Infcripe, & Bell. . 

Lett. Tom. I,pag. 56. 5 
(c) Prolem, L+ IT, c. ro, Strab. pag. 

1783 180: Plin. L. TT. c. 4. Roll. hit. 2 

anc. Tom. V. p.272, Not, de la Gaul, » 

par M, d'Anv: D 


yet 


Sidoine. Car à la vidoie, 


on vingt ans après , celle 


SEXTIS. Pline qui, 
portée par Sextius : 2 fuccéda = 


Deux gn 
res ont ré cette eve, ) 


mération des: villes de Ja. Nas: . 
bonnoiïfe ,  diffingue celles qui à 


ne Marius remporta {ur les Am- 
ns &les Teutons. Et oncroit 

e champ de bataille fut près … 
rivière de Lar, für la droite 

montant ; à environ ans 
au=deflus d'A 
abon ; Pline, Ptolémée font 
cn . Ja ville. d'Aix. Ce fut - 
colonie, qui Joignit uñ ñom 
runté d'Auguie , ; à celui. de. 
ondateur ; comme Je témoi- 


jouifloient du Doit latin , d'avec 
les colonies , range Aix.  . le: 
nombre des premières, Et il en 
_eft de même de plufeurs autres 
Villes, que lon fçait.. , féan- 

S ; aufh- 


_ moins, avoir été colon! 
bien qu'Aix. La k 
{econde . bonnoile fit 
Aix aù Lg Être 
aujourd’hui la “capit le. 
— _ 


_e 
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7 Age ë. ï … es — de, tous : be ee a 
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